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MARCUS  CRASSUS. 


ARCyS  CRASSUS  étoit  fils 

d'un  père  qui  avoit  été  Cenfèur ,  Sc 
qui  avoit  A  llionneur  du  triomphe. 
Il  fut  élevé  dans  une  petite  malibn 
avec  fès  deux  frères ,  qui  tous  deux 
fuient  mariez .  du  vivant  de  leurs  parent  ^  &  ils 
litavoient  tous  quune  même  table;  Sc  cène  fiit 
pas  ce  qui  contribua  le  moins  à  le  rendre  fbbre  a^  /*(m  &. 
&  tempérant  dans  toute  fà  manière  de  vivre.  '"''""■*** 
Après  la  mort  de  l'un  de  fès  &er^  «  il  prip  avec 

l<4^/r  U wmtde  fun  tlt  fttfttru  U  frU.avtc  hdfa  natve  &  fit^ 

Tome  V,  A 
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1  CRASSUS, 

lui  fa  veuve  Se  {es  enfans  dans  là  maifbtf.  Car 
mj^fi^J^  fur  l'amour  des  feiWEïies,.^!^  n  y  avoit  point  de 

Romain  plus  fage^  plus  modh^igpe  lui.  Il  eft 

vrai  qu  étant  un  peu  avancé  en  âge  il  fut  accufé 

dttufi  /«.  tm-  d'avoir  un  commerce  criminel  avec  Licinnia ,  une 

«M  rtfiéU.         des  vierges  Veftales.  Licinnia  même  fût  appellee 

en  juftice  à  la  pourfùite  d'un  certain  PloÛAus,  qui 

J^**^  * '*"*  le  déclara  Ion  acculàteur.  Mais  la  venté  éft  que 

î<«f  jr  dmm»  lit».     Cette  Vçiftale  avoit  une  maîlon  de  campagne  fort 

belle ,  &  que  Craflùs  voulant  l'avoir  à  bon  mar- 
ché ,  s'at;^cha  à  elle ,  &  lui  fit  la  courfbgi:  aflidu- 
ment  ;  de  "tbrte  que  les  jfrequentes  .=^im:es  don- 
nèrent lieu  à  ce  Ibupçon.  Le  jour  qu'il  fut  jugé  ^ 
ce  qui  lui  aida  le^j^os  «t,  réf^er^çètte  accufàtion  , 

^SmfMTîttfirvh  CQ  fut  fon  avarice ,  cariés  Juges  ayant  connu  que 

c'étoit  le  fèul  motif  d*e  fon  attachement ,  il  fut 
abfbusà  pur  &  à  plein ,  Se  il  ne  laii&  pas  un  mo- 
ment de  repos  àla  Veftalejufqu  à  ce  qu  elle  lui  eût 
vendu  la  mailbn,  Auffi  les  Romains  difent-ib  quç 
Pamour  des  rîchefïès  étoit  le  feul  vice  qui  obfcur- 
Stiwnm  tifiur-  ciflbit  cp  luî  beaucoiTO  de  vertus.  Je  croi  en  efièc 
htjfti,  que  ce  vice  paroiiioit  leul ,  mais  c  elt  parce  qu  e- 

tant  plus  fort  &  plus  violent  que  tous  les  autres ,  il 
lç$  efiàçoit  touâ ,  8ç  les  cm|)êchoit  d'éclater. 
'   Les  grandes  preuves  que  l'on  donne  de  Ibn 
avance ,  Ibnt  &  manière  d'acquérir  ôi  fes  biens 

€^att/dansfafndfin.']Xy\dXkAsï,  tredutesctenefoui&epascefens 
a  eu  raifon  de  reprendre  les^n-  ,Ià.  Craflus  prit  avec  lui  fa  bellfr* 
tféiprétes  qo)  avoiénc  tradint  ;  il   (béar  Se  ké  lièveux.  - 
^wfafi  veuve ,  &  en  eut  des  «f-        Quf  cette  VefiaU  avoit  une  nud^ 


tus 


vsomettTes,  Car  il  navoit  au  plus  que  trots  cens 
talens  quand  il  entra  dans  le  monde  ;  pendant  le  /fj^  **** 
tems  qu  il  fut  en  chaige  il  coniàcra  à  Hercule 
la  dixme  de  fès  biens  >  il  donna  un  feftin  au 
peuple  9  Seul  h,  chaque  Citoyen  une  dtftributioQ 
He  bled  pour  trois  mois ,  ^  après  ces  grandes 
largeHès  ayant  voulu  faire  un  état  de  tous  fès 
))iens  avant  £bn  départ  pour  aUor  faire  la  guerre 
.aux  Parthes  >  il  trouva  que  £oh  fonds  montoit  à    fnt^t-Mmim»» 
a  lonune  de  lept  miiie  cent  talens.  Et  la  plus  wu. 
grande  partie  de  tout  ce  bien  ^  s'il  faut  dire  cette    on  mfmpttt» 
venté  avec  1  exécration  qu  elle  mente,  il  1  avoit  \ ,«  „>*«/«  et- 
acquifèpar  le  fer  &  par  le  feu  *  ayant  tiré  fes  plus  J'J^*  **  **** 
grands  revenus  às&  calamitez.  publiques,  Cajf  '     * 

^orfque  Sylla  i  après  avoir  pris  Rome ,  vendoit 
publiquement  les  biens  de  ceux  qu  il  avoit  fait 
mourir ,  appellant  &  eftimant  véritablement  ces 
jbiens  des  dépoiiilles  ennemies  «  &  un  butin  qui 
lui  appart'enoit,  &  voulant  que  la  plupart  &  les 
/  plus  confiderabies  des  Citoyens  participaient  à 

Jbn  crime,  Craffiisfbt  des  pltusardens  à  recevoir  * 

de  lui  en  don ,  ou  à  acheter  à  vil  prix  tout  ce  qui 
lui  convenoit. 

De  plus  9  voyant  que  ks  fléaux  les  plus  ordir 
nîôres  &  les  plus  frsquens  d^  Kome  étoient  les 
incendies  èL  tes  cf oulèmens  des  m^tibas  à  cauf^  b,e*m!i*ifi*ft^ttf 
àt  k  quantité  infime  des  bâtimei^  ^  de  leur  * 

les  Veftales  m  re|K>9çoieAt  p9»   qa'ellei^pûovoîigntlôf tk  de  ç€tt| 
à  leur  bka  cpmmeA09R£ljgîea*   ftel^ioa&feinan^ 
^i&*fewifep4ç^ela^tpi?j   ...  .\ 
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4  ClRASSUS. 

-fJiZsZf!^!.  fe^^fi^  exceffive;,  il:  acketa  pour  éfclaves  dei 

maiçons;  éts  charpentiers,  des  architeé^s  >  juf^ 

qu  à  cinq  cens,  &  quand  le  feu  écoit  en  quelmie 

w»j*iM iwfcCr-ïT-  endroit)  il  adietoît ,  non^-feulement  les  maîïbns 

ùtfrithk..  quibrôioient)  mais  encore iesmaiioiiscontigues, 

quelësmaStresabandoanoientpourpeu  de  chofe , 
à  caufe  de  la  crainte  ôc  de  t- incertitude  de  rêve- 
nement;  de  fcMte  que  par  ce  moyen  ilfetrouva 
que  la  plus  grande  partie  de  RomeJbi  appartenoit. 
Mais  quoiqu'il  eût  un  fi  grand  nombre  d'ouvriers , 
îl  ne  Sâtit  jamais  aucune  maifon,^  que  la  ièule  où 
ildemeuroit)  car  il  difbit  ordinairement ,  que  ceux 

Hajea^fir  qui bâtiffbientrfedétrmfoientfans  auoir (Vautres ennem 

mts  qUr  eux-mêmes»- 

Quoiqu'il  eût  plufieurs  miiies-  d'argent  qui 

liii  rapportoient  beaucoup,  quantité  de  terres  de 

;rand revenu,  du  beaucoup  de  laboureurs. pour 

^ès  faire  valoir-,  cependant  on  peut  dire  que  tout  ^ 

cela  rfétoit  rien  au  prix  du  profit  qu'ii  retiroit 

Or-  Ut  tfiuott-  dé  (es  ëiclaves,  eohfiderablès  par  leur  nombre  Se 

\SjSr^tn!'    p^  iQvas  talëns ,  car  ils  étoient  les  uns  •  leé^eurs , . 

lès  autres  écrivains ,  ceux<-ci  •  banquiers  ,-ceux-là 
bons  hommes  d'afiàîres ,  maîtres  d'Hôtel  ,  ou 
cuifiniers.  Ëtnon-feulementilétoitprefent  quand 
ilis  apprenoient  ,•  maûs'  il-fè  donnoit  :  la  peine  det 
les  ibnfner  &  dé  les  enfeigner  lui-même  ,  très 
^erfiiadé  que  le  pFtndpal  loin  du.  maître ,  c'efl 

Ftrfuadé  fM  U  frwe^al  foi/t  dit  dans  Ton  Tnâcé  de  l'oecono* 
Vu  nuttore ,  e'efi  de  dnfferfis  epla-  nue  <pe  de  '  toutes  no»-  foff^* 
met  comme  Us  ertanet  i»v/ms  de   fions ,  lajH^miere  ftla  pfos  ne» 

£«i0«<a0if»*.XAnâoteafont)ie%.  ceflà^e-^.  ^^  pcU»  tgù.  c|t  1%. 


CRASSUS.  f 

làedfefler  {es  efclaves  comme  les  organe?  vivans  /^'^'  ^  r" 
de  1  œconomique.  En  quoi  il  avoit  grande  railon  >  ^•^^^v^s 
s'il  eftimoit  >  comme  il  le  difoit  louvent ,  qu  il 
feut  gouverner  tous  fes  biens  par  fes  efclaves  y 
&  fes  efclaves  par  foi-même»  Car  nous  voyons 
que  *rœconomique  >  qui  fe  borne  aux  chofes 
inanimées ,  neft  qu'un  trafic  pour  le  gain  ,  au  lieu    ommm  tmtmm^ 
quQ  celle  qui  regarde  les  hommes  >  fait  partie  du  "^^^Ji^^^^^ 
grandiart  de  la  politique.  Mais  en  quoi  Un  avoir 

fasraifon,  c«ft  qui! croyoit  &  fbutenoitquunf 
omme  n  étoit  pas  riche  quand  il  rfavoit  pas^ 
ailèz  de  bien  pour  entretenir  âc  ibudayer  lui  mii 
une  armée  ;  car ,  comme  difoit  Archidamus^  la;  ^  ^£,f  f/^'^ 
guerre  eft-un-  animal  dont  Tentretièn  n^'eft  ni  fix© 
nireglé^  defortequelesfondsdoncelle  a  befoiny     us  finis  i%  u* 
{ont  toujours  indéterminez  &  indéfinis;  Et^  enr  i^/l^r^^^*^'*^* 
cela. CszïËj^r  étoit  bien  éloigné,  de  la  penfee  do 


iheiIfenreéneHe-mêrne,  &^â 
fhss  capable  de  conduite  ;  Se  par 
oonféquent  que  ce  font  les  ef- 
claves, qui.  font  "des  hommes. 
Ê'efti-pourquoi  Craf&s  tes  ap- 
pelle avecraifoo^  Us  orgams  vi^ 


qui* a  borné  foh  œccfnômîe  auxT 
cbofesinanimées^feulementpôui*  ' 
le  gain ,  i.  &  par-là  l'art  du  pçe-**  - 
raier  entre  dans  Fart  dé  la  poli-  - 
tique.:  On  peut  dîrc^  auffi  d^un  *- 
autre  côcë^uel-ijeconomique  efl  ^ 


fvans  &  ammez.  detœconomupîe.^  une  partie  de  la  politique,  & 
•  Car-  nous  vtijom  tpu  fteconmà--   qi/eflè  en  *eft  même  Tôriginre  ;  « 
'^q^fe  banMAUx^chojkf.inanU'  car  l'œconomie  regarde* le-  ibinr  - 
vues ,  n^efi  qu^H»  tra^  vcur  -  le    drime  maifon ,  d'un  ménage..  Su  ^ 
£mn ,  au  liéUque  celU  qtd  regarde    la  politique  f egarde'le  ibm  des  * 
lis. hommes»  fait  porHe^duirami    villes  &  de^  Etats;  &  lés  villes. 
art  de  la  foUkqufi.-^  Ce  jugements  &  les  Etats  ^  font,  comppfezv  da- 
de  ¥lutarque  eft  certain.  Celui    maifons  &:  de  ménages. 
«tt  içaura  bi^i  condiàredes  ef--       La  guerre  efi  unasAmaldoht' 
lâaves ,  pcfunaétre  oopable-de'  P/ntreûen  n'efi'ni  fixe  ni  réglé.  If 
conduire  aoffi  d'autres  hommes ,    On  peut  appliqtler  à  ce  f^jet  cet^ 
fÇ  ^lf§^^  ]9fsm)»€D. celui .  s^ogue  CjeU bre  t  La  Lunevri^^ 
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Marius  ',  qui  ayant  <ltftribué  à  chacun  de  £es  Coldaâ 
quatorze  arpens  de  terre ,  ^  ayant  fçu  qu  il  y  en 
avoit  qui  £e  plaignoient  ôc  qui  en  detnandoient 
tbtJtMmu.   ^avantage  >cÈt,  a  Dieu  ne  piaffe  qu'un  Romain  trouve 

tr^  petite  unepertiou  de  terre  qui  ft^ pour  le  nourrir. 

L'avarice  de  Cradùs  n  empêcha  pas  qu'H  ne 

fèt  toujours  très-honnête  &  très-genereux  pour 

les  Etrangers  >  car  &  maiibn  leur  étoit  toi^ours 

cr^Hs'fAtoit  fin  ouverte  >  &  il  prêtait  à  iès  amis  fon  argent  fans 

^^t^'"^"^'^  intérêt;  mais  auffi  quand  le  terme  du  payement 

étoit  échu ,  il  Texigeoit  rigoureufement  &  fans 

quartier  >  dé  ibrte  que  le  plaifîr  qu  il  avoit  fait 

gratuitement  i  devenoit  fbuvent  plus  à  charge 

que  n'auroh  été  la  plus  grofïè  ufùre.  Sa  t<J:>le  étoit 

populaire  >  il  n  y  invitoit  le  plus  fouvent  que  le$ 

SmfUcM  &  f>r-  gens  du  peuple.  Mais  la  {implicite  qui  y  regnoit ,. 

'«'^M^l^  étoit  accompagnée  de  tant  de  propi^  &  d'un 

*  !  ^f**f^'        accueil  fi  gracieux  >  qu  elle  la  rendoit  beaucoup^ 

plus  agréable  que  la  bonne  chère  la  plus  fbmp- 
tueufe. 
n  t'affUf^t  fir-      Pour  ce  qui  eft  de  ion  application  aux  lettres ,  il 
tmaCéu^^Mf  d»  3»j^jfj^(»jj^ pardculierement  à  l'éloqu^tce ,  fùrtouc 

à  cette  éloquence  qui  eilutile  à  plus  de  monde» 

je  veux  dire>  à  celle  du  Barreau;  et  il  y  réuffit  fî 

a  fi  rendit  m  des  bicn  qu  il  fè  tendit  un  des  plus  grands  Orateursqui 

îî^iZ?.  ^"'*^'  Mem  de  fon  tems  à  Rome ,  furpaflànt  par  foa 

orc'^utTMf  travail  &  par  une  application  continuelle  ceux* 

<y  lextrtict  ^ifir'    '  *  *  *  ' 

tt<iupéfif  4  fit  taitle.  Eh  ma  flU ,    en  dîçrm  efnmaujUmfiUt.  Cttmm^ 
lijii  répoç^it  r^  oiQTQ  I  ^mmtnt.  t«Mt  qm  tu  àtm/utéei  i»t  tft  jisMilk 
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que  ta  Nature  avoit  plusfavoiifez  qfoe  luk  Car  il 

tiy  avoit  point  die  çaufè  fi  petite  Se  û  méjpt'tùbl^ 

qu'il  n*y  vînt  tout  préparé,  ji^àe^là  qu'il  arriva  *^fiff^^*h» 

louvent  que  Pompée,  Celar  cc  Cïceron  mathe  j  n»'â»ttf4$tha^è, 

craignant  êi  refuTant  de  fè  lever  p<&ul:  plaider  >  il 

prit  leur  f^ace  >  ^  défendit*  les  caufes  dont  iU 

étoient  charge.  Cela  le  rendit  d'autant  plu9 

agréable  Và  peuple ,  qui  le  regardoit  confine  un 

homme  très-appliqué  &  très-lecôUr^e.  Ce  qui 

plaiioit  encore  infiniment ,  c'étoit  là  douceur,  fà  s*  imtm.ftf*' 

pokeflè  >  &  la  civilité  avec  laqueHeil  recevoit &'  '^  o-f*»viiia, 

careâbit  tous  ceux  qui  allôient  le  voir,  ou  qm 

^'adreâbient  à  Im.  Il  ne  rencontroit  pas  un  Romain 

dans  la  rue ,  pour  (i  pauvre  &  de  fi  baâè  condition 

4^'il  fk ,  qui  le fiduât,  qu  Une luî^ rendit; fo^làluc 

en  fappellant  par  fbn  nom*  .         .       '^ 

On  ditauffi  qu  il  étbtt  très-profond  dans  ÏHiT»  ,  "  *•*  ^-^M 
toire ,  cL  quil  n  etott  pomt  ignorant  dans  larhi*  <^^  i>^it  d$  u 
lofoîiie.  Il  s'étdit  attaché  aœc  livre?  d'Annoté,  ^''"^"^^"^ 
qu'il  avoit  lus  avec  un  maître,  app^é  Alexandre* 
qui  donna  de  grandes  pr^ives  de  fon  deChteref- 
(èmejtt  ^  de  ià  douceur  >  ô^  dtÏA  padence  paf 

Caril  n'j'OimtfQintdi  eaiift  ta£ât  dt  ne  s?3f  préparait  ^com* 

^pitùe  &  fi  mhrifiéù  qiiil  nji  me  s'il  en  avoit  été  charjgé.  £t| 

^mit  tout  prépare.']  Flutarque  ne  c'ei^-DOurquoî  il  ajoute  (me  fo\M 

veut  pas  dke<][iieCraffijsne  (daî-  vent  romjpée^Celar,  &  Ciceron 

âott  pas  la  mouxlre  petite  cauie  même  refufant  de  fe  lever  poor 

uns  être  préparé  ^  3  dit  une  parier  dans  (pelque  afiàire,parc9 

chQfepLosçozmderàble^  il  veuf  outils  n^étoient  pas  prépairez  » 

îaire  entendre  qu'on  ne  plaidoit  Juraflus  &t  en  état  dô  le  levef 

point  de  caufe  pour  U  petite  &  de  parlée  à  leur  plaop» 
gu'dlkfut;  queCcai&is  ne  Té^ 
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le  commeiréè  qu'il  eut  avec  Craflîtf  ^  car  il  ne 

ièroit  pas  aifé  de  dire  s'il  étoit  plus  pauvre  quand 

"il  entra  auprès  de  lui>  que  -quand  il  en  Sortit» 

après  avoir  vécu  longtems  avec  Im  très-familie^ 

rement.  Cëtoit  le  lèul  de  fès  anus  que  Crafïùs 

tnenôit  toujours  à  la  campagne  ;  êc  paries  che* 

mins  H  lui  donnoit  toujours  un  chapeau  pour  iê 

«tntbu  Màr'tci  garantir dufoleil,  mais  dès  qu  ils  étoient  de  retour, 

it  Oéffu.         2  j^g  manquôit  jamais  de  le  lui  redemander.  O  la 

grande  &  merveilleufè  patience  de  cet  homme  î 
Et  d'autant  plus  mervémeufe  que  ce  pauvre  hom- 
me faiibit  profeffion  d'une  PhHofbphie  qui  ne  te- 
noitpas  que  la  pauvreté  fik  une  chdTeindiflferenteu 
Mais  c'eft  dequôi  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Quand  Cinna  &  Marius  fè  furent  rendu  les  plus 
forts ,  il  n'y  eut  perlbnne  qui  ne  vît  qu'ils  rêve- 
noient  %.  Rome ,  non  pour  le  bien  de  leur  patrie  » 
mais  pour  la  ruine  &  la  mort  des  plus  gens  dé 
bien.  Auffi  tous  ceux  qui  furent  trouvez  dans  la 
ville ,  furent  fàcrifiez  à  leur  fureur.  De  ce  nombre 
^SttÙ'friZ  ^tent  le  père  deCraflûsA;  fonfr€re.Pourlui,  étant 
jk  Marins  p-  >  «nçote  foct  jeuue ,  il  fe  déroba  à  ce  danger.  Car 

•  Ota frottât  &  merviiBei4i pa-  Qm  ce  pauvre  ho/ttme  fa^ôk 

tuttee  de  cet  hotimu.']  C'eft  une  fr^jion  tCime  PhU^ofhie  qui  .»•. 

exclamation  d'admiration  )   &  tettoitpasquelafouvretéfttttmt 

elle  eft  très-jufte.  Comment  cet  chofe  wâ^erente.  ]  Car  la  Philo*' 

Alexandre  pouvoit-il  fupporter  fophîe  d' Aiiftote ,  comme  celle 

favarJce  fordide  de  ce  nchard  ,  de  Platon ,  comptoit  les  richeA 

.qui  lui  redemandoit  tufqu'à  un  Tes  parmi  les  biens  defirables ,  ÔÇ 

chapeau  f  L'homme  le  plus  de-  regardoit  la  pauvreté  comme  on 

iinterefTé  aurdt  perdu  patience  obstacle  à  l'exercice  4e  }av0t}i^ 
à  upe  telle  ii^kmie. 

voyant 
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voyant  que  les  Tyrans  le  faifbient  chercher  ]  Se 
qu  ils  avoient  détaché  après  lui  des  gens  comme 
autant  de  limiers  pour  le  prendre  dans  leur  en- 
ceinte f  il  prit  avec  lui  trois  de  lès  amis  Se  dix 
domeftiques,  de  u&nt  d'une  extrême  diligence  » 
il  le  làuva  en  Efpacne ,  où  il  avoit  déjà  été  avec    ^H^  •»«*» 
lonpere  qui  y  commandoit ,  &  où  il  avoit  fait  des  f^_ 
anus.  Mais  à  Ion  arrivée  il  trouva  tout  le  monde  ,■ 
Se  fês  amis  même  làifis  de  crainte  ôc  tremblans  au 
ièul  nom  de  Marius  ,  Se  aufii  allarmez  de  là 
cruauté ,  que  s'il  eût  déjà  été  à  leurs  portes.  C'eft 
pourquoi  iln  olà  £e  découvrir  ni  fe  faire  connoître 
à  perfonne ,  mais  il  prit  le  parti  de  le  retirer  dans 
une  petite  terre  de  Vibius  Pacianus  fur  le  bord  de 
lamer,  où  il  y  avoit  une  caverne  fort  grande  &    ckvtmtfaritMi 
fort  profonde.  Il  s*y  cacha,  &  envoya  de-là  un  de  tH^ZutH 
ks  ddmeftique&à  Vibiuspour  fonder  la  dilpo/îtion  "^ 
où  il  fèroit  pour  li^  d'autant  plus  même  qu'il  ne 
pouvoit  plus  le  ménager ,  jpar  il  commençoit  à 
manquer  de  vivres. 

Vibius  ayant  eiïtendu  fonavanture  y  fo  r^oîiit 
^e  ce  qu'il  étoît  làuvé ,  Se  ayant  demandé  à  ce 
domciHque  le  nombre  de  ceux  qui  l'accômpa- 
gnoient  &  le  Beu  où  il  s'étoit  réfugié ,  iine  voulut 
pas  aller  lui-même  le  voir ,  de  peur  dç  donner  du 
ibupçon.  Mîus  ayant  fait  venir  ion  Receveur,  qui 
gouvernoit  cette  terre ,  il  lui  ordonna  de  faire  ^^  ^ 

préparer  tous  les  jours  un  fouper ,  de  le  porter  lui->-  him  pacimm, 
même  tout  foui  à  l'entrée  de  la  càyeme ,  de  le 
l^ettreau  pied  de  la  roche ,  ^  de  fo  retirer  enluitè 
Tome  V,  B 
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^Kis.  119' grand  filence  fans  s'informer  d«  rien 
^avantage  >  âc  Çdiai  vouloir  rien  connoicre  ni 
apiMTofondir.  Ulé  thena^a  qu  il  le  feroit  mourir  s'il 
f^iioit  la  moindre  démarche  ppur  fàtisfaire  la 
cnnoûtéi  &  lui  promit  qu'il  loi  donneroic  la  liberté 
s'il  executoit  fidellen)eht  les  ordres. 
:  Cette  caverne  n'eft  pas  loin  de  la  mer.  Le$ 
ntH  ^    rochers  dont  elle  eft  ceinte  ,  qui  bouchent  fou 
entrée  >  la  garantiflènt  de  la  violence  des  vents  ^ 
Se.  n*y  laiilent  paflèr  qu'un  petit  vent  doux  Se 
s^gréable.  Mais  dès  qu'on  y  eft  entré ,  on  la  trouve 
d'un  exhauflèment  merveilleux  y  Se  fifpacieufe 
qu  eUe  renferme  plufieurs  autres  cavernes  où  l'on 
^ntre  de  Tune  dans  l'autre ,  Se  qui  font  comme  de 
taftes appai:temens.  Elle  ne  manque  ni  d'eau»  m 
de  lumière  >  car  un  ruinèau  d'une  eau  très-excel- 
lente coule  au  pied  des  rochers  >  &  les  fentes , 
qui  £q  trouvent  naturellememj^ans  les  roches  qui 
la  couvrent ,  fùrtout  aux  endroits  où  elles  fe  joi- 
gnent ,  recevant  la  lumière  du  dehors  >  la  tranf^ 
mettent  au-dedaiis;  de  l^rte  que  toute  la  caverne 
çn  eft  éclairée ,  Se  qu'il  y  fait  un  grand  jour» 
£t  l'air  du  dedans  eft  très-pur  Se  exempt  de  toutâr 
àumidité  ,  à  caufe  de  l'épaiflèur  des  roches  qu£ 
ne  permet  pas  à  la  vapeur  de  la  percer  >  Se  qui 
fait  qu'elle  fuinte  en  dehors  y  Se  qu  elle  coule 
îufqu  au  pied  de  ces  mêmes  roches  »  Se  groftit 
l'ond^de  ceruiHèau.. 

' .  Feiidant  que  Cra/Iûs  fut;  dans  cette  tranquille 
f&Udkej,  lliomm&de  Vibiu^  ne  manqua  pas  d']| 


apporter  tous  les  jours  les  vivres  neceflàires  i  fant 
connoître  ni  voir  ceux  qull  ièrvoit  >  mais  en  étarje 
fort  bien  vu ,  parceque  ccmune  ils  fçavoienc 
l'heure ,  ils  Tolafèrvoient  Se  le  voyoient  venir. 
Ces  fbupers  n  étoient  pas  feulement  pour  aflbuvir 
'la  Ëiim ,  mais  encore  pour  contenter  le  goét ,  la 
délicateflè  étoit  jointe  à  Tabondance.  Car  Vibius 
vouloir  feire  là  cour  à  Crafîùs  en  le  regalant  de 
fon  mieux ,  de  en  lui  faifant  la  meilleure  chère 
quil  lui  fèroit  poâîble ,  julques-là  que  faifànt  > 

reflexionà  Tâge  de  Crafîùs ,  il  lui  vint  dans  lefprit 
que  comme  il  étoit  jeune ,  il  étoit  jufte  de  lui  four- 
nir aufn  les  plaiflrs  que  cet  âge  demande  ordinai- 
rement ;  car  de  ne  fùbvenîr  qu'à  fès  neceflkez 
feulement  ^  c'étoit  Taétion  d'un  homme  qui  le 
fècOuroit  plutôt  pafforce  que  par  amitié.  Il  choifit  GMMrUftt  p*- 
donc  deux  Efclaves très-belles  &  très-bien  faites  ,  "**'/**  -"^^^ 
&  les  mena  fur  le  rivage  de  la  mer.  Quand  il  fut 
vis-à-vis  de  la  caverne ,  il  leur  en  montra  le  che- 
min ,  &  leur  commanda  d'y  entra*  9  les  aflûrant 
qu'elles  n'avoient  rien  à  craindre. 

Crafîùs  voyant  entrer  ces  deux  Efclaves ,  crai- 
gnit d'abord  que  fà  retraite  n'eût  été  découverte, 
Se  leur  demanda  qui  elles  étpient ,  &  ce  qu'elles 
venoient  chercher.  Comme  elles  avoient  été  fort 
bien  embouchées ,  elles  répondirefu  >  m*vlks 
vmoimt  chercher  lfurmdne,<mTéttnt  caché  dans  cette 
(oueme.  Alors  Craflùs  vit  bien  que  c'étoit  un  bon 
cour  &  une  galanterie  de  Vibius  qui  ne  cherchoifr 
^u  à  le  dîvêitir.  U  reçut  donc  ces  Efclaves  qui 
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demeurèrent  toujours  avec  lui  ^  &  qui  lui  fmirent 
à  aller  Se  venir  ^  &  à  faire  entendre  à  Vibius 
tout  ce  qu  il  vouloit  lui  faire  fçavoîr ,  &  à  lui  en 
rapporter  la  réponfe.  L'hiftorien  Fenéftella  écrie 
'  qu  Û  avoir  vu  une  de  ces  Efclaves  déjà  avancée 
en  âge  «  Se  qu  il  Im  avoit  (buvent  oiii  faire  cetce 
hiftoire  y  qu'elle  racontoit  avec  un  très  -  grand 
plâifîr. 
jt  tt  mm>etu  i»      Craflîis  )  après  s'être  teiiu  Huit  mois  cacHé  dans 

cfc^/,  ««Sr*  *  cette  caverne ,  ayant  appris  la  mort  de  Cinna ,  ne 

balança  plus  à  fè  montrer  &^  à  £e  faire  connoître.. 
E)*abord  grand  nombre  de  gens  de  guerre  aceo»*- 
rurent  autour  de  lui.  Il  en  choiilt  deux  mille  ciiiq^ 
cens  avec  lefqueb  il  traverià  toutes  les  villes  qui. 
étoient  fur  fôn.  pafliige  ><  &  pkijSeurs;  hiAoriens 
ont  écritqu'il  en  pilla  une  ndtnmée  Malaca.  Mais 
il  le  nioit  ^  &.  il  s'infcrivoit  en  faux  contre  ces 
hiftorîens.  Enfùite.  ayant  afièmblé  quamité  de 

,#^«»^^s«*- vaiflèaux ,  il:  paflà  ert  Afrique,  &  alla  joindre 

Enl^"**  ***  'Metellus.Pius:,  homme  de  grande  réputation  et 

qui  avoit  ramaflé  une- armée  afièz  conflderabla.. 
Û  n  y  fut  pas  longtems,  car  s'étant  bientôt  broiiilléi 

«1^4  f»«vïr^a<. .  avec  MeteUus  il:  alla  trouver  Sylla,  qui  le  reçue: 

FtnefitlUêcriitpiilAwntVHtm»  Nommée  MaLuaJlViXtà&liB. 

'de  cet  efclaves  déjà  avancée  en  Baetique,àprerentduRoiaumet 

ige,"]  Feneftietta  étoit  nn  Hifto-  de  Grenade ,  (ta  la  côte.de  Ul 

neaqui  avoit  lait  plufienTs  livres  mer  à  ^embouchure  du  fleuve 

d'Annales.Il  pouvoîtbien  avoir  Guadalquivir.  Elle  eft  celebre- 

vû  une  dé  ees  efclaves  déjà  parfonconuneree&parfesbons^ 

agit ,  car  3  ne-  nioarut  que  h.  vins,,  on  la  nomme  aujourdliitt: 

£xiéme  année  de  l'Empire  deT»>  Majgues,  oùVoQ  rcconaoît  foi^ 

jbere  à  l'âjge  de  &i3antee'dix  ws^  aociea  nooof 
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avec  gratid  plakir  ,  Se  qui  lui  témoigna  autant  de 
c^onfloeration  Se  de  confiance  qu  à  aucun  autre 
de  iès  amis. 

Quand  Sylla  fut  paffê  en  Italie ,  il  voulut 
exercer  Se  tenir  en  haleine  tous  les  jeunes  gens 
qu'il  avoit  avec  lui-,  c*eft  -  pourquoi  il  leur 
donna  à  cliacun  difi&rentes  commi0ions  j  Se 
Cfaflîis  eut  ordre  d'aller  au  pays  des  Marfès 
pour  y  lever  des  troupes.  Conmie  il  falloit 
traveifer  un  pays  ennemi ,  CrafTus  demanda  à 
Sylla  une  eicorte;  Sylla  %  qui  n  attendok  pas 
de  lui  cette  timide  précaution ,  lui  répondit  d'un 
ton  véhément ,  Se  qui  marquoit  là  colère,  tef-  ;^^2,?'^^b?ft 
£or(s  que  j»  te  donne  9  c*(fl  ton  père  j  ton  frère,  tes  mmdt^imtfmu.' 
parent ,  tes  anus ,  qui  ont  été  égorgez  contre  les  Loi», 
avec  la  dernière  ityt^e ,  Ô*  dont  je  pomfitis  at^oup- 
d'hui  les  meurtriers,  .  .2 

Craflûs ,  piqué  de  ces  paroles  Se  enflammé  de 
reflèntiment  Se  de  vengeance ,  pa£!à  courageu^ 
ièment  au  milieu  des  ennemis,  leva  une  grofI& 
armée  >  Se  {èmontra  toujours  desplus. aiFeétionnez- 
à  Sylla  âc  des  plus,  ardens  dans  toutes  les  oecàfions 
les  plus  pénileufès.  Ce  fut  de  c^  occafîons»là  que 
fiâquirenc,  dit-on,  k  contention  deglpire&la 
^oufie  dont  Craâiis  fut  toujours  animé  contoe  s*Hi'Ji<s»fm 
^ompée^  Car  Pompée ,  quoique  plus  jeune  que  ***"  **''**^ 

L'aorte  ■  ftu  je  te  lUtinf ,  ^tfi  tous  ces  meurtres  devoît  temr 
imrftre:xton.frere,.tesfareus.,tts.  lieu  d'efcorte  à  Craflûs  ;  car 
jcmJr  tpâoM  été^<nrgez.  contre  les  au'eft-ce  qu'un  homme  ofiènfé- 
J^tix.  y  H  y  a'unen^dé  force  n  crudliement  ne'  devoir  poinc 
jbi» Cftmot.  Le teiTffltiment de .  e&treprçAdrepourfevangect . 
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J^irSTÎ  ^^^»  &  né  d'un  père  fort  diffemé  a  Rome;  9i 
Tmfi,.  pour  lequel  (es  Citoyens  avoient  la  dernière 

haine  >  birilla  extrêmement  dans  toutes  ces  occa-^ 

fions  i  ê^k  rendit  fi  grand  >  queSyllaluirendoic 

des  honneurs  9  qu  il  ne  rendoit  que  très-rarement 

u  n^dtitùon^it.  aux  plus  vieux  Capitamescc  aies  égaux,  comme 

de  fe  lever  de  {on  fiége  quand  il  approchoit  y  de 
fe  découvrir  la  tête  ^  &  de  lui  donner  le  titre 
àîîmperatmr. 

Ces  diitinétions  fi  marqué»  allumèrent  le  feu 

de  la  jaloufie  dans  le  coeur  de  Crafiûs,  &  l'ai-' 

grirent  même ,  quoique  Pompée  lui  îèx.  préféré 

avec  grande  raifon  ;  car  outre  que  Craflûs  n  ayoic 

pas  encore  alois  tant  d'expérience  que  lui  pour  la 

guerre ,  tout  ce  qu  U  y  avoit  de  bon  &  de  beau 

dans  {es  ^étions  9  étoit  gâté  di  corrompu  par 

ïuJUnitvUttqm  (es  deux  vices  naturels,  qui  étoient  une  avarice 

IS^Zim^'  Sordide  &  un  infâtiable  défit  du  gain*  Ayant  pris 

^'"'  la  ville  de  Tuder  dans  rOmbrie>  il  lut  fbupçonné 

de  s'être  approprié  la  plus  grande  partie  du  butin, 
êc  déféré  à  Sylla.  11  eft  vrai  que  dans  la  dernière 
bataille  »  qui  fut  donnée  aux  portes  de  Rome ,  èc 
qui  fut  la  plus  grande  &  la  plus  fanglantô ,  Sylla 
fut  vaincu ,  les  troupes  de  Taile  gauche ,  qu  il 
commandoit,  ayant  été  pouffêes  Se  renverfées  ; 
mais  Craflûs  ,  qui  cômnvandoi$  Te^e  droite  > 
vainquit  de  Ion  côté  >  &  après  avoir  pourfiaivi 
les  ennemis  julqu  à  la  nuit ,  Û  envoya  vers  Sylla' 
lui  apprendre  ce  bon  fùccèsi  ^)ui  dem^tndçr  \^ 
içuper  pou;  r^  (rou|>efir 
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'  Dans  les  profcriptions  &  dans  les  tentes  xies  Ufr^tth 
biens  confifquez ,  il  fut  encore  fort  décriié ,  com-  ^"'f'"""' 
me  ayant  adieté  à  fort  vil  prix  ^  ou  demandé  en 
don 7  des  biens  très-<:onfiderables.  Et  Tondit  que 
dans  le  pays  des  Brutiens  il  profcrivit  un  homme  jï/»/<r/«  «•««•»- 
làns  la  participation  de  Sylla^  l^ulement  pour  ILf*"'  **«■/#», 
profiter  &  pour  fe  revêtir  de  fès  richeflès.  Sylla 
en  ayant  été  informé,  hè  voulut  plus  Jfe  fervir  de 
lui  pour  aucune  affaire  publique. 

Quoique  perfbnne  neiètplus  capable  que  lui  ,,5°^**^**^^ 
de  gagner  les  honHnes  par  fes  flateries ,  il  étoit  ^"«fr»  /«-  i«  /*- 
cependant  Thomme  du  monde  le  plus  propre  à  f& 
laiîlèr  prendre  aux  flateurs.  Il  avoit  encore  cela 
de  particulier ,  qu^étant  le  plus  avare  de  tous  les 
honxmes ,  ilhaiïl^it  furtout  &  railloit  ameremenc  nhi^tUtM4n^ 
ceux  qui  lui  reHèmbloient.  Mais  ce  qui  lui  caufbie 
unedouleur,  quil  nepouvoitdiilimuler,  c'étoienr 
les  grands  fùccès  de  Pompée  dans  les  commande^    s*  j*hnft»  mm** 
mens  dont  il  étoit  honoré*  c'étoit  de  le  voir  ^'^**' 
triomjMier  avant  quii  eût  été  fait  Sénateur  ,&  ce 
aui  augmentoit  fa  rage ,  de  F  entendre  appeller  le 
grand  Pompée  par^ous&s  Citoyens.  Car  un  jour 
«quelqu'un  ayant  ditenj^  prefènce ,  voici  le  grand 
Vompée,  il  lui  demanda  avec  un  ris  moqueur^  «Sr 
^Uc  taille  efi-ili 

Mais  defe^eranc  de  Fégaler  dans  les  aétions    itfiw^^'^'' 
de  guerre  >  il  fe  gliUà  dans  les  afHuo-es  civiles  ;  dcf^'JZ^Jur 
|>ar  Ibn  application  &  fbn  empreflêmcnt  à  fèrvii:^*'**''^^*^ 
iès  amk^  it  k Siiéfendre  en»  Jcdlice ,  à  leiar  prêter 
4e  Taigent,,  d^  àfbUîcîeezr^  bïiguw  eu  faveur  «fe 
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ceux  qm  demandoient  des  charges  >  ou  quelque 
autre  grâce  au  peuple ,  il  parvint  bientôt  à  une 
puif&nce  qui  contrebalançoit  celle  de  Pom- 
pée 9  ôck  une  gloire  égale  à  celle  que  fbn  rival 
avoit  acquifè  par  un  grand  nombre  d'exploits 
x)igir*Hn  atrt  éclatans.  Mais  il  y  eut  entr'eux  une  différence 

fow'l  trtdit.       bien  finguliere ,  c*eft  que  le  nom  Sc  le  crédit  de 

Pompée  étoient  plus  grands  à  Rome  quand  il  en 
étoit  abfènt ,  à  caufe  des  grands  fervices  'qu'il 
rendoit  à  la  République ,.  au  lieu  que  quand  il 
étoit  prefent ,  il  avoit  fbuvent  le  déplaifîr  de  voir 
que  Craflùs  Temportoit  fur  lui.  Et  cela  venoit  de 
crutnu't)'  gré»-  là  gravîté  &  d'une  certainegrandeur  qu'il  affeélotc .. 

iZJf^'^*'*     dans  toute  (à  manière  de  vivre ,  car  il  iè  montroit 

rarement  ^  il  fe  retiroit  des  aflèmbiées^  il  ne  fervoit 
que  fort  peu  de  gens ,  Se  encore  avec  beaucoup 
de  peine  &  très-difficilement ,  pour  confèrverfim 
crédit  plus  entier  quand  il  en  auroit  belbin  pour 
&mfU(itii*ct'^r  lui-même.    Craflùs  au-contraire  étoit  toujours 

^'  prêt  à  fervir  tous  ceux  qui  avoient  recours  à 

lui  9  il  ne  fe  rendoit  ni  rare ,  ni  de  difficile  accès  > 
il  étoit  toujours  fur  la  place ,  fe  livrant  à  tout  le 

"Au  tieu  que  tpiand  il  étoit  pre*  dit  font  grands  dans  fk  Patrie.' 

ftm ,  il  avoit  U  dépLàltr  de  imr  £{l-il  revenu  f  II  devient  vq 

Îue  Crt^fUs  temportoit  Jltr  lid,  ]  iîmple  particulier  qui  n'efteftimé 

e  m'étonne  que  Plutarqug  ap-  &  conndéré  qu'autant  qu'il  peut 

pelle  celaune  di^ence  bien  finr  fenrir,âc  il  a  la  douleur  de  fe  voir 

goliere,  car  il  me  femble  au-^con-  fupknté  par  des  gens  inférieurs , 

traire  qu'i]  n'y  a  rien  de  plus  or-  mais  qui  font  en  état  de  rendre 

dinaire^ni  de  plus  commun  .Pen-  fervice.On  en  voit  des  exemples 

da|it  qu'unGeneçal  £ak  de  grands  dans  tous  les  ii^€6,^  «ians  touà 

exploits  à  la  guerre ,  qu'il  gagne  les  Etfits, 
des  batailies/oa'nom  â;L^o  cre* 

mondejî 
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Inonde  >  &  paflànt  fà  vie  à  rendre  tous  les  bons 
offices  qu'on  lui  demandoit  ;  de  forte  que  par  ces 
manières  faciles  <St  humaines ,  il  fupplantoit  cette 
gravité  &  cette  majefté  affe<ftées  dont  Pompée  fo 
rempiiroit. 

Pour  cequi  eft  de  la  dignité  de  laperfonne,  de 
la  perfuafîon  qui  animoit  leurs  difcours>  de  la 
grâce  du  vilàge  &  des  airs  infinuans  Se  enea-    oj^a-^flûidi 
fifeans  <  on  dit  que  tout  cela  étoit  égal  dans  1  un  '•*'/"•  **'«*»^  '« 
(&  dans  1  autre.  Cependant  quelque  grande  que 
fôt  Tenvie  que  Crafïùs   avoit  conçue  contre 
Pompée ,  elle  ne  le  porta  jamais  à  aucune  haine 
ni  à  aucune  malignité ,  mêm^  cachée.  Vérita- 
blement il  étoit  très-fâché  de  voir  Pompée  Sç 
Cefar  plus  honorez  que  lui ,  mais  cette  ialoufîe  ,  ^'*^'*  ^  *•  > 
ambitieule  ne  tut  jamais  accompagnée  m  d  mi-  <»>»  4C{c^4j^^$ 
mitié,  ni  d'aigreur  ;  quoique  Cefar  ayant  été  -"^-««"'«^-^ 


grew. 


pris  un  jour  en  Aifie  par  des  Corfàires ,  &  étant 
gardé  fort  étroitement ,  s'écria ,  ah  Cr^us ,  quelie  J^^  ^  ^^^  ^*- 
e  va  être  la  tienne  quand  tti  apprendras  ma  prifon! 
furent  même  fort  bons  aims  dans  la  fuite , 
^ufques-là  que  Celàr  étant  fiir  le  point  de  partir 
pour  aller  commander  l'armée  en  Efpagne ,  Sc 
n'ayant  point  d'argent  pour  ^tisfaire  fes  créan- 
ciers ,  qui  étoient  tombez  fiiic  lui ,  &  qm  avoienç 
faifi  ies  équipages ,  CralEis  ne  l'abandonna  poiiic 
en  cette  oçcaHon ,  mais  le  dégagea  en  fc  rendant 

A£ms  cette jalot^eaitékieufe ne  rare;  car  il  r^y  a  pas  natureilçK 

fut  •jaiHMS  accompagnée  ni  aini-  inetit  de  plus  grande  fource;de 

tiàtié,  ni  ieàffrettr,'\  Ce^  ceàa.  haine  &  a  aigreur  quel'eovie  65 

(JqI  js^  lùen  &)gv£«r  0c  t»ei»  kjaloufie. 

Tome  K  C 


Oi^t  eautiênne 
Ctfir  1  dent  Us  équi' 
fé^es  étoiem  faifii 
feuT  hmt  cent  prtnte 
milU  iCHs. 
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fa  cautîcMî  pour  huit  cens  trente  taleiis;  .  . 
.  Il  y  avoit  alors  à  Rome  trois  ia6):ions  qui  par-r 
tageoient  toute  iàpuiflànce^  celle  de  Pompée  ^^ 
celle  de  Ceiàr,  &  celle  de  Çraflùs.  Car  pour  Catoii 
Fnm  Je  CafH  fà  gloire  étoit  plus  grande  que  fon  pouvoir,  & 
«*«.  la  verci^pius  admirée  que  luivie.  Ce  qu  li  y  ayoït 

de  gens  plus  fàges  &  plus  modérez  s'^actadioient 
à  Pompée  >  les  plus  turbulens  f  les  plus  entrepre^ 
nans  ,  Se  les  plus  hardis  iûivoient  les  e^erances: 
de  Ceùr,  Se  Cradùs  tenant  le  milieu,,  le  ièrvoic 
également  de  Tun  Se  de  l'autre  ,  Se.  changeoic 
iBfé^  hcn^Mt  iouvent  de  parti  d^is  les  affakes  de  la  Répu-^ 
M  u,  fmis  j»*w  jpjiqy^  ^  n'étant  ni  ferme  ami  ni  ennemi  irrécon- 
ciliable; mais  paflànt  aifément  de  la  haine  k  1^ 
faveur  ,  &;  de  la  faveur  à  la  haine ,  félon  que  ceh^ 
*  çonvenoit  à  fèsinterèts  ;  de  ibrteque  très-fouvcnç 

dans  un  bien  petit  elpace  detems  on  lui  yoyoif 
foutenir  les  detix  propofitions  contraires ,  &  ac- 
culer &  défendre  les  mêmes  hommes  &  les  mê- 
9i^M'â«<vr«;»&  mes  Loix.  Ilfè  rendit  très-redoutable  par  fon 
'ii^ticM^bu.      crédit  Se  par  l^  crainte  qu'il  împrimpit ,  mais  iùr- 
sicinmm  iiUMir  tout  par  ta  Crainte;  Auffî  un  délateur  banal^nominér 

Sicinnius ,  qui  iaifbit  des  alïàires  à  tout  le  monde  r 
aux  principaux  Magi£trats  même,  &  aux  OrateurS|. 
interrogé  par  quelqju  un  pourquoi  Crâ(îùs  étoiç 
te  ièul  qju'il  %  attaqueit  point ,  Se  qu'il  laiflôit 
en  repos  ^  répondit ,  c'ç/î  <iu*il  a  du  foin  à  la  corne* 

.  Ceftqu^iladufmtàùtcorae^J  Horace  s'en  eft  hcvireufemenf 

Ce  mot  de  Sicinnius  padà  enr  fervi  en  parlant  des  Poètes  iàtyr- 

£)ite  en  proverbe  ,  pour  dire'  nques.  Sat.  iv.  liv.  l. 

<q,u'ua  homme  étoit  da^gf^ceux»  Jeaitm^^^t  ui^mhkfièfitSf^ 


hiUfid. 


CRASSUa  tp 

^Caî  c^écoit  la  coutume  des  Romains  9  quand  il   rù*  M4tUém 
y  nvoit  des  bœufs  dangereux  &  qui  firappoient,  '^^^«M»^-* 
de  leur  attadier  du  foin  aux  cornes  ,  afin  qu  en 
les  voyant  de  loin ,  on  pût  y  prendre  garde  & 
s  en  garantir. 

Le  foulevement  des  Gladiateurs  8c  le  pillage 
de  ritalie ,  font  connus  fbxw  le  nom  de  laeuerre  de  ^'1'"'  ^  ^x»»^ 
Spartacm,  Voici  leur  origine  :  11  y  avoit  un  certain 
Lentulus  Batiatus  qui  entretenoit  à  Capouë  un 
grand  nombre  de  Gladiateurs ,  dont  la  plupart 
étoient  Gaulois  ouThraces.  Ces  Gladiateurs  £è 
voyant  enfermez  par  force ,  non  pour  aucun 
crime  qu'ils  eufîênt  commis ,  mais  par  la  feulé 
injuftice  du  makre ,  qui  les  avoit  achetez ,  &  qui 
fe  fervoit  d'eux  pour  les  faire  combattre  &  pour 
en  tirer  du  profit,  il  y  en  eut  deux  cens  quicom- 
pilotèrent  de  s'enfuir.  Ce  complot  ayant  été 
découvert ,  il  y  en  eut  foixante-dix-huit  qui  fiirent 
jaflèz  diiigens  pour  prévenir  leur  maître  &  pour 
fortir  de  la  ville  après  s'être  Éiifis  dans  une  rotiC- 
ferie  des  broches  &  des  couperets.  En  chemin  ils 
rencontrèrent  des  charrettes  chargées  d'armes  de 
Gladiateurs ,  que  y  on  portoit  à  une  autre  ville.  Ilj 
les  enlevèrent,  s'en  armèrent ,  éfcs'étant  emparez 
d'un  lieu  fort  d'agité ,  ils  élurent  parmi  eux! 
trois  Capitaines ,  dont  le  premier  fut  Sparfacus ,  ^^^^^^ 
Thrace  de  Nation ,  mais  de  race  Numide  >  homme    ^"*p*"'  ;•"- 

i  ,  f.  metiça  Ion  de  Rtmt 

fier,  audacieux,  d'une  force  de  corps  à  fbutenir  <58o./,«.  71.  «»««» 
les  plus  grands  travaux ,  &  en  mêrne  tems  dVné.   Go-a£iert<usf> 

pmdpnce  &  d'une  doùc^us  foct  nxb-daâm'  deiiàitXI 

Cij 
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£#  tMt  ait.  &  fortune ,  &  blus  humain  &  plus  poli  du  il  n'ap* 

plus  Grec,  ttirU  •     >  i       i 

Grèce  étit  u  Patrie  paitcnoit  z  un  barbare. 

fh^m^\  ^         On  raconte  de  lui  que  quand  on  le  mena  la 

première  fois  à  Rome  pour  le  vendre ,  on  vit  un 
Trojifg*  mrivt'  i  folt  un  ferpcnt  entortillé  autour  de  fon  vifage , 

****"^  pendant  qu  il  dormoit.  Sa  femme ,  qui  étoit  de 

même  nation  que  lui ,  propheteflè  de  fon  métier , 

&  de  plus  inipirée  par  Tefprit  prophétique  de 

tspîkéithm  Me  fit  S*icchus,  aux  orgies  duqucl  cUe  avoit  été  initiée , 

fimm*  Jmu  i«  te  àst  quc  c  étoit  un  figne  qu'il  parviendroit  un  jour 

^  ^''  à  une  grande  &  redoutable  puifîànce  dont  kfin 

fèroit  très-heuf eufe.  Cette  femme  étoit  encore 
alors  9vec  lui  ^  &  fut  compagne  de  la  fuite. 

Leur  premier  exploit  fut  de  défaire  quelques 
troupes  qui  étoient  forties  de  Capouë  pour  les 
reprendre ,  Se  leur  ayant  ôté  leurs  armes ,  qui 
étoient  de  bonnes  armes^de  foldats ,  ils  les  prirent 
pour  eux  avec  grand  plailîr,  &  jetterent  leurs 
armes  de  Gladiateurs ,  qu'ils  regardoient  comme 
honteufes  Se  barbares. 
cLJhu  Gi^er.      Clodius  cnvové  contre  eux  de  Rome  à  la  tête 

Jffittt     le   nomme     -  .•111  1  /T  J  1  f 

Varinius  ciaber.  de  ttois  mille  hommes,  les  alliegea  dans  leur  tort; 

SàrUmtm  refit*,  ç  étoit  unc  montagne  d'où  on  ne  pouvoit  fe  fàu ver 

que  par  un  fentier  fort  étroit  Se  fort  difficile,  que 
Çlodhis  gardoit  avec  fà  troupe.  Tout  le  relie 

Dcm  la  fi» fer  oit  très-heureu/è.  ]  tacut  tffe  in  frimo  offimm  forti^ 

£lle  fut  en  enèt  très-heureufé  &  fimè  dittàcans ,  ijtùifi  imperater , 

irès-glorieufe  pour  lui ,  car  il  fut  occi/ùs  efi.Flot.  1 1 1 .  20.QueIle 

tué  en  combattant  avec  beau-  plus  grande  fortune  pour  on  Cft* 

coup  de  valeur ,  comme  un  ve-  pitaine  de  Gladiateurs  ( 
fitable  General  d'aimée*  Sp^r^ 
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f^étok  que  rochers  efcarpez  &  inacceffibles , 

d'où  fbrtoient  quantité  de  ceps  de  vigneiàuvage 

qui  les  couronnoit.  Ces  Gladiateurs  coupèrent 

Îqs  iàrmens  de  cette  vigne  les  plus  forts ,  &  les 

plus  propres  à  leur  defïèin ,  en  firent  des  échelles    j^^^,  ^5^  j^ 

très-£blides  &  fi  longues  ,  que  de  la  cime  de-^J^^*  **»« 

ces  rochers  elles  touchoient  au  bas  dans  la  plaine , 

Se  par  ce  moyen  ils  defcendirent  tous  fort  fôre- 

ment.  Il  n  y  en  eut  qu  un  qui  demeura  le  dernier 

pour  leur  jetter  leurs  armes ,  Se  quand  il  les  eut 

jettées  ^  il  fè  fàuya  comme  les  autres.  Ils  firent 

toute  cette  manœuvre  fans  être  apperçus  des 

Romains.  Ceft-pourquoi  les  ayant  enveloppez 

fans  peine,  ils  tombèrent  tout  d'un  coup  fur 

eux ,  &  les  ef&ayerent  tellement  par  cette  attaque 

Ibudaine  &  peu  attendue ,  qu  ils  les  nûrent  d'à-    :^M4m  m«  /« 

bord  en  fuite  &  fè  rendirent  maîtres  de  leur  camp.  J^'j^^Jl'i^ 

Plufieurs  bouviers  &  bergers ,  qui  paîflbient  leurs  '«»/• 

troupeaux  aux  environs,  tous  gens  de  main  , 

robufles  &  difpos,  fè  joignirent  à  ces  fugitifs, 

qui  en  armèrent  les  xins ,  &  £rent  des  autres  des 

!k>ldats  armez  à  la  légère,  Se  des  coureurs  pour 

battre  Tef^ade. 

,   Le  fécond  General ,  qu'on  envoya  contr'eux,    oitPukr*nim 
fut  Publius  Varinus ,  dont  ils  défirent  d'abord  le 
Lieutenant ,  appelle  Furius ,  qui  les  attaqua  avec 
deux  mille  hommes.    Enfùite  Spartaciis  ayant    Sfan<u»thM  u» 
épié  un  autre  Officier,  nommé  CofTihius,  qu'on  "^^^^^  '''^'^^ 
avoit  donné  à  Varinus  pour  Collègue  &  pour 

ppnièijller;  ^  qu'il  ayoit  détacbé  contre  lui  avec 


\ 
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ciS*,  iSf  ^  ^®  P^^  grandes  forces ,  il  penfa  l'enleyer  comftié 
i4c  smifL         jjl  fe  baignoit,  aux  bains  de  Salines.  Coffinius  eut 

beaucoup  de  peine  àf^  J&uver,  Spartacus  (è  fàiilt 
4'abord  de  tous  fès  bagages ,  &  le  (uivant  à  la  trace 
avec  grand  meurtre  il  prit  fon  camp.  Coflinius  fut 

vhat^^tM  mi.  ^^  ^<^^  ^^^  déroute.  Enfin  ayant  battu  le  Ge-» 
m  tnfUfitursrM-  neralmemc  cn  plufiçuiî  combats,  &  luiavant  prij 
tottirts.  ^^  Licteurs  <5ui  portoient  devaiu  lui  les  Éiifceau36 

de  verges ,  &  fon  cheval ,  il  iè  rendit  par  cette 
dernière  a<5tion  très-grand  &  très^redoutable. 
sageft  de  Sfma-      Cependa/it  il  ne  le  laiiîà  point  trop  enfler  par 
pJ^fLiH  ^'*'  ^^^  grands  fuceès,  &  nefperant  pas  de  venir  h 

bout  de  la  puiilànce  dès  Komains ,  il  mena  fbt% 
armée  vers  les  Alpes  »  dans  la  penfée  qu  il  ny 
avoit  pas  4e  meilleur  parti  pour  eux  que  depaflbr 
les  monts ,  &  de  fe  retirer  chacun  dans  leur  Païs , 
les  uns  dans  les  Gaules^  &  les  autres  dans  laThrace, 
Mais  fes  troupes,  qui  fe  voy oient  déjà  orès-fortes 
par  le  i^ombre  »  Sç  qui  avoient  conçu  de  hautes 
eiperances  i  ne  voulurent  pas  lui  obéïr,  &  fe- 
ipirent  \  ravager  l'Italie.  Ce  ne  furent  donc  plu» 
la  honte  &  l'indignité  de  cette  révolte  qui  irri». 
terent  le  Sénat  ;  ce  furent  la  crainte  &  le  danger,. 
i^'anfSt'!^,  «lui  le  jettant  dans  une  véritable  pëne4e  portèrent 
^mtuiu,  à  y  envoyer  les  deux  Confuls  comme  à  une  des"": 

plus  difliciles  8^  des  plus  daagereufès  guerres  qui. 
euflèiv  pô  affliger  Rome* 
icumPuhiù^      Gellius.i  IVn  des  Confiils,  ayant  iiurpris.un- 
^t^r^"^*  corps  de  Germains ,  qui  par  fierté  &  par  mépris; 

s'i^oi^nt  i^parez  d^s  troupes^de;  Spartdcvs^  le  à^ 


eRASSU5;  i> 

fn^eretfiefiti^kpaflàaufilderép^e.  Lentuhis,    y^^'^i 

autre  ConluI ,  pouiloivit  a  grandes  )oUrneç$  im». 
^arcacus ,  qui  ayant  tourné  vi&gô)  ytnt  hdrdi^ 
m&nt  à  fa  rencontre ,  lui  livra  la  bc^taiik  >  défk 
fes  Lieutenans ,  Se  prit  tout  k  bagage.  Comfnë  il 
continuoit  fi  marche  vers  lés  Alpei ,  Callîus ,  qui    c^m  y»/  «w. 
commaniloit  dans  la  Gaule  autour  daPô  av^  une  cZiî,  ïSh 
armée  de  dix  mille  hommes  )  vint  ati-devant  d« 
luié  II  y  eut  là  un  combat  fanglant.  CafTius  fut 
battu  f  perdit  beaucoup  de  monde ,  Se  eut  lui- 
même  beaucoup  de  peîiàe  à  fe  làuvei'.  .  •      • 

Ces  triftes  nouveÛesportéra^Rome,  lé  Sénat 
très-mal  fàtisfait  des  Conlùls^  feuï  envoya  ordre 
de  quitter  le  commandement  de  l'armée  j  & 
nomfiraCra&  pour  leur  fûcceder  Sc  pour.prehdre   g--^^  mx^tm 
la  conduite  de  cette  guerre.  La  plupart  des  jeune^'"***"'^ 

:ens  des  meilleures  maifons  de'  Romç  vouzû]!&nt 
iuivrepax  waààéy  ôc  à  cauiè  de  Ql  grande  répu« 
tation.  Craâûss'étahtrmsen'ma^cke^  alla  camper 
dans  le  Pîûis  des  Picentln^  pour  y  attendre  de  pied 
fennoe  Spartacus  y  cpEû  devoit  le  tra'^èrfer  ;  SC  ce* 
^ëi^nt  ik  enVôy^  Mummius/  l'm^é^'fe^Ltéutei^ 
nansj  avec  deux  leg!ofî5>  prendre  im  grand  circuie 
çouriùivrerenneml^  avec  ordm.  exprès  den  en* 
gager  avëclui  ni  (k>mbàr/ nti  ei^ansK^che  ihémev 
Mais  A^amiEài»  à  1»  priemlere  occafion  ^  où  uii: 
tayo»  d'èlpérance  le  flata-  de  quel«^e  fuccès  >  ;^.,f*  ^'^^  *^ 
i>refenea  la  bataille  à  Spartacus  y  Scèx  défait  r 
beaucoup  de  lès  gens  mretit  tuez,  SC  la  plupart 
ides  autre»  £biau^erejncfan$<urinç$^  , 


■/-. 
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CtsJTuê  reçut  fort  mal  Mummîuâ  ]  3E  lé  tâfiçt 
fort  aigrement  >  donna  de  nouvelles  aimes  au:c 
fbldats>  &leur  demanda  des  cautions  qui  répon-« 
diflènt  qu  ils  les  garderoient  mieux  qu'ils  n'avoient 

'iyuff»s  Ut  iid-  ^^'  ^^^  premières ,  &  prenant  les  cinq  cens  qui 
mruànqitnsfû  avoicnt  été  à  la  tête  de  tout  ^  &  qui  avoient  les 

*mUm  pria  la  fuit*.  .  f  t     r  •  Ml 

premiers  commencé  la  luite ,  il  les  partagea  en 
cinquante  dixaines^  les  fit  tirer  toutes  au  fort,  & 
de  chaque  dixaine  il  fit  mourir  celui  for  lequel 
"^ag*  "Ll  r!*  le  fort  tomba.  Il  rappella  en  cette  rencontre  Tan- 


tt*n  « 


^ttln^t»^  cien  ufàge  des  Romains  interrompu  depuis  plu- 
4mtu>i%-tmi.       fieurs  fiécles ,  de  décimer  lés  foldats  qui  avoient 

mal  fait  leur  devoir.  Ce  genre  de  mort  eft  accom-i 
pagné  d'une  grande  ignominie  ;  &  comme  cette 
punition  fè  fait  devant  toute  l'armée ,  elle  y  ré-» 
pand  l'horreur  &  la  frayeur. - 

Crailùs  ayant  donc  ainfi  châtié  fes  foldats ,  -leji 
mena  contre  les  ennemis ,  mais  Spartacus  fo  retira 
toujours  en  arrière  >  traverlà  la  Lucanie  &  arriva 
(ùr  le  rivage  de  la  mer.  Il  trouva  dans  le  port 
quelques  vaiflèaux  de  Corfàires  Ciliciens  dont  il 
voulut  fo  forvir  pour  paflèr  en  Sicile,  où  il  ne  lui 
auroit  fallu  que  deux  mille  honunes  pour  rallumef 
la  guerre  des  efclaves ,  qui  ne  venoit  preiquô 
que  d'être  éteinte ,  &  qui  ne  demandoit  qu'une 
légère  amorce  pour  caufer  un  terrible  embrafo- 
ment.  Mais  ces  Corfàires ,  après  avoir  fait  marché 

Pmtr  rsliùmer  lagutrre  det  ef-    Conful  Manlius  Aquilius  ascài 

flaves  qm  ru  veneit  pr^ue  que  adieve  de  défaire  l^«fclaves  «4 
tTetrt  éteinte,  "3  II  n'y  avoit  que  Sicile,car  il  les  défit  l'an  XCIX* 
dix-huit  ou  dix-neuf  ans  quelQ   avant  la  màlTanee  deN.  S.       ^ 
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aveclui  êc  reçu  de  grands  prefèns  >  le  trompèrent   !^4H4tut  mOm» 
&  firent  voile  làns  Temmener.  Se  voyant  donc  ^^/^^"Ja'd- 
déchu  de  (ès^fperances ,  il  s'éloigna  <le  la  mer ,  <'****  cafe»*"». 
&  alla  aflèoir  fon  camp  dans  cette  prefqu'Ble  des 
Rhegiens ,  qui  «ft  au  bas  de  TltaËe ,  vis-à-vis  de 
Meillne.  Crdiùs  l'y  fui  vit ,  &  voyant  que  la  nature 
du  lieu  lui  marquoit  ce  qu  il  devoit  faire ,  il  fê 
lïût  à  fermer  cet  Ifthme  d'une  bonne  muraille.  Se 
par-là  il  retrandia  à  £ès  foldats  toute  oiflveté ,  ôç 
à  {es  enneniistout  moyen  défaire  venir  des  vivres^ 
Cette  entreprifè  étoit  grande  &  diflScile ,  cepen- 
dant contre  ïattente  de  tout  le  monde  il  en  vint  à 
bout  en  fort  peu  de  tems.  Il  fit  tirer  par  le  travers    cmmmcr^ 
d'une  mer  à  1  autre  une  tranchée  de  trois  cens  «''•«  '■•/'•«»«  4tJtM 
ftades ,  large  &  profonde  de  quinze  pieds  &  rem*^ 
parée  d'une  muraille  très-forte>  &  d'une  merveilr. 
leufè  hauteur. 

D'abord  Spartacus  ne  fit  aucun  compte  dp  ce 
travail,  &il  en  droit  tous  les  jours  des  fiijets  de 
riiee  &  de  moquerie.  Mais  lorfc[ue  le  pillage  vint 
à  lui  manquer^  h8c  qu'il  voulut  fortir  de  fon  camp 
pour  aller  fourrager,  alors  trouvant  devant  lui 
cette  muraille  &  cette  tranchée  ,  &  ne  tirant 
prefque  plus  rien  de  ifà  prefiju  Ifle,  il  prit  fon  tems 
une  nuit  qu'il  j;oniboit  beaucoup  de  neige  &  qu'il 
faifoit  un  vent  très-froid ,  &  avec  beaucoup  de 
terre ,  d'aibres  Se  autres  matériaux ,  il  combla 
une  peûte  partie  de  la  tranchée  dont  la  muraille  .C5.w»««t»  SfMAcat 
rihok  pas  encore  faite ,  &  fitt  paffer  environ  le  ^^^tt'Ztdl'Z 
tiers  ^de  fon  armée.  Sur  le  moment  Crafius  craôgnit  *«•*»• 
Tome  V,  P 
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que  Spartacus  ne  formât  te  defîèin  de  pouflêr  droit 
à  Rome ,  mais  il  iè  raflùra  bientôt ,  quand  il  vit  que- 
ces  troupes  étant  entrées  en  quelque  débat ,  une 
partie  s'étoit  féparée  )  Se  étoit  allé  camper  for  le 
tMiiUiiKMit.  lac  de  la  Lucanie,  dont  l'eau  a  cette  merveilleufe 
©•  u  mm>*iUt»r*  propriété  qu  elle  change  fouvent  de  nature ,  elle 

eit  douce  un  tems  3  oc  enluite  elle  devient  iilalée  , 
qu  on  n'en  fçauroit  boire;  Craflùs  alla  d'abord 
attaquer  cette  partie ,  qui  campoit  féparément  8c 
la  cnaflà  du  lac  9  mais  il  n'eut  pas  le  tems  d'e» 
iaire  un  grand  carnage^  parceque  Spartacusj» 
fùrvenutoutà coup,  l'empêcha  delapourfuivre>- 
&  arrêta  même  la  fuite  de  fès  gens. 

Craflùs  avoit  déjà  écrit  au  Sénat  qu'il  étoit 

neceflàire  de  rappeller  Lucullus  de  Thrace ,  & 

Pompée  d'Elpagne.  Mais  alors  il  s'en  repentie ,  & 

fZcàug^*  *  avant  qu'ils  pu&nt  arriver,  il  fe  hâta  de  terminer 

MM  qu*  uuuUm*  cette  ffuerre ,  fcachant  bien  que  tout  l'honneur 

m^{f(mt.        du  lucces  leroit  donne  a  celui  des  deux  qui  ieroit 

venu  le  premier  à  fbn  fècours  x  &  nullement  à  lui- 
même.  Il  refotut  donc  d'aller  premièrement  atta- 
quer les  troupes  qui  s'étoient  fëparées  des  autres  r 
èc  que  commandoient  deux  Capitaines ,  nommez; 
Cannicius  Se  Caftus.  Dans  ce  deflèin  il  détacha 
fix  mille  hommes  aufquels  il  donna  ordre  d'ailes 
fe  làifir  d'une  éminence,  qui  dominoitles  enne- 
mis ,  Se  fortout  de  fe  cacher  fi-bien  qu'ils  ne 
fufl^nt  point  apperçus.  Ils  n'oublièrent  rien  pour 
exécuter  cet  ordre ,  Se  pour  cet  effet  ils  cou-r 
yiirent  le  mieux  qu'il  leur  lut  pofËble  leurs  armets» 


L 
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Mais  malheureufèment ,  ils  furent  découverts  par 
deux  femmes ,  qui  faiibient  àos  fàcrifices  devant   SMrifiai  fùttpéf 

Ïi  •        Tl      /       •  J  iii  finîmes  itvam» 

e  camp  pour  les  ennemis.  Ils  étoient  en  danger  u  c*mf  j*  ^mAr 

d'être  défaits  j  fî  Crafîûs  fiirvenant  tout  à  coup  ""• 

avec  {es  troupes ,  n'eut  rendu  là  le  plus  grand 

combat  qui  eût  encore  été  donné  dans  toute  cette 

guerre.  Car  il  y  eut  douze  mille  trois  cens  des   o-^»' «''/«»  *-^ 

O  .  r      1        1  a     \  Il  %ac»s  dam  m  graii, 

ennemis  tuez  lur  la  place ,  &  de  ce  grand  nombre  ««£<* 
U  n  y  en  eut  que  deux  que  Ton  trouva  bleiîèz  au 
dos;  tous  les  autres  en  combattant  avec  une 
extrême  valeur  étoient  tombez  fîir  le  lieu  même . 
où  ils  avoient  été  rangez. 

Après  cet  échec  Spartacus  dreflâ  £i  marche 
vers  les  montagnes  de  Petelie.  Quintus ,  un  des  n^^X^l^sT^ 
Lieutenans  de  Crafiùs ,  &  Scrofià ,  fbn  Quefteur,  f^^'/'"'^'^* 
le  lùivirent  en  queue ,  efcarmouchant  toujours. 
Spartacus  tourne  tout  à  coup  lur  eux  &  les  met  en 
fuite.  Scrofl^  y  fut  grièvement  blefîe ,  &  on  eut 
bien  de  la  peine  à  le  fàuver  dans  cette  déroute. 

Cet  avantage  fut  fèul  la  caufe  de  la  peite  de  Spar-  ^spZ^ln'"^'^ 
tacus  ,  à  caufe  de  la  fierté  &  de  l'arrogance  qu'il 
jn{pira  à  ces  fugitifs.  Car  ils  ne  voulurent  plus 
entendre  parler  de  fuir  le  combat ,  ni  obéir  à  leurs 
Capitaines  ,  mais  les  environnant  avec  leurs 
armes  fur  le  chemin  même ,  ils  les  forcèrent  de 
retourner  fîir  leurs  pas  au  travers  de  la  Lucanie , 
&  de  les  mener  contre  les  Romains.  En  cela  ils 
fécondèrent  merveilleufement  le  defir  &  l'impa- 
tience de  Craflùs ,  car  il  recevoit  des  nouvelles 
4e  l'approche  de  Pompée ,  &  déjà  les  Comices 
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étoient  fempiis  de  gens  qui  briguoient  potir  hiT, 
dHànt  que  cette  viéloke  lui  étoitrefervée,  &  qu  it 
ne  feroit  pas  plutôt  arrivé  en  prefènce  des  enne- 
mie, qu'il  termineroit;  cette  guerre  par  un  granct 
combats 

Craflùs  donc  >  preflë  d*en^  venir  à  une  afiàire 
'décilive ,  campoit  le  plus  près  qu'il  pouvoit  de 
Fennemi.  Un  jour  qu'il  faÛbit  tirer  une  grande 
tranchéèpour  rempécher  de  fe  retirer,ces  elclave» 
vinrent  tondre  fur  les  travailleurs,  le  combat 
s'échauffe,  &  comme  des  deux  cotez  il  venok 
toujours  de  nouvelles  troupes  pour  foutenir  le»' 
premières  y  Spartacus  voyant  enfin  la  neceflité 
où  il  étoit,  mit  toute  Ton  armée  en  bataille ,  àL 
j^sMMMi  yjr«' lorfqu  on  lui  amena  fon  cheval,  iltirafon  épée> 

i^dé^ft'Zi%-  ^  ^^  ^^>'  difant,'/;>  remporte  la  viâoke,  Jauraii 

«btvd.  aj[ez  (£ autres  beaux  Ù"  bons  chevaux  des.  ennemis ,  Ôf 

j?jV  fuis  défait^  je  n*en  ai. plus  que  faire.  Après  quor 

fendant  les.  bataillons.  &  pouffant;  au  travers  de 

réàm^htn^^it  monccaiix  d'armes  &  de  morts ,  il  cherchoit^Graf^ 

$i«MNu.  ^^  ^^  n*  ayant  pu  le  joiiidre ,  il  tua  de  fà  maia' 

deux  CenteniersRomains  qui  s'étoient  attachez  .à- 
lui.  Enfin  tous,  ceux  qui  Taccompagnoient  ayant 
pris  lafiiite^  refté  fèul  &  enveloppé  d'ime  fouLe 
d'ennemis  >  il  £b  défendît  encore  Zongtems  ave<>. 
»>/  ttrfi  d^fin:  un  courage  invincible,&  fiit  enfin  tué,accablé  parr 

mut  #w*f       jç  nombre^-  Mais  quoique  Craflùs  eût  fort  bieit 

profité  à&s  momensque  la  Fortune  lui'oi&it ,  qu'it 
eût  feit  tout  le  devoir  de  bon  Capitaine  ,  &  qu  iL 
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ïé  ménager ,  il  ne  put  pourtant  empêcher  que  ce 

iîiccès ,  qui  étoit  uniquement  dû  à  îà  prudence  & 

à  fbn  courage  >  ne  tournât  encore  à  la  gloire  de 

Pompée.  Car  Pompée  ayant  heureufement  ren-    f»n«i*  i^ast  u 

contré  ceux  qui  s'étoient  enfuis  de  la  bataille,  il  -'^^  *'«'/''-««' 

les  nàt  en  pkces,  de  forte  qu  il  écrivit  fur  le  champ 

au  Sénat)  que  Crajfus  avoit  bien  défait  en  batailk    unn  q»uiicrit 

rangée  ces  fugitifs  ,  mais  que  la  racine  de  cette  guerre ,  Z^S^J^i^- 

c'était  ktifeul  qui  Pavait  entièrement  coupée.  Pompée  »*"»»»«' «»»»x''*^ 

donc  arrivé  à  Rome  triompha  de  Sertorius ,  6^ 

de  TEfpagne.  Mais  Crafîùs  n  entreprit  point  de 

'den^ander  le  grand  triomphe.  Il  lembla  même 

qu'on  avoit  eô  tort  de  lui  décerner  le  petit  triom-r- 

phe  appelle  Ovation  y  pour  avoir  vaincu   des 

efclaves  fugitifs^  Or  en  quoi  ce  petit  triomphe 

diffère  _du7.and,  &ce  ^l  l'a  fai/appeUer  f  .. 

ùon  9  c  eK  ce  que  nous  avons  expliqué  au  long: 

dans  la  vie  de  Marcellus.- 

Apre*  tous  cz%  erands»  es^ïloîts  Pompée  étant 
appelle  au  Confulat,  quoique  Crafîùs  eût  des     Gi^fi^tmrH 
«ftjerances  bien  fondées  qu  il  feroit  nommé  Con-  j'f*.*  *^  \^'* 
fui  avec  lul>  il  ne  dedaîgfïa  pourtant  pas  de  le  fc  c^nfiuur 

Mmsqmlàracmedecittegtier-  autres.   Oh  en  voit  fouvent  des 

re  »  ù" étoit  lui  tj/d  t'avrit  entier c-  exemples.Pompée  auroit  eu  plus 

ruent  coupée,  ]  Il  paroît  étrange  d'honneur  à  laiflèr  à  Craflus  Jav 

3 ue  Pompée,  pour  avoir  achevé  gloire  qui  lui  étoit  due,  &  fl. 

edé&ireces&gitî&jqueCrailùs  meritoit  que  le  Sénat 4uî'répoi^- 

venoit  de  battre ,  ait  voulu  s'at-  dît  ce  mot  de  Terence  : 
tribuer  la  gloire  d  avoir  terminé        Lahore  aliéna  magno  vartan^ 

Verbiffapâ  infétranjinovet^m 
habetfalJem^ 

JSuod  inpe  ejf. 


Gettegaen!e>qain^étoitplus  riem 
Mais  c'eft-14  le  caraâere  des  am^^ 
Eîtieux ,  ils  tournent  tout  à  leur 


•  30  CRASSUS. 

foUiciter  &de  demander  fes  bons  ofBces.  Pompée 
reçut  très-volontiers  fà  Ibllicitation  &  promit  de 
le  fervir ,  car  il  étoit  en  quelque  façon  bien  aifè 
que  Craflùs  lui  eût  de  l'obligation,  auffi  l'aida- 
t-il  de  tout  fon  pouvoir ,  juiqu  à  dire  en  pleine 
pmfA  t»ii«  de  alîemblée ,  qu'il  n'auroit  pas  moins  de  reconnoijfancc 

de  ce  Collègue  au* on  lui  auroit  donné  ,  que  du  Confulat 

même.    Mais  dès  qu'ils  fiirent  inllallez  dans  la 

cr4p»  t,»m»:i   châiçrc ,  cettc  bienveillance  réciproque  &  cette 

bonne  mtelligence  ne  durèrent  pas  longtems. 

Bientôt  ils  furent  en  différend  prefque  fiir  tout , 

prenant  tout  en  mauvaife  part,  le  plaignant  inceC- 

iMr  htUiUtrit.    îàmment  l'un  de  l'autre  ,  &  ne  cherchant  qu'à 

rompre  enfemble  &  à  fe  brouiller  avec  éclat, 

Cette  diflèntion  continuelle  fit  que  leur  Confulat; 

fê  pafïà  fans  qu'ils  fiflènt  rien  de  confiderable, 

o4»sfaif  mç*-  Craflus  fit  feulement  un  facrifice  à  Hercule  ,  & 

£j  u  ^i^ù  ^près  avoir  traité  tout  le  peuple  Romain  fur  dix 

/«.  him .  %T<tiu  u  mille  tables .  il  lui  fit  une  largefïè  de  blçd  pou? 

feupU  Romain,  V  ,  .  f^  *• 

M  diflrib^  d»biti  trois  mois. 

,»^/««»,«v,  g^y  1^  ^  jg  V^tméQ  comme  ils  étoient  prêts 

à  fortir  de  charge,  un  jour  que  le  peuple  étoit 
affemblé ,  un  certain  homme,  qui  n  étoit  pas  fore 
illuftre,  mais  pourtant  Chevalier  Romain,  nom-? 
imé  Onatius  Aurelius ,  bon  campagnard ,  &  qui 
ne  fè  mêloit  nullement  des  affaires  publiques  f 
V»  ckev^tr  Ror  monta  fîir  la  Tribune ,  Sç  s'avançant ,  dit  touc 

main   monte  fur  lé    \  <  r  >>l  -aI 

Tribune  four  iire  a»  «aut  au  peupleun  longe  qu  il  avoit  eu  la  nuit  en 
SÎTaS;?"  ''  «lormant  :  Jupiter  s'eji  apparu  à  moi  cette  nuit ,  lui  dit* 

il ,  ^  nfa  ordonné  de  vpus  avertir  que  vous  nefoufiiç^ 
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pas  que  les  Conjuls  fartent  de  charge  avant  que  et  être 

devenus  bons  amis.  Cet  homme  ayant  ainfi  parlé  , 

le  peuple  ordonna  auflî-tôt  aux  Confuls  de  re-  .  ^^^  "J"^ 

noncer  àleurmefintelligence  &  de  fe  reconcilier.  pwdffirfttudUtr, 

Pompée  fe  tenoit  là  debout  fans  dire  une  parole , 

&  fans  faire  le  moindre  mouvement  ;  mais  Craf^    «>-^«  «•«»»  t* 

lus  courant  lembralier,  dit  :  jiomams ,  je  crot  ne  ^^tn» 

rien  faire  de  bas  ni  £  indigne  de  moi  >  et  offrir  le  premier 

mon  amitié  Ù"  mes  fervices  à  Pompée  ,  à  qui  vous  avez 

donné  vous-mêmes  lejumom  de  Grand,  avant  qu'il  eut 

encore  de  la  barbe,  Û"  a  qui  vous  avez  accordé l* honneur 

du  triomphe  avant  qu*il  eût  celui  (fêtre  Sénateur.  Voilà 

ce  qui  f^  paflà  de  plus  mémorable  fous  le  Confùlac 

de  Craflùs. 

Sa  cenfùre  nefiit  ni  plus  utile  ^  ni  plus  occu-  i*etn/iriiiCfépr 

r  -v  r        •  \  V  1         J  •       0>  fus  fi  f44ja  fans  rii» 

pee,  car  il  ne  fat  m  la  recherche  des  vie  oc  mœurs  /4»«.  ufrtonfmr 

des  Sénateurs ,  ni  la  revûë  des  Chevaliers ,  ni  le  [^ll^'îj"^"^ 

dénombrement  du  peuple ,  quoiqu'il  eût  pour  '"^*  ^""^"^^ 

Collègue  dans  cette  charge  Lutatius  Catulus ,  qui . 

ëtoit  le  plus  doux  des  Romains ,  &  qui  ne  s*y  feroîc 

pas  oppofe.  Il  €ft  vrait qu'on  rapporte  que  Craflùs 

ayant  voulu  entreprendre  une  afraire  très-vioIente 

&  très-injufte ,  qui  étoit  de  rendre  TEgypte  tribu-    craHùs  wdut  «*- 

taire  des  Romains,  Catulus  sVoppofa  de  toutes  fes  t^*  ^%^f« '"f"- 

'  /      Zr  Utre ,  fia  Collègue 

forces;  &  ce  fut  là  la  fource  cits  différends  qu  ils  c*"^«  »>  ft^f'*' 
eurent  enfèmble ,  &  qui  les  obligèrent  à  fè  démet- 
tre volontairement  de  leur  charge» 

Peu  de  tems  après  éclata  la  conjuration  de 
Catilina ,  cette  terrible  conjuration  qui  penlk 

cenverfer  Rome  de  fond  en  comble»  CraiEis  fut 
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o^gks  fiufçonni  foupçoiiné  d'y  avoir  quelque  part ,  &  îl  y  eut  ufi- 
€o^iZfi!n'd€ Goft  ^es  complices  qui  le  nomma  dans  fa  dépofition* 
//«-•  i^ais  perfonne  n  y  ajouta  foi  ;  il  eft  vrai  que 

Ciceron  dans  une  de  lès  oraifbns  ^  accufbit  afîèz 
ouvertement  Craflîis  &  Cefar  d^  avoir  trempé  ; 
mais  cette  oraiibn  ne  parut  qu  après  la  mort  de 
Tun  &  de  l'autre.  Le  même  Ciceron  dans  Torai- 
fbn  qu  il  fit  fur  (on  Confulat,  écrit  formellement 
que  Craflïis  vint  une  nuit  le  trouver  dans  fa  mai^ 
fon  >  qu  il  lui  remit  entre  les  mains  une  lettre  où 
il  étoit  parlé  de  Catilina ,  &  qu  il  Taflura  que 
c^te  conjuration ,  dontoninformoit,  étoit  trèsr^ 
certaine  &  très-veritable»  Quoiqu'il  en  foit ,  il 
eft  conftant  que  Craflùs  eut  toujours  depuis  une 
Baine  njprtelle  pour  Qççron,  Et  ^il  ne  chercha 

'Mats  firfonne  tly  écouta  foi  3  ajoute  qu'3  avoît  oîîî  dire  àCraA- 

Salufte  ne  parle  pas  de  même,  fus  lui-même  que  Ciceron  avoi|: 

Il  dit  que  cela  parut  incroyable  été  hauteur  de  cet  affront, 
aux.uns,  &  que  les  autres  étoient       J^^  ^^  ^^'^^  ^^^^^  ^^  maint 

perfuadez  de  la  vprité   de  la  une  lettre  y  pk  il  étoit  parlé  deCa^ 

cépofition ,  mais  qu'étant  d'à-  tilina.  ]  On  a  crû  ce  paflage  cor* 

vis  qu'il  failoit  plutôt  i^doudf  rompu.  Nous  n'avons  pas  l'en^ 

âu'aigrir  un  homme  fi  puîffant ,  droit  deCiceron  pour  le  vérifier, 

s  voulurent  qu'on  la  rejett«it,  &  Pour  moi  il  me  femble  qu'il  pre- 

quetous  enfembleavec  ceux  à  fente^n  très-bon  fens.Craflusv^ 

qui  Craflus  avoif  prêté  de  l'ar-  trouver  Qceron,il  lui  remet  une 

gent  s'écrièrent  que  cela  étoit  lettrequiregardoit  Catilina,  & 

faux  j  &  qu'il  failoit  remettre  la  il  lui  confirme  que  cette  con jura- 

chofe  au  jugement  du  Sénat.  Le  tion  étoit  très-certaine  ;  c'eft  le 

raportfaitjle  Sénat  déclara  la  dé-  mot  ÇtOvfAiiluj  qui  a  fait  de  la 

J>o(îtion  fkufTe ,  &  ordonna  que  peine,  mais  il  ne  faut  que  l'ex- 

e  t^moio  feroit  retenu  dans  les  pliquer ,  de  qua  quéoritur ,  dont  on 

prifons.  Il  y  en  eut  qui  crurent  faàt  Us  informations.  Ciceron  ju  A 

que  ce  témoin  avoit  été  apoflé  tifîe  par-là  Craflus,  qu'il  accuioit 

paj  .Ciceron  même.  Et  Salufte  ailleurs, 

pas 
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f  as  à  k  fôre  éclater  &  à  lui  nuire  ouvèrcètnént-,  * 
M  en  fut  empêché  par  ion  fils  PuUius  Craflùs,     ujujucr^iu^ 
quipofïèdé  d'une  paflton  demefurée  pour  les  ^^^.'--^Z.iîH^àSi^' 
très  êc  poOT  la  pktlôfbphie ,  ne  bougeœt  d'auprès  «7*  o-  <<«  '-«  f 6«^ 
de  Ciceron,  &  avôit  iin  fi  grand  attachement^ 
pour  lui,  que  quand  on  lui  fit  fbn  Procès,  & 
qu  orilebànnit,  >ildhangeacc»nme  lui  de  robe  eh 
fignededeiiil,  &  obligea  tous  les  autres  jeunes 
Romains  de  qualité  de  luivre  Ton  exemple ,  & 
qu'enfin  il  porta  fon  père  à  devenir  fon  ami. 

Dans  ce  tems-là  Ce£àr  revenu  de  ion  Gouver- 
nement)  fe  préparoit  à  briguer  le  Conlùlat,  mais 
Voyant  Craflùs  et  Pompée  retombez  dans  leurs 
premières  broiiilieries  >  il  £è  trouva  dans  un  grand 
embarras ,  car  il  vit  que  «s'il  s'adreflbit  à  l'un ,  il 
auroit  l'autre  pour  «inemi ,  &  en  même  tems<iu  il 
lui  étoitîrapoffîble  de  réiilÎM* ,  s'il  n^étoit  appuyé 
de  l'un  ou  de  l'autre.  H  prît  donc  le  parti  <le  les  <V*  ••«««  «"» 
remettre  bien  enlemble ,  en  les  talonnant  conti'  ttmf».  s* 
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nuellement,  &  en  lexir  remontrant  que  de  travailler  "'*' 

c(nnme  Us  faifoientrécip'^tiuement  à  fe  détruir-e  t  c*étoit    ut  remmréaum 

travailler  â  augmenter  la  pttiffançe  4es  JCicerons ,  des-  f*^'*^^*^'' 

CattduSfÙ'desCaiûtUj  dont. on  ne  ferait  aucun  ^on^e 

f  étant  Inen  unis  ^  de  concert  ils  ff  avaient  profiter 

de  leur  anù^é  Ô*  de  leur  focieté»  Ù"  gouverner  la  ville 

4wit  conuinm  accord  9  Ù"  par  une  fetde^^Hême^^  mr 

torité  i  fans  aucune  contention  ni  jaloufie. 

Par  ces  remontrances  il  les  reconCiËa ,  &  en  {^ktAià 

{k  joignant  à  eux ,  il  fit  cette  ligue  invmciblé  i»  r*»*»^»  Lr* 
du  Triumvirat ,  -qui  ruina  -toute  J-autorité- 4î  S^Â.^"^  ®* 
TmeK  E 
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Sénat  A;  tfa  peuple  i  &  dont  il  retira  fèiil  tot^r 
fe^  mif*  yw  Iq  profit,  car  il  ne  rendit  pas  Grtfc  &  Pompée 
Mw&XM" .         plus  grands  par  le  moyen  I  un  oe  X  autre ,  mai» 

3  fe  rendit  lui-même  plus  grand  par  le  moyen- 

dey  deux.  Car  porté"  par:  Fun  âc  par  l'autre  il  fut 

d'abord  nommé  Gonliil  tout  d*une  voix.  Et  corn- 

me  il  £s  gouvemoit  bien  dans^  (on  CenMàt ,  il» 

lui  firent  décerner  le  e<)mmandement  des  armées  >- 

uGtmnHttmt»  ^  donner  le  Gouvernement'  des  Gaules  »  8&^ 

t'mme'llt^fiSifi  Tétablûrent  par-là  comme  dans  une  citadelle  y 

î  jt^'*  "'*^  *î*"  ^^  rendoit  maître  de  la  ville.  Us  eiperoienc- 

qu'en  lui  ailùrant  ce  Gouvernement  ils  parçage-»- 

foient  entr  eiBC  tranquilement  &  lans"  aucunoi' 

'jbiAidamJtF-m-  ©ppcfition  toutle  refte..  Pompée  fiiivoit  en  cela. 

f^fam  itrmh      Jgs  vuës  dé  fon  ambition  qui  étoit  fW  bornes  y 

L'aoarict.itCHtr-  Bc  Craflùs  étoit  poufle  par  fen  ancienne  mala— 

%o$^J,Zi!!!t  die ,-  qui  étoit  Tavarice  >  à  bquelïe  s'étoit  joint^: 

u!^^h!a!o-  nouvellement  une  foif  immodérée  de  triomphes.^ 

>>•  &  dé  viéloires ,  que  les  grands  exploits  de  Cefaf 

avoient  allumée  en  lui»  Car  fe  voyarit  fort 
lûperieur  <kns  toutes  les  autres  cbofes ,  comme 
.ervcrédit  >  en  autorité ,  en  riçhefles ,  il  ne  pouvoir 
Ibufïrir  de  lui  être  inférieur  dans  la  glbirf  de$ï 
armes  X  de  lorte  qu  il  n'élut  point  de  ceâê  que 
par  eetçe  malKeureuiè  pafîioû  il  ne  fe  fôt  préci- 
pité .  dans  one  mort'  honteuife  r  &  n*e4t*  entraîna 
avec  lui  {à.  pâme:  dans  de  très-grands  malheurs;. 
Cefàr  étant  venu  de  là  Province  des  Gaulés  à  Jar 
ville  de  Luqués  y  plufieurs  RiiHiKims  y  altèrent; 
f^ur  le  voir  ^  j6mrautrç$.:CraiIùs^Pompée.  Jlf 
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ieûrent  avec  lui^lxifieurs  conférences  fêcretés>  ou.  o^'^TiJlt 

îb  complotèrent  de  mettre  tout  de  bon  la  main  à  /^  *«««  ?^^ 

J'oeuvre,  pour  ïè rendre  abfblument  maîtres desr  yuj^fJ. 

aâàires ,  &  pour  partaff  er  entr^euxtouteLTautorité , 

ce  qui  leur  fèroit  facile ,  Celàr  demeurant  aimé , 

Se  eux  ù  faiiànt  donner  d'aivcres  Gouvernement 

de  d'autres  armées.  Le  (èul  cliemin  pour  réiiffir 

jdans  ce  deflèiii ,  c'étoit  de  demander  pour  eux  un 

iècond  Confulat ,  &  Cefàr  fc  chaigea  de  les  aider  fi^rtoZ  ?!£ 

dans  cette  brigue*  en  écrivant  à  tous  les  amis  qu*M  ""^  "•  fi*^ 

lavoitàRome,  ^. en  envoyant  bon  nombre  de 

£es  foldats  qui  favorifèroient  TéleiStion  par  leun 

iufeges. 

Ce  traité  fait ,  Craflûs  &  Poibpée  revinrent  à 
îlome*  où  ils  furent  dabord  très-jfii^eâs,  &  il 
couratlncontinent  un  bruit  four d  »  que  le  voyagé 
qu'ils  ayoient  fait  à  Luques ,  &  l'entrevûë  qu'ils 
avoiént  eûë  avec  Celar,  nétoîent  nullement 
pour  le  bien  de  la  République*  julques-lâ  que 
âans  le  Sénat  même  Marcellinus  Se  Domitius  Dménte^M^ 
demandèrent  tout  haut  à  Pompée  s'il  brigueroit  '/J^^î  ?,î^*t» 
ie  Confulat.  Pompée  répondît ,  ûue  peutrétre  il  le  f^J^  ^;  „  , 
pnguetott,  K^quepfut-ëtrfiaUjjtUiifi  4f  br^uerott  potm, 
Jlslui  firent  pourl^  féconde  fois  lamême  demande» 
&  il  répondit,  qu'il  l^  briguerm  pour  des  gens  de 
bien  Hy  non  pour  des  méchans.  Ces  réponfes  ayant 
para  trop  hautaines  &  trop  mépiifàntes ,  Craflûs 
interrogé  de  nîême ,  répondit  plus  modeftement , 
m*il  Ip  Jr^guer(^t  ji  eèla  étoit  utfle  à  la  République  ,    %i^»nftfUt  «•-- 


^  CRASSÛS. 

*  Cette  riponfe  donna  coiirage*à  pkifieurs  cort-^ 

ïfmtt'm  Ahino-  currcns  de  le  prefenter».  De  ce  nombre  étoit  Do^ 

'***"•  mitius.  Mais  dès  que  Craflùs  &  Pompée  fè.  fiirent 

déclarez  &  qu  ils  eurent  commencé  à  faire  ouven* 
lement  leurs  brigues ,  tous  les  autres^^lè  retirèrent 
par  crainte  «  excepté  DomitiusV  que  Catonycom-.- 
me  ion  parent  éb  £3n  ami  y  exhorta  y  excita ,  en^ 
€ouragea  à  ne  pas  démordre  de  ies  e^erances ,  lui 
^  reprefentant,  que  t* étoit  combattre  pour  la  liberté, 
Car  Crajpis.&Pon^ée.tte  briguaient  pas  proprement  le 
€onfulat.,'mais  la  tyrannie  ,  (b*  ils  ne.  demaâdoient pas 
une  ckarge.de  Mag0rature ,  maishmoyen  de  pilier  Ùt 
de  foùrragerimptmément  les  Provinces  &"  les  armées.- 
Avec  ces  difcours  que  Catontenoit  &  dont  il'* 
étoit  fortement  perfviadé ,  il  poufïL  prCitqu©  par 
force.Domitius  fur  la  place^  PlufieursXe  joignirent 
à  e«x;  car  on  éloit  fort  furpri»  &  fort  Wé  d. 
cette  noinrelle  démarche  de  Graflîis  Se  de  Pon> 
pée,&  l'on  faifbit  allez  connôkre^bn  étxmne*- 
ment.  Qu*efl'ilbèfoijtjàî£oit-<>n,  qu'ils  demandent 
un  fécond  Confidat?  Pourquoi  le  demandem-iUen^m»- 
*  bJ&i  Que.  ne  le.  demandent-ils  avec  c^-autres  hN* avons-" 

nouspas  ici  plujiâurt  Perfonnages  quitte  font  pas  in* 
dignes  (têtre.  les  Collègues  de  Crc(^s>  Ù*  ^Fompéc  , 
(^  départager  cet  honneur  cmec  ïun  des  deux  ^ 
riciencts  4mt»      ^^^  difcours>  qui  étoientpublicss,  ayant  donné 

de  Pti^fte  four  tcM-  .quelôue  crainte  à  Pompée  pour  leJ&ccèsde  fbii 

cmi»uu  entreprile , .  i*  n  y  alorte  d  an  jultices:&  de  violen* 

ces  aufquelles  il  ne  fe.  portât:  Il  les  couronna 
même  par  une  a<5tion  des.plus.atroces  :.Ildref& 
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embufcade  à  Domitius  t  de  forte  que  îe  jour 
cte  rélefStion^  comme  Domitius  alloit  ayant..J;e 
point  du  jour  à  k  place  i.  fùivi  de  quelques  do- 
ûieftiques  &  de  pluiîeur^  Romains  qui  Taccom- 
pagnoient-  pour  lui  faire  homieur  >  les  EmiJdàires 
de  Pompée  i^  jetteront  fur  fà  croupe  >  tuèrent  . 
I^efclave  qui  portolt  le  âambeau  devant  lui  4  & 
Ueflèrehtplufleur&de  fa  fuite  j  entr'autresCaton , 
&  les  ayant>tous  mis  en  fuite  par  cette  violence  , 
ils  les.tinrent  enfermez  dans  une  maifbn  jufqu'à 
ee  qu'ils  euâênt  été  élus» 

Quelque  tems  après,  ils^  environnèrent  la  Tri- 
bune, aux  harangues. de  gens  armez»  ckaflèrent 
par  fore©  Caton  de  la  place ,  blefeent  plufieurs 
de  ceuExqui  oferent  leuï  refifter ,  &  s-etsUit  riendus 
n)àltr^>^du  chantpde- bat^He  >  ils  contitiiierent  à  c^M-^Vat^ 
Cefarle  gouvernement  des  Gaules  pour  autres  ;^fll?ï,'' 
cinq  ans,  &  fè  firent  décerner  pour  eux'  les  ^'^^'■ 
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.Cette,  déeifioadu  fort  ne£»pàs!dQfàgréabJé  à 
lamukit^ide,  catlepeuple  fbuhaitoit  que  Pompée 
ne  s'éloignât  pas  pour  longtems  de  Rome ,  6^ 
Pompée  >  quinétoit  paffiçhément  amoureux  >  de  là 
femme >en fiic très-aifè ,  parœqu© cela  1^ don- 
nddc  le  moyen  d-y  être  la  plus  grande  partie  du 
tems;.  Pour  CraiEis'^  1@  fort  n  eut  pas  plutôt  réglé  ^**  »*»1H*  i* 
leur  partage,  quetranfporté  de  joye  it fit  eon-  %Uf^^iJ^ 
mààt,  publiquement  qu  i),  tenoit  cette^  fortune  m^AŒS 

14) 
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pour  la  plus  grânKlç^  la  plus  édaça^cè  <îm  bê 

ftjc  jamais  arrivée.  '^' 

Quand  il  écoit  en  compagnie  ^  êf:  fflême  avec 

des  écrangefs  ,  il  ne  pouvok  modérer  fes  tranfv 

porcs>  ^ quand  il  é^cAt  avec £ès amis ^  il  fè  laiflôit 

emporter  à  des  vanteries  étranges  &  puériles^  & 

tout  oppofées  à  fon  âge  Sç  à  ion  -naturel  ;  car 

dans  toute  là  vie  il  navoit  jamais  paru  ni  Êmfaron 

j»m  cLfft!pf-  n^  iiiperbe  ;  majis  alors  eniié  ^  corrompu  par  ce 

fihf*  vMitt,       ^ecès,  flateur ,  il  ne  borr^oit  pas  lès  exploits  à  U 

conquête  de  la  Syrie  ^  des  Parthes ,  mais  fe 
prometcant  de  fî^re  que  les  grandes  a<^ons'  de 
LucuUus  contre  Tigrane ,  8c  celles  de  Pompée 
contre  Mithridatç  »  ne  paroitroient  que  des  jeux 
4enfant  à  j^pmparaifbn  dés  tiennes ,  il  dévoroi^ 
déjà  par  fes  ^etanees  la  Elaélriene  ^  leslndes  » 
&  fê  poBCoit  juiqu  à  la  grande  mer  Oceane  &  aux 

tMgutmtoMrt  boutsderOrient.  Cependant  dans  le  décret  >  qui 
Im  t0rth*t  n'éuit  ftjç  dreflë ,  la  guenre  contre  les  Parthes  n'y  étoit 

frim  etmfrifi  dam  '-••;--  .r      ■»■    •  i  i      r 

U  JtM»  àtnai  f  jQiiiliement  compriie.  Mais^tout  le  monde  Içavoie 
^''^'"'  ,que  c'étoitrlà  la  grande  paffion  de  Craflus ,  & . 

Cleiàr  même  lui  en  écrivit  des  Gaules  pour  loiier 
Ion  deflèin ,  Se  pour  Texhorper  à  Texecuter  &n$ 
femife. 

'  Quand  il  fut  en  état  de  paitir ,  un  des  Tribuns  ^ 

nommé  Ateïus ,  menaça  qu'il  s*oppo£èroit  à  fa 

fortie ,  Ôc  beaucoup  de  gens  fe  joignirent  à  lui^ 

***  **?^"*  ^e  pouvant  foufïrir  qu  on  allât  de  gayeté  dd 

y«»  'Ui'  /«^  h  casai  tain:  la  guerre  a  des  peuples  9  qui  n  avoient 

-»«f^w  ^*^|ç,^çpjj^^3^I|^Qiïiailjs,  ^  qui  étoiept  leuït 


H^  ^  leurs, alliez.  Craffîis  >  allaitn^  èm  cette 

menace  t  pria  Pompée  de  venir  à  fon.  Ssçoms  »  ^ 

4e  le  inen^  jii^iies  hf^^rs  des  portes,  de  k  ville  1        * 

carie  peuple  avoît  pour  lui  beaucoiip  de  confîde' 

tation  Sç  <k  re{pe<5l.  Et  il  y  parut ,  car  une  infinité  fu'^mt  /!!Ir  Sm 

de  gens  afl^i^lez  &r  le  paiiàge  de  Crafo  »  tous  '^' 

Préparez  â  s'oppo£erà  fon  d^>art  Se  à  crier  contre 

luf  >  n'eureiK  pas  plutôt  vu  Pompée  marcher 

devant  avec  un  œilgay  &  un  vifage  ouvert ,  qu'il* 

furent  adouci$>  &quils  scovrirent  d'eux-mêmes 

|>ouc  les  laiflèr  pailèr..  Mais  Atdras  ^  fecme  <kns    ^  wsmt  jutOt 

&  rdfolution,  alla  à  fa  rencontre  y  dL  d'abord  ^S**'**'^ 

il  lui-  défendit  à  haute  voix  de  paflèr  outre  y  & 

protefta  contre  lui  s'il:  FentreprenofC,  Ënlùite  il- 

ordonna  à  fon  Huiflio"  de  le  prendre  au  corps  dC 

derarréter.  Comme  le&îoxcres  Tribuns  s'yoppo- 

fereniy  rHuiflSer  fiit  obligé  de  le  lâcher;  Alors 

Ateïus ,  prenant  le  devant,  courut  à  la  porte  de 

ia  ville  9  mis  à  terre  un  brafier  plein  de  feu,  Se 

dès  que  Crgifllùsfut  arrivé vls-sà-vis^^jetta  dans   p^fumnetté^ianf 

cebrafier  des  parfoms,  y  verfa  des  libations  ^  &  '^J^f^^S^^ 

prononça  dei&s des imprécationsteriibles,  qu-on  f '«*"•»»  wiw« 

Mit  attire  m br^^ûr.pl^'dt-  mal  knagmé  pour  iHiprimer  la 
fat,  &  dès  i^  Cra$ts  fia  arrivé  terreur  dans  Içs  e(prits^ 
vis-à-vis»  iljetta  dans  ce  bri^Ur' .    "Un  In-iffter.^  C'eft  ainfi  que- 
des  fiarfinms.^Cotata&.anaccom^   j'explique  l^j^séi^  ^  brafier  ;  ce 
p;^aoit  (l'or«linaire  le«>^préca-   .mo6fig^6e  auilî  ce  aue  nous  ap- 
«ons  d'images  ienfîbles,on  avcùt    pelions  un  réchaud.  Clen]entd'A« 
■Eifoin  de  ce  brafier;»-  dé^cesF  par--  lexàndrie  met  cerufteniîle  parmi' 
filnis,  de  ces  libations  pour  exe-    lés  inftromens  du  luxe,  parce- 
4;titer  en.iigsire  ce  ^ue fondée-  'qti'oa'S'en:iervoitde  Ton  temsr 
-inandbit.  par-  ces  nrâledîdions.    comme  nous  nous  en  (èrvons  au-' 
.3cH)tcec^pouvaiii(ailA'4lQitLg(i>   jpurd'huij  ^puraycMr  di^fsu^^ 
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ne  put  entendre  iàns  horreur,  en  invoquant  iHr 
nommant  par  leurs  noms  certaines  Divinitez: 
'*  ?••  H^  étranges  &foïmidabies;  Les  Romains  ailitrent  que' 

«  avrim  dttm  .  o      ,       .  er  r  a.       .Ji     •      r 

'—'—         ces  imprecatâons ,  auiii  lecretes  ce  mylterieules  *' 

qu anciennes,  ont  une  telle  torce ,  que  jamsds 
aucun  de  ceux  contre  qiù  elles  ont  été  faites ,  n'en 
a  pu  éviter  l'effet.  Ils  ajoutent  même  que  ceux  qui 
les  Font ,  ont  immanquablement  auilî  une  £n  mal*- 
heureufe.  C'eft-rpourquoi  peu  de  gais  S'en  fervent. 
Se  ce  n  éft  que  dans  des  ^ccaiions  extraordir 
naires ,  où  il  s'agit  de  prévenir  les  plus  grands 
fieaux.  Mais  en  cette  r^otcontre  on  blâma  fore 

latable,&  empêdierles  viandes,  moins  je  ne  croi  pas  que  l*antî-^ 

?u*on  y  fert ,  de  fe  refroidir,  auité  ïburniffe  aucun  exemple 

l'eft  ce  Œii  [çtt  à  nous  faire  en-  .axin  rechaud  iur  la  table  ni  des 

tendre  ce  paflage  de  Seneque  ,  Grecs ,  ni  des  Romains ,  avant  Ije 

Epift.  Lxkxv.  Circa  cœndtionts  tems  dont  Seneque  parle. 

QHS  tumukus  cêqmrum  êfl ,  ipjos  Certaines  J)hmîitez^  étranges  & 

cum  ohfoniis  focos  transferenttum,  formidabUs.  ]  On  ne  fçait  poii;^t 

lîoc  enim  jam  iuxuriâ  commenta  quelles  étoient  ces  Divinitez  ; 

A  '  '     '         r  1,.     iL  >  ^A.  '     M.r  ^^  J      ^^i^  T\'   1   'a.  mm 


1^,  pe  mds  mepefiat  cUms  y.ne 
quid  val^o  jam  pallofo  partdmfer- 
veat ,  cœnam  cpdina  frofequitur. 
'A  fis  fmpers  tout  retentit  du  bifvis 
des  cwfiniers ,  qui  tranjpartent  des 
rechauds  avec  les  viandes ,  car  la 
inxure  a  dé'ia  imaginé  cela  »  /^n 
ipi aucun  mets  ne  tiédie ,  &  que 
'4mu  fait  ajfez,  ehaud  four  eesfa* 
iais  endurcis  ,  la  ^wfine  fuit  U 
Jouptr.  Voilà  bien  du  bruit  pour 
un  rechaud portéfur  la  table. Au 
refte ,  Seneque  ne  veut  pas  dire 
que  l'invention  du  rechaud  ëtoit 
récente  de  fon  teras ,  il  ne  parle 
que  del'ufage  que  l'on  en  faifoit, 
Mgui  en  effet  étoitnpuV^au.  A41 


c'étoientfansdputelesDivinite? 
infern^es  9  invoquée^  fous  dej 
noms  terribles  ;  car  la. bizarrerie 
du  nom  aîdoit  bien  à  la  choie. 

Les  Romains  ajfwrent  que  cef 
imprécations.  ]  C'eft  fur  cette 
opmion  généralement  reçue 
qu'Horace  dit  dans  l'Od.  v.  da 
bv.  v. 

p  ^   ■  I  Dira  detefiatio 
Nulla  expiatur  viSima. 
Les  imprécations  ne  peuvent  être 
expiées  ni  détournées  par  deevi^ 
times. 

Mais  en  cette  rencontré  onUS^ 
ma  fort  Atéius  die  ce  qvCétant  w«- 
inté  contre  Oraffits  f^ui^  -les  inti^ 

Ateïvis 
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Ateïus  de  ce  qu'étant  irrité  contre  Cràflos  pour  „  ^'^fi»  »lm 

■a         '  A  t       -n  r  savoir  tu  rtcourt  à 

les  intérêts  de  Rome ,  ce  rut  pourtant  contre  m  myim  htnnutt 
Rome  <^'il  prononça  ces  maiedicftions ,  A  qu'il 
pratiqua  ces  moyens  -horribles  qui  la  <lévouoient 
aux  Dieux. 

Craflàs  donc,  iàns  ^tre  touché  des  împréca-    (i^m^ifitti 
tions  d  Ateius,  commua  la  route ,  arriva  a  brun-  fagi  mr*. 
duie,  &  quoique  la  mer  f^t  encore  dangereufe, 
rhyveraétant  pas  encore  paflé,  il tie  voulut  pas 
attendre  9  s'embarqua  9  &  perdk  beaucoup  de  uptrihMeti^i» 
vaiÛeaux  dans  (on  paflàge.  Mais  ayant  raflèmbié  !i£S>^    ** 
le  refte  de  ièstroupes ,  il  continua  ion  chemin  par 
terre  au  travers  de  la  Galatie ,  où  il  trouva  le  Roi 
Dejotarus ,  qui  étoit  fort  avancé  en  âge ,  SC  qm 
ne  lailîbit  pas  de  bâtir  une  nouvelle  ville ,  lur 
quoi  Crafl^  le  raillant,  lui  dit  :  Semteur  Roy,    o^jMim i* 
vous  vous  prenez  bien  tard  a  bcusr  une  vtlle  vers  la  v^Mum. 
douzième  hure  du  jour.  Et  vous  même ,  Seigneur  Gi- 
pitdne  ,  lui  répondit  Dejotarus ,  vous  ne  vous  étei 
paspm  trop  matin  à  aller  faire  la  guerre  jiux  Parthes  ; 
car  alors  Cra^^  avoitroixante-anspaiTeZ)  <&£bii 

* 

*' .  •  -  • 

rhs  de  Ronu^^etmtfntrtant  contre  aue  celui  contre  lequel  on  les 

fyme*'\  £t  ce  blaroe  étoit  fort  raifoit. 

jufte.  Ces  imprécations  ne  pou-  Car  alors  Craffus  avoitfnxante 
voient  s'accomplir  fur  Craflus  /wix  jp/ç(/Jx..3Ceci  nous  mené  (ure- 
làns  tomber  fur  la  République,  ment  à^  connoiflkncede raniiée 
Un  homme  de  bien  ne  &it  ja-  -delanaiflànce  de  Craflus.!!  par- 
mais  d'imprécation  qui  puhie  tit  pour  cette  expédition  Tan  de 
'  Buire  à  fon  pais.  Ces  impréca-  Rome  6^^.  y  2.  ans  avant  N.Sil 
lions  n'étoientpsodonnabtes,  fi  avoit^foixante  ans  paflez ,  il  étoit 
cUespouvoient  jamais  Tétre^que  donc  né  l'an  de  Rome  tf  3  8.  <Sc 
fjuaad  efies  ne  poovoient  perdre  l'ani  1 3  ravantrSreCKrêtiwn^» 

Tome  V,  ¥ 
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vUâge  le  failbk  paroître  encore  plus  vieux  c^T^ 
n.'é6oit.. 
jmtUnfiutit  i*      Dès  qu'il  fut'  arrivé  en  Syrie  >  les^afFaires  lutî 

lucçederent  a  abord  aulii  heureulement  qu  il  1  a— 

Voit  pu  eiperer.  Gar  il  fît  un  pont  for  fEuphrate 

Éais  aucun  obftacle ,  paflà  furement ion  armée  r- 

&  reçut  dans  la  Mefopotamiè  pltifîeurs  villes  qùîi 

fe  rendirent  volèmairement.  Une  feule ,  donc 

étoitTJ^ran  un  certain  Apollonius,  ofa  le  dé-^ 

fenàre^  &  Craflùs  y  perdit  environ  cent' foldats». 

Irrité  de  cette  audace  il  mené  contre  elfe  toutes: 

fes  troupes ,  hi  prend  d'aflàut ,  pille  toùtes^  fes 

richeflès ,  &  vend  tous  fès  habitans.  Les:  Grecs; 

^J!*ioJLn*  âppelioient  cette  ville  ZeaoMt.  Pour  cette  prife 

i»mumfitMm*.  Craflùs  Ibuffiit  que  fbn  armée  lui  donnât  le  ritrer* 

€*^«M  «on»  iiM  d'Jn^eratûr^  C^e  qui  lui  tourna  à  grande  honte ,  car 

JSiw  i£S«  il  pïù:Tît  par-là  avoir  le  cœur  fort  bas ,  &  dèlèi^ 

liSfJÎS^''*  P^f^  ^^  f*""^  ^^  pl^  grandes  chofes:,  pui£qu  iÊ 

étoit  iî  flaté  d'un  fi  petit iiiccès. 

Après  quepour  s'aflàrer  dts  villes  qui  s'ëtoiénr 

rendaës,  il  f  eut  mis  en  gamifon^  fept  miUe 

Oéifiu^'mrmHnf'  Hommes  de  pied  &  mille  chevaux ,  il  y  enretoumar- 

iffvtmtr  «•  sjrt*.    ^  Syrifi  svec  le  refte  de  fon  armée  >  pour  y  paflèff' 

u^mH»f4tfin  rhyver..  Il  fut  joint  là  par  fbn  fils,  que  Cefàr 

miiu  uauuun.      lui  envoyoït  des  Gaules^  jeune  homme  qui  avoir 

déjà  été  honoré  de  plufièurs  prix  d'honneur  que 
lés  Généraux  donnent  à  ceux  qui  fê  font  diftin— 
guez^par  leur  courage,  &  qui  luiamenoit  mille 
cavaliers  choilîs. 
inffmOitféint     Pc  toutes  lesiâutes  que  Craflùs  fit  dans  cettç 
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;^pe4ition>  &  (pûiucem  toutes  fort  grandes  ^  la  j<  cr^tr^s,  o» 
plus  grande  uns  contredit ,  après  celle  d'avoij  ^i""^* 
entrepris  cette  guerre  *  fut  ce  prompt  retour  en 
Syrie.  Car  il  devait  paf&r  outre  ùas  &acrêter  >  &  ' 

ocasper  Babrlone  Se  Seleucie^  vii^€S  ttooiours  . 
£iinemies4e»  Patehes.  Au  iieu(|iiepar'ce  retoiii  ^ 
^onna  aux  «miemis:  le  tems  de  le  pr^ârer:,  et 
qui  fut  la  cau£e  de  ù.  rukie.  {>'ailleurs  on  yâmii 
fortles  occnpcitians  qu'il  eut  en  Syrie^  qui  étoient  pj^^^^ 
plutôt  d'un  cotranerçanc>  que  d'un  Gênerai  d'ar- 
mée. Car  il  ne  s'amulà  pas  à  tt îfîto:  les  amiie&de  fè< 
foldats ,  à  faire  des  revues  y  h  Êdre  iske.  ïtxsxcict 
k  iès  troupes^  dL  àieuc  piopoliè]:  des  prix  dé  jeut 
&:  de  combats  pour  les  tenir  en  haleine  ;  tuais  il 
«appliquoit  entièrement  àcalculerlesrevenusdes 
ailles  ^  les  contributions  ;  âLàpeTerlui-^nêmeà 
la  bJance  ««B  lo  trrfo»  ^  étoient  dans  r. 
Temple  de  la  Déeâs  à  l£be»pQlîs.  H  oivoyok 
lignifier  atix  PmcipaiKez^^  aux  villes  ^  &  aux 
cpnuxuinautez  ^  iioiïxbfe  de  JColdais^aenes  ào^ 

Et  occuper  Baiylotu  0%  Sehucie^  U  temple  de  UjDé^  à  HitrapêlisSl 

^ilUs  toujours  xnnamcs  àâs  Par-  Apcè&avoîrpaiIer£uphrate>à 

thés.  J  Et  quîpar  c<)nfé<pïent  au*  vingt  milTes  du  fleuve,  on  trou- 

jpoieBt  ouvert  leurs  j&ortes ,  de-lur  voit  une  vilte  appellée  Bam- 

aruroieotfbifmi  tous  les£ecoqrs  ^ce ,  cjjii  ^toît  àuiC  appellée 

xjont  il  avQÎt  befoin.  lien  auroit  EdelTe  ,  ôcJHierapolis  ou  ville  fa-- 

Jbit  (çypiaçesr  d'arrae« ,  âcilen  ^crJc,  &  par  les  syriens -^^^tjç: 

jaucpin  hsé,  toutosie^  commodûr  Xia  Djéene  S^idene  Atargatts  y 

tez  neceflàires  9  poutpauflcx  iiâS'  étoic  particmierement  adorée; 

Succès  contre  ce  commun  enne*  Lucien  dans  fon  traité  de  la 

siù^  ao  lieu  que  par  fon  retour  BéeiledeSyneparledece  tem*^ 

vCnSyrie^Uperdittousces^avan-  ple^comme  du  plus^riche  qui  fuit 

i^es  9  &  ce  fut  à  recommencer.  dansl'UniveFs^cardçtoutesparts 

JjfUiMs  tnfirifui  JtokrnrdofJf  xyi  y  appottoit  de&  oflrandc^ 

Fij  - 
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voient  fournir,  &  il  les  enexeihptôlt  enfuitè  poor 
certaine  iômme  d'argent  dont  on  '  convenoit ,  '  ce 
qui  le  rendoit  vil  Se  méprifable  à  tout  Jb  monde  , 
&àceaxmêmequil^voriroic;'     * 

tiUinH^      Le  pemier  prefege ,  quUl  reçut  de:  fon  mal- 
nt^^^^  "^  heur>  lut  vint  de  cette  Dîéeflè  même-d  Hierapo- 

lis,  que.  les  uns  difenr  être:  Venus,  les  autres 
Junon>&  quelques-uns  la:  Nature,  la  première 
eaufè ,  qui  de.  Fhumidité  tire  les  principes^  Se  les 
ièmences  dé  toutes  chofes ,  Se  qui  a  découvert  Iz 
iburce  de  tous  les  biens  qui  aniventaux  kommesi 
Comme  ils  fbrtoiént.  de  Ibn^  Temple  ,^  le  jeune: 
.Cra/Ku  tomba,  à  la  porte ,  Sl  fbn  .père  qui  le  £il<« 
.voie,- tomba  fur  liH« 

'Â»,nff<dimt  i»  <     Dans  le  tems  qu  il  radêmbloit  toutes  les  trou-*- 

"^  pes  de:  leurs  quartiers-  dhyver,  il  lui  arriva  des 

Ambaflàdeurs  du  Boi  des  Parties ,  ArÊuce  r  qui 
lui  expoferencenpeude.motslei»  commimon. 

Kfttmt  i*  «,Jls  lui  dirent  >^ff.jtf«r?tf.  <ïnw/tf  étoit  emmyéefarles. 
M^kJtuH  i.    Rommm  contre leiParthesy ce fnoituncpteneimmor-!- 

teîle.j  qu'aucuntraùé ek'pmx netermitteroti r^ ^ ne~ 
finirait  qur  par  lu  ruine:  totale  ckt  uns  ou  dès^  outrer^ 
Que.  fit  comme  Us  ï avaient  oui  diror  c*itoit  Crafjitf 
feul,  qui  J  contre  lefemiment  dé  fa  patrie, •&  powt 
àjfovniir  fon- avarice. particulière^  avoit pris  les.  armes, 
contre  eux-i-Ù*  étoit  entré  datts-ime'Je'leta's.Prewnces,^ 
•  le  Roi  leur  maître  votdoit  bien  ufer  de  fa  modération  ew 
cette  rencontre  r^tvoir pitié  d»  la  vieillie  d&Ctajfis.i  Ù^ 
iaijfer  aller  vies  Ù'  bc^ues  fauves  les  Romains ,  qu'il 
tenoil  dansfes  Etats ,  (^  qui/toient  bien  plutôt  af^eges- 
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ifiajfjggems.  Crafîùs  ne  répondità  ce  difcoxirs  que    a^ffurAmiM» 
par  une  rodomontade  >  if  leur  dit  >  ^*i/  kur  ferok  ^mi^4j*^$  f^» 
jrntetukefa  réponfe  dans  la  Ville  de  SeUucie.  Surquoi  le  **  "  ""' 
plusâgé  des  Ambaflàdeurs  r  nommé  Vahifes ,  fè 
prenant  à  rire  âc  lui  montrant  lapaume  de  là  main>, 
lui  dit  vQrc^us  r  tu  verras  plutôt  naître  du  poil  dans  €€•  ùs  *Ami4ijLn'^ 
creux  de  ma  mainx  que  tu  ne  verras  Seleucie.  •  '  S^"'**^*'*  ^ 

Ces  AmbafËkdeurs  fe  retirèrent  donc;&  allèrent 
atinoneer  à  leur  Roi  Hyrodes  quilfalloif  fepré^ 
parer  à  la  guerre.  Cependant  quelques'  {bldats 
Jlomains  s'étantfàuvez.  avec  beaucoup  de  dangdr  qitts  fouL,  IZ^ 
des  ailles  où  ils  étoient  en  gamifon  dans  la  M^  TdUm!^''^^ 
£>potamie>  allèrent  annoncer  à Craiïbsdes  chômas 
très-capables  d'inquiéter  de  d'allamteir;  ils  difbieiK 
qu'ils  avoiettt  vu  à»  leurs  propres^  yeux  le-  nombre  ef- 
fircyahJe  des  ennemis^  les  grands  Ù'fanglaas^comhats- 
qu'ils  avaient  rendus  auxatPaé^sdesviUes^onavoit 
frifes,  £t  comme  ceft  la^  coutume  des  gens  épou^ 
vantez  de  groffir  tous  les- objets  pour  les  rendre 
plus  terribles  )'  ils  rapportoient  >  qtu  c* étoient  dès  <^mdt  &  tmiiit 
gens àcpiion nepoteom^cbaper'quandUsptmfuivoient ,  'i^T^ !^,SiZ 
iètep^on  nepouvotp  atteindre  quand  ils prenoient  la  fuites  P«t»«r.- 
que  les.  traits-  dont-  Us-  jèjèrvôient  j .  étoient  inconnus\,  ' 
qu'as  n'e»  avoit  jamais  va  defemhlables  y  qu'ils  étoient 
gjus  vùâs  que  les  éclairs  j  qu'ils  devanfoient^  même  la' 

Ctf -iiiiAall^dturrfe  ntiurtat  neral.  dev-ees  Rois'  qui  étoient  ' 

donc,  &  alûrent  annmcer  à  leur  Asfacides,  &Orodes,  ouHyro- . 

Â«i  Hyrodes.  ]  Plutarque  nom-  des  étoit.îe  nom  particulier  de  ■ 

me  ici:  Hymdes  "^^  (  Otbdes  )  ctf  celui-ci".  Il  "étoit  nls  de  Pft-aate  ' 

Roi  des  Facthes  qu'il  vient  de  II.  &  étoit  monté  au  trôn&> 

sommer  Arface.   C'eft  à  mon'  après  avoir fait-tuer  Mithridate-- 

j0ns.qy^AiiàC£  ^itlefiom  gp*  ion  &er94Îflé. 
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viiè',  &  q£iU  nvoient  pludt  frappé  Ù*  fm:té  U  mm. 
^*on  w  ki  avait  vit  partir.  Que  des  crrmfs  »  JûmUm 
.fovaUrùi  était  armée ,  Us  offet^mes  pjerjofent  toutfam 
que  rien  piit  leur  refifier ,  &'  les  défendues  Jt^em  à 
yépremw  detom  ^  nepotfuqientêtre  fiwjfées. 

Ces  djicours  dimiauecent  Se  rabattirent  infini» 
.sentie  cporage  &  l'audaoe:  à&s,  ^pl^ats^omains;, 
;iqui;  s!étant  imaginé  qse  les  ParcEes  ne  difeoient;  • 
■en  rieit  46S  Arméniens  ^  4e^  .Çappadiociens.» 
.que  LucuUasVi^oit  laffê  .^ie  jpsener  battant  >  êç 
iiatez  (pie  le  plus ,  diSprle  de  nc^te  guerce  >  leroiç 
4a  ioi^gueur  œi  (cbemin  ^  lâcla  pourHiite  des  enn&> 
4TUS  qui  n'<|i£êrpietM:  januûs  en  venir  aux  lïiains  avec 
^ux>Ar.dto}ent. contre  leurs  e^erances de  grandes 
]i>ataiU«s:  &  àe  grands  dat^ers  qulks  sHtendoient. 
crV  d^wégf  Ce  jdécouragement  monta  même  à  un  tel  point 

mmt  de  /armtt  de    _  te  i  •       •  ^-\flp    •  C  j>       ' 

a<>v.      '    '  J^^  pMieuis  ae&  principaux  Orocters  turent  a  a- 

jns  queCra^iiS dievott  s uriter \z,  &,  afiknbler  Iç 

coi&çt  pour  mettre  encore  en  délibération  toutç 

rentrep^.  De  ce  fk>mbre  hpit  le  ^jefteiir 

^Mgfievi  f4r  le  Caffius.  Les  Devins  même  alloient  ^ànt  {oarder 

'ïîS.  ^*^^  *'  ment  que  les  figne?  des  vî<Slimesétoient  toujouii 

iuneftes-,  dcquelesfàciificesde  Craâùsn'ayoietK 

G4/rw  ne  fiit}^^^  P*^  ^^^  reçus.   Mais  Oa^Sis  ne  vouhiç 
^Mrtsaoisfteiks  jamaislcs  écoutcr,  ni  liiivre  d'autres  avis  que  ceu? 

qui  le  prei&ient  de  fe  mettre  en  marche  &  4? 
lie  hâter. 

Ce  qui  le  raflùra  le  plus ,  &  qm  le  fortifia  dans 
cette  penfée ,  ce  fut  larrivée  a  ArtavalHe ,  Roi 

Çf  fut  f arrivée-  JfArtéwdtU ,  M^  tJ^^tùt^ime.  j' Ce  ïloi  çft  ^. 
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îtf  Armenîé ,  car  il  vint  le  join<ire  à  là  tête  de  fix  f,i^(i^  ^ 
miiie  chevaux,  quon  difbit  être  feulement  ksfi'  »"«•  **«'<«««*. 

-,  *         .  ♦•    ,  .  !•  •Il      V  lui  frmtt  un  {«• 

gardes  ou  corps,  ot  qui  lut  promit  encore  dix  mille  c»»r,fint  t<>»j:dwéf 
chevaux  bardez  de  fer ,  &  trente  mille  hpmmes  de 
pied,«  tous' entretenus  à  fes  dépens.  Ce  Prince 
eonfêifloif  à  Crailùs  d'entrer  dans  le  païs  des  Par- 
ées pà-fAnnenie ,  car  non-feulement  fon  armeV 
feroit  dansTabondahce  de  toutes  chofes  qu  il^ 
^Durniroit  lut-même ,  mais ,  ce  qui  ièroit  encore' 
très-avantageux  pour  lui ,  il  pafleroit  très-fâre-^ 
ment  &  très-facMement ,  mettant  devant  lui  de    %*  «^^  j»'»*- 
Jbngues  chaînes  de  montagnes  &  im  païs  boflù  y  **  *'^* 
Èrès-difEcite  ôC  prejfque  impraticable  à  la  cavalerie 
qui  faifbit  toute  la  Êarce  des  Parthes.  Craflùs  lé 
remercia  affez  froidement  de  fa  bonne  votonté ,  fiS^t^^f^i^- 
Se  des  magnifiques  fecours  qu'il  lui  ofiroit,  êc  dit^  **^^' 
i^'ilprendroitfon  chemin  par  taMefcpota/hne, 9k  ilavûi^ 
iaijfé  beaucoup  de  èrmws  Romains.  Ctttt  réponfè 
entendue,  iè  Roi  d'Arménie  partîtd'a«près  dé  lui  ^rup^i^uy^ 
^  retourna  danylès  Etats. 

Craffiis  s'étant- mis  en  mar cËe ,  comme  iî'faiibit' 
paflèr  fes  ti-oapes  for  le  pont ,  qu'il  avoif  dreffê- 
forfEapkate  pràrde  la  ville  de  Zeugma ,  voila  ^^/A'iS'î; 
tout-à-coapxles  tonneÉreseflroyables  &  d'affreux  <*%*"«•• 
éclairs  y  cjui  donnent  dans  le  viïàge  de  fès  foldats 
eomme .  poinr  les  arrêter.    En  même  tems  uri- 
Bttagenoir,  cf  où  forrit  un  tourbillon  impétueux 
8Krcoii^>agné  d'une  foudre  embrafée  ,   tomba  mtvi^icrMBm^' 

• 

^g^é Artav4fde y^rX^sxms /Ar-    parlc$  autres,  ScQrtoadifie^z^ 
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•  fur  le  pont  8c  en  abbajic  une  partie.  Le  lietf 
où  il  devoit  caînper.,  fut  frappé  de  deux  coups 
^e  tonnerre  .9  Sç  un  deib  chevai^  de  bataille  le 
plus  richement  harnaché  emporta  £on  Ecuyier , 
ie  jetta  avec  lui  dans  le  ilcuve.j  oii  il  &t  ei^louti^ 
Se  on  ne  le  vit  plus  paroître.  On  dit  auffi  que 
Taigle  de  Ja  premiers  compagnie.,  quand  on  vou-^ 
lutPenlever  pour  faire  marcher  rarmée.,  fetourna 
(d'eUe-même  enarriere.  Outre  tous  ces  mauvais 
fignes  ,  ;il  arriva  -encore  aprè^  qu'on  eut  paflè 
rËuphrate,^  qu  en  ^iftribuant  aux  foldats  leuiis 
utimiUei  o-u  vivres  j  ;0n  leur  doni^a  d'abord  du  lel  &  des  len?- 

^^ffri^^Tus  tiiles^  que  les  Romains  regardent  comme  funei; 

^«'vmt'  fos.y  &  comme  des  marques  de  (kiiil,  &  qu^ils 

fervent  par  cette  iraiibn  for  les  tombeaux  des 
irépaflè:^.  De  plus. comme  Craflùs  haranguoit  les 
p-oupes,,  4  lui  .échapa  jtme  parole ,  qui  jetta  le 
trouble  &  l'eflroi  dans  l'efprit  de  tous  les  Ibldats^ 

•f4»fc  imtruieutt  pat  il  dît.,  qt^tl  'avait  fait  ron^e  le  pont,  afin^aU" 

kh^  i  cragksi  ^„  ^^^^  r^ échappât;  &  quand  il  eut  fenti  lefnau^ 

'0f^'  y  sis  ^f^et  ^ue  cette  parole  lâchée  fi  jnconlide- 

rémentavoit  produit  dans  V^m^e^  au  lieu  de 
la  corriger ,  ou  de  l'expliquer  pour  rafl&rer  les 
timides,  il  la  négligea  par  un  efprit  d'opiniâ- 
(reté  ôc  de  lietté.  £nfki  quand  il  fit  1«  facrifice 
accoutumé  pour  purifier  l'armée,  le  Devin  lui 
ayant  remis  entre  les  mains  les  entrailles  de  1^ 
42rîr«?-  vidime,  il  les  laiffa  tomber,  &  voyant  que  tow 
***»•  ceux  qui  ailiftoiént  à  ce  facrifice  en  étoient  fi- 

chez À  ailarmezj  il  fe  prit  à  rire  >  <&  dit  ;  v^0 

et 
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ce  que  e*eft  que  de  la  vieiUeffe,  mais  les  armes  ne  ^ne  ^^J/5^^iî/^ 
tamiseront  pourtant  pas  des  mains,  »«•/*«  <-  <««'«<*• 

£n  même  temsil  fe  mit  eii  marche  le  long  de  - 
TEuphrate  avec  fept  légions  de  gens  de  pied> 
près  de  quatre  mille  chevaux  >  Se  autant  xle  gens 
de  trait  armez  à  la  légère.  Il  n  eut  pas  marché 
iongtems  -,  que  fes  coureurs  qu'il  avoit  envoyez 
à  la  découverte ,  vinrent  lui  rapporter  qu'il  ne  **«««»  «fe  ■t»»^. 
paromoit  pas  un  ieui  homme  dans  la  campagne , 
mais  qu'ils  avoient  -trouvé  des  traces  de  beau- 
coup de^HS  de  cheval^  qui  paroijiôient  avoir 
pris  lojit  à  coup  la  liute  ^  comme  ù  on  les  avoit 
pouriùivis. 

Sur  ce  rapport  Craflîis  £è  fortifia  dans  fès  efoe-  ,  ^^'  fifi^'M 

&V     r  ij  \      t     -r     ffruffottdt finit-. 

les  loldats  commencèrent  a  méprtler  rt»s, 

les  Parthes  ,  comme  dos  gens  qui  n  auroient 

jamais  l'audace  de  les  attendre  9  À>d'envenir  à 

un  combat,  Cadius  ne  kdilbit  pourtant  pas  de  lui 

reprelènter  encore  &<ie  lui  remontrer  ><^'f/^   s^urmtntrMctt 

voit  s'arrêter  dans  quelqu'une  des  viUes  ouél  avait  gar'-  a^J?         "* 

nifitt ,  pour  lai^er  repofer  (ir  rafraîchir  fon  armée  ^ 

jufqv^â  eie  qu'il  eût  appris  des  nouvelles  certainfis  des 

ennemis  ;  que  s'il  ne  veubit  pas  prendre  ce  parti ,  it 

fallait  gagner  Seleude  en  côtoyant  toujours  Œupkratei 

caries  vai féaux  de  charge  leur  faciliteroient  les  vivres 

en  fuixiastt  toujours  leur  camp  ,  &  marchant  avec  lui 

comme  de  çonjèrve  »  Ù'ia  rivière  qu'ils  auroient  tou^ 

jours  à  leur  ébroite,  les  empêcheroit  ctètre  enveloppez  m 

de  forte  qtiils  feraient  toujours  en  état  de  conéattrt 

fememi  fans  defavmtagfi» 
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•  Pendant  que  Craflùs  tenoit  lé  Confêil  poxflr 
délibérer  fùc  cette  propofition^  un  Capitaine 
d'Arabes ,  nommé  Ariamnes ,  vint  le  trouver. 
C'étoit  un  homme  plein  de  rufe  &  de  fraude ,  Sc 
craipH  fi  uiift  l'on  peut  dire  que  de  tous  les  malheurs^  que  la 

trûtnPer  Par  Ariam-   «-i  /^       «   «       i  1>  • 

nt, ,  cafu^n*  £a-  Fortune  aiiembla  dans  ce  moment  pour  1  entière 
■t^^Sl^ThC  ruine  de  CrafTus,  ce  fiit  là  le  plus  grand  &  le  plus 
garuï.  entier.  Quelques-uns  des  Officiers ,  qui  étoient 

alors  à  l'armée  >  &  qui  avoient  autrefois  ièrvi 
{bus  Pompée  dans  ce  païs-là ,  le  connoiilbient  & 
fçavoient  qu'il  avoit  tiré  de  grands  plaifirs  de 
l'amitié  dé"  Pompée ,  &  qu'il  pailbit  aloîs  pour 
im  homme  très-aiFe(5lionné  aux  Romains.  Mais 
alors  ce  fourbe  9  gagné  par  les  Capitaines  du  Roi 
des  Parthes ,  fut  lâché  pa.r  eux  &  envoie  à  Craf* 
fus  )  pour  tâcher  de  le  porter  à  s'éloigner  de  la 
rivière  &  des  païs  difficiles  &;  boffiis ,  &  de-là 
fè  jetter  dans  ces  plaines  immenfès  ^  où  il  pour- 
roit  être  enveloppé  de  tous  cotez,  car  les  Parthes 
ne  penXbient  à  rien  moins  qu'à  venir  l'attaquer 
de  front. 

Ce  barbare  donc  étant  arrivé  dans  la  tente  de 

r 

Craflùs ,  commença  d'abord  à  loiier  hautement 

ASrtdt  tsr  ti»  Mtmt  ^^^^^  conmie  fon  bienËiiteur  >  car  il  étoit 
■i*  (*  traître.        auffil  éloquent  que  fourbe.  Ënfùite  après  avoir 

admiré  le  bonheur  de  Craâùs ,  d'être  à  la  tête 
d'une  armée  £  belle  &  û  nomSreufè  »  il  le  re« 
prit  de  ce  quil  tiroic  h  guerre  en  loi^ueur 
en  difîèrant  toujoon  et  en  confùmanc  le  cems 
en  préparatiÊ  >  comme  s'il  avoit  befoin  d'âmes  f 
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êc  non  pas  plutôt  de  mains  &  de  pieds  très-légers 
contre  des  ennemis ,  qui  depuis  longtems  ne 
cherchoient  qu  à  enlever  ce  qu  ils  avoient  de  plus 
précieux  dans  leurs  meubles ,  &  les  perfbnnes  les 
plus  chères ,  pour  le  retirer  au  plus  vite  chez  1« 
Scythes^  ou  chez  les  Hyrcaniens.  Mais  quand 
même  vous  auriez  à  Us  combattre  »  ajouta-t-il ,  il 
faudrùit  £  amant  plus  vous  hâter  avant  que  le  Roi  > 
revenu  de  fon  époiwantje,  eût  ra[femhlé  toutes  [es 
forces  ;  car  présentement  il  jette  au-devant  de  vous 
Sttrena  Ô*  Syllaces  j  qui  font  chargez  dé  vous  amufer 
"éf  de  vous  empêcher  de  le  pourjmvre  i  mais  pour  lui  U 
efi  fort  Idin  9  &"  ne  paroitra  nidle  part. 

Tout  cela  étoit  faux  -t  car  le  Roi  Hyrod^    l*  xm  jt^a 
svo'it  d'abord  partagé  fbn  armée  en  deux  ;  avec  ÎTi^     **** 
Fune  il  étoit  entré  dans  T Arménie  qu'il  rava- 
geoit,  pour  fê  venger  d'ArtavafHe,  &  il  avoit 
■envoie  Surena  à  la  tête  de  lautre  contre  les 
Romains^  non  point  par  aucun  mépris  pour 
eux,  comme  quelques-uns  l'ont  voulu  dire,  car 
Hyrodes  n  étoit  pas  aflèz  ignorant  ni  aflez  infen- 
£é  i  pour  méprifer  un  Antagonifte  comme  Craf^ 
étis  >  qui  écok  un  des  premiers  personnages  de 
Eome ,  Sl  pour  trouver  pli»  de  gloire  à  com- 
battre Artavafde,  &  à' faire  le  dégât  dans  l'Ar- 
ménie. U  eft  au-contrairetrès-vrai-ièmblable  que 
craignant  le  danger  qu'il  y  avoit  à  aller  fè  pre-     S4  vHimt^ 
{èntet  aux  Romains ,  il  prit  le  parti  de  le  tenir  ^**^'' 
au  loin ,  pour  attendre  &  voir  ce  qui  arriveroit  > 
^  qu'il  envoya  devant  Surena  pour  tenter  la 

Gij 


lortune  du  combat ,  &  pour  amuCèf  les  Romaitis 
sirin*.  *»««e  &  ics-  eitipêcher  cf  avanccr.  Gar'Surena  nétok 

a«rt?''^£'^''iî  P^^  ^*^  homirie  du  commun,  mais  en  ricnefles>, 

Emhe^  en  noblefle  ôc  en  gloire ,  il  étoit  le  premier  après 

le  Roi  ;  en  valeur,  en  prudence  de  en  expérience 
pour  la  guerre ,  le  premier  des  Parthes  ,  &  en 
beauté  de  corps  &  en  bonne  mine  il  égaloit  ou 
iîirpaflbit  les  mieux  faits.  Quand  il  marchoit  en 
La  ma^nigcencf  Campagne',  fon  train  feul  étoit  compofë  de  mille 

ie.fontr4in.        chamcaux qui  portoient  fbn  bagage,  de  deux 

cens  chariots  pour  fes  concubines ,  de  mille  cava- 
liers tout  couverts  de  fer ,  &  d'un  plus  grand 
nombre  d'autres  plus  légèrement  armez  ;  car  de 
fes  vaflàux  ou  de  fes  efclaves ,  il  pouvoit  faire 
jufqu  à  dix  mille  chevaux.  Déplus  il  avoit  par  fk 
Droit  héréditaire  Haiflance  ce  droit  héréditaire  dans  fa  famille  de 

S^J*  '"'''^'"  ^'ceindre  le  bandeau  Royal  aux  Rois  des  Parthes  le 

jour qu  ils étoient  couronnez.  Cétoitlui  qui  avoit 

rétabli  j(ur  le  trône  le  Roi  Hyrodes,  qu  on  en 

avoit  chaflé,  &  qui  lui  avoit  conquis  la  ville  de 

fr^uur  de  Surent,  Scfeucie ,  étant  monté  le  premier  iiir  les  murailles , 

&  ayant  renverfé  de  fa  main  tous,  ceux  qui  s'op- 
poferent  à  lui.  Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  alors 
trente  ans  >   il  avoit  déjà  la  réputation  d'un 

De  plus  il  avoit  par  fa  naijfarj^  dans  les  Cours  de  ces  Princes 

c€  le  droit  de  ceindre  le  bandeau  d'Orient,une.fonôion  attribuée 

Rcyal  aux,  Rms  des  Parthes  le  à  un  de  leurs  principaux  Offi* 

jour  qu'ils  étaient  couronnez^  ]  Ce  cicrs  ;  &  cela  eft  remarquable 

qui  eft   attaché  aujourd'hui  à  que  ce  fût  un  droit  héréditaire 

certains  Prélats  de  facrer  les  dans  la  famille  de  celui  qui  en 

Rois ,  &  de  leur  mettre  la  cou-  étoit  honoré. 
Tonne  for  la  tête  ;.  étoit  alor« 
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^offlâië  de  grand  ièns  ^  de  grande  prudence',  ai 
dont  Ifes  Gonfeils  étoient  fèrs  ;  &  ce  fut  princi- 
palement par-là  qu'il  ruina  Crailûs ,  qui  d'abord 
par  fa-  vaine  audace  &  par  fon  orgueil  y  &  en- 
fuite  par  Ï3i  crainte  &  par  l'épouvante  &  l'abat-^ 
tement  où  le  précipiterentfès  malheurs  y  iè  rendit 
.ttès-aifë  àfiirprendre.' 

Alors  donc  le  traître  Ariamnes ,  après  liîi  avoit 
periùadé  de  s'éloigner  des  rives  de  l'Eupkrate  j 
le  mena  4u  travers  de  la  plaine  par  un  chemin 
d'abord  uni  Se  ^cile ,  mais  qur  devint  enfùite 
très-difficile  par  les  fables  profonds  où  il  le  trouva  a^Ut  «^agtjLu^ 
engagé  au  milieu  d'une  vafte  campagne  toute  '^^'^^'^^ 
raitô  &  d'une  af&eufe  aridité ,  &  où  la  vue  ne 
découvroit  ni  fin  ni  homes  ,  où  fon  pût  éfperier 
de  *  trouver  quelque  repos  &  quelque  rafraî- 
chiflèment.  De  forte  que  fi  la  fbif  &  la  fatigue  du 
chemin  décourageoient  les  Komidns  ;,  Ijt  vue  les 
jettoit  dans  un  defelpoir  encore  plus  terrible , 
car  ils  ne  voyoient  ni  près  ni  loin ,  le  moindre 
arbre  ,  ki  moindre  plante  ^  le  moindre  ruiilèau , 
pas  une  ièule  colline  ,  pas  une  feule  herbe 
verte  ;  ce  n'étoient  partout  que  monceaux  de 
brûlantes  arènes ,  comme  les  flots  entaflèz  d'une 
mer  immenfe,  qui  dans  ce  defert  enveloppoient 
Si  engloutiflôient  fes  troupes.  Tout  cela  en- 
femble  devoit  fuffire  pour  feur  faire  foupçonner 
qu'ils  étoient  trahis,  âc  ils  n'en  dévoient  plus 
douter  après  l'arrivée  des  couriers  d'Artâvafde.- 
Ce  Prince  mandoit  à  Craiîùs  que  le  Roi  Hy rodes-  rfr,«^«Sc^^' 

Giij. 
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f^t  iui  dotmer  des  Iw  étMt  tomhé  fuv  Ifis  ht  OS  uvcc  unc  groje  armée  ;  (juc 

apu  mus.  y^  guerre  quil  avait  à  [outenir  >  l'empêchoit  de  Ité 

envoyer  lefeçours  quil  lui  avoit  promis  ^  mais  quil  lui 
confeiUoit  de  fe  rapprocher  de  l* Arménie  j  afin  quib 
furent  unir  leurs  forces  contre  leur  ennemi  commun  g 
que  sUl  ne  voulait  pas  fièvre  cet  avis  j  il  P  avertirait 
au  mains  (^éviter  ^fi^rtout  dansfes  marches  ^  dans  Jet 
jcampemensy  les  lieux  ouverts  Ô*  favorables  à  la  cav ac- 
iérie j'&de  s"" approcher  toujours  desUeux  montagneux^ 
Mais  Crafliis ,  emporté  par  fa  colère  &  par  fon 
arrogance  y  ne  daigna  pas  lui  récrire^  ni  lui  faire 
lamoindreréponfè^  ilditfeulementàfescouriers^ 
Arfymr^fi  ieri^aipas  le  tems  prefentement de penfer  aux  affmes 

r:0rs  <tArtavafd€.    des  Armemem  ^  btemotj  trat  en  xirmenig  j  O'je  pum* 

rai  Artavafde  de  fa  trcéifon, 

Caflius  fiit  très-fâché  de  cette  r^éponfe ,  raaî$ 

il  cejda  de  donner  davantage  fes  avis  à  Craflûs , 

qui  ne  pouvoit  les  foulïrir  >  &  prenant  ce  fourbe 

d'Ariamnejs  en  partic«lier  j  il  Taccabla  de  male^ 

C4aiui  4€C4hu  dictions  &  d'injures.  O  le  plus  fcelerat  de  tous  les 

%tZs!'  ^''^  hommes^  lui  ditril,  quelmMvaisDemêns'efl emparé 

de  toi  9  <Ù7*  t^a  çonduitvcrs  nous  /  Far  quéels  breuvages p 
par  quels  enchantemens  s  par  quels  fortileges  ep-tu  venta 
à  bout  depisrfuadfir  à  Craffus  dejetterfon  année  dans 
ces  de  fer t s  infinis  Ù*  dans  ces  abymes  de  fables  ^  (Ù^  ds 
prendre  un  chemin  plus  convenable  à  un  Capitaine  de 
voleurs  Numides  j  au  à  un  General  des  Romains  ? 

Et  je  fwiirai  Artav^di  de  fa  lui  avoit  promis ,  fans  penfer  auë 

ir^ifon.l  II  accufe  Artavafde  raifonsqui  rcmj>êchoient4ct*» 

4etrahi(on,  parce  qu'il  ne  lui  nir  fa  parole, 
jCtîvoïoit  pas  les  fecour»  qu'il  - 


/ 

\ 
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Le  barbare ,  qui  étoit  homme  fin ,  &  qui  fça- 
?oit  prendre  toutes  fortes  de  figurés  ^  s'humi- 
liant  devant  lui ,  &  lui  parlant  avec  douceur  , 
tâchoit  de  le  raflùrer ,  &  le  conjuroit  de  fup- 
porter  encore  un  peu  de  tems  cette  fatigue. 
Après  quoi  il  alloit  le  long  des  files  des  fbldats , 
Se  marchant  avec  eux  il  les  conibloit  ,^les  for- 
tifîoit ,  les  aidoit ,  &  leur  jettoit  quelques  bro- 
cards ;  car  il  l«ur  difoit  avec  un  ns  moqueur ,  Met    Ari^mi,;*  m<^. 
amisjimis  croyezmatcher  dans  les  cmi^agnes  riantes  ^rJ^'f^Sl^  2 
Ô*  deUcieufes  de  la  Qam^anie  i  vous  voudriez  trott^  ^*  tM^f- 
ver  ici  [ans  doute  ks  fontaines  ^  les  ruipauXj  les  om* 
irages  verds  ^  les  bains  (Ùr  les  hôtelleries  doni  elle  efi 
pleine  j  Ù"  vous  m  vous  fouvemez  pas  que  voua  tra* 
ver  fez  les  defertSj  qui  fo»t  les  limites  des  Arabes  Ù* 
des  Ajfyriens.  Voilà  comme  ce  fourbe  conibloit    • 
&.  amadouoit  les  Romains ,  Se  avant  que  ià  tra- 
hison fèt  enderement  découverte  ^  il  fe  jetira  » 
encore  fut-ce  du  confèntement  de  Craflù^même 
qu  il  trompa  en  le  quittant ,  car  il  lui  ik  entendre    ii  nmft  *iitm 
&  lui  perfuada  qu'U  alloit  travdHer  pour  lui ,  ^^  *"  ^*  "*- 
en  jettant  le  de&rdre  &  le  xiovth  panni  fes     * 
ennemi. 

On  dit  qœ  ce  jour-là  Craflùs  aulieu  dé  pa- 
roitre  en  public  avec  fà  cotté-d'armes  rouge , 
conune  c'eft  la  coutume  des<jeneraux  Romains» 
parut  avec  une  robe  noire ,  3c  que  s'en  étant 
apperçu  d'abord,. il  alla  la  changer.  Les  porte- 
eid^èignes  ayant  voulu  prendre  leurs  enfeignes 
pour  partir^  eurent  beaucoup  de  peine  à  arracher 


les  tâtons  qui  les  foutenoient ,  Se  qui  etoîen^ 
comme  enradaez  dans  la  terre  ;  de  quoi  Craflùi 
ne  failbit  que  me ,  &  les  hâtok  de  marcher , 
eontraignantlès  gens  de  pied  d'aller  au0î  vîte  que 
là,  cavalerie.  Sur  c^la  quelques-uns  des  c^^ureurs 
qu'il  avoit  envoyé  battre  l'eftrade  ^  revinrent  8c 

^mS^J"'/"''  rapportèrent  qu'ils  avoient  donné  dans  un  corps 

des  ennemis  ;  que  leurs,  camarades  avoient  é^ 
tuez  ;  que  pour  eux  ils  s'étoient  £àuvez  lèuls  avec 
beaucoup  de  peine ,  Se  que  toute  l'armée  des 
Parthes  ,  qui  -étok:  très^nombreulè  Se  pleine 
de  fierté  &  4'audace ,  venoit  inceffammpnt  les 
attaquer. 
tffi»ni>-  d,firdrt      Cette  nouvelle  jetta  le  trouble  &  la  confier- 

't>tu^  de  r^Th*  nation  dans  tout  le  camp.  Cralîùs  en  fut  plus 

^Pitttht,.         troublé  que  les  autres  ;  la  hâte  &  l*efir6i>  où  il 

étoit^  ne  lui  laiflànt  ^as  l'entière  liberté  de  fbft 
e^rit,  il  mit  lès  troupes  en  bataille.  D'abord  ii 
iuivit  le  fèntiment  de  Caffius ,  il  étendit  le  plu* 
^u  il  put  ^Mi  infanterie  9  pour  lui  faire  occuper 
un  plus  grand  terréin^  &  pour  ôter-aux  enne- 
mis la  faciJicé  de  les  «ivelopper ,  &  jetta  toiM;^ 
là  cavalerie  dans  les  ailes  ;  mais  enfuite  il  changea 
Orire  it i^itte  d*avis ,  Su  ferrant  fbn  infanterie,  il  en  fit  un  corps 

A*  ^^'^  Je  bataille  quarré  qui  faifoit  face  de  tous  cotez  , 

&  dont  chacun  des  cotez  prefentoit  douze  co- 
hortes de  firont.  Chaque  cohorte  avoit  près  d'elle 
TMie  compagnie  de  chevaux ,  afin  que  chaque 
partie  de  ce  bataillon  pût  être  fbutenuë  à  propos 

par  la  cavaleriç>  Sç  que  tout  Iç  corps  en  étant;, 

^galemeï)^ 
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également  remparé ,  chargeât  avec  plus  de  fureté 
&  d'audace.  U  donna  Tune  des  ailes  à  CafHus , 
lautr-e  à  Ion  iHs  le  jeune  Craflos ,  Se  £è  mit  au 
centre.  Ils  avancèrent  dans  cet  ordre ,  &  arri- 
vèrent fîir  le  bord  d'un  ruiilèau ,  appelle  Baliâûs , 
^m  n'étoit  pas  fort  grand ,  &  qui  n  avoit  pas  beau» 
coup  d'eau ,  mais  qui  ne  laiâk  pas  de  faire  un  très-^ 
and  plaHir I.  fes  (oldats ,  tantà  caufe  de  l'extrême 
cherefïè  Ôc  de  l'exceffive  chaleur  qu'il  faifbit^ 
«[u  à  caufe  de  la  grande  fatigue  qu'ils  avoient  et- 
£iyée  dans  cette  longue  ôc  pénible  marche  âu 
travers  de  ces  arides  lablons. 

La  plupart  des  Officiers  Soient  d'avis  qu'il  .,,^S^:'*- 
falioit  camper  en  cet  endroit  >  ôc  y  paflèr  la  nuit  9 
pendant  laquelle  on  tâcheioit ,  autant  qu'il  feroit 
pofîible ,  d'avoir  des  nouvelles  des  ennemis ,  Se 
quand  on  auroit  içu  leur  nombre  Se  leur  ordon- 
nance ,  dès  le  lendemain  matin  on  iroit  les  att^ 
quer.  Mais  Craflûs  >  felaiflànt  emporter  à  la  fou-  <?•■«»*  ««^«w 
gue  de  ion  fils,  &  à  celle  delà  cavalerie,  qu'il  *  ' "^  . 
commandoit ,  qui  le  preiToient  de  les  mener  à 
l'ennemi,  donna  ordre  que  ceux  qui  voudroienc 
repaître ,  repuilênt  debQut.c}iacun  dans  ^n  rang  ^ 
Se  fans  leur  donner  le  tems  d'achever ,  il  fit  mar- 
dier ,  &  les  mena ,  non  au  petit  pas  ^Scen  leur 
Ëûlànt  faire  des  paufes ,  comme  on  a  accoutumé 
défaire  marcher  des  troupes  quand  on  les  mené  au 
combat ,  mais  rapidement  Se  itout  d'une  haleine , 
j^lqu  à  ce  i^u  ils  .découvrirent  les  ennemis ,  qui 
Coatre  leur  attente  ne  leur  parurent  niea  il  gran^ 
Tome  V.     .  H 
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nombre  I  nîfi  terribles  qu  on  leur  avoit  dk ,  cal 
str^^e  ie  Su-  SuTcna  ivolt  ufë  de  ce  ftratagême ,  il  avoit  caché 
*^>^mmthMt contre  ^  plupart  de  fcs  BataîUons  derrière  les  premier» 

corps  avancez  r&  pour  les  empêcher  d'être 
apperçus  à  l'éclat  de  leurs  armes  r  il  leur  avoio 
ordonné  de  les  couvrir  avec  leur&hocquetons  ou; 
avec  des  peaux. 

Quand  ils  furent  en  prefënce  &  prêts  à  charger, 
fc  General  n'eut  pas  plutôt  fait  lever  le  fignal  de 
îa  bataille ,  que  toute  la  campagne  retentit  décris^ 
épouvantables  êc  d^un  bruit  afïreux.   Car  ley- 
Parthes  ne  s'excitent  point  au  combat  avec  de* 
tj^tceieuif^tun  comets  OU  dcs  trompettes  ;  mais  ils  ont  quantité 
LM^^Ittv*kMUs  ^'inflinirnens  creux  couverts  de  cuir,  &  environ- 
nez de  fonnettes  d'airain ,  lùr  lefquels  ils  frappent 
en  même  tems ,  &  le  bruit  que  font  cesinftrumens 
eft  un  bruit  lourd  &  terrible  qui  paroît  mdté  du- 
rugiflêment  des  bêtes  féroces,  &  de  l'éclatant 
î  fracas  du  tonnerre ,  ces  barbares  ayant  fort  bien 

i^/mctîtifl  obfèrvéque  de  tous  lesfens ,  l'oiiie  eft  celui  qut 
u  fi»i  £ip,frtgu,n  troublc  Ic  plus  l'ame  y  qui  émteut  le  plus  vivement 

toutes  lès  paffions^&  qui  fait  fortir  le  plus  promp» 
tement  l'homme  hors  de  lui-même.. 

Comme  les  Romains  étoient  étonnez  ^  ef^ 

frayez  de  ce  bruit ,  les  Parthes  jettant  tout  à  coup 

les  couvertures  de  leurs  armes,  leur  parurent  tout 

en  feu  par  le  grand  éclat  de  leurs  calques  &  de 

,    ,  „    .      leurs  cuiraflès ,  qui  étoient  d'im  acier  Mararien  y 

frèsiitmtmTamr»,,  pius  etmcclant  que  les  rayons  du  loieil,  oc  pat 

V^Sm  ZZT  celui  du  fer<Scde  l'airain  dont  l&irs  chevaux  étoienc» 
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haxâkz»  AleurtêteparoifîbitSurenâ,  beau i  bien 
&k,  d'une  taille  avantageufe,  &  d'une  réputation 
de  valeur  beaucoup  plus  grande  que  ne  promet- 
toit  fa  beauté  «âfeminée.  Carilfèfardoit  à  la  façon  s»ren4fif^d4h2 
desMedes,  &portoît  comme  eux.  les  cheveux  ^^"*  ''«^*^'*- 
J&ifèz  Se  mi-pàctts ,  au  lieu  que  les  autres  Parthes 
les  portoicnt  encore  à  la  manière  des  Scythes-, 
■tels  que  la  nature  les  donne ,  fans  en  avoir  aucun 
foin,  pour  en  paroître  plus  efïroyablcis. 

D'abord  les  Barbares  vouloient  charger  les  Ro- 
mains à  coups  de  piques  pour  tâcher  d'enfoncer 
AU  d'entrouvrir  les  premiers  rangs ,  mais  ayant 
vu  de  prèsia  profondeur  de  ce  bataillon  quarré  fi 
ferré ,  fi ,  uni ,  &  ou  les  hoinmes  étoient  fi  fermes  *       \ 

i&  Jefoutenoient  fi  bien  les  uns  les  autreis,  ils  fè 


«,  «  ••% 


recirerent  aufïïtôt  en  arrière  >  faifant  femblant  de  ,  ^t*  ^V^^t* 

'  ^  femblant  défi  iijftr- 

ie  diiberfer j&  de  rompre  leur  ordonnance;  mais  /«■•  <»;  «^eUffem 
les  Aomains  turent  bien  étonnez  de  voir  tout  a  trvtfcjgOagm. 
coup  leur  bataillon  envdiopé  de  tous  cotez.  Dans 
l'in&nt  Crafiûs  ordonna  à  Ces  g»iS':{dfi>£rait  &  à 
fon  Infanterie .  l^ere  *de  les  chan^r  ,  mais  ils 
naUeroit  pas  bien  loin,  car  accablez  d'une  grêle 
de  ileches ,  ils  fiirent  obligez  de  Ce  retirer  &  de  fè 
metcre  à  couvert  fous  leur  In&nterie  pefàmment 

*  .  Car  il  fi  fardait  à  la  façon  des  paremineht  il  faut  entendre  qu'il 

Mcdu^  1  Voici  un  beau  titre  mettoit  furfonvifasce  quekjùe 

pour  certains  hommes  eiteminez  couleur,  comme  nous  voionç 

àue  nous  voïons  encore  aujour-  que  foAt  aujourd'hui  les  Perfes. 

çhx^i  qw  mette Widu  rouge  com-  Ils  croient  que  c'eft  de  la  gran^ 

me  des  femmes.  Un  General  des  deur  de  fe  peindre  la  barbe  <^  les 

Parthes ,  un  General  très-brave,  ongles  ;  cela  paroifToit  horrible 

licèsry âiÛant'iie  iarde  ^  lûbîs  ap«-  au^  llamain«»  -          ^  .    ;   .    i 
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armée.  Ce  futMè  comnrencememcfôtrcnibl^  db 
dereflfroi  qaaiid  onvklaroideur  &  la  force  cfe 
ces  ileches  contre  lefqnelles  il  n'y  avoit  point 
dfarmes  à  l'épreuve  ^  &  qui  perçoienc  égalemenc 
tout  ce  qu'eUes  frappoient.  LesPardies  Ib  fép»- 
lanc ,  iè  mirent  detous  les  cotez  à  tirer  de  loin  tous^ 
enfembk  en  même  ternir  fans  prendre  de.  vifée 
certaine  pour  tkerjufte,  car  le  bataillon  des  Ro^ 
mains  était fl ièrré ^  qa ilsne pouvotént  manquer 
•  d'affener  leur  coup  quand  même  ik  l^aracoient 
\ïoulu;  &  ils  portosenc  des  coups  ef&oyàbles^  Se 
:£d{biemdes  bleilîires  très-profondes ,  tant  à  cauiè 


«rrit- 
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rquipar  leurfoupleO^ioignoiempefque  kurs-deux: 
bouts  quandon- les  tendbir,  &par  leur  grandeur 
donnoient  une  fî  grande  étendue  à  la  corde  ^ 
qu  empJoïaàt  toute  k.  longueur  de  la  âeche  >  elle 
ia  cbailbit  av^c  une  impémofité  ôc  une  roideur 
que  riennepouvoitfbutenkv 

Les  Romans  étoient:  donc  par-là  en  très^mau^ 
vais  termes  ;  s'ils  demeuroient  fbrmes  dans  leurs 
rangs,  ils  étoient  mortellement  b&âèz,  &  s'ils  en 
fortoientpour  aUer  cherdier  l'ennemi  >  ils.ne  pou^ 
voient  lui  faire  aucun  dommage ,  &  en  étoienc 
également  maltraitez".  Les  Parthes  prenoient  la 
fuite  devant  eux  >  &  en  fuyant  ils  tiroient  tou-r 
jours^  car cefbntlespeuples du. monde qtti  fonc-^ 
ie  plus  agilement  cette  manoeuvre  après  les  Scy-, 
tHes^  ce  qui eâtrès-fàgement imaginé ^puiiqu'ea. 


I 
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fûyismt  ils  ûuyent  leur  via ,  &  qu  eiixotnbattant   %«/«MM<Mir 
ils  ôtent  à  la  fwte  ce  qu  elle  a  de  honteux.  '"•''  "'  "'"**^' 

Tant  que  les  Romains  purent  ei^erer  que  ces 
Barbares ,  après  avoir  époifë  toutes  leurs  flèches , 
ceilêroienttle  combattre  >  ou  qu'ils  en  viendroient 
.  aux  coups  de  mains  >  ils  fe  ibutinrent  >  Se  fùppor* 
terent  leurs  maux  avec  fermeté.  Mais  quand  Us  fè 
furent  apperçus  qu'à  la  queue  des  bataillons  il  y    o»  j*»  éjiéiém, 
avoit  des^diameaux  chargez  de  flèches  j  où  ceux 
qui  avoienc  d^a  employé  les  leurs ,  en  alloienc 
prenchie  de  nouvelles  en  faifànt  le  tour  >  aloi^  Crai^ 
£is»e  voyant  point  de  fînàfès  miferes,  envoya 
ordre  à  fort  fils  de  tâdier  à  quelque  prix  que  ce    <'«**  ^î*»  cf^ 
fàt  de  joindre  les  ennemis  avant  quiliut  entière-  ***^*        '■, 
metat  enveloppé  ^  carc'^nnt  lui  principalemenc 
qu  une  des  ailes  dé  l'armée  dosParuie^cherchoit  s 
toiii!QCT  pour  le  prendre  à  dos^. 

lie  jeune  Craflùs^pcmant  donc  treize  cens  che*^  ^  /««*  p-îJî* 
vauxr  donc  â  y.enavoit  mille  queCeiar  lui  avoit  c*  «mm  «»  tnits. 
donnez,  cinqcensarchers&hlcohortesdemn^ 
dacfaeis  ^  <^  étoient  k  plus  à  fa  portée ,  il  s'élar- 
git,  &  pcenam^ls  tour, itidioit charger  ceux  qpt 
câdboienJt  de  l'enveb^^r^  Mais  ceux-ci^  fbit>^ 
comme quelqnes-'^aisrom dit)  qu'ils  crâgnij^nt 
&  qo'ibvoiduâênt  éviter  le  choc  d'une  troupe  Q 

'Afais  ceux-^ty/oît ,  comme  quiU  que  certainement  quelque  choie 

^pici-jâts  Pont  dit ,  ipi^ils  voulûjfem  qu'on  ne  peut  luppléer ,  que  paf 

éuù»iecht»:'J'un^tfwpefiJirré€.J  kfecDurs  de  meilleucs  manwCf 

Letexteparoît  corrompu  en  cet  crits;  j'ai  fuivi  k  fens.qui  k 

endroit^  car  que  veut  dire  i/r-  prefénte  le  plus  hatùr^ltelnent» 
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lines  foiblat  &  courtes ,  donnoient  contre  ^ef 
cuiraflès  d'un  acier  excellent ,  ou  d'un  cuir  fort 
dur',  au  lieu  que  les  Barbares  avec  de  bons  Se  forts 
épieux  donnoient  lùr  les  corps  des  Gaulois  qui 
Us  ç4»\ms  àiim  étoient  nuds ,  ou  légèrement  armez.  C'étoient 
u,  tr»^*,  fiifUf'  lç5  troupes  auxquelles  le  jeune  Craflùs  avoit  le 

^ueUesU,*»HiCré(f-       t  t      ^        r       ^  o       >f       •  U  "l  C ' 

jHis'^Miffim.  plus  de  confiance ,  oc  c  etoit  avec  elles  qu  il  rai-^ 

Ibit  des  exploits  merveilleux.  Car  ces  Gaulois 

uwrtMito»-  empoignoient  à  belles  m^uns  les  épieux  des 

'«••  Parthes ,  &  les  joignant  au  corps ,  ils  les  colle- 

toient  &  les  tiroient  de  defGis  leurs  ckevaux  à 
terre  où  ils  demeuroi«nt  fans  pouvoir  fè  remuer , 
accablez  fous  la  pelànteur  de  leurs  armes.  U  y  en 
avoit  plufieurs  qui  abandonnant  leurs  chevaux ,  iè 
;liilbient  fous  ceux  des  ennemis  Sa  leur  perçoient 
ventre'Svec  leurs  épées.  Ces  chevaux  êffarou» 
chez  par  la  douleur  >  bondiflbient,  fé  eabroient> 
&  renverfànt  leurs  maîtres ,  ils  les  fouloient  aux 
pieds  pêle-mêle  avec  les  ennemis ,  &  tomboient 
morts  fur  les  uns  &  fur  les  autres, 
j>;  gmuu  pt»  JVf  ais  ce  qui  travaiUoit  le  plus  les  Gaulois ,  (féf 
u'SliJpuM.  toi^  la  chaleur  &  lafbif,  car  ils  nëtoient  pas 

accoutumez  à  les  fùpporter  ;  ils  perdirent  aufn  la 
plupart  de  leurs  chevaux ,  qui  courant  de  vîtefîè 
contre  cette  cavalerie pefamment  armée ,  s'enfer- 
roient  eux-mêmes  dans  leurs  épieux.  Ils  furent 
donc  forcez  de  fè  retirer  vers  leur  infanterie ,  ÔC 
d'emmener  le  jeune  Crafliis,  qui  fejcrouv.oit  fort 
mal  jde  fes  blefîjires. 

Chemia.faifàn£  ils  virent  aâèz  près  d'eux  una 

buttç 
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hwxe  de  £iible  aâèz  élevée ,  où  ils  iè  redorèrent.  Ils 
acca(^eretit  les  chevaux  au  milieu ,  Se  firent  tout 
automr  une  enceinte  de  leurs  pavois  pour  £è  re- 
trancher, ei^cant  que  cela  leur  aideroit  beau- 
coup à  £è  défendre  contre  les  Barbares.  Mais  il  en 
arfiva  tout  autrement;  car  dans  un  lieu  uni  les  p«/5»««^*.î»*«« 

«  I  .  n_  t  MStrtMesftpetifiir 

premiers  couvrent  les  aexmers^  oc  leur  procurent  m,e€Mnec»medtt 
quelque  relâche,  au  lieu  que  for  cette  coUine  ^**^****- 
Tin^dicé  du  lieu  faiiànt  pîuroître  les  uns  au* 
delEis  des  autres ,  ^  découvrant  davantage  celui 
qui  étoit  deniere ,  les  o&oit  tous  aux  coups;  de 
forte  que  ne  pouvant  le  dérober  aux  flèches  que 
fes  Barbares  décochoient  continuellement  lùr 
eux ,  ils  en  étoient  tous  également  atteints ,  Se 
ils  déploroient  leurmalheureulè  deftinée,  de  ce 
qu'ils  p'eriiïbient  ainfi  miferablement  ïàns  pouvoir 
le  fèrvir  de  leurs  armes ,  Se  faire  ièntir  leur  va- 
leur à  leurs  ennemis. 

Le  jeune  CraiSis  avoit  avec  lui  deux  Grecs  de 
ceux  qui  s'étoient  établis  en  cette  contrée  dans 
la  Ville  de  Csurrtô.  Ils  avoient  nom ,  Tun  Hiero-     cmjuifie  i*»* 
nymus ,  &  Tautre  Nicomachus.  Ces  deux  hom-  f,Zi!£T  ** 
mes^  toochezdele  voirenœtétat,  lèpreflbient  B^cWi^w/fc^fo'- 
deiè  dérober  avec  eux,  SLè&{e  retirer  dans  la  Mefifumu ,  «.» 
ville  d  Ilchnes,  qui.avoit  embratié  le  parti  des  eiu  ^  «j/»  *fft^ 
Romains ,  &  qui  n  étoit  pas  fort  éloignée.  Mais  il  '**  ^^"' 
r^ondic ,  qu*il  n'y  avoit  pas  de  mort  fi  cruelle  dont  la  J^%  '**"^* 

Car  dans  uniieu  uni  ]  Il  y  a  rÇ  qj,Ut ,  il  faut  lire  comme  d^ns 
une  faute  coniiderable  dans  le  un  manufcrit  cv  fjSfj'j^  ra  ôfucAo», 
teicte^  car  que  %tûlie  99  fjSp'^   car  dans  un  Ueumu 

Tome  V.  I 
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frcànte  pittfSi^er  à  ahandomer  tant  de  hravesgest 
m  mmroient  pour  Nommer  de  kd.  Il  Içur  ordonna  de 
e  fàuver  >^  en  les  emhraiflâm  il  les  cong^edia. 

Pour  lui,  ne  pouvant  fe  jervir  de  là  main,  c^ 

a  fi  /4Ô  tHtrfar  ^^^  traverse  d'imtrak,  il  ordonna  à  fou  Ecuyer 

de  le  percer  de  Ion  épée ,  &,  lui  pre&ncale  âanc*. 
On  dit  que  Cfin£brinus  morm&  za£&  par  une  main 
empruntée ,  Se  que  Megabacchus  fe  tua  lui-^o^iae 
de  là  propre  main  ;  tous  les  autres  ^àaà^aus. 
OflSciers  &  tuèrent  de  même ,  &  ceux  qui  res- 
tèrent 9  furent  tuez  en  combattant  avec  beaucoup 
de  yaleur» 

Les  Parthes  ne  firent  qu*environ  cinq  eenar 

t*i  tathtrts  bû  prîlbnniersy  &  après  avoir  coupé  la  tête  du  jeune 

CrafTus»  ils  marchèrent  à  rinfb.nt  contre  f on  père  y 
dont  les  aiïàires  étoient  en  cet  état  :  après  qu^il  eue 
ordonné  à  fon  fils  de  charger  les  Parthes ,  Se  qu'on 
lui  eut  annoncé  qu  ils  étoient  en  déroute^^  qu  on 
les  pouiiuivoit  vivement ,  &  qu'il  eut  vu  d'un 
autre  côté  que  ceux ,  qu'il  avoit  en  tête  >  ne  le 
preflbient  plus  avec  tant  d'ardeur  >  car  la  pluparC 
étoient  allez  avec  les  autres  contre  le  jeune  Cralr* 
fus,  il  reprit  un  peu  courage  >  &  rafiemblant  fbn 
armée  >  il  la  retira  en  ^ere  fiir  un  coteau  »  efpe-> 
rantquefbn  filsalloit  bientôt  revenu:  de  fà  pour* 
fuite. 

De  tous  les  meâàgers  >  que  fbn  fils  lui  avote 
envoyez  pour  lui  apprendre  le  danger  où  il  étoit , 
les  premiers  étoient  tombez  entre  les  mains  dos 
Barbares ,  qui  les  avoient  égorgez  ;  il  n'y  eut  que 


iâufcm  U  tê$€» 
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leiderfllets,  quis'étant  fàuvez  avec  beaucoup  de 
peine,  arrivèrent  auprès  de  lui,  &  lui  annon- 
cèrent que  fbn  fils  étoit  perdu  sll  ne  lui  envoyoit 
très-promptement  un  puiflànt  fècours.  A  cette 
nouvelle  Crafe  fè  (èntit  déchiré  par  une  foule  o^'îu 
de  pallions  ^  Se  fàrailbn  fut  tellement  ôbfcurcie ,  ^^f^^"  **  ^^ 
qu'il  n'étoit  plus  capable  de  rien  voir  ni  de  rien 
entendre.  D'un  côté  la  crainte  de  tout  perdre ,  & 
de  fautre  le  deGr  de  revoir  ion  fils  ^  le  portoient 
àFaller  fècomir. 

Dans  cette  reibludon  il  donna  ordre  enfin  à 
{on  aimée  de  marcher.  Mais  dans  cetqoment  lés 
Parthes ,  qui  re^ennent  de  la  débute  du  jeune 
CrajGRis ,  arrivent  avec  de  grands  cris  Se  des  chants 
de  vi(âoire  qui  les  font  paroître  Picore  plus  ter- 
fiblès  ;  en  même  temps  les  tambours  Se  les  tym- 
bales  ratnpMênt  Tair  de  leur  fbn  efîîoyabley  Se 
retentirent  aux  oreilles  cks  Romains  ^  qui  voyent 
bien  que  ce  bruit  leur  annonce  un  nouveau  com- 
bat ,&  les  Barbares  portantla  tête  du  j^one  Craflûs 
ati  b<»ut  diin«  lance ,  s'approcheot  â  eux^  Se  les  fiitZ  ut  tl^t 
ÎAfiikant  avec  nne-inlblencepldne  demoquerie  j  '^^  lH^aait 
ils  leur  demandent  quelle  eu  làÊanilJe,&  qui  'uthMi-mtfii»*. 
£ônt  les  parens  de  ce  jeune  homme  ;  car  il  u'^pax 
pû^te  s  di£em:-ils ,  (p^tmjepm  homme p^  comateux  (Ù^ 
xtunevaleur  fi  hriUante  »  foit  le  fit  dun  père  atifftlaehe 
ièr  au  fi  wmde  efûe  Grajfus, 

Ce  ^eébiclB  abbadt  plus  le  courage  Se  lei- 
forces  des  Romains ,  que  tous  les  autres  maux 
dnnr  tb  fe  voycMentacrablez.  -Cariln'exdta  point 

lij 
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en  eux  ce  feu  de  la  colère ,  qui  anime  le  défit  de 

la  vengeance ,  comme  'û  convenok ,  mais  il  les 

remplit  d'une  frayeur  &  d'une  crainte  qui  les  gla~ 

cmrageo-firmtte  ccTcnt.  Cependant  Craflùs  montra  dans  ce  mal- 

tcS^  ^"*  '"  heur  plus  de  fermeté  &  plus  de  courage  qu'il  n  à- 

voit  encore  fait ,  car  parcourant  les  rangs  il  alloit 
DifioMn  qu'il  timt  criant  :  Romains  ,  c*eft  moi  feul  que  ce  deiiil  regarde^ 

La  grande  fortune  de  Rome  (ÙT  [a  gloire  font  entières 
&'  demeurent  invulnérables  Ù*  invincibles  tant  que 
vous  ferez  debout.  Que  fi  vous  avez  quelque  compa^on 
d'un  père  )  qui  vient  de  perch-e  un  fils,  dont  vous  admi- 
riez la  valeur ,  faites  laparoitrepar  votre  coUre  Ô'par 
votre  reffentiment  contre  ces  Barhares ,  raviffez-leur 
cette  joye  infolente  ,  punijfez  leur  cruauté ,  (Ùfne  vott^- 
la^ez  point  abattre  à  mon  mdheur,  Oefi  une  nece^é- 
que  ¥onfouffre  quelque  échec  quand  ort  afpire  à  de  gran- 
des chofes.  Luctdlus  n'a  point  défait  Tigrane ,  ni  Scipion. 
le  grand  Antiochus  y  qu*ilneleur  en  ait  coûté  du  fia^, 
Mos  ancêtres  ont  perdu  mille  vaijfeauxfiir  les  côtes  de  la 
Sicile  i  ils  ont  perdu  en  Italie  beaucoup  de  leurs  Gene^ 
Taux  Ô*  de  leurs  meilleurs  Capitaines  y  &  pas  un  dteux 
par  fa  défaite  ,nelesa  empêchez  de  vaincra  leun.wàa- 
queurs.  Car  ce  n'efi  point  par  les.  faveurs  ds  la  for^ 
tune  que  les  Romains  font  montez  à  ce  haut  degré  de 
puiffance  ,  mais  par  hur patience  (ér  par  leur  courage  ,. 
en  fe  roidijfaut  contre  les  adverfitez. 

Par  ces  dilcours  Craflùs  tâchoit  de  ranimer  êc 

de  fortifier  fès  troupes,  mais  il  ne  trouva  prefqu© 

FtrfimMn'iiffmi^  pcrfonncqui  les  écoutât  volontiers,  &  quirepiît 

-«>*  «#;«r*    courage  ^  &  ayant  ordonné  qu  on  jettât  lecri  dm 


'^ 
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combat ,  il  découvrit  le  dernier  découragement 
de  fon  armée  ;  car  le  cri  qu  elle  jetta  ,  fut  fbible ,  umde  e^m/k 
petit ,  inégal,  timide ,  au  lieu  que  celui  des  enne-  J^^^^^"'** 
mis  fut  très-fort,  très  -  éclatant  &  également 
feitne  6c  brave.  L'attaque  étant  donc  commen- 
cée, la  cavalerie  légère  desParthes  £è  répand  fur 
les  aîles  des  Romains ,  Se  les  prenant  en  jSanc , 
les  accable  de  flèches  ^  pendant  que  leur  gen- 
darmerie les  attaquant  de  front  à  grands-  coups  de 
lances ,  les  oblige  à  fe  reâèrrer  en  un  gros ,  hors^ 
ceux  qui  pour  prévenir  les  flèches  >  dont  les  attein-^ 
tes  caufoient  une  mort  douloureufè  Se  longue , 
eurent  le  courage  de  fe  jetter  £ir  eux  endefèf^ 
perez.  Non  qu  ils  leur  flilènc  beaucoup  de  mal  y 
mais  ils  tiroient  cet  avantage  de  leur  audace  ^ 
qu'ils  mouroient  très^-promptement  des  larges  Se 
►refondes  bleffiires  qu'ils  recevoient;  car  les  Bar~ 
tares  leur  paflôient  leurs  lances  enrieres  au  travers 
du  corps  avec  tant  de  roideur-à  de  force,  que  ««^j'iTL».  q!!^ 
Ibuvent  ils- en  enfiloient  deux  d'un  même  coup.     ^^"^  ***  '^^ 

Après  avoir  combattu  ainfl  le  refte  du  jour ,  hu 
mût  venue  les  Barbares  fè  retirèrent,  é^ant  rfn'Us 
accordoient  à  Crajftts  cttte  nm  feule  afin  qu'il  la.  donnât 
à  pleurer  fon  fils  i  à  moins  qu'il  netrouvdt  plus  expédient 
depenfîK  âfçs  affaires  j  Ù"  qu'il  n'aimât  mieux  aller  vo- 
lontairement vers  ArfacBi  que  <fy  être  trainé.  Et  ils 
campoient  en  prefence  de  l'armée  Romaine ,  dans 
Jk  ferme  ei^erance  que  le  lendemain  ils  en  au— 
Toienthon  marché  ;»  ^  qu'ils  acheveroient  de  lac 
«léfaice..  .  , 


TêrriUe  fmh  fQWtt 
Us  Rfimainf. 


yô  ^      CRASSUS, 

Cette  nuit  là  fiit  terrible  pour  les  Romains.  Ils 
ne  penfbient  ni  à  enterrer  leurs  morts ,  ni  à  panier 
leurs  bleiïèz ,  dont  la  plupart  mouroient  dans  des 
douleurs  horribles.  Chacun  ne  Êdfbit  que  déplorer 
£ès  propres  malheurs ,  car  ils  voyoient  bien  tous 
quils  ne  pouvoient  échaper,  {bit  qu'ils  attendit" 
fènt  le  jour  dans  leur  camp ,  £bit  qu  ils  le  hafàrdaP* 
Xènt  pendant  la  nuit  à  fe Jetrer  dans  cette  plaine 
immenlè  où  Ton  nevoyoit  point  de  fin.  D'ailleurs 
leurs  bleÛièz.  leur  ÊuiJbient  beaucoup  de  peine  pour 
ce  dernieiP  parti;  car  de  les  emporter  c'étoit  un 
embarras  qui  retarderoit  extrêmement  leur  fuite , 
Scdshss  lajâêr  >.  ils  ne  manqueroieffl:  pas  par  leurs 
gemiflèmenfl  Si  pai^leuis  plaintes  de  découvrir  leur 
éva£om 

Quoiqu'ils  (çuflèot  bien  tous  que  Craflùs  fèul 
étok  la  caulè  de  tous  leurs  maux ,  cependant  ils 
£buhaicoient  tous  de.voir  fbn  vifàge  de  d'entendre 
(à  voix.  Mais  lui  ^  jcoudié  àterue  àf^cart  dans  un 
lieu  oblcuT)  fans  l'umiere>  &  la  têce^iouverte  de 
fbn.  manteau  il  prefentok  pour  les  ignorsuis  Se 
^^Z,  *£iE$  pour  les  foua  ungrand  exemple  de  l'inOlabUité  à<^ 


Mumr  dts  JMm 


Il  pr^èntok  f  ««r  Us.  iff$«rans 
fi"  four  Us  fous  wi- grand  exemfU 
à»  PinfioMitétU-U  Fntttne,  <^ 
p«rr  Usfages  &  bknfitfffz,  ]  Plu- 
tarque  reprefente  adnurablÊment 
ici  ie  ditterent  efifet  qne  pro 
<kiifentcfar  râTj^m  des  botnmes. 
ces  terribles  accidens.  LesigftOr 
ràns  &  les  fous ,  qui  ne  s'arrêtent 
iju'à  ce  q»'il»  voyent,n'y  décoii- 


vrent<)uel'iacQfiftancedelaFor- 
tune ,  comme  fî  c'étoit  elle ,  qui 
par  fon  caprkc ,  eût  changé  le 
bonheur  en  malheur.  Ma»  le& 
fâges  &  les  fenfèz  pénètrent  plus 
avant;  ils  vont  jnfqu*à  la  oaufe , 
&JtS' voient  qne  cette:.prétendttë 
Fortune  efl  très-innocsente ,  Se 
que  ces  malheurs  font  l'effet  de 
la  témérité  &  de  l'amlntioa. 
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la  Foittine»  ^  pour  les  fages  &  bien  iènfez ,  un  troJuife«tfirr,/fri$ 
exemple  plus  grand  encore  des  pernicieux  effets    '      '*' 
de  la  tém&àsiè  tSc  de  rambiànMi ,  qui  faifoient  qu  il 
ne  pouvok  £oaSck  de  n'être  pas  le  premier  &  le 
plus  grand  parmi  tant  de  milUons  d'hommes ,  Se 
qulicroyoitquetoutluimanquoit)  &  qu'il  ëtoit 
le  dernier  de  tous ,  parce  qu  il  y  en  avait  deux  qui  tambiti,». 
lui  étofient  préferez. 

0(5layius»  un  de  fes  Lieutenans ,  de  Caâius 
s*approeherentdeiui>  <S: voulurent  le&ire  lever> 
le  conibler  &  lui  redonner  csourage  ;  mais  le 
voyafit  eotieroiient  accablé  fous  le  poids  de  & 
douleur ,  ôe  v^eHe  à  toutes  leurs  combkttions  Se 
à  toutes  leurs^  remontrance^^  ils  a^^ellerent  les. 
Tribuns  >  les  Centurions  >  Se  les  chefs  des  bandes  $. 
tinrent  un  eon^il  Cm  le  champ ,  Se  tous  ayant 
écé  d'avis  qu'il  falloit  partir  ,  on  fit  lever  le  camp 
ÉuiS  le  fèrvir  de  trompettes.  Cela  ie  fit  d'abord  gj^^  '****' 
avec  un  grand  filence.  Mais  enfiûte  les  malades 
S^  les  blefièz  ,  qui  ne  pouvoient  lùivre ,  iièntant 
qu'oa  les  abandonnoit  >  remplirent  le  can^  de 

Et  tpiil  était  le  dernier  de  tms ,  élevéAinan  au-deïïùs  de  tous  les 

force  ^il  y:  m  avait  deux  <m  bd  Princes  de  fa,  Cour ,  &  fejidtji- 

ânmtpr^ez.'\  Telle  efl  la  na-  liumqusJiaeromtiesPriHe^r^or 

tore  des  andbitieux,  non-feule-  habebat.  Éftfa.  m.  i.  £t  le  feut 

ment  deux  hommes  feols  qui  leur  Mardochée,  qui  ne  flechiflôit 

feront  préferez ,  mais  un  l&ai.  qui  pas  le  genou  devant  lui,  le  àdJeT- 

leur  r^ifera  l'honneur  &  le  réf-  peroit  &  l'empéchoit  de  fentif 

peâ  qifils  prétendent,  les  em-  toute  la  gEahdeur  dont  il  étoit 

pédiera  de  feniir  la  joye  de  fe  revêtu.  Il  dit ,  ernn  hue  omma  Âd»» 

voir  élevez  au-dellùs  de  tous  les  beam  nihil  me  haberej»ao,i]uamdiu 

vôtres ,  &  la  corrompra  entière-  videroMardoehétumhuUumfidttt-^- 

ment.  Le  Roi  Alluenu  avait  tmatiufareirepat.y.i^. 
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tumulte  èi  de  confufion  ^  avec  des  cris^  desliuN 
lemens  &  des  lamentations  horribles  ^  tellement 
que  les  corps  >  qui  marchoient  les  premiers ,  eti 
furent  fàifis  de  trouble  &  d'ef&oi  y  dans,  la  penfëe 
que  c'étoient  les  eimemis  qui  venoient  les  atta- 
quer. Ainfl  revenant  fouventlùr  leurs  pas,  &  le 
remettant  eniùite  en  bataille ,  ou  s'en^reilânt  à 
charger  lùr  des  bêtes  de  (ômme  les  bleffez  qui Jes 
fiii  voient  9  &  à  décharger  ceux  qui  étoient  moins 
malades ,  ils  perdirent  beaucoup  de  tems.  Il  n  y 

S^'iL^'S  ^^^  ^^  ^^^  ^^^  chevaux,  que  conduilbit  Igna- 
«-«f-   .  dus,  qui  ne  s'airêterent  point,  &:  qui  arrivèrent 

^^^  à  la  ville  de  Caiïes  fur  le  minuit.  Ignatius  appelle 
it  cBMfya,,  vis-  en  langage  Romiûn ,  les  gardes  qui  étoient  mrles 
m-nufiiuréftiù.   jnurailles;  quand  ils  lui  eurent  répondu,  il  les 

chargea  d'aller  dite  à  Coponius ,  qui  commandoit 
dans  la  place ,  que  Crafius  avoit  donné  un  grand 
combat  contre  les  Pardies,  &  fans  leur  eti  dire 
davantage  ,  ni  leur  apprendre  qui  il  étoit ,  il 

fouilà  droit  au  pont  que  Cra^  àvoit  fait  for 
Ëuphrate ,  &  ûiuya  Ùl  troupe  par  ce  moyen  ; 
%*«!V"  *'^**  mais  il  fut  blâmé  de  tout  le  monde  d'avoir  aban- 
donné fon  GeneraL  ' 

Cependant  ce  mot  qu  il  avoit  jette  à  ces  gardes 
en  paient ,  afin  qu'ils  le  diilênt  à  Coponius ,  fut 
très-utile  àCraflùs;  car  ce  Gouverneur,  conjeélu- 
rant  iàgement  que  la  grande  hâte  de  cet  inconnu 
Se  l'obfcure  brièveté  de  Ibn  difcours  étoiént  une 
marque  l^re  qu  il  n*avoit  aucune  bonne  nouvelle 
à  lui  annoncer ,  prdonnafùr  Theure  même  à  fà 

garnifon 
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gaihiibn'dè  prendre  les  armes.  Et  id-tôt  t|u  d  me 

averti  que  Cr  aflôs  avok  pris  te  chenûn  j  <  il  ibrcit.  : 

au-devant  de  lui  &ie  conduiik  lui  S^S<m  armie:  •. 

dans  la  ville.  Les  Parthes>  quoique  bien  mf6rmc«^    -,    -    "- 

de  fà  fiiite  >  ne  voulurent  {^as  le  pouriùivre.  Is 

nuit  ^  mais  le  lendemain  matin  ils  entrèrent. dans  le. 

camp  7  forgèrent  tcnss  les  .•bj/eâez.qu:il  y  a  voir  > 

laillès  au  nombre  de  quatre jxûtk  »  ^  leur  cavar* . 

lerie  s'étant  débandée  dans  la  plaine  après  les: 

fuyards ,  elle  en  reprit  un  grand  nombre ,  qu  elle 

tcouva  ég^ez  çà  â;  là.  Un  des  Lieutenans.  de 

Craiïbst  nomméBargunonus  s'étant  lêparé la inuic 

du  gros  de  Tournée  avec  quatre  cohortes  >  manqua 

Ibn  chemin ,  Se  &t  trouvé  le  lendemain  iur  une^ 

colline  par  les  Barbara  qui  rateaqueiwit  II  fe  dér;  ^^*»^^«v^ 

lencut  avec  beaucoup.de  vaieut»: mats  emrn  ]yb,K»«»^«cr^i. 

&t  accablé  pat leupmbrer&to^siesigem furent?. 

tuez,  excepté  une  vinctayie  >  fluirépéeàlamain-  -  ^*'^  *"^*;  f* 

le  )etterent  en  .ddeip^rez.au  travers.aes  ennemis  >»«<*  <»  <»t>m  i« 

pour  le  ^e  ïoùri.IjesBtKbàces. furent  û  étonnez  *""'  "**'  '*'•*' 

de  cette  audace^^xe  pleins  d'admiration il&fi'où:'' 

vrirent  6c  leur  donnèrent  paââge;  ils  .arriveceoc; 

lieureufèment  à  Carrei^  ^  - 

Dans  ce  momûit  of);  donna  à  StiretHi\tinB&uiïe^ 
Douvelie.i  que  Craâùsv  ^étbic  .Givrvé  avec  ee  qu  ib 
:avoit  de  pk»  braves  g9ns  ^  râc  que  les<troupes^  qui» 
s'étoient  retiréesii  Carres ,  n  ctoient  que  des  mi- 
Uc«?  ramaâèe$4  qui  ne  valolemgpaslapeinequ  6n^ 
1^  pourlùivît.  ^isrena  croyjint  dono  avoir  jpËcdu> 


encore  ihcettàiii'  y  &  voulant  en  (çavoir  la  vem^ 

afin  de fè  détermmerou: à Êûr e£e  £iége de  Carres »> 

fiOafStf  y  étoîtrencbréroaàlepoamiivre^s^il  en . 

AiriMi^9<  **  éeok  fbrts^-^dépêdïa^iiir.dbiès  tFucHemensxiiu: 

tr^tofer  mu  ttnff  porioïc  partaxemeRr  Ics'  deux  langues  ^  &  iui  or-^ 

ïï^^»»  donna  de  .s'approetat  dermuraillesde  Ciar tes ,  <St 

enféfervantdakn^ge  RoznainrydappellerCraf-- 

iùsmême y  ou  Camus^â:  de  dkequ/eSurena dei:»r 

nandiait  à  avoif  av^c  eux  une  con^rence» 

'  Le  tmdiement ayant  exécuté  ^ceeor^e>  celàn 

.fut  dâbojrdvrapporté  -  à  Crailùs  qui  accepta»  a  vecr 

tt^étim^         )&ye  cette  pr^polition;  Fèu?  de  tems  après  il  vmt^ 

delapartd^Sarbares  quelquesioldats  Arabes  qui? 
connoifibiènt  de  vûëLCraflûs  ^.  CàlTius ,  •  pour  les: 
.  ai)%>irtïôs  danslëcampavantlabaC£ÛIle;Cesibidats: 
sapproGberal€dela  pkcer  &ayanrvû  CafTius: 
fiirîesinuiaiiles:>  ils  hÀ^ÀtQnti-ifuti&afma^twdif^ 
.  poféâ  armter  avec  eux  y  (et  àUur  dimnçr  U  Uberté  dc^ 
fi  reticût ,  4  cmditionqi^Ufdemeureroitm.  amis  du  Roi. 
fitamattre.fùi  qtCili.  îûiàbmdomtroien^la  Mefifota— 
me~»^4;ela.paroi§bit  e^^edumtpsjfirJKMtts  éf^ptm  ks^ 
;  antres  i-pkhétquè.d en  venir  À  la  dernière  extrémité.  ■ 
cffUt  y-  «bm«      Cailtusy  donhales  mains-)  &  demanda  queronr^ 

énui  Us  mM,t,      conyînt  proîmptemeairdu  teœs  9l  dulieade  cette 

entreTÛëemre^Sorena^Ccafot  Les:  Arabes  l'af^ 
fiirerent^'ilsy  alioient  aravaiUery&  Ib  quittèrent;. 
Surena  rcavitée  tenir  ces^  gens  en  lieu  ou  lipou-* 
voir  le^a{fieger>  .mena^  dès  lé  lendemain  contre^ 
8U3C  Iks  Pardies',  qui  leur  parlerenr  ^^oràr  avtc 
là  dernière  in£bleacer  ^deut  déclarèrent  que  iL 
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iès  Romains  'vouloient  tecevoir  $tax  •inique 
icompofkîon.  favorable  9  it  failoic  avant  toutes 
cfiofes  qu'ils  leor  ii  vraflèoc  ctnçre  les^mains  CraiSis 
4&Ca0iu5^ied$&rpovieslie|:.  Les  Romains  fiirenc 
très-'indignez  de  cetxeit^rcherie?  dirent  à  Craf^ 
fus  qu'A  Mlok  renoncer  aux  longues  Se  vaines 
eljperanfces.dufêcoivsdes.A^stiQni^tis^  &  lui  dé-  '  ." 
clarereiit  q«e  iàite  perdre  vh  moquent  ii  ^llok 
penCêr  à  la  ftnte.  C'eft  cequ  il  étoit.tvès-4mpoitanc 
<][u  aucun  des  Carremeiis  ne  ïçâc  avant  lemomeitt 
<le  reiecution»  Mais  Andrpmachus,  le  plus pcrr  .; 

^de  des  liommes ,  en  fiit  informé  le  premier,  &  • 
•ce  fut  Craâiùs  lui-^mâmô  (|ui  luien  fitlaconfidenoe 
À  qui  le  choifk  pour  fbn  guide.  > 

Les  Pafdies  ne  tardèrent  donc  pas  à  être  avec-     v^  ft^fiik 
<j$de{M>iritienpoiiatdetoùcela:rek)lutionde6R<>r  ''^*^*~'*^ 
jtnains  par  fentremifè  de  ee traître.  Msis  comme 
ce  neft  pas  leur  coutume  de  c<xEnbactte  la  nuk^  Se 
que  cela  nécoit  pas  même  facile,  Oraffiis  ayant 
.ppi$;Cé  tems4àp6urpardr,  cedéloyal,  pour  em~ 

pècKerqu'^^S'nepyiâèm  avancer  cViem^  ^m^if^ 
les  Pàrmes  dans  l'in^^yuiilànce  de  les  ait^mlre  t 

amaffina  cette  deceftable  rufe ,  de  les  mener   ^  **'f^f^ 

txtitot  par  un  chemin ,  tampt  par  un  autre  ^  ci  fi»  Hfhatn, 

«enfin  de  les  engager  dans  des  marais  profonds  & 

(dans  des  lieux  cpupes  de  .^nds  i<i&^  oà  Toip 

^voit beaucoup  de  peine  àm^cberA  &  où  il  failoic 

£aire  pludeurs  toucs  .&  détours  pour  fè  tirçr  de  ce 

labyrinthe.-/,     ,  '  ;  '■.'-.  i'  :.  .    .  .  ..•    •  . 

;  .11  y*  en  eut  quiâ%iies-fUOs  Q^iè:d9U!t94tt'qMè  c» 


n'étoitpàs  àbort  deflèirtqu'AncijromàcIîiis  les  fai^ 

fbit  ainfi  tourner  &fefowfl'er>  refufèrent  enfin  de 

'cajf,Mirtpr*ni  h  .Jg  foiv^e  f  St  Càffiù5»kii-Wï€me  Féttrit  lé'cberaih  de 

AJarres.  Etlurisequele$gui<ies€|«ietoiei!t-'Arabesj 
lut  confeilloierit  d'attendre  que  la  lime  eût  paffé 
le iîgne  du  Sèorpion^,  'A lèurrépondk- r  mais  jg 

nvarcîié  iiW (auva  d^Èais  tA^rie  avec  cinq  cens 

"chevatik.  La  plupart  des-  auti'es ,  qui  eui^Jtt  del 

guides  fidèles-,  gagnèrent  les  pas  des  ttiontagne*- 

Vrhd»TtgM,m  àppieîlez  Simàqués,  êcfe  mire!it:^ivfère«i  avant 

»iut*mm..      4ê  point  du-:  jôuf^  &  cfeS  demierîrpôuvoient  être 

environ  cinq  niiite ,  qnt  étbient- conduits  par  un 
homme  de  bien  nommé  O^avius,- 

Pour-  Craifîus-r  le  jour  le  lltrpric  comme  il  étoir 
•enéore  efril:»n*afle  par  la  rufo  é^  perfide  A^dro* 
^aehus  dans  ces*  lieœf- m  arêéagé«s&  difficiles.  li 
avoitf  avec  lui-  quatre  cohortes  dé  gens  d&  pied  ! 

,  ,       armez^derendaches,  peu  de  cavalerie,  &  cinq: 

ti^'eiïfs.'qui-  portoielnt  dèvàmsfeji-  ks  feifoeauit 

Enfin- il^egagna  lé  grand  chcmif^'api^  bë^coup 

^  Énavéîi  éfe  de  peine  ,-lcrfGftiô  les  ènnemii  ^toiem 

OsK' *^> t*^   ij^^jj furlui  Jt.:qu'il fjîaVoit ptUs  que dôu2e ôadés 

pour  ^imdfe' là  tfoupfe  que  cohduifbit  O^aviust 
5'ôut  ce  qu'il  put  faire,  «fe  fot  de  gagner  prorop-^ 
témenfeun  autre  loAunet  de  ces«4ontàgnès.niioin& 
impraticable  à  ht  cavalerie ,  &  par  cônféquent 
beaucoup  moins  fc^jqm-étoie  lous  -celui  des^Si»- 
naquei  y  auquel  il  s  alloit  joindre  par  tfne  longue 

'chkliie  4q  knonts^ues  qttr^cempMbit  tout?  l'interr 
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t^e  qui  Fen  fëparok.  0<5bvius  voyôit  donc  toni! 
àrplein  le  danger  qui  metiaçoitCcaflus;  il  delcen- 
dklepremier  de  ceshauteuisavecunpetitnombre 
defes  genspour  Taller  fècoivir  >  mais  il  futbiençôc 
lùivi  de  tous  les  autres  >  qui  ^  fè  reprodiant  leur 
Mcheté^  volèrent  à  fbnikeours.  &i.  arrivant  ili 
chargèrent  /î  rudement  les  Barbares^  qulls  les 
obligèrent  à  s'éloigner  du  coteau.  Ënfùite  ils  .  ^,. 
murent  Ci^iu^au  muieu  d  eux  ,■  oc  lui  laiiant  com-  ^<^'  ««  '•me» 

j     1        ■     I  !•  •!     j-  n  '«f  pour  lui  firviw- 

me  un  cempart  de  leurs  boucliers,  ils  dirent  nere-  d*  u^m. 

mené  que  jamais  flèche  ennemie  n'aj^rocheroit 

dai  corpsr  de  leur  General,-  qu'ils  neuflènt  tous 

tnordu  la  pouiTiere  autour  de  kii  )u£}u'aù  dernier  y 

en  combattant  pour  (à  défenlè^  \ 

Surenft.yoyant  donc  que  les  Parthes  i  déjà  re-^ 
bucez^r  alloient  plus  mollement  à  l'attaqde ,  À  qu« 
fi  la  nuit  iurvtenoit ,  &  que  les  Romains  gagnaiïènt 
lés  montagnes ,  S  lui  lèroicimpoiTible  de  les  pren^ 
dre ,  il  eut  recours  à  k  rufc  pour  abofèr  Craflûsi  swaù  «  w-wr/i - 
Uât  lâcher ibusmain^quélques^priionniërs.,  après  ^-'ç* /•«-/•»/''«»* 
avoir  apoltetotica'ataar  d  euicpIuuears:dQ  iesloU 
datsr,  qui  faiiànt  fembknt'de  ^encretenir enlèm-^ 

bJe,diîbientr  comme  un  bruit gen^alderarmécj  ' 

que  le  Roi  ne  vouloit  point  avoir  une  guerre  im^ 
mortelle  avec  les  Romains ,  mais  au-comrairi» 
ou  il  voùloit  acquerk  leur  amitié  Se  leur  donner' 
des  marques  de  fa  bienveillance,  entraitantCraA 
iùs  avec  beaacoup  d'humanité .  Er  afîm  que  les  ' 
eflfèts.  répotidiâ^q  auxrparoles ,  dès  que  les  pri* 
;;K»nniers.ii]rentlâcHez^^  les -Barbares^ie  'retirerehj(^ 
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ia  CDinbatV  &  Surena  sWançatît  païUbièmenè 
avec  {es  piincipàux  OiHciers  vers  le  -coteau ,  (oa 
arc  débandé  9  &  tendaqc  la  main  «  invita  Craflîis  à 
yenir  parler  d'accommjQdement.  Il  dit  tout  haut  « 
Difimi  tr»nftm;  ^  (g  Jiof  jgji  maître  leuT.avdit  faù  prouver  fa  force 

mmu  ^  fa  fm^jfancje  maigis^im-,  ^dtât  à  la  necefpté  de  fi 

zléfendre  >  mais  que  prefentement  il  votdoit  leur  faire 

.     cûtmaîtrv  fa  doucçur-Û*  fit  bonté ,  .^  Uur  domer  des 

marques  4c  fa. kierweiltarijce  en  leur  accordant  la  paix» 

ièf  en  }em,  dttmcmh  liberté  de  fi  retirer  avec  une  en- 

fiffrefilrpté.defapart 

Lti  trtufttdtCr^f'      X^j^troupes  de  Craâùs  prêtèrent  très-volontiers 

mj  «nt  trmftfs.   y^0^  ^^g  difcouTS  dc  Sufcna ,  ôc  en  témoi- 

Oéffùt  s'en  d^,  (cmerent  uneextreme  joye.  Mais  Crailûs,  qui  n'a- 
ttr.  >voit:jamais  été  quetrompepar  ces  Baroares  )  ce  a 

tqui  ce  dbangetnent  fi  prompt  étoitiort  fùipeé);', 
|sarcequil  lui  paroiflcâif hor«  detouteraMbn>  ne 
youloit  point  y  entendre  »  Se  déliberoit  avec  (^ 
amis.Maisiès  ^Idats  (émirent  à  crier  &  aie  prdièr 
d'aller.  Eniliite  ils  eh  vinrent  aux  outrages  &  aux 
injures .,  jufqu  àracculèr  de  lâdieté«n  lui  repro« 
Su  tmftt  i'im-  ^ant  ^  qttil  les  esepofm  a  la  boucherie  en  les  faifam 

combattre  contre  des  wnerms  avec  lefquea  tl  n  avottpas 
même  ia  harS^  et  aUer  s*  aboucher  quand  Usparoiffmm 
devant  luà  fans  armes, 

Craâtis  eut.  d'abord  recours  aux  prières  ^  êc 

leur  remontra  qu  en  continuant  deiè  (butenir  le 

.    cefte  du  jour  &ï&  ces  hauteurs  &  dans  ces  lieux 

4££iciles  qu  ils  occupotônt,  ils  poutroient  lèlâuver 

.  <lès  que  h  nuit  ièroit  vçnu^^  il  leur  moniJa  mlmo 
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Ib  çïidOBmySi  les  exhorta  à  ne  pas  trahir  ces  efye- 
çuïceS'  4'ua^  iàiu(  prochain.  Mais  yoyant  qu'iJs  a^  fini  f„ 
srirritoreitt,  <^*ils  étpient  prêts.à  fe  mutiner ,  &  S^'J:^!''^  - 
qu'e^  ^pane  leurs  armes  :de  leurs  épées>  ils 
aUoienc  ju^u'à  le  menacer  ;  alors  craignant  cette 
imeute.il  commença  à  delcendre  y^  £è  tournant 
il  dit  ^ulement  ce  peu  de  mots  x  O^aviut ,  ù'  toi  ^  mfimmt*  o^m 

Vetranius,  &  vous  f (m  Offickrs  Ù"  Capitaiius  Ruh  *'**^^'* 
mains  j  epii.  êtes  ici  frefens  x  vous  voyez  ûuoceffté  qui 
11^  force  de^premire  ce  chemin  que  je  votUois  éviter  X  Ù* 
vous  êtes  témoins  des  indignitez  et  des.  violmces^  q^j^ 
fin^e^Jdaif.fiumdvousfere?  retir^m  fihffféj  dite$ 
atout  le.monde  que  Qn^jus.  a  péri  par  la  tromperie  de- 
ps  ennemis  j'fans-ovoir  étéabottdûmtéparfesQtovefa^.- 
MiMs  (Xbviu&  &  Peitro^us  n  eurent  pas  là  rorco- 
de  lelàiilof deicdndre  /èul>. ils  defcendirenc  léf' 
«oteau-avec  lui  r  &■  Crailus  remroyiaiiês.Li^eucs  $r> 
^Ul  voidoientlie.  iuivrer* 

Les  pFemiers  que  les  Barbares  enTO)!%ient  au - 
devsoit  àie^kùty Hvent  deu» Gcecs  Méftife >  1  qui  f^^^J^ •  "^ 
jetant  deiceodasride ciieval yJk&lttecent^avee va-fi^sZt^r*. 
pio£om!  reQ>eé^,  &  lui  dirent  ea  langage^Grec  «  ; 
q^'U  n'aveit  qu'd  em^oyer^que^ueMms-  des  f^  auf".  - 
quels.  SuFenafflmt  voir  queJiô'&fa  troupe-  vemimt^^ 
fans  armes  avec  toute- forte-debonne'foi^  Mais  Craflîis  - 
leur  répondit  j  que  pour  peu  dé-  compte  quUh  eût  fait' 
dkfàviey  il  ne  Jèroitpas  venu  fr-remettreenti'ekurr'^ 
mains.  £til  envoya  <kux  freres>  appeliez  Rotcius  y 
pour  fçavoir  lèuleraent  for  que!  pied  on  devoiç- 

traiter  ^ ,  ^  quel  tm^iit^  oad^okH^r 


Suréna  fâilknt  prendre  ces  deux  freréj ,  lèis  reî 

tint,  &sayan^aiM:;àdîevalfùivi  despiincipauîtf 

Officiers  de  Ibna^mëe ,  dès  qu'il  àppefçut  Cranùs  ; 

orgueil  i*  surtH» .  Qu'>€^-c€  me  46  v6i  ?  dit-M;  ûuots  le  Général  des- 

çro^w.  Komams  apfedi&nomuchevMliJi^mmameneim 

cheval  au  plus  vite,  CraiSis  répondit ,  ^il  rfy  avmt 
foint ^e4âUr  faute  à  fun nia  Vautre  /ils  jMfmientà un*- 
^entreuilea  fhacwt^  a  la  manière  de  leur  pays.  ^Oh  bien  »■ 
.  /epartic  Surena ,  H  y  a  dès  cem&meni  un  traité depaix^ 
Ù*'  âtalUance  entre  le  Roi  l^yrodes  Ù"  les  Romains  > 
mais  il  faut  en  aller  drejfer  Ù*  ffgner  les  article  jkr  les-' 
iFÎves  detÊuphr^tie,  carvous  autres  Romdnsja)o\ixz-' 
t-il ,  vous  ne  ifous  Jouvenez  pas  toujours  de  ws  con*. 
ventipns.  En  çi^e  tems  il  lui  tendit  la  main.. 
CraiSis  voulut  envoyer  chercher  un  cheval ,  ttiais 
Surena  lui'4it  ^  qu'il  n'en-étoitpas  befoi^,  (^  que  It» 
Roi  Im  faifoit  prefem  de  celui-là^ 

A  Tinftant  on  luiprefenta  un  cheval,  qtdavoit: 

un fr-éin d'or ,  êcies  Ecuyeïs  du  Roi ,  le  prenant 

par  le  m$ieu  du  'Corps,  le  imrent  deHùs  j  ii'envi-;* 

^fiui.»!*^'  sonnèrent  &<;omi»encerentàfi-ftpperle  cheval 

pour  le  hâter  de'  marcher,  .0<5laviu5  fut  le  pre- 
lï^ier  qui^  choqué  de  ces  manières,  prit  1^  cheval 
par  la  bride;  il  fie  luivi  ^e  Pettonius  qui  pom-f 

£!:u'tfi-çe /}ue  j9  vri  ?  dit-iil,  &  Çraflws  qui  fent  bien  rarro- 

ijuoi  »  U  Gênerai  des  Romains  à  gance  cachée  fous  cette  faufle 

fied  !  é*  nous  achevai  !  ]  Ce  politeiTe,  la  repouflê  fort  noble- 

barbare*  par  iiertç  êc  )>ar  .  oc-  men^  par  iar^otife,  qui  lui  &tt 

gueU  .^'im^ne  que  Craflus  eft  entendre  qu'il  vient  à  pied>  par? 

venu  a  pied  par  humilité ,  Se  ce  que  teîlç  eft  la  coutume  d^ 

.poûrluî  marquer  plue  de  re<ipcÔ5-  (on  pays.    -         -  .  .  '  i 

mandoit 
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màndoit  nulle  liommes ,  &  ehfùite  de  tous  ceux 

qui  Taccompagnoient ,  qui  fè  mirent  tout  à  Ten^ 

ti^r  pour  tacher  d'arrêter  le  cheval  ,.ScdQ  Êiire    ... 

retirer  par  force  ceux  qui  prellbient  trop  Grailù$. 

D'abord  on  fè  poufià  avec  beaucoup  de  tumulte 

&  de  defbrdre ,  enfùite  on  en  vint  aux  coups. 

Oâavios ,  tirant  fbn  épée ,  tua  un  pale&enier  d*un 

do  ces  Barbares.  En  même  tems  un  de  ceux-ci 

donna  un  grand  coup  d'épée  à  Oâavius  par  der- 

riere  Se  le  renverfà  mort  /ùr.ia  place.  Petronîus  f      ****      ' 

qui  n  avoit  point  de  bouclier ,  reçut  un  coup  dans 

la  cuira0è)  &  làutade  fon  cheval  à  teite  iàns 

êtf«^bleflië  ;  &  Crafltœ  fut  tué  dans  ce.  moment    a^,  »/  ^ 

par  un  Parthe  nommé  Pomàxaithres.  U  y  «n  a  quï  •*  ^***** 

difent  que  ce  fut  un  autre  qui  le  tua  9  ôc  que  ce  fut 

lui  qui  lui  coupa  la  tête  Sa  la  maùi.  M^is  tout  cela 

fe  dit  plutôt  par  conjecture  qiie  par  aucune  con^ 

noifiànce  certaine  de  la  vérité.  Car  de  tous  ceux 

qui  étoient  prefèns  >  les  uns  furent  tuez  en  coift- 

battant  autour  deCraflus,  &  les  autres  s'étôiertt- 

retîrei;de  bonne  heure  fv"^  le  coteau. .     ,        ,   '  " 

-ïifes-  Pardfes-  les  y  fiâvireiç(i:  bièhfcôc  ',  Se  leur' 

dirent 'que  Craf&s  avoit  pôiîé  là  ^peine  dûë  à. 
Ion  infidélité,  mais  :qué  pour  eux>  Surena  lâor 
mandoit  qu'ik.  n  avoieiît,  xju*à  defçendre  'avec' 
confiance ,  Se  qu'il  leur  ndontioiit  fa  'parole*  qà*il' 
né  leur  fèroît  fait  aucun  mauVhïs  ttaiffement.  'Sur 
cette  parole  les  uns.  defcendirent  Sc  fè  livrèrent 
entre  leufs  mains,  &.les.autres  profiterait  de' la 
nuit,  &  fè  di^erfèrént çà Se  lài' Mais  tfe  ôà  der- 
Tome  K  L 
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niers  il  y  eh  eut  fort  peu  qui  lè  Cuvèrent  i  tous 

les  autrçs  poiiriiùvis  le  lendemain }  &chanèzpar 

les  Arabes ,  furent  repris  Se  paÛez  au  £1  de  Yép^ 

nmirt  Ai  R..  On  dit  qu'il  mourut  en  tout  dans  cette  occailoQ 

mdînt  qui  furent  tùiT^       .  •«Il  a  J-l  f  -11 

,ufi,iufriremuri m  viHgt  miue  horomes  >  çfc quu y  eut  dix  nuUe  pri- 

ArflM  M09«  ^      Surena  envoya  (a  tète  &  la  main  de  Craf&s  aq 
S»à  û-l^lT  '^  ï^Pi  Hyrodes  jufques  dansFArmenie.  Et  en  memç 

tçms  il.  dspêcha  partout  des  couriers  pour  ré-^ 
pandre  la  nouyeUe  qu'il  menoit  Cralïùs  vivant 
fmf,  imupju*  dans  la.  ville  deSelfiucie,&  prépara  une  pompe  bur- 
s.«»4«i»i/ij«  lelque»  quil  appelloit  paj:  inïulte  &par  dérUioti 

je»»  trtoif^hff^.  r armi  les  pnloAniers  il  en  trouva,  un 
appelle  C^sP4ccianus.>.  qui,  reflèmbloip  parfai-» 
tement  àCraflùs»  H  l'habille  d'une  robe  à  la  bar- 
bare ,.  le  drejflfe  à  répondre  à  ceux  qùU'appelloienc 
Craffus  onQmfraljf^Q  en  cet  équipage  il  le  failî 
marcher  à  çhev4  à  la  têtQ  des  troupes,  0evanç 
lui  rharchoient  des  trompettes  Se  desHuiffiers  qu| 
porcoient  des,  faifceaux  de  veiges  de  de  haches  >. 
tous  montez  fur  des  chameaux.  Aux  ve^es  étoient 
pendues  des  bo^fès^vuidcs^Àauxharaâsécoienc 
fichées  destêtes  de  Eomains  fraîchement  coupées* 
Et  après  lui  marqhoient.des  çounifanes  de$eleu-> 
oie  i .  touCje$ue;>FPQll|S9(^-<  muljiciennes^^  qui  chaiw 
tptent  4^^ch{vnfpns.  jpkmç9i  de  brocards^  Se  de 
ptaifànti^iE^.,^  19^04^  fur  la 

lâcheté  de  Ci^u^« 

.  C^tte  pompe  boi^fifomi^  éçoit  pour^amufer  Iç, 
peuple  ;(j6^  poux  Jui.ienrir  de  dtymili&mânt*. 
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Mais  cequKé  paf&en  partièulief ,  fiitplus  (èrieux. 

iSurena  non  content  de  cette  farce ,.  àflèmbla  lé   &,r*ma  é^^Mu  u 

Sénat»  de  Séleucîe,  8c  produiflt  devant  lui  les  ^ 


Senm  fm  Im  pr»- 
.      -  ■  •  Jturt  des  livrts  tb- 

livres  oblcenesd^Ariffide^appeUez/^TilJïM  fi*^*  ^^'^^  ^^ 

ce  n  étoit  pas  la  une  choie  luppolee  pour  noir-  ficm  nméin. 
tir  les  Romains;  ces  livres  avoient  été  véritable- 
ment trouvez  dans  le  bagage  de  Ruftîus  >  &  don- 
nèrent à  Surena  un  jiifte  lujet  de  fè  moquer  d'eux. 
Se  de  les  décrier  comme  des  infâmes  y  qui  à  la 
guenre  même  n^avpîentpas  laforcede  s'empêcher 
aê  faire  &  de  lire  de  ces  abominations. 

Quand  Surena  eut  bien  déclamé  contre  ces    s^p  h^mm  i^ 
mœurs  Komames  ^  u  parue  aux  Sénateurs  de  Se-  /nr  ceM  aOim  it 
feucieqû^fbpe  étoit  un  hofïime  bien  lage  d'avoir  ^'^'^ 
dit  qtse  tous  les  hommes  portoient  une  befacè  ;  que  dam 

M  ffidi^  devant  bâtes  tti&a  débauchés  abominables  qui  s'é- 

Mpéfièf  dAriJHde ,  4ff<lUx.  les  toient  pailëes  à  Mîlet. 
Mîlefîaques.  J  Voici  un  Oeneral        l>ani  le  t^^If^f  i^  Ri^us.  \ 

des  Pàrthes,  qui  pour  décrier  le*  Cet  Offifcïér  5V  inconnu.  A  la 

"^  '     '-    ^  maige4er 


produit  un  livre  obfcene  qu'onr.  got,  kîvois  qu'il  iVf.v^^nJi^ 

avoit  trouvé   dans  Véqulpagé  dfe^^rfxîÇ'eftiifelit-êtireund^' 

d-'uiv04[idR&f^i*aiu;  cdatnOb'  ctt'c^uift^eS'èqfltPlu&u^éa' 

paroît  reniarquat)le  1  Se  u\tntc  déjaparlé. 

quelque  aétémiort.  Cet  Ariftide  Itforid  ^  SHKàèèt&s  de  Se- 

«Oit  un  hiftorien-  dë'Milétj  il  ïêude,  aifEJaPè  Aok  un  komms 

avoit  acquis  beaucoup  de  r^u*  iim  j^.  1  Jimâi^  cette  fable' 

tationipar  une  hiftbite  qu'il  avoit  d'Efopel  n'a  été  mteu^c  apfyKqùée' 

faite  des  chofes  qui  s'étoient  qu'à  ce  Surena.  Il  voyoit  l'tn- 

pafleës  en  Sicile  ^  par  un  traité  ranime  de  cet  Officier  Komàin  ^ 

<te  ce  qui  étoît  arrivé  en  Italie  »  qui  lifôît dé  ctes  lîirres  abortiînài-' 

*  par  unehiftoîredePerfeï -mais  blés,  &ilttevoîf6itpâsWab6- 

li  ic  deshônôfa  par  fes  Milefe-  minatiohs^  qu'il  comfMettbit  lui«  ' 

ijuçs,  oikil^voit  écrit  les  avan^  même»  en  fe  plongeant  danr 

tores  galantes  9  ou  plutôt  les^  toutes  fortes  d^  Voluptez. 
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la  poebe^de  devant  ilsmettoiem  les  défauts  de  leurpro^ 
çhain  ,  Ù"  dans  celle  deâerriere.  leurs  propres  défauts^ 
Car  ils  v.o.y oient ^ue  Surent  avok  mis  dans  Jç  de», 
vant  d€  fà  be^ice  ces  impudicitez  Milefknes ,  ÔQ 
dans.  Je  derrière  les  délices  &  les  voluptez  xju'il 
'*•*■»  '«/'"»«  *  trîttnoit  après  lui^  &;q[m  faifbient  qu'au  milieu  du, 

pays  des  Parthes ,  on  croyoit  trouver  une.  autres 
Sybaris;  car  il  ëtpit  fùivi  d'une  infinité  de  cha-- 
ripts  qui  portoient  iès  concubines  ,  &  tout  rattl-, 
rail  que  ce  train  demande  necejflàirement.,  de. 
itîwi  rtjfmiuit  forte  que  (on  armée  relîèmbloit  proj^ement  aux, 
'  <amt  tsmna.    yiperes  &  a^ix  fèrpcns,  appeliez  Scytales,;car 

fa  tête  étoit  fiirieufè  &  épouvantable ,  elle  ne. 
prefentoit  que  lances  >  que  piques^  que  javelines ,. 
que  dards^  que  chevaux  de  bataille  ;.  Si  la  queue, 
en  étoit  très-ridicule  ;  car  ce  n  étoit  que  courti- 
fànesj  qu'inftrumens  de  mufique>  que  chan- 
fpns ,  que  féftins,  q^e  nuits  paflees  en  diflblu- 
tions  &  en  débauches  avec  ces  proftituées.  Je- rie 
nie  pas  que  Kuftius  ne  méritât  d'être  blâmé  ;  mais  - 
8  me  paroît  que  ces  Parthes  étoient  bien  iinpu- 
dens  de  fè  récrier  fi  fort  fur  cèsdiâblucions  Mue-- 

•  On  croïoit  trouver  une  autfeSj^  méritât  dtêtre^  blâmé.  ]  Plutarque 
baris.  ]  Sy  barîs  ville  de  la  Lùca-  ne  .  pouvoit  pas  manquer  de . 
niq  au  bas  xie  Htalie  ;.  c*4toit  le  condamner  la  corruption  de  cet 
fiége  du  luxe  &  de  la  moUeiTe. .  QfÇciej:'  Romain  ;  mais  outré 
Sçs  grandes  prdberitez.^Sc.  la,  qu'il  y  avoit  de  ripjuftice  à 
grandeur,  à  laquelle  la  Fortune,  iuger.de  tous  les  Romains  par 
ravoitélevcejapiongcrentdans  la  débauche  d'un  feul,  ce  n'é- 
tgutes  fortes,  de  débauches  cSc  toit  ni  à.  Surena  ni  aux  Parthes  •. 
d'abomînatiQns  j  qui  çauferent   à.  janit;. blâmer  ces.  corruptions. 

-^nfin  la  perte.       .     .  ,     *  .  J^eîïenesjpuifquec'étpitàdes. 

^     j^e  niink  jp^/*  qwf  Jiu/Hus  ne^  c^ipptionsïemblables  qu'ils  de:^ 


f 
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fitstles,  eux  qm  d4nâ  la  Êimille  dts  AHààdés 
.itVQieiit<etl  pIpfîeurs.Rois  qui  venoient  de  c& 
cowtiiànes  d*Ionie.&  de  Milet. . 

Pendant  que  ces  dioi^ès  {è  paflbient ,  le  Rcà 
Hyrodes  avoit  déjà  cpnclula  paix  avec  An»- 
vaîHe ,  &  il  ve^oit  de  faire  le  mariage  -de  la  lœifr    ^^^^s*  J* 
de  ceR&iid!Amiemé;avec  iR^n  fife:EàcQËas.  (De  r^v"' 
n'étoit  donc  entreiHfe  c[ite.  fêtes  &  banquets'^ 
qu'ils  fe  dônnoient  les  uns  aus;  ^i^es^  &  au  ils 
raiibiept,  toujours  entrer  quéique;S  diverciilcmehs  >    ù 
tireâs.  4ËtFagçdiçfli<5récqùés.-^arieJlbi Hyrodes  S^' iïS 
.netoitkp^ignoi:aiftdan*l»  lttQgU9dés:Girè£àsj  &  ''»^"0«<f«.    . 
il  avoit  lu  leurs  livres;r&  le  Roi  Artivafde  avoit 
-&it  en iCireq  des: tragédies 9  ;des  tr<ii$ez^  és^hàir 
toire^,-4Qnrune,p8rtiçjgftyenUë.ju|quànous.  o 

Penciaçt.fees  réJQwiflânçe»,'Sillaees>  qulpottoii:  .  tr^'J^T^Ti 
la  tête. de  Crafe ,  arriva  un ibir. aux'  portes,  du  <>»^«  ««  i«  w» 
PalaiS;  les  tables  nitant  pas  encore,  levées  >  &  * 
dans  le  mois^nt  qu'un  Comédien  nommé  Jafon  >  j<.»  *xttiuntAc 
patif  <Je'lâvvilfe  de  TraUes ,! excellent.  Adeur  ra^ZS:' 
.pour. le  tragique,  récitpit.  quelques  morceau»  •[!*.**''"««♦* '^ 
.de  la  tragédie  des  Bacchantes  d'Euripide  i.Sc\t'& 
avantures  tragiques  de  Penthée  ^  de  fà  mère 


Voient  phifleurs  de  Teurs-Rois  j 
cette  reflexion  de  Flatarque  eft 

trè$tf«Dfée.  -  ' 

Les  tables  n'étant  f  as  encore  le- 
<oi*s.  ]  Il  faut  ajouter  dans  le 
texte  la  négative ,  à/mffiMtai  (jSjp 
««  inti  tu  Ifâart^df»  Itf  tables  n'é- 
t^entpas  encore  levées.  On  n'é* 
toit  pas  encore  forti  4^  table;  caç 


on  voit  datis  la  fuite  que  lesGar- 
dés  par  Tordre  du  Roi  font  af- 
feoir  à  table  Sillaces ,  ou  fi  l'on 
retient  la  leçon  du  texte ,  les  ta- 
bles venoient  4P  être  levées  >  il  &ut 
entendre  qu'on  avoit  deilervi  le» 
viandes  r  ^  qu'on  étoit  au  fruit ,; 
ce  qu'on  appellpit  la  féconde; 

table. 

f    ...  ■ 
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Agave.  Comme  tout  Immonde  étoîtdans  ràdtai- 

fation  9  Sillaces  entre  dans^  la  fàUe  >  adore  le  Hoi  > 

&  jette  à  les  pieds  latêtedeCrailùs.  En  même  tem$ 

les  Pàrthes  (è  mettent  à  battre  des  mains  avec 

^c  grands  cris  Se  de  grandes  marques  de  joyé. 

Les  Gardes  font  af&cnt  SiUaces  à  table  par  ordre 

du  Roi>  &  alors  Jalon  9  donnant  à  un  des  pei^ 

£)nnage5  du  chœat  les  habits  de  Penthée  ^  dont 

*        il  étoit  revécu  9  Se  prenant  ceux  d'Agave ,  il 

r^  TTf^  prit  entre  (es  mains  la  tête  de  Craflùs,  &  avec 

cr^.  ct^fU-  la  foreur  dvne  vetttsdble  Bàecnante^  pleinaén> 

«T'iki  BMtLuts  thoiifiafine  il  chanta  cet  enilpoie  ,  où  Agave  > 

da^fiJt.         revenant  des  montagnes»  &  portant  au  bout 

de  £6ti  thydfe  la  tète  de  Pendit  >  qu'eUè  cr<Mt 
celle  d' tm  jevine^on  >  dit ,  Nûusponmu  de  U  mm- 
iagnt  ce  Uovccau  ,  ^  mmt  vmons  4e  tuer  ;  nous 
àppanoru  dans  le  Faims  cette  heureufe  ch^e. 

Ces  vers  réjoiiireni:  toute  la  compagnie)  Se 
comme  on  continua  de  chanter  la  âine  ckt  Aga- 
ve &.le  dhoeur  fe- répondent^  de  où  le  ckiàeur 
demande 9  ep»  f a  tefé,ipù^^&.(^'f» frappé t^prà- 
nàeref  Se  Agave  répond,  eefh^nuy  qttecePhM^ 
oatr  efi  <iSi>  alors  Pomaxaithie»  fè  levant,  car  il 
étoit  encore  à  table  j  voulut  prendre  h  tète  des 

Ettkle  émut  dtmanâe;  qat  Xo.  T/;  i  fietx^*  mfpSrti  -yti 

Fateé?]  Ces  mot»  da  texte  t/c  A>*.  Éfxii  tf*ii  ri  yipttt, 

«9 «ftimt  >  ne  font  qu'une  glofe  Le  chceur. 

àa  texte  d'Euri|nae  qu'il  feut  ^dt^  Isfraniereijtn^ajrafféf 

rétablir  ici,  âc  remettre  coimne  .  A^ve. 

it-j  a  dans  Euripide,  c'eft  le  C^tfi  à  moi,  c'èj^  à  rmd  fxtlMfi^ 

chœur  qui  parle.  itemcntfi  JiiL 


tuélê 
tmis» 
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ïosmsrâs  hSon,  diïànt  que  cétok  à  lui  àichaï^* 
tes  ces  vers  piâtôe  qu'à  cet  A<^eiff  >  |H]i^ue 
ç  étoifi  lui  Gpii  avoit  tué  Cnffiis, 

Le  Bol  ayant  piisr  phûfîr  à  ce  débat,  fit  à  Fo^  i»u$tPmtH,^ 
Hiaxaitbes^^kprefLic  «jtfè Ji»  ki  dlïpays  ôrdpn^  t^l^pl^i 
ne  de  faire  à  ffeiDE<îM;o«i  tué-leGeneraldes  ettt  '^î'^'j;; 
(iBBBS;>i  &.  dianna  u»  ta^eiùi  à  Ja]fon  ^  ^  Toi^  9 
<&-ony  qoeUef^c  Ififiàë  4ei;^e^e^«>n  de  Cfa£^ 

une  ^ûece ixdicjuie ,cpj^tm m^f^^ExàcU^  H^- hl  '  'jr<» »'^'*'« <^ 
vengeance  divine  ne  tarda  pa»  à  punir' 4e  Roi  ^  '  *  *• 
Hyrodies  de  £1  oruauté  ',  &  Surena  de  fa  perfidie. 

£fl.  M '«««M  ««  ..«^/î  airœnunelesrujm,îex«fefc« 

tragédie  ptr  "une-  pcc^  tidicuk  »  n'étoiënt  pks  fiuvîs ,  ettes  pou-^ 

^W  /^pelU  Exode,  j  Les  an-  voient  fe  féparer»  £nfm  on  le$ 

cîens  Rcmiàkis  avoîetit  dés  &>  referva  pour  la  fin  des  tragédies^ 

oes  >  qui  jé^ient  appelliées  Ssh.  fiirtotit  dcd  tragédies  appelléai 

tires ,  que  Von  chantoit  &  que  AteUanes ,  Se  on  changea  leuc 

Ton  dambît  »  &•  oà  les  fpecta*  nom  de  Satires  en  celui  d^Exû* 

te|^s^t69aâeui!sétoientjoUe;&  dia  ^£ Exodes  ^  deS^k^Sted'IJ^ 

indifiçremmei^t  >  mais  avec  de  faèSi  parce  qu'on  lés  jouoît  à  1^ 

certaines  bornes  &  fans  bleflèr  la  fin  de  ces  tragedies,conune  nous 

iKÂ.Ces  Satires  furent  en  vogue  jouons  aujourd'hui  jaos  farces» 

£endant  deux  cens  vingt  ans  Alaiiceq^'ilvadebientediar^ 

juTqu'àLivtusAndronicus»  qui  qudble.^  c'cfr  que  les  Afteuts 

eut  le  couraçe  de  faire  de  verî-  jouoient  ces  £3trces  fous  le  même 

tables  tragemesà  la  mameiedes  mafqiie»  Se  avecles mêmes  hà« ^ 

Grecs.  On  goûta  fi  fort  ce  ipeo-  bitsj|u'ils  avoîent  dans  la  ttage-^ 

tade^que  les  Satires  furent  aban*  die  >  &  en  continuant  les  mêmes 

dcmnées  pendant  que  les  Poètes  perfonnages  Se  les  mêmes  rôles  ;  ' 

jouèrent  eux-mêmes  leurs  pîe«  Se  c^efl  ce  qui  nous  fiût  entendre 

ces,  mais  après  qu'ils  les  eurent  ce  paflage  de  Flutarque ,   oui 

donnez  à  des  (Comédiens ,  la  n'a  voit  jamais  été  bien  expli*^ 

J'etineilè  Romaine  rapporta  fur  que»  Car  nous  voyons  que  ce  • 

e  théâtre  ces  Satires»  &  les  jotia  font  les  mêmes  Aâeurs  des  Bac*- 

d'q|x>cd  dans  les  intermèdes  de  cfiantes ,  qui  jouent  cette  faroe 

ces  trage<Hesàlaplacedu  cbœurjt  avec  la  tête  de  Craflii»»  Mais  , 
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xMr  rmiiim.    Car  bientôt  Hyrodes  fit  mourir  Stirènà  par  uti 

eflPet  de  rjenvie  q[u  il  portoit  à  fà  gloire  9  &  Hv^ 
rodes  ^  après  avoir  perdu  Ion  fils  Pacorus  t  qui  fut 
dë^it  par  les  Romains  dans  un  grand  combat  ^ 
tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qui  dégé- 
néra en  hydropifîe,&  fiit  empoifonné  par  Fhraate 
ion  fécond  ms.  Mais  le  poiibn  &  la.  maladie  > 
cmhùnft^m.  contre  1  attente  de  ce  fils  impie,  ayant  fèrvi  de 

femede  Tun  à  l'autre  ,&;  s'étant  chaflêz  rédpro- 
^uement  par  une  heureufècrifè>  comme  le  ma? 

dim*f^on>  XtmotExfÂion,  Exode  dé  Craiibs.j  6c  ^t  qui  fe  pafle 

fignifie  propremeat  dans  les  pie-  dans  le  palais  du  Roi  Hyrodes 

ces    Grecques  ,   non  pas  une  raflèmble  deux  chofes  >  la  trage- 
pièce  détacnée  q[ui  fe  iouc  après  •  die  &  VExode  ;  ce  qu'ony  joue 

la  tragédie ,  mais  la  nn ,  le  de-  des  Bacchantes  d'Euripide»  voi- 

uouëment  de  la  tragédie  même  ^  là  la  tragediei  &  tout  ce  que  fait 

comme  on  le  voit  dans  la  poë-  le  Comédien  Jafon  avec  la  tête 

tique  d' Ariftote,  &  cela  eft  vrai .  de  Craflus ,  &  la  difpute  de  Po- 

C  eft  ainfi  que  Plutarque  a  €n>-  maxaithres  avec  lui ,  voilà  TE- 

floïé  ce  mot  à  la  fin  de  la  vie  de  xode ,  fqui  fe  joiioit  après  la  tra-. 

'elopidas  »  &  à  la  fin  de  la  vie  gedie  fous  les  mêmes  habits  de  la 

d'Alexandre ,  où  Ton  voit  mani-  tragédie  même»&  en  continuant 

feftement  qu'Exode  eft  mis  pour  les   mêmes  perfonn^es  &  les 

lafin^pourledénouementdela  mêmes  rôles.  Il  me  lemble  que 

tragédie.  Pomxjuoi  donc  ne  le  cela  eft  fenfible ,  de  qu'il  mefh* 

prendra-t'o^î  pas  ici  dans  le  mê-  toit  d'êtreéclairci. 
me  fensfEn  voici  la  raifon.  Dans        A^aif  lepotfon  &laTnaladie, 

la  viedePelopidas  &  dans  celle  contre  f  attente  de  ce  fils  impie  , 

d'Alexandre ,  il  parle  d'avan-  ayant fervi  de  remède  fun  à  Vau- 

tures  Grecques,  &  il  emploie  les  tre.  ]  Voici  une  chofe  bien  fîii- 

idées  &  les  expreffions  connues  gulîerc ,  lepoifon  ifert  de  remède 

wx  Grecs,&  dans  celle  de  Crat.  a  Thy^opifie ,  &  l'hydropifîe 

lus  il  parle  d'une  avanture  Ro-  au  poifon,  c'^-à-dire  que  le  feù 

-nwiinc,  c'eft- pourquoi  il  em-  dupdfon  delfecha  les  eaux  de 

ploïe  les  idées  &  les  cxprefSons  l'hydropifie ,  &  que  ces  eaux  de 

familières  aux  Romains.  Ici  la»  l'hydropifie  amortirent  le  feu  du 

véritable  tragédie  J&nit  àla  moit>  poifôn. 

lade 


f 


CRASSUS.  ^ 

lade  commençoit  à  iè  mieux  porter  >  Phraate  frk  rhrés»  àtéafk 
une  voye  plus  fère  &  plus  courte^  &  fétrangk  iS^^^^"*^ 
4e .  £ès  protpres  mains. 


I.^     COMPARAISON 

de  Nkias  &  de  Craffus, 

DAhs  cette  comparaifon  nous  dirons  pre-  ^.ithejfititmim, 
•  f  •    1      /T*       1     XT*    •  maint  inmfitimiinu' 

mierementquelesncheuesdeNicias>com-  j.,/,,  ^^  «cOm  i» 

parées  à  celles  de  Craflîis,  paroiâêm  acquifèspaf  **■**• 

■des  voyes  plus  juftes>  ou  moins  blâmables.  11^ 

vr^  qu'il  n*y  a  perf onne  qui  puiiïè  approuver  le 

travail  que  Nicias  faiibit  faire  à  lès  mines ,  où 

rpn  n  employé  ordinairement  que  des  fcelerats 

pu  des  barbares  >  dont  la  plupart  £bnt  ench<^nez  > 

&  pieriâènt  tôt  ou  tard  dans  ces  cavernes  Ibu- 

terraines  où  Tair  eft  toujours  mal  fàin.  Mais  fî 

Ton  compare  cette  manière  d'acquérir  avec  celle 

de  Craflùs  >  qui  s'eiirichiiToit  des  biens  confîlquez 

&  vendus  par  les  profcripcions  de  Syila  >  ou  des 

mairons  qu  il  achetoit  au  milieu  des  embrafè- 

mens   lors  qu'elles  ëtoient,  ou  qu'on  croyoit 

qu'elles  ièroient  bientôt  en  proye  aux  flammes , 

n  efl  Dr  M  qtlli  ^y  a^erpmne  fent  malheuraifementleurs  jours 

éjpApiàjfi  approwoer  U  travail  tpte  par  le  iiiéch«mt  ait  <}u'il$  y  reA 

jNiciat  ftafnt  faire. à  fes  mnes.  3  pirent.  Cette  manière  de  s'enri- 

Voici  un  Fayen  qui  trouve  •chir,qaeNicias  avoit  luivie,n'eft 

honteux  pour  l'honune  de  &ire  bonne  quexomparée  à  celle  do 

travailler  à  des  mines ,  parceque  Crdlûs ,  qui  étoit  la  plusatroce 

ceux  qu'on  y  employé  y  finif-  de.  toutes  les  injuftices.  , 

Tome  K  M 
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elle  paroîtra  plus  honnête  de  plus  digne  d*iiit 
homme  de  bien.  Car  ces  voyes  de  s'enrichir,  Craf?* 
£us  les  (uivoit  auflî  publiquement ,  Sc  avec  auili 

Eeu  ^e  façon  que  celles  de  ragriculture  êc  de  la 
anque.  Et  pour  tous  les  autres  crimes  qu'on  lus 
imputoit,  &  quil  njoit  très-fortement  >  comme 
de  prendre  de  l'argent  des  parties  pour  opiner 
en  leur  faveur  dans  le  Sénat ,  de  piller  fès  alliez^ 
d'aller  faire  la  cour  aux  femmes  paï  fès  fiateries 
Se  par  £qs  cajoUeries ,  Se  de  donner  retraite  aux. 
méchans  dans  fa  maifon  pour  un  certain  falake , 
c'efl  de  quoi  la  calomnie  même  n  a  jamais  ofê 
Jî^ï" tlÏÏJ  accufèr  Nicias.  Au  contraire  on  le  railloit publi- 
}argw  4M»  DtU-  quement  de  ce  que  par  timidité  il  jettoit  beau- 
coup d'argent  aux  Délateurs,  faifànt  en  cela  une 
action,  qui  n  auroit  peut-être  pas  été  fëante  à  un 
Pericles  >  ni  à  un  Ariftide ,  mais  qui  étoit  deve- 
nu neceiïàire  pour  lui ,  à  caufe  de  ce  naturel  ti- 
mide à  qui  tout  faifoit  peur.  C'eft  même  d'une 
fèmblable  a<5lion  que  l'Orateur  Lycurgue  feglo-^ 
rifia  dans  la  fùke  auprès  du  peuple  ;  car  étant 
accufë  de  s'être  racheté  d'un  de  ces  Délateurs 
pour  de  l'argent,  &  de  lui  avoir  fermé  la  bou- 
Jîo,'^*  f^t  <^e  :  Je  fuis  charmé,  lui  dit-il ,  de  ce  {payant  admi- 
imfUMoiri^d*  niflf^  yQg  affaires  pendant  Ci  km-tems  ils'eA  trouvé 
uitr.  enfin  que  j  at  plutôt  donné,  que  pns. 

D^^titWtiM»,  Pour  ce  qui  eft  de  leur  dépeiifè,  celle  de  Nir 
/Lm  ^  ttiu\  cias  étoit  plus  d'un  homme  d'Etat;  car  par  une 
^"S^  hotmête  ambirion  il  dépenfà  à  confàcrer  des 

oârandes  aux  Dieux,  à  donner  des  ^eux  au  pejo^ 
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f>Ie,  St  à  défrayer  des  chœurs  de  Tragédies.  On 

dira  peut-être  que  tout  ce  que  Nicias  employa 

dans  ces  fortes  de  liberalitez ,  ÔL  tout  le  bien  qui 

lui  reftoit,  n  eft  qu  une  très-petite  partie  de  ce  que 

Crailùs  dépenfk  en  une  feule  fois  j  lorfqu  il  fît  un 

feftin  à  tant  de  milliers  d'hommes  y  &  qu'il  leur 

donna  encore  de  quoi  fè  nourrir  longtems  après. 

Mais  moi  je  réponds  que  je  fuis  tort   étonné 

«ju'il  y  ait  quelqu'un  qui  ignore  que  le  vice  u  ««*  •,•«/?  j^w. 

n  eft  qu'une  inégalité  &  une  diâônance  dans  les  î^^l'^*^' 

mœurs  ,  fùrtout  quand  on  voit  qu'un  homme  ««'*• 

^enfe  en  chofes  honnêtes  le  Waïqu'U  a  acquis 

par  des  voyes  honteufes.  En  voilà  allez  (iir  leurs 

richefles,  &  iîir  Tufàge  qu  ils  en  ont  fait. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  dé  gouverner  >  ^^^f^JZà 

*Lérfqu*il  fit  un  fefiin  à  tant  de  lui  donne  t^avântagef ,  &  îl  traite 

mUUers  dhtnnmes.  ]  Plutarque  même  de»  vice  la  libéralité  de 

oublie  ici  la  dixme  de  fon  bien ,  Crafllis  ;  c'eft  ce^u'il  va  explî- 

qu'il  confacra  à  Hercule  ,  com-  quer. 

me  il  l'a  dit  au  commencement  AiaU  moi  je  réfûnds.qmjejiâs 

Je  fa  vie.  Aureilevoici  unju-  f^n  étenné  qu'il  y  eût  quelqu^wi 

gementdePlutarquebienremar-  qui  ignore,  que  le  vice  n^ejl  qu'une 

quable. .  Crailus  avoît  confacré  médité  dans  Us  mœurs.^  Aidfî 

la  dixme  de  Ton  bieti  à  Hercule  »  on  ne  doit  pas  tenir  compte  à 

il  avoit  donné  à  tout  le  peuple  Crafïus  de  ces  liberalitez  îra- 

Roittam  on  grand  ifeftin>  dccàf-  me&iès>quine£mtquere^da 

inbué  enfiiite  à  toiBt  ce  peuple  Tice  out  étoitenlui ,  Icdecette 

du  bied  pour  trc»s  mois,  rlicias  hiégalicé  de  moetirs  qui  le  por- 

n'avott  fciit  que  confacrer  aux  toit  à  dépenfer  en  chofes  hou- 

Dieux  de  légères  oftandes  »  (nie  iiâ€es  j  ce  qu'il  avoit  acquis  par 

donner  quelques  jeux  au  peuple,  des  v<Sm  trè$-honteufeis,  lu» 

êc  quelmes  Moeurs  de  tr^emes;  lar^eflès  honorables  (ont  celles 

4out  cela  ne  Êûlbit  das  k  mt-  qui  viennent  de  Fégalité  des 

'Berne,  que  dis-}e ,  la  cent-^mK  mœu»,  &  qui  font  (es  fuites  &: 

liéme  partie  de  la  dâ^enfe  de  les  accompc^cimens  d'une  vie 

Cmâus«  Cependant  rlutarqoe  vienueiife. 

Mij 
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triûJibfttitiu  4t  dans  celle  deNicias  Un  y  eut  jamais  nifourbenèv 
^^-  ta  injuftice,  ni  violence,  m  empoctement;  car  ai> 

contraire  il  &t  la  dupe  d'Alcibiade ,  &  il  ne  fè 
pre(ènta  jamais  pour  parler  devant  le  peuple  qu'a- 
vec beaucoup  dé  crainte  &  de  précaution;  Au. 
b^Mtio-  h4-  iieu  qu'on  reproche  à  CrafEis  beaucoup  d!infide- 
H.i.cr^.      ^^^^  de  malhonnêteté,  &  de  ba/Teffe  dans  fes  fie- 

quens  changemens  d'amis  8c  d'ennemis.  Et  quant 
invitifitm.      à  la  violence ,  il  ne  peut  pas  nier  lui-même  qu'il 

n'y  aiteârecours  pour  parvenir  au  Confùlatiayanc 

loiié  des.  aflàflîns  pour  tuer  Caton  Se  Domitius; 

Déplus ,  quand  le  peuple  tira  au  fort  les  Provin- 

ces  >  il  y  eut  quatre  hommes  tuez ,  êc  plufieurs 

autres  bleflèz  ^  &  Craflîis  lui-même ,  ce  que  j'ai 

iHmm» tm  £,M9i'  oublié  démarquer  dans  Éi  vie  ,  donna  un  grand 

T*,^  K"^^'  couvi  de  poing  dans>  le  vifage  à  un  Sénateur  >. 

*t-r,  nomme  Lucius*  Anaiius,  qui  soppoioit  a  Ion 

ifentiment,  &  le  chaflà  de  la  place  après  l'avoix 

.mis  tout  eniàng'». 

t«  »émtivuim      Mais  fi  en  cela  Craffîis  étoit  violent,  emporté  ^ 

iUfufiiummitédt  oc  d  un  natuTci  entièrement  tyranmque,  aum 

m»4t.  t'extrêhie  pufîllanimité  de  Nicias ,  qui  dans  les 

Ai^  l'txtrième.  vt^Uammé.  de  Flutarque  préfere  ayec  taiibn  à 

Nicuu  qui  dans  Ut  afftnrts  ^a-  cet^ard  à  la  tinidité  de  Nicias 

Jarmoit  du  moindre  bruit.']  Si  l'audace  de  Craflus^car  au  moins 

■les naturdbemportezâc  violeos,  dans  cette  audace  Û  y  avoit  une 

conune- celui  de  Ctailùs*  font  fienéift  une  magnanimité  dignes 

dangereux  pour  lesEtats  ,.Sc  ca-  de  gnuide  loiiange ,  &  d'autant 

pables  de  leur  attirer  de  grands  plus  dignes  que  les  Antagoniftes 

maux ,  les  naturels  poltrons ,  t>-  qu'il  eut  en  tête  dans  le  Gou- 

sûdes  &  fournis  aux  ntéchans>  vemement,  étoient  lùen  autres 

comme  cdui  de  Nicias,  ne  le  que   ceux  qui  s'oppoferenk'àu. 

■  font  p9s  moins.  Cdl-pourqyoi  Nicias». 
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afi^es>  sTalamtoit  du  moindre  bruits  fàpoltroi^ 
nerie ,  Se  &  foumiffion  pour  les  médians ,  ibnc 
cTignes  des  plus  feveres  cenlùres.  Car  au  moins 
de  ce  cété-là  Craiîùs  avok  une  magnanimité  Se    M^^mmimn/ 1 
une  fierté  d^autant  plus  d^nesde  loiiange,  que  ce  ^'^mt  '*" 
n*étoit  pas  contre  des  hommes  de  néants  contre 
des  Cleons  &  des  Hyperbolus  qu  il  avoit  à  corn-  viff^mc*  i**  Ant*. 
battre ,  nuds  contre  la  gloire  la  plus  éclatante  de  ^tXt<^- 
Celàr,  &  contre  les  trois  triompher  de  Pompée.  "■"'^'* 
Ce  fut  en  ce  tems-ià  quit  leva  contr'eux  fe 
malque^  qu'il  ne  voulut  pas  leur  céder,  quil 
entreprit  d'égaler  fà  puiflànce  à  celle  dont  ils 
étoient  revêtus ,  &  qui!  emporta  la  dignité  de 
Cenfèur  fur  Pompée.  Car  dans  les  grandes  places 
il  faut  toujours  qu  un  homme  d'Etat  recherche  >     a  f»**»  Hmm».. 
non  ce  qui  le  fait  envier ,  mais  ce  qui  le  rend  itltt^i^Sl 
éclatant  &  illuftre,  Se  que  ce  ibit  à  amortirrenvie  ^^••• 
qu  il  fafle  fervir  fa  puiflànce  &  ion  autorité. 

Que  fi  Vous  Referez  à  toutes  choies  la  lùreté 
Se  le  tepos ,  que  vous  craigniez  Alcibiadc  ïùr  là  ~ 
Tribune ,  les  Lacedemonîens  àPyk>s>^ét  PfercUccas 
en  Thrace>  eh  mon  cher  Nicias>  la  ville  d'A« 
thenes  eft  afiez  grande  pour  y  vivre  en  quelque 
coin  dans  un  grand  loi(ir>  retiré  des  aflfàires ,  & 
pour  y  compolèr  une  couroime  de  tranquillité 
dont  vous  Vous  couronnerez  vous-même ,  com^-  2"^* 
me  parlent  les.  Philoibphes  les  plus  éloquens. 

Cmnms  parUnt  Us  Pinlopfhcs  Mais  ici  Sfiphifie  n'eft  pas*  un 
ks  fbts  âoqucns.  '\  Le  Grec  dit  terme  de  mépris  pou):  dit^  de 
c^mme.  parlent  qiulques  Sc^oiftis.   &uxPiûlofophes,ma3suateaiir 

Miii 
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_  a^tm^r  fwNi'  L  amour  que  Nicias  avoit  pour  la  paix>  étoitun 
f!ux  rS  £^  «"  amour  véritablement  divin ,  &  ce  qu'il  fit  pour 
gi**"*^'/*  terminer  la  guerre,  eft  un  adle  très-digne  de  la 

douceur  9  &  de  rhùmanitë  des  Grecs.  £t  cette 
ièule  action  l'emporte  fi  fort ,  Se  donne  un  fi 
grand  avantage  à  Nicias  fur  Ccafius,  que  celui-ci 
ne  pourroit  jamais  lui  ^re  comparé ,  quand  mê- 
utédxvmmtM  me  par  £ès  conquêtes  il  auroit  ajouté  la  mer  Cai-> 
fNTiMfbixr   ««  pjgjjjjç  ^  rOcean  de  Tlnde  à  la  domination  des 

Romains. 

Il  eft  pourtant  certain  que  celui  qui  a  la  princW 

pale  autorité  dans  une  ville,  où  Ton  conCerve 

T^is  icyirs  frit,  quelquc  intiment  pour  la  vertu  >  doit  ne  point 

i'^tJm!**  '"*  donner  lieu  au3^méchans  de  s'avancer ,  ne  point 

élever  aux  charges  ceux  qui  en  font  incapables , 

i&  ne  point  accorder  và,  confiance  à  ces  hommes 

de  néant  qui  ne  cherchent  que  l'occafion  d'en 

KkimhUm'ittt  abufer,  &  c'eft  ce  que  fit  Nicias  qui  éleva  jut» 

«««-ii  .  qu'au  commandement  de  l'armée  un  Cleon^ 

fjui  n'avoit  pour  toutes  quaiitez  que  l'impu- 
dence  Se  les  criaiUeries  dont  U  étourdiilbk  les 
Tribunaux. 

honorable  :  on  appdl<ntaSafi  les  lesconqoerans  méditailèot  cette 
Fhilorophes  qui  avoiettt  éctit  le  grande  dédfion  de  Hutarque  , 
{dos  âoquenone&t.  qui  appelle  Ymioat  que  Nidas 

£t  eetufidt  étSû»  VtTmmrufi  avoit  pour  la  paix  ,  tmaitwtréi^ 
fort ,  &  étonne  vn p grand  ava»'   vin  >  &  qui  auùte  que  ce  qu'il 


cnnfaré^  e!hf .  J  Je  TOudrois  que  Crailùsi  quand  même  il  auroit 
ces  grande  Capitaines  qui  ne  ret  ajouté  la  mer .  des  Indes  à  U 
pîrait  que  la  gaerre>  que  tout   dpmmtiondes  Romabs.  > 
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D'un  autre  côt^  aufH  je  ne  fçaurois  loiier  CndP-  ot^  lUm/à^t 
£as,  lorfque  dans  la  guerre  contre  Spartacus  il  7£,m^'^'^^ 
.  chercha  à  combattre  plus  promptement  que  fùre-  "*• 
ment.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit  pour  excufe  fon  am- 
bition ,  qui  lui  raifoit  craindre  que  Pompée  iùr- 
vehant  ne  lui  ravît  toute  la'gloire  de  cette  expe^ 
àsàon,  comme  Mummius  avoit  ravi  à  Metellits 
celle  de  Corinthe ,  au  lieu  que  raélioQ  de  Niciàs    jicnaÙM»»  i» 
«ft  entièrement  dérailbnnable ,  horrible ,  &  fans  ^î!!t!^J^^J^ 
aucun  prétexte  qui  ait  la  moindre  couleur.  Car  '^^^^^icum^ 
il  ne  céda  pas  à  fbn  adveriàire  l'honneur  Se  h 
charge  de  Capitaine  General ,  iorfqti'il  voyoîc 
de  grandes  elperances ,  &  une  grande  facilité 
de  réiiffir>  mais  au  -  contraire ,  voyant  que  es 
commandement  étoit  accompagné  d*un  trèj- 
grand  danger  >  il  aima  mieux  (e  mèttreen  fureté 
lui-même  &  abandonner  le  public.  Ce  n*eft  pas 
là  ce  que  fît  Themiftocle,  qui  dans  la  guerre    v*tt*  ««a»  «6 
contre  les  Perles ,  de  peur  qu  un  homme  qui 
n'avoit  aucun  mérite,  &  qui  étoit  très-fou  & 
très^ourdi ,  ne  rmiiât  la  vrll* ,  s*il  venoit  à  être 
nommé  General  ^  lui  donna  de  Fargénc  pour  le 
feire  defifter  de  ù.  pourfirite  ;  ni  ce  que  fit  Caton    **  '^•»  '• 
qui  demanda  la  chaire  de  Tribun  du  peuple  > 
lorfqu  ilvit  qu  il  y  auroit  le  plus  d'aSàires  &  de 
dangers.  Au-contraire  Nicias  fè  refèrvant  pour 
ÇapitmiQ  lorfqu  il  falloit  marcher  contre  la  ville  tm^t^intiJ^ 
deMinoaou  contre  Cythere^  ou  contre  les  mal-  /I"«r^'i£« 
heureux  Meliens  »  dépoiîilloit  la  cotte  dVmes  JJJ  ^Z,^ii£' 
dès  quil  &Uok  aller  <:ombaterç  contre  les  Lace* 


é 
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âemomens ,  &.  li vroit  à  la  folie  &  à  la  témérité 
>de  Cleon  les  navires  >  les  troupes  >  les  armes  >  âc 
un  commandement  qui  demandoit  une  extrême 
fagefk  Se  la  plus  grande  expérience.  En  quoi 
j&aànt  il  ne  trahi^it  pas  ù,  gloire  >  mais  ilaban- 
jdonnoit  la  fureté  Se  le  fàlut  de  £bn  païs.  Et  cela 
jiiême  fizt  caufe  4ans  la  iùke  -qu  on  le  chargea 
■d'aller  faire  le  liège  de  Syracufe  malgré  ku  &  mat- 
gré  tous  les  efforts  qu  il  fit  pour  s'en  di^enfer. 
Car  on  fè  perfùada  que  ce  refiis  n  étoit  pas  un 
^ffex,  de  ù,  raiibn .,  qui  lui  difbit  que  cette  entre- 
^n£e  n  étoit  pas  expediente ,  mais  ïjsffet  de  là 
-mollefie  &  de  là  pareflè ,  qui  le  portoient  à  faire 
perdre  à  là  ville  en  tant  qu  il^oit  en  lui ,  la  con- 
quête de  la  Sicile. 
jàmi  MMt^*  U  Cependant  une  grande  marque  de  Ion  meike  > 
^im4*fir  Gr*}}»u  ^  jg  1^  haute  opinion  qu'on  avoit  de  lui  -,  c'eft 

que  bien  qu'il  haifl:  mortellement  la  guerre,  & 
qu'il  évitât  avec  grand  foin  le  commandement 
•des  armées ,  fès  Citoyens  ne  ceilièrent  point  de  le 
nommer  toujours  JGeneral ,  tant  ils  étoient  per- 
iiiadez  qu'il  étoit  le  meilleur  Se  le  plus  experi- 
.mente  de4eurs  Capitaines.  Au  lieu  que  CrajQûs» 
qui  toute  fà  vie  avoit  >defiré  le  commandement , 

£t  cela  viême  fut  eifufe  dont  la  SyracuFe ,  malgré  tout  ce  qu'il 

fuite  qu'on  le  chargea  dalUr  faire  àxt  pour  s'oppofer  à  cette  expe- 

ik  fi^e  de  Syracufe  malgré  ùd.  ]  dition.  Carfî  dans  les  autres  oc- 

Plutarque  impute  4iveç  raifoa  à  cafîons  il  avoit  témoig;néjplus 

la  parefTe  &  à  la  timidité  de  Ni*  d'aâivité  &.  plus  de  hardiefie,fes 

oas  le  choix  qu'on  fit  de  lui ,  confeils  '  auroient  été  d'un  plus 

.{>our  l'envo/er^ele^égede  ^ra^dpc^d^su 

ne 
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«e  put  jamais  Tobtenir  qu'une  feule  fois  dans  la  ^ 
guerre  contre  les  efclaves,  encore  fut-ce  par, 
necéffité ,  faute  d'autres  Capitaines ,  Pompée , . 
Metellus,  &  les  deux  LucuUus  étant  alors  abieris^ 
occupez  à  d'autres  guerres  ;  &  ce  qui  eft  très- 
remarquable,  Crafms.fè  trouvant  alors  au  plus 
haut  degré  de  fbn  autorité  &  de  £à  puiflânce.  Ce 
qui  fait  croire  que  ceux  même  qui  le  fevorifoient 
le  plus,  étoient  perfuadez,  comme  dit  le  toëte 
Comique ,  Qu*il  étmt  bon  à  tout  s  hors  au  métier  de    o^ffusingchm  i 

Tur  mjT    •  C     r  r>        •       f       •  Mut  h«rt  à  Ututrrt. 

Mars,  Mais  cette  periualion  ne  lervit  de  nen  aux 
Romains ,  ils  fiirent  entraînez  par  fon  ambition 
defordonnée  &  piar  fon  ardente  cupidité  de  com- 
mander. En  eifet  les  Athéniens  envoyèrent  Ni-     vifirenc*  tiftn- 
cias  à  la  guerre  malgré  lui,  mais  Craffus  y  en-  gJJ^"'"^*''"*' 
traîna  les  Romains  malgré  eux.   Craflùs  mt  la 
feule  caufe  des  malheurs  de  Rome ,  mais  Athènes 
le  fiit  des  malheurs  de  Nicias.  Cependant  en  cela 
même  il  y  a  plus  de  fiijet  de  loiier  Nicias  que  de 
blâmer  Craflus.  Car  Nicias  fe  fervant  de  fon  ex- 
périence &  de  fon  jugement  en  bon  &  fage  Ca-t 
pitaine  i  ne  fe  laiflà  pas  furprendre  aux  grandes 
eiperances  de  fès  Citoyens ,  mais  s'oppoià  tou- 
ipur$  de  tout  fon  pouvoir  à  l'expédition  de  la 
Sicile ,  de  Craâus  au-contraire  poumi  (es  Citoyens 

.  Et  Cr^^JUt  au  coHtrcàre  -potdfz  veut  .pas.  blâmer  Craflus  de  ce 

fis  CUcymt  à  la  guerre  contre  Ut  au'il  porta  fes  Citoyens  à  celle 

Farthes.']  Voici  «ne  mnàc  mar-  des  Parthes ,  parce  qu'il  croyoit 

3ae  de  la  fs^edè  de  Flàtarque ,  cette  entreprife  moins  difficile 

loue  Nicias  de  s'éce  oppofé  à  qu'il  ne  la  trouva ,  &  il  va  même 

l'exj^edition  de  Sicile  >  mais  il  ne  jûiqu' à  la  juftifîer  par  l'exemple 

Tome  V.  N 
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^à  la  guerre  contre  les  Parthes ,  comme  I  vme 

entreprife  facile  &  qui  ne  pouvoit  manquer ,  en 

quoi  il  ie  trompa ,  mais  au  moins  on  ne  peut  lui 

EutrtfrtfeJtCraf-  fefufer  k  gloirc  d'avoir  afoiré  à  de  grandes  cho- 

"«"fi*-  les ,  car  pendant  que  Ceiar  domptoit  1  Uccident  > 

les  Gaulois ,  les  Germains  ^  &  la  grande  Bretagne  , 
lui  de  Ion  côté  il  vouloit  poufler  lès  conquêtes^ 
julqu  à  l'Orient  &  à  la  mer  des  Indes  en  fùbjuguanc 
toute  l'Afie.  Ce  que  Pompée  voulut  faire  auffi  , 
&  que  Lucullus  entreprit  enluite.  Cependant  ils 
étoient  tous  deux  d'un  naturel  doux ,  &  ils  con- 
ièrverent  la  réputation  de  gens  de  bien  dans 
l'eiprit  de  tout  le  monde ,  quoiqu'ils  euflènt  fiiit 
le  même  projet  que  Craflùs ,  &  qu'ils  euflènt  eô 
f<mp»  &  Lucid.  les  mêmes  vues.  Car  lorlque  l'Afie  fut  décernée 
fcM  /««  u  mimt  à  Pompée  par  le  décret  du  peuple ,  le  Sénat  s'y 

oppola  très-rortement ,  oc  quand  les  nouvelles 
furent  portées  à  Rome ,  que  Cefàr  avoit  défait 
trois  cens  mille  Germains  >  Caton  opina  en  pleitt 
Sénat  qu'il  le  falloit  livrer  entre  les  mains  ies 
vaincus  )  pour  détourner  la  colère  du  Ciel  fur 
la  tête  de  celui  qui  avoit  violé  les  traitez»  Mais 
le  peuple  fè  moquant  dé  cet  avis  de  Caton ,  fit 
pendant  quinze  jours  des  iàcrifices  êL  de^  prières 
publiques  pour  remercier  les  Dieux  de  cette  vie* 
çoire. 

Que  n'aoroit-il  donc  point  fait>  quel  n'auroie 

de  Pompée  &  de  Locollos  après  graiule  joje  qu'eut  le  peofde^ 
lui ,  qui  tous  deux  eiitre|Hrirent  des  grandes  viâoifes  de  C(£» 
bcoBquêtedei'AjBci  &par]a   contre  les  Qennûos» 
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point  été  Texcès  de  (a  joye ,  &  cainbien  de  jouri 
n'auroit-il  point  employez  en  iàcrifices  Si  en  ac-^ 
tipns  de  grâces ,  û  CraiIù$avoit  écrit  d^  Babylone 
qu'il  étoit  viâorieux ,  Ôc  qu  enfùite  entrant  dans 
la  MediC)  &  dans  la  Perle ,  ôc  traverlànt  le  païs 
des  Hyrcaniens ,  Sufè  Se  Ba(5h*.e$ ,  il  eût  fait  de 
tous  ces  Royaumes  des  Provinces  des  Romains  ? 
En  efièt ,  s*il  faut  violer  la  jtfiice  ^  comme  dit  ,  si  u  hfk*  J»à 

T?**J  I  •  A     ttrt  violée,  c*   tu 

£unpide>  quand  on  nepeut  vjvre  en  repos,  &  imhrt^à^us 
qu'on  ne  Içait  pas  fè  contenter  du  bien  qu'on  a ,  '^''*^"  '*'■'**• 
i  1  ne  Êuit  pas  que  ce  lôit  pour  ralèr  la  méchante 
petite  ville  de  Scandie  »  ou  le  peut  Château  de 
Mendes ,  m  pour  aller  à  la  chaflè  des  Eginetes  « 
qui  ont  abandonné  leur  païs ,  6c  qui  comme  des 
oifèaux  le  £oiXi  retirez  dans  d'autres  contrées  « 

•  •  •  ^ 

mais  à  faut  mettre  TinjulHce  à  un  très-haut  prix  ^it^^^tilh^L 

pour  np  pas  la  commettre  légèrement ,  &  pour  ^**- 

une  médiocre  récompenfè  ^  en  abandonnant  la 

jufiice  comme  une  choie  vile  &  mépriiable  dont 

on  ne  doit  faire  aucun  cas.  Car  ceux  qui  louent    ^'^reftifi  tMf 

En  effet ,  /îf  faut  violer  la  jt^-  qui  tte  violoit  le  droit  des  gens 

tîcc ,  comme  du  Euripide.  ]  Plu-  que  pour  conquérir  des  Koyaxj^ 

tarque  a  ^ard  ici  à  ce  que  Ton  mes.  Mais  Plutarque  ^  beau  dire^ 

oppofbit  à  Craâus ,  pour  le  dé-  cette  maxime  d'Euripide  ne  juf^ 

tourner  de  cette  guerre  des  Par^  dfiera  jamais  Cxaflus ,  car  à  quel- 

tbes  t  qu'il  alloit  ^e  la  guerre  que  haut  prix  ou'on  mette  Tin- 

à  des  peuples  amis  &  alliez  des  juiUce  9  eue  eu  toujpurs  con- 

Romams ,  iSc  qui  n'avxûent  rieû  damnable  p  la  juftice  vaut  mieux: 

'itpouril'attirer leurs annes;  Se  que  la  conquête  du  monde  en-- 


c^cft  à  cela  qu'il  applique  ce  mot  tier . 
fi  celebcCf  s'il  faut  violer  la  juf-       Car  cetix  qid  kmnt  F^trepr^i 

iictf ,  c*^  pour  régner  ;  ce  quijut  eF^xandre  »  &  qui  hlanunt  eelU 

tifîe  en  quelque  forte  Crailus  »  deOr^fffiiff  font  très-m^d  4  vwn 

Nij 


.a 


y 


ïbo  COMPARAISON 

*w«  ^'ji^*-  fentreprife  d'Alexandre,  Se  qui  blâment  celle 
fii-  de  Crailus ,  font  trèsHîiai  a  mon  avis ,  de  juger 

des  a(5lions  de  l'un  Sc  de  l'autre  par  les  ïuccès 

qu  elles  ont  eu. 

AvantMgt  itjiitiM      Pour  cc  quî  eft  de  leurs  faits  d'armes ,  il  y  a  de 

i/«  exploits  </(  gutr-  grands  &  beaux  exploits  de  Nicias ,  car  il  battir 

""  les  ennemis  dans  pîulieurs  grandes  batailles ,  &• 

peu  s^&n.  fallut  qu'il  ne  fe  rendît  maître  de  ta  Si- 
cile ,  &  les  malheurs  dont  il  fut  accueilli ,  ne  lut 
arrivèrent  pas  tous  par  fa  faute  ;  mais  il  faut  im- 
puter les  uns  à  la  maladie  qui  fe  mit  dans  fbii 
armée,  &  la  plupart  des  autres ,  àrenvîédefès 
Citoyens.  Au  lieu  que  Craflùs  fit  tant  &  de  fi- 
grandes  fautes ,  qu'il  ne  permit  pas  à  la  Fortune 
Vtnctfdcitt'  it  de  lui  faire  la  moindre  faveur;  de  forte  qu'il  n'y 
^fcfSfîS  a  Pf  tant  de  fujet  d^  s'étonner  que  fon  incapa- 
mit  dts  Rmaiaf.    cité  ait  été  fùrmoiitée  par  la  puifïâncé  des  Par-^ 

thés ,  qu'il  y  en  a  qu  elle  ait  été  afïèz  grande 
pour  vaincre  la  bonne  fortune  des  Romains. 
Leur  mon  igaïf  -    Lcur  fin  a  été  femblable ,  car  ils  font  morts- 
tous  deux  malheureufement ,  avec  cette  difiè- 

avisS]  Plutarquc  marque  ici  bien  Ce  n'eftpas  une  grande  mervcil- 

nettement  qu'il  croyoit  l'entre-  le  que  Tincapacité  de  Craflùs  ait 

prife  d'Alexandre  contre  lesPer-  été  vaincue  par  la  grande  puif- 

fes  auiS  injufte  que  celle  deCraf-  fance  des  Panhes ,  mais  c'en  eft 

fus  contre  les  Parthes.  Je  ne  fçai  une  bien  grande  qu'elle  ait  vain- 

s'il  a  raifon  ;  il  fèroit  pexit-être  eu  la  grande  fortune  des  Ro- 

plus  aifé  de  juftifier  Alexandre ,  mains.  N'y  a-t'il  pas  là  du  fubli- 

que  d'excufer  Craflùs,  me  f  Quelqu'un  pourroit-il  en- 

^t^y.  en  a  <piétU  ait  été  affez.  chérir  &  donner  une  plus  grandfer 

jgranSe  four  vmncre  la  bonne  for,-  idée  de  l'incapacité  de  ce  OcnC:^ 

tune  des  Romains. '\  Voilà  une  rai  Romain  f 

idée  bien  ^-ande  &  bien- forte» 
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rence  que  iun  a  toujours  :eu  beaucoup  dattétt- 
tion  &  de  rei^ét  pour  toutes-les  cfeôfes  ^qui  €on- 
cemôieftt  la  Divination ,  dC  cfjèVàiàre  iè^à  tôd^ 
jours  méprifées  &  négligées»  Otitéfrttè»'dife(iif 
de  juger  quel  parti  eft  en  cela  le  plus  làge  Se  le 
plus  mr.  Il  fèmble  pourtant  que  les  fautes ,  que-  ^ff*>f*^t» 
Ion  commet  par  une^elpece^qe Hekgion  fondée  auxtfmhnsrt^s, 
fur  les  opinions  anciennes  &  reçues  de  tout  le  ^uù^i^^j^tZ 
monde ,  font  plus  pardoimables  que  celles  que  *>''/K'^  f-n-^r*- 
1  on  commet  par  un  elpnt  de  preiomption  & 
d'opiniâtreté ,  en  £è  mettant  foi-même  au-deflùs 
des  Loix  les  mieux  établies.  On  peut  encore  dire   ,        .  ^  ^ 
fur  la  mort  de  i  un  &  de  1  autre  y  que  Craflus  eft  «^  î"*^'  ^oms  ho^ 
.  beaucoup  •  moins  à  blâmer  que  Nicias,  en  ce  iScLf  '' 
qu  il  ne  fe  livra  pas  lui-même  volontairement  y 
qu'il  ne  fut  point  lié ,  qu  il  ne  fe  laifîa  point 
abufèr  par  de  vaines  e:^erances  y  mais  qu  il  céda 
aux  inftantes  prières  de  fes  amis  y  &  qu  il  fut 
feulement  la  viâime  de  la  perfidie  &  de  la  de- 

Or  il  efi  très-décile  de  juger  fece  de   Religion  fondée  fur    les 

^uel  parti  eft  en  cela  le  flus  fage  opinions  anciennes  ^   refpus.  ^ 

&  le  plus  fur.  ]  Ce  doute  de  Plu-  En  effet  eette  feule  raifon  doit 

tarque  eft  étonnant  pour  un  retenir  les  hommes  d'ailleurs  les 

homme  iuperftitieux ,  comme  il  plus  incrédules.  Car  pour  peu 

ctoit  j  il  ne  veut  pas  décider  qu'on  ait  de  fageffe  ,  on  aimera 

quel  parti  eft  le  plus  fur  ôcle  encore  mieux  faire  une  légère 

plus  lage  >  ou  de  méprifer  la  Di-  faute   en  fe  foumettant  à  des 

vînation ,  ou  de  la  refpefter.  Il  ufages  reçus  ,  que  de  is'expofer 

fe  déclare  pourtant  plutôt  pour  à  en  faire  une  plus  grande  , 

k  dermer ,  mais  feulement  par  en  fe  mettant  par  preiomption 

déférence  pour  Fautotité  des  au-deflùs  des  Loix  les  mieux 

anciens  ufages.  établies.  Cette  maxime  eft  très- 

Ilfemhle  pourtant  que  Usfau-  importante,  & j'ofcdire  qu'elle 

ust  que  (on  comm&2^  ^^  {/"  coupe  la  gorge  aux  libertins^ 

Niij. 


toi       COMPARAISON,  &c; 

loyauté  des  Barbares ,  au  lieu  que  Nicias ,  vîlai' 
nement  âaté  par  Fei^oir  de  iàuver  lâchement  fà 
visfie  foutak  luirtnême  à  iès  ennemis ,  Sq  rendiç 
par4àik  mort  plus  honteufe. 


* 
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L  n  eft  peoc-êa»  pas  £»c  ftupre* 
natit  que  dans  te  coiurs  infini  dei 
iiecles ,  la  fortune  étam  toujours 
inconfbmte  &  indéterminée  >  le 
Iiaikrdramenefouventdanslemon- 
de  \q&  mêmes  acddens.  Car  {bit  que  le  nombre  !>«<»  fimtnsjkr 
des  évenemens  *  qui  doivent  arriver  «  foit  infini 


le  nombre  dê$  mêmes 
évenanetts  >     /'«»# 


Carfik  fue  U  mnAre  des  f9e^ 
pemens  fou  infini  &Jans  bornes •  ] 
C«la ne fçauroit être ,  carîleft 
Smpoffible  ^ue  Finfini  fe  trouve 
dans  le  fini.  Mais  quoique  le 
nombre  des  évenemens  ait  fes 


bornes ,  cela  n'empêche  pas  ^ 
comme  Plutarque  le  dit  fort  bien 
dans  la  fuite 5  quelafortune  ne 
puiile  ramener  fouvent  les  me* 
mes  accidens.  L'hiiloire  e& 
pleine  de  ces  exemples. 
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^'ii  tpirfiniycr  &  fans  bornes  7  la  fortung  trouve  dans  lafecon- 

^*&i£  **"  dite  de  la  matieref^june  ridSe  ïbtstfiçe  d'accidens 

tout  pareils  ;  ,fôit  que  leur  nombre  ioît  déterminé 
&  fixe ,  c*eft  encore  une  neceflîté  que  les  mêmes 
cas  arrivent  fbuvent ,  pui{qu  ils  font  prdouits  par 
les  mênuîs  caufès  &  par  les  mêmes  combl^aifbns. 
Il  y  a  des  gens  qui  prennent  plaifir  à  fibre  des 
recueils  '  de  tout  ce  qu'ils  ont  lu  ou  enteij|dù  dire 
de  ces  avantures ,  que  la  fortune  a  rametiées  fur 
ce  grand  Tbeâtre  du  monde ,  &  qui  font  fl  fèm- 
blables ,  (Qu'elles  paroifîènt  Touvragç  dé  la  raifbn 
&  de  la  providence.  Par  exemple ,  ijsl'einarquent 
qu'il  y  a  eu  deux  hommes  de  grande  naiflànce , 
l'un  Syrien ,  &  l'autre  d'Arcadie ,  tous  deux  ap- 

^^It^uT"^  peliez  Attis ,  &  tous  deux  dévorez  par  un  fan- 
Dfl«  Afiecns.cun  glier;  que  de  deux  A^eons,  l'^m  a  été  déchiré  par 

flUiZfi/!^:.  fes  chiens ,  '8t  l'gutrepàr  fes  amans  ;  que  de  deux: 
DtnicsàfùmvM^  Scipions ,  le  premier  a  vaincu  les  Carthaginois, 

^»^uiesc^.gir  &l?autre  les  a  entièrement  détruits";  quilionaété 
iii»»fri$  tr»isfiis.  pjij  tro'isfois ,  la  pifemiere  fois  par  Hercule  à  caufè 

<y $e»jmrs  4V*t  tus  *  ;      *•  ...*■,      ,, 

Ttnis  deux^ppelhx.'^tHx y  &  .&  tua» beaucoup  de  Lydiens j 

tous  deux  d/'Vorez.pâr  nnjanglier^  &  ce,t  Attis  çlême.  Mais  je  n'ai 

DanslesAchàïqueédePamanias  vu  nulle  part  Thiftoire  du  fe- 

on  Ut  qu'un  ceîtafn  Attis,bu.At-)  coad  Attis.^ 

te$4  fîfs  de^Calaus  dePhiygiè ,.  ',   Qu£  de  deux  AEleons  ^^^^^  a, 

né  hors  (Fé  dt  d^a  voïr  des  erifens,  ^  étéd^chiréfar  fes  chiens ,  'V  Autre 

alla  en  Lydie ,  que  là  il  enfeigna  jfor  fes  amans.  ]  Adeon ,  fils 

les  cérémonies  &  le  culte  de  là  d'Ariftée  fut   déctiirë  par  fes 

mère  des  Dieux ,  &  qu^il  fut  fi  chiens.  Et  Afteon ,  fils  dé  M©- 

aimé  &  fi  honoré  de  cette  Déef-  iiflus ,  fut  enlevé  par  les  Bao 

fe ,  que  Jupiteriftdigné  «rtvôya  thiades ,  &  litis  en  pièces ,  corn- 

en  Lydie  un  monftrettx  fangher  we  on  le  voit  dans  le  Schbliafte 

qui  ravagea  toutes  le$  terres  i  d'Apollonius  ;  liv.  IV. 

-    des 


SËBTORIUS;  tô/ 

des  clievaux  de  Laomedon ,  ia  feconde  fois  par  «'w«îff<««  *  cX#- 
Agamemnon  avec  le  fecours  du  cheval  de  bois,  ^i?     ** 
&  la  troijGéme  fois  par  Cbaridemus  à  roccalîon  .  ,; 

d'un  cheval  ^ui  5  abbatic  ^us  la  porte ,,  Se  qui 
empêcha  que  les  Troyens  ne  puilènc  la  fennet 
allez  promptementpour  l'empêcher  d'entrer ,  Se 
enfin  que  de  deux  villes  qui  portent  le  nom  de 
deux  plantes  odoriferames ,  Jos  &  Smyrne  «  on  j»s^»MvioUwti 
prétend  qu  Homère  naquit  dans  r  une,  &  mourut  Z^Z^  *  '^ 
dans  l'autre.  Njous  auflide  notre  côté  ^  ajoutons  à    «*"«*,«;*.^^» 
ces  avantures.9  une  avanture  qui  neltpas  moms 
remarquable,  cï'eft  cme  les  plus  belliqueux  de  ttifUthmqmm 
tous  les  Ca{Mtames  9  pCceux  qui  ont  exécute  les  mééi«r^. 
plus  grandes  chpTes  par  les  ruîès  de  giierre  &  par 
leur  profpiide  capacité,  jont  tous  été  borgnes» 
Ph]Qippe.4  Anâgonm^  iVinibal ,  &  Sertorîus 
dont  nous  écrivpnsla  vie-,  &  qui  fans  eontre'dit;a  ^^i^*^"* 
été  pkis  fage  Se  plus  continem  avec  les  femmes 
que  Philippe.,  plus  fidèle  envers  fes'ami^  qu'Ans- 
tigonus^  plus  himiain  envers  ^s  ennemis  qu'An»" 
liibal,  Se  quina  cédé  .à  aucun  d'eux  en  habileté 
ôe  en  prudence ,  mais  qui  leur  a  été  inférieur  à 
cous  dans  les  feveurs  de  laFoitune ,  caril  l'a  éprou-  ,i^2SwS» 
vé  toujours  plus  cruelle  que  lès  ennemis  ;  cepen-    4««*** 
<lant  il  n'a  pas  laiiîe  d'égaler  en  expérience  Mer 
xellus^  en  audace  Pompée,  en  heureu;^  Se  glo^ 
jrieuxfuçcèsSyUa,  Se  de  tenir  têtelongtems  à 
■toute  la  puiflànce  des  Komains ,  tout  banni  Sc 
fugitif  qu'il  étoît ,  &  chef  de  Barbares  en  terre 
,4trangere.  Parpiitous  1^  Çaptaines  Grecs  il  n'y 
Tom  V,  O 
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en  appoint  que  nous  puKïions^  plus,  juftemeht  lui 

comparer  qu  Ëumenes  de  la  ville  de  Gardie  dans 

'Gmfimiuj^iisè'  laGnerfonefè  de  Thrace,  Car  ils  ont  été  tous  deux 

de  grands*  Généraux:^  us  ont  joint  tous^  deux  la 
lufe  à  Faudace  ,■  tous  deux  Bannis  de  leur-païs ,  ils  * 

ont  commandé  des  armées  étrangères  r  &  ilsfonr 

mort  tous  deux  d*une mort. violente,,  ayant  été- 

tuez  tous  deux  par  la  trakifon  deceux  même  avei$  ' 

lefquels  ils  avoient  défait  leurs  ennemis^ 

ûri^tm  a  &rr«      Quintus  Sertorius  étoit  né  d'une  famille  peu' 

'*""  noble>  de  la  ville  de  Nyrfie  dans  le  Païs  des  Sabins.  - 

ptvif^jk  mm, .  IL  perdit  fon  pece  étant  encore  en  bas  âge ,  êc  fut^ 

élevé  fort  honnêtement  &  avec  beaucoup  deibin . 

par  là  mère  r^  qu  il  aima  toujours  avec  une  extrême  • 

H/*A»rf4ifi*»r/ tendrelîè;  elle  s!appelloit.RHea*,  Ils'exerça  d'à— 

*ti4Ugh  tord  à|>laider  &y  réiiifit  naflablement  y,  de  forte  - 

qu'encore  fort  jeune  il  alla  à  Rome ,  &  y  acquit 

aûèz  de  crédit  &  dé  réputation  par  fon  éloquence. . 

.  Mais  quelques-  adHon&  brillantes,. qu'il  fit  à  la: 

guerre ,  &  quelques  (ùccès  Heureux ,  qui  hono — 

rerent  fes  premières. armes., .  tournèrent  de  ce  côté 

sd  ftmitrr  tmfr  là  toutc  fonambiùon.  Uiît  fa  première  campagne 

'  fous  Scipion,  lorfque  les  Gimbres  &  \çs  Teutons  • 

mondèrent  les  Gaules.  Les  Romains  •  ayant  été 
vaincus  dans  une  bataille  &  mis  en  déroute ,  Ser-  - 
torius.,  qui  avoit  eu  fon  cheval  tué  fous  lui ,  Sc- 


il  fit  fa  vrermere  cwmMnefptu   battu-  paï  lés  Cimbres  là  iv. 
Sntpi»».]  Je.croi. Qu'il  feut. lire   née  de  l'Olymp.  CLXVIII. 
/bus  Caepion.  C'eu  fous  lé  Fro^ .  103.  ans  avant  la  naiflàace 
conful  Q.  Servilius  Caepio  qui    Notre  Seigneun. . 
Mrec  le  Ck>nim.Cn.  Mallius  luC  - 


tjm  Itbk  fort  hloSé,  fè  jetta  à  la  nage  dans  le    cr^i^MM^d* 
îlhône ,  •&  tout  armé  qu  il  étoit  de  fa  cuirafTe  ScS^^*  ^^ 
âde  fon  bouclier,  il  nagea  longtems  contre 4e  tor- 
rent, &  traverfà  enfin  ce  fleuve,  tant  il  avoit  le 
corps  robiifte  &  endurci  à  toutes  les  Êrtigues  pat 
Texercice  <&  par  le  travafl. 

Ces mêmes  ennemis  étant  revenus  une  leconde 
fois  avec  des  armées  encore  plus  ncHnbreufes  & 
des  menaces  plus  fieres  &  plus  tenibles  ■>  îeffioî 
fut  fi  grand ,  qu'il  parut  alors  que  ce  ^roit  «ne 
acSUon  bien  difficile  étliien  hardie  nrème  pour  un 
IRomain,  de  demeurer  dans iS^n polie,  &d*obéJtf 
a  ion  General.  Marius  commandoit  l'armée  -y  Se 
SertpRus  s'c^k  potir  aller  cfoion  dans  celle  des  .  &<*f  «v»*^  Ai> 
ennemis ,  «c  promit  a  enrapporterdœ  nouvelles.  Mm». 
Il  prit  donc  ^n4iaÉ>it  Gaulois ,  apprit  les  termes 
les  plus  communs  de  la  langue ,  &  ceux  qui  font 
les  plus  rtecei&ires  pour  un  entrerien  court  &  paC- 
iàger.,  fe  mêla  avec  les  Barbares ,  &  après  avoir  , 

vu  ,&  entendu  tout  ce  qui  fe  paflbit  &  ce  qu  on  * 

£r  Strtvnus  /offifit  fmtr  aStr  G^ecs  cette  compiîfGoa  était    . 

ftfpion  dans  celle  du  tnnemis.'}  encore  plus  honorable  Se  plus 

L'emploi  d'efpion  n'étôît  point  ktngaé^  comme  nous, le  voyons 

regardé  panmi  lesÀomaios  com-  dans  le  x.  Uv.  <le  l'Iliade  put 

;me  parmi  jaçr^s  ;  .des  gens  cpn-  XJlifle  &  Diomede  vont  étions 

iîderables  s'oiifiroient  volo,ntiers  dans  le  camp  des  Troyens ,  as 

pour.<;ëtte  commifCoh ,  laregar-  où  les  Généraux  6c  les  Prince 

dant  comme  d'autant  plus  glo-  mêmes  s'ofirent  pour  fuivre  U- 

;ieufe  i  qu'eUe  étoit  accomp^-  lifle ,  &  fe  disputent  la  gloire 

^ée  de  plus  ^riuvds  dangers,  d'être  choi&.   Dans  l'Ecriture 

•¥0113  pourquoi  Sertomis ,  qui  Sainte  on  voit  Gedeon  def- 

^avoit  diéja  acquis  beaucoup  de  cendre  efpion  dans  le  camp  d(t 

^<éptitadon ,  s'ofireid.  Chez  les  Madian« 

Oij 
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projettoit  >  il  retourna  vers  Marius  >  qui  Thononc 
des  prix  dont  on  récompenfe  la  valeur  &  le  cou^ 
f âge.  Dans  fa  fuite  de  cette  guerre  il  ût  plufîeurs 
aâions^  qui  marquoient  Se  ià  prudence  Sa  £on 
audace ,  qui  lui  attirèrent  Teilime  de  Marius  Sc^ 
fà  confiance  ^  &  lui  acquirent  beaucoup  de  ré-^ 
putation. 

ibtagiimi^itgM      Aptès  la  guerrc  des  CimBres  &  des  Teutons  il- 

hmmim  i*  fitJL    lUt  cnvoyé  en  Ëlpagne  Capitaine  de  mille  hom~ 

mes  de  pied  fous  Didius  qui  y  commandoit  Tar— 

f  Foudtuc^tt*  métr  ai  alla  paflèr  l'hiver  à  Gaftulbn>  ville  des; 

étrjtMdéUi^t.      Celtibenens;  Comme  les  lotdats  le  trouvoient  là: 

dans  un  païs  gras  où:  ils  avoient  les  vivres  à  foiIbn>5 
ils  ne  faifoient  tous  les  jours  que  boire ,  s'enyvrer' 
Se  commettre  mille  iiifblences.  Cela  donna  un  fi 
grand  mépris  pour  eux  aux  Barbares,- quime  nuit 
m  envoyèrent  demander  du  fecours  a  leurs  plus: 
F««fb<  <fc  anii'  proches  voifins  les  Gyrifœnièns,  Sc  entrant  dans.- 

Slri?L!fl«lSê  toutes  les  maifons  y.  ils  firent  main,  baflè  fur  tous- 

cttMde.  '         ceux  qu'ils  y  trouverent;- 
Mu  éétitn  p'a      Pendant  ce  tumulte ,  Sèrtorius  s'ëtant  fauve  ,• 

iortit  avecun  pent  nombre  de  iesgens,  ocralliantr. 
ceux  qui  fe  làuvoiient  après  lui,  ilfitletour  de-la- 
ville  ^  &  trouvant  encore  ouverte  la  porte  par  oiv 
les  Gyrifœnièns  étoient  entrez  à  la  fburdine  ,  il 
ne  fît  pas  la  même  faute  qu'ils^  avoient  Êiite ,  car 
il  y  plaça  un  ieorps  de  Garde ,  fe  rendit  maître 
enfùite  de  tous  les  quartiers  >  Se  pailà  au  fil  de- 
Fépée  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les. 

g  ifeT***  **  àrmesr  Cette  execudonfaite ,  il  commanda  à  fesi 


i 
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£>Hats  de  quitter  leurs  armes  &i  leurs  habits ,  dt 
es  prendre  les  armes  Se  les  habits  des  Barbares 
^ulls  avoïent  tuez  tant  des  Habitans  de  Caftulon  r 
que  de  ces  Gyrilbeniens ,  &  de  le  fiiivre  a  la  ville 
d'où  ces  derniers  étoient  fbrtis  pour  les  afiàillir  la 
nuit.  Les  Barbares  trompez  par  la  vûë  de  ces  ha- 
bits &  de  ces  armes  qu  ils  eonnoiiîbient  y  ou- 
vrirent leurs  porteSy  tStfortirent  en  foule  audevanC 
d'eux  pour  les  recevoirv  cïoyant  que  c'^étoientJ 
leurs  gens  &  leurs  voifînsqui  venoient  fe  réjouir 
après  avoir  heureusement  exécuté  leur  entfrepriïè,. 
Les  Romains  en  tuèrent  une  grande  partie  près  des 
portes  >•  &  les  autres  s'étant rendus  à  diTcretion  >> 
iiirem  vendus,^ 

Cette  aélionrenditle  nom  de  Sertorïus  célèbre   '  *^*^* .  "**J|J. 
dans  toute  f  Ej[pagne,&  à  Ion  retour  il  fut  d'abord  JLÎ^  k 
wotnmé  Quefteur  àé  Ïsl  Gaule  qui  eft  autour  du 
Fô.  Ce  qui  fut  très-heureux  pour  Rome,  car  la    umifimeémif 
guerre  des  Marfes ,  qu'on-  appella  la  guerre  des  aS^'ls!  m» 
confederez  y  guerre  très-dangereufe  &  très-re-  -««wn-^- 
doucable,  s'éleva  en  ce  tems-^îà,- &  Sértorius  eut 
ordre  de  leverdes*ibldats&  de  faire  forger  des 
armeSr  lï  s'acquica  de  cette  commiflîon  avec  talit 
de  loin  &-de  diligence  auprix  de  la  molleflc  &  de 
ta.  lenteur  des  auta-es  jeunes  gens,  qu'il  fit  juger 
<^ue  toute  ùi  vie  il  feroit  aétif ,  diligene ,-  &  nom^ 
me  dfexecution:. 

Quand  il'  eut  obtenu  le  grade  de  Capitaine ,  il 
ne  modéra  pas  davantage  fon  audace  guerrière , 
<ïue  lorlqu'il  n'étoic  que  fimple  Ibldat,  mais  il- 

O  ijji 
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fit  de^  -Gpups  de  main  admirables ,  êc  s'expoCr 

toujours  aux  plus  grands  périls  iàns  fe  ménager* 

En  iè  liazardant  ainfî  Iàns  aucune  retenue ,  il 

Jcmk^"'^^'  perdit  un'epil  dans  un  combat;  &  bien-loin  d'avoir 

tonte  de  cette  difformrké  j  il  en  fit  gloire  toute  là 
•vie ,  dilànt  que  les  autres  ne  poritpient  pas  tou- 
jours avec  eux  les  témoignages  de  îeur  valeur,  & 
qu'ils  quktoîent  fouvent  les  chaînes ,  les  carquaiv»! 
les  piques  &  les  couronnes ,  dont  ils  avoîent  ét| 
lionorez,  mais  que  poç^rl^i  ilportoit  toujours  les 
marques  de  fon  courage^  .&  <pî€  ^ous  ceux  quî 
voyoient  fa  perte  étoient  en  même  tems  ipedla- 
teurs  de  là  vertu.  Aum  le  peuple  lui  fit-ïl  tout 
l'honneur  que  meritpit  fbn  aéUon.  Car  la  pre-r 
•«.«ww  5««  hi  mîere  fo4s  qu^ii  eatra  dans  le  Théâtre,  il  le  reçut 

fait  h  ftupUUfrf  J^Jl  J  .  J^'' 

mitrtfois  qfa  mrt  avec  de  grands  battemens  de  mains ,  des  açdlamar 

'  '**"'      tions  &  de  grandes  loiianges ,  honneur  que  les 

«lus  vieux  Capitaines ,  ceux  qui  avoient  le  mieux 

îèrvî ,  &  qui  s'étaient  acquis  fe  plus  de  gloire  pat 

les  armes ,  avoient  de  la  peine  à  obtenir, 

K  trigMteTH'      Malgré  cette  diftin(5tion,  quand  il  brigua  le 

émuft.Srenfftex-  ..         ^        ,•  r  ,  «i      r    rt-  J     o    11 

,ww  pérUfAfiùt,  d*  T-riDunat ,  il  en  rut  exclus  par  la  faction  de  Sylla  , 
-'*'  ^ui  lui  fut  contraire ,  &  c'eft  de-là  apparernmenc 

somrc*  Jtu  h4iM  que  naquit  cette  iiaine  irréconciliable  que  Sertor 
|w  i^r  '"*''***'   ^^^^  P^^  toujours  pour  Sylla.  Car  après  que  Ma- 
rias ,  vaincu  par  Sylla,  eut  pris  la  foite ,  que  Sylla 
lut  parti  pour  aller  faire  la  guerre  à  Miuiridate  > 
^    -  .. ,  ^    ^  qu'on  eut  vu  que  des  deux  Confiils ,  Ocflavius 

I>«f    Cmfmb  Ci».      -       *  'Cl  1  •     J       o     n  o 

off*wiM  N*f«t  o-  dei^euroït  terme  dans  le  parti  de  Sylia ,  oc  que 
f«.8j.4P*rt^.c.  Cmna;  qui  ne-dierehoi;  que  des  nouveauté?. 
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*•  -m 

faiioit  tous  lès  efïbrts-poiir  reflùfciter  la  faconde 

Marius  y  Sertorius  iè  joignit  à  ce  dernier>  d'autant   ttfijtim  i  aim4t 

plus  même  qu'il  voyoir  qu  Oéfcâvius  n  agillôit 

qu'avec  lenteur  >  &  qu'il  lè  défioit  des  amis  d^r 

Marius. 

Quelque  fems  après  il  y  eut  lîir  la  place  mêm« 
de  Rome  un  âurieux  combat.  06lavius  eut  l'ar 
"wntage ,  Cinna  &;  Sertorius,  après  avoir  perdii    amut&sirtmi^ 
«nviron  dix  mille  feommesr ,-  firent  obligez  dé  j^^*  u'p^T'Z- 
s'enfuir..  Mais  ayant  gagné  &  railèmblé  par  leurs  ^^** 
belles  paroles^  ÔC  par  leurs  grandes  promeflès  la 
plupart  des  gens  dé  giierre,  qui  étoiemrépandus 
dans-  toute  l'Italie  f  ils  fe  trouvèrent  bientôt  aflèz  • 
fbrts'pour  aller  combattre  encore  Odtavius.  Dans 
ee  tems-là  Marius  r  arriv-é  d'Afrique  *•  vint  fe  .f^^"' /^f^i- 
ranger  auprès  de  Cmna- , -comme  un  particulier  cw«<»^ 
auprès  de  fort  Gonfol.  Tous  lesOfiîciersdeGinna 
étoient  d'avis  qji'il  falloit  le  recevoir  ;  Sertorius    semrim  ,'^»fci^- 
Kui  S  y  oppoloit ,  loitqu  il  crut  que  le  credit-oc  la  aï4«w.  l«  r«/.»» 
eonflderation ,  qu'il  avoit  auprès  de  Ginna  ,dimi-  î» '' /'••*'•'»*«'•"■• 
nuëroieht  confiderablemenf ,  quand  Cinna  auroic- 
auprès^  de  lui  un  homme  fi  fuperieur  &  beaucoup- 
plus  grand'  Capitaine ,  lôit  qu'il  craignît  queMa-- 
riuspiar  fes  cruautèz  &'  par  fes  violences  ne' 
brouillât  &  ne  ruinât  encore  leurs^iffàires ,  car 
jufques  dans  la  vidteire  il  fe  laiflbit  tellement  em-     Mariut  ixtrimr 
porter  à^fà' colère ,  qu'il  ne  pouvoit  rftodéfeffbn  '""^''"'^'' 
reflêntiment  ,.St  qu'il  le  poulîoit^u-delà  de  toutes  ' 
lès  bornes  de  la  raifon  &  de  la  juftice;  Il  leur  di--  ii'«,.«ra»r«  jm 
feit:donc  qu'avec  le  grandavantàge  qu'ils  avoient?  J^^'"'  ^'^*  * 
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4éja ,  ce  qui  leur  reftoit  à  faire  étoit  peu  de  dio(ê  i 
Se  que  s'ils  recevoient  Marius ,  non-fèulement  il 
remporteroit  feul  toute  la  gloire  de  leurs  iùccès  » 
mais  qu  il  at^eroit  à  lui  toute  la  pmflànce ,  étant 
naturellement  homme  difficile  ,  qui  ne  fouf&oic 
pas  volontiers  que  quelqu'un  voulût  entrer  ea 
partage  de  fon  autorité ,  &d'ailleurs  tfès-infidelô 
quand  il  s'agilïbit  de  lès  intérêts^ 
»^<mre  if  çmk      Cinna  lui  répondis  que  toutes  les  rajifbns  &  les 

remontï:anc€S  lui  paroilloient  très-bonnes ,  mais 
en  même  tems  il  kû  avoiia  qu  il  avoit  honte  Sç 
qu'il  faifoit  grande  difficulté  de  rejetter  JVlarius 
après  l'avoir  appelle  lui-même  Sç  l'avoir  Ibllicité 
le  venir  prendre  part  à  lès  affaires  &;  à  lès  dan? 
seiu  tAotfe  i*  gers.  Sertorius  l'interrompant  alprs ,  lui  dit  :  Mais 
s.Ttmm  i  û w-    j^^y  ^  j^  cToyots  oue  Maïius  étoit  vpm  defotf  propre  moun 

pement  en  halte  j  c*efi-fourquoi  dàm  le  conjèil  quejf 

yous  donnois  »  je  n'apois  égard  qu'à  ce  qui  triff  paroiffoit 

Utile  Jï^ais  puffque  c*ffi  vous-^même  qui  ^ avez  fait  venir ^ 

ie  "«i^Lî^îTc"  0*  ^il  n'eflici  que  par  vos  ordres  j  tlnevouf  apas  été 

^"'Z^d'fii  ne  t^^^^  même  de  délibérer ,  p*  le  feul  parti  qw  "^^ous 

fatft  ni  raifinne-  reftff ,  c'ffi  (hUrecevotr  lÈf*  devous  mfervir.  Labonn« 

■  jotne  fouffrç  m  ratfonnement ,  m  tncertftude. 

Cinna  fit  donc  venir  Marius.  D'abord  ils  firent 
trois  armées  •  &  ils  commandèrent  chacun  un  de 

//  ne  ^ous  a  jas  été  femns  mi"  deUberant  dejcivertinp  t   dît  fort 

9:te  de  délibérer.  ]  Car  ceux  qui  bien  Tacite, 

délibèrent  ftir  une  chofe,  qui  c^  If  a  bonne  foi  ne  fot^e  ni  rai^ 

manifeftement  contre  leur  de-  fonnement ,  ni  incertitude.  ]  C'eft 

voir  ,  ont  grande  envie  de  la  un  beau  mot,  Lorfau'il  s'agit  de 

^e,  &  font  déjà  vamcus.  j(^  la  bonne  foi ,  il  n'eu  plus  permis 

ces 
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Ces  corps.  La  vi(5l:oire  s'étant  déclarée  pour  pux> 
Cinna  &  Marius  commirent  tant  d'infblences  Se  bfiume$& 
de  cruautez,  que  les  maux  de  la  guerre  parurent  Si^"**  '^  * 
aux  Romains  de  grands  biens  au  prix  des  mifères 
qu'ils  fbuf&oîent.  Sertorius  fut  le  feul  qui  après  U 
▼icSloire  ne  fît  mourir  aucun  homme  par. un  reA 
(èritiment  particulier ,  &  qui  ne  fit  aucun  outrage 
à  perlbnne;  au-contraire  il  s'emporta  contre  Ma- 
nasy  &  Im  reprocha  fes  cruautez ,  &  prenant  à  '^Z^J^tT^Jl 
part  Cinna ,  &  ufent  auprès  de  lui  de  prières  &  de  ^J^*^  '^^  ^* 
remontrances ,  il  fît  tant  qu  il  le  rendit  plus  doux 
&  plus  modéré.  Eniin  voyant  que  les  efclaves  » 
dont  Marius  avoitfsùt  fes  alliez  pour  la  guerre,  de 
qu'il  a  voit  retenus  enfuite  pour  fes  Satellites  ÔLles    Uf^^  i»  S4té^ 
miniftres  de  (à  tyrannie,  étoient  en  très-grand  ^Lf^^ik^aH^ 
nombre ,  &  qu  ils  le  rendoient  tous  les  jous  plus  ^j^*'"  **  *"** 
redoutables  par  les  excès  quils  commettoient , 
{bit  par  la  permiflîon  &  par  les  ordres  mêmes  de 
Marius,  fbit  par  leur  propre  infolence  en  fe  por- 
tant contre  leurs  Maîtresà  toutes  fortes  d'injuftiçes 
julqu  à  les  égorger ,  à  abufer  de  leurs  maîtreflès , 
&  à  violer  leurs  enfans ,  il  trouva  cette  licence  û     . , .     .   ' 
iniopportable ,  qu  il  les  ht  tous  tuer  a  coups  de  ''«v»  ?»«  aw/m 
flèches  dans  le  camp  oùils  fè  retiroient,  quoiqu'ils  Çi'tZmi^oit^ 
ne  fuflènt  pas  moins  de  quatre  mille  hommes.         JJ|^^  ^"^  '"•'*" 
Après  que  Marius  fut  mort ,  que  Cinna  eut 

de  raîlbnner  m  d'être  irrefolu ,  les  remontrances  qu'il  faifoît  à 

il  &ut  la  garder.  Cette  réponfe  Cinna,  étoient  juucs  &  .trè«* 

feit  grand  honneur  à. Sertorius,  fondées. 
se  d'autant  plus  d'honneur  que 
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U}tnmvuut»i  été  tué  >  &  Que  k  içune  Marîus  eut  obtenu  le 
o»/»f.  ConjÇilat  tiialgi??  %  ^  co|^tre  les  ÇiOix  >,  Càrbojp  j^ 

J^Jt^  Sapion ,  &'Norbanus,  s^étam  oppofçz  a  Sylls^ ,  qui 
fsyo*.  reyenoit  de  Grèce  >  furent  battus ,  çn  partie  pa,r 

rinçapacité  ^  par  la  lâcheté  des  CÎijeK. ,  &  ça 

partie,  par  k  trahifbn  de  leurs  troupes,  .^lors  Ser-t^ 

torius  comiigLeiLça  à  connoître  que  (à  preièncec 

étoit  inutile  aux  af]^es  y  qui  alloient  toujours  de. 

njal,  en  pis  >  parce  que  ceux  qui  ayoient  Te  plus  de 

pouvoir  j  étoient  ceux:quïavoieruc  le  moins  defènr 

â^  d'expérience^  Il  £è.  confirma  encoro  davantage^ 

d«uis  cette  penféç  ^  quand  il  eut  vu  que  Sylla  éto^E; 

&^L%^^  venu  planter  fi?a  camp  près  de  çetui.de  Scipipa,.. 

'^'*  i^'^r^^'^  4  quil  lui  faîfbîttoutes  fortes  de  careflès*,  cpm-. 

fWw  .  f4»  8i.  me  la  paix  devant  être  bientôt  conclue,  eard  vifc 

*****  *  *         bien  que  ce  n'étoient  là  que  de  faux  ièmblfUiSi 

pourïamufer&  pour,  corrompre  cependant  (oik 
strttriHs  Mtnit  armée,  U  en  avertit  plufieurs  fois  Scipion«  mais- 
d*smtMit  dtsyo^  bcipion  remia  toujours  de  le  croire. 

Alors  Sertoriùs  defelperant  abfblumentdîi  fàlut 

ufittOrtnEf-  dc  Kome ,  partit  pour  fp  retirer,  en  E%tgne,  à 

''•^'''  defïèin  de  prévenir  les  ennemis  ,  à&£&  fiiiur  de  ce 

Gouvernement ,  &  de  s'y  fortifier  pour,  être  en? 
état  de  donner  un  ?%\p  à  les,  amis,  qiû  potf froienr 
s'y  retirer  aprè^  la  déf^tf;  de.  leui'rpaj[fir  M?is  il 
efiùya  en  cheniin  des,  ten^  trèfr-jQ^cbeiïx,  âc  de 
grands  orages  ;  êc  comme  il  avoit  à  paflèr  des 
montagnes  très-difficiles ,  les  Barbares  .du  pais  ne 
voulurent  lui  donner  paflàge  qu'à  force  d'argent» 
Ceux  qm  l'accompagaoient  >  étoiçntç  ve^tj^tble- 


que 

Romains    Uur    en" 
veyoiim. 
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ment  fâchez  &  indignez  de  voir  qu  un  Proconfm 

<ies  Romains  J>ayât  tribut  à  ces  Barbares,  mais 

5ertorius ,  fans  être  touché  dé  la  prétendue  hoïite 

•que  Ton  y  trouvbit  >'  dit  lèulemèrffi ,  qu'il  achetait  ?**»  ««  «*»  *«•- 

ie  tenu  y  qui  étoit  la  chojè  du  mondé  la  plus  précîeUfe 

four  tout  homme  qui  âjpiroit  à  demandés  chofes.  U 

fe  concilia  donc  ces  Barbares  par  dé  Fafgent ,  8t 

gagna  TECpàgne  eh  tàviié  dïligérice, 

Il  la  trouva  trèi-peupléé  &  rémplîe  d*uhe  flo- 
riflànte  Jeuneflé  très-propre  à  porter  lés  armes  > 
mais  il  la  trouva  auffi  trèsHnaf  <SÇ>bfëé  6our  tous    Aver/itiijts  és>4- 
ies  Gouverneurs ,  à  caufè  de  la  fierté',  aer  ririfo-  c^vJl^t'^Z  u, 
ience ,  Si  de  Tavarice  de  ceux  qu'on  y  avoit  en- 
voyez. Pour  la  faire  revenir  de  cette  avërïîon , 
il  s'appliqua  à  gagner  les  Grands  par  fa  douceur  ,^'''^/f*^^'^ 
Se  par  fa  familiarité ,  &  les  peuples  pair  le  foula-  /«  /*«  revtmr  i» 
gemeiit  qu'il  leur  procura  en  diminuant  les  tailles  '****      **■ 
&  les  fùbfîdes.  Alais  ce  qui  les  charma  davantage , 
&  qui  acheva  de  les  liii  acquérir ,  ce  fut  la  dé-    uusd^hmgtJtt 

«  li-  «  1-  lortmtttt  ittrmt  di 

charge  des  logemens  des  gens  de  guerre ,  car  ittnt. 
il  obligea  iès  foldats  à  camper  devant  les  niurml-   ^  ,^,  jt^^mt» 
les  des  villes ,  &  à  paflèr  l'nyver  fous  les  tentes ,  ^'J*  *»fi*i»i9' 
&•  il  y  fit  tendre  lui-même  lé  premi^  fbn'  pa^ 
^llbm 

Sa-  condefceiidancé  li'alla-  pourtant  piasà  f^rë 

^U  adituit  k'temr ,  ipù  était  moment  perdu  :  on  en  voit  de 
tkm>fi  du  monde  la' mit  ^é-  gra^despreuyes  dans  ces  vies  de 
tihfi.  J  Parole 'pleine  dé  ^rand  rlrttarque  >  ik  nous' en  avons  de 
Ièn8i.lieiéiiisenfiprédeuxirur>  plus  récentes ,  qtli  ne  font  pàC 
tout  à  la  guerre ,  <]ue  cf  eft  (ovt*  d'un  moindre  pcud^ 
vent  xxat  perte  irrt^arâbte  qù*u2i~ 

Pij 
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tout  ce  qui  aurait  pà  plaire  à  ces  peuples  t  car  de 
tous  les  Romains ,  qui  s'étoient  traniplantez  en 
Efpagne ,  il  choifît  ceux  qui  étoient  en  état  de 
porter  les  armes  >  &  les  mit  dans  fès  troupes ,  il 
fit  bâtir  beaucoup  de  vaiiïèaux  Se  toutes  fortes  de 
machines  de  guerre ,  Se  par  ce  moyen  il  s'afiùra 
des  villes.  Et  dans  le  tems  qu  il  paroifibit  doux 
aJÏS/*^^'^     Se  humain  dans  le  commerce  de  la  vie  pendant 

la  paix ,  il  fè  rendoit  terrible  par  les  grands  pré- 
paratifs qu  il  faifbit  pour  la  guerre, 
o  nLniMi  fia      Dès  qu'il  eut  appris  que  Sylla  étoit  maître  de 
M^/l^ff':S.  .I^o™e  >  &  que  la  fadion  de  Marius  &  de  Carbon 
<y  orbcn  fin  mi  étoit  détTuitc ,  il  lit  douta  pas  qu  il  n'arrivât  in- 

cellamment  contre  lui  une  armée  conduite  par 

Qt0nitfT(v^mtt  im  bon  chef.  Ceft-pourquoi  il  envoya  d*abord 

.tow*/.         occuper  lés  fbmmets  des  Pyrénées  par  Julius 

Salinator  avec  fix  mille  hommes  de  pied.  Il  y  fiit 
à  peine ,  que  Caïus  Annius  ^  détaché  par  Sylla  , 
y  arriva  avec  des  troupes  ;  mais  voyant  que  Sa- 
linator ne  poùvoit  être  forcé  dans  fon  pofle ,  il 
demeura  au  pied  des  montagnes  fans  fçavoir  à  quoi 
JiîfiTfgr  cdf^  fe  déterminer.  Enfin  un  certain  Calpurnius  iur- 
««<  t«x4r.M.       nommé  Lanarius ,  ayant  tué  Salinator  en  trahifbn  > 

Se  fes  fbldats  ayant  aufil-tôt  abandonné  les  hau- 
teurs des  Pyrénées ,  Annius  les  pafià  facilement 
avec  fès  nombreules  troupes,qm  repou&rent  iàns 
peine  ceux  qui  voulurent  sY  oppofèr.  Sertorius>. 
qui  n  étoic  pas  en  état  de  lui  faire  tête ,  £è  retira 

^'i'  S^  *^^*^  ^^^  ^^^^  hommes  à  Carthage  la  Neuve  > 
^^*<.  où  Ujs'embarqua  ^  traverià  la  mer  ^  Se  alla  aborder 


* 
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en  Afrique  fur  la  côte  des  Maurulîens,  oà  fes 
gens  descendirent  pour  aller  faire  de  Teau  y  mais 
comme  ils  marchoient  fans  précaution  &  fans  fè 
tenir  fur  leurs  gardes  9  les  Barbares  tombèrent  fur 
eux  &  en  tuèrent  im  grand  nombre.  Cela  obli^ 


MMfcfPJM 


repafîèr  en  Efpagne.  Mais  il  ne  put  y  faire  de  '*^' 

defcente ,  car  on  le  repouflà.  Cefl-pourquoi  avec 

un  renfort  de  quelques  âutes  de  corfàires  Cili- 

ciens,  qui  le  joignirent ,  il  cingla  vers  Tlfle  de  Jtî^!*,tJ^^ 

Pityufe ,  où  il  aborda  malgré  la  reliftance  de  la  f^  «-'"«»■«.  o*. 

gamilon  d  Annius ,  qu  il  battit.  t4«nim. 

Peu  de  tems  après  Annius  pamt  avec  une  groiflê 
flote  montée  par  cinq  mille  combattans.  Serto-    ii^refikjtem*^ 
rius  refblut  de  le  combattre  par  mer,  quoiqu  il  ^^J^IJ^JHJ^^ 
n'eût  que  desvaiflèaux  très-Iegers  qui  avoient  été  '^£"^*  M*- 
Êiits  pour  la  courfè ,  &  nullement  pour  le  com- 
bat. Mais  tout  à  coup  il  fe  leva  un  vent  du  cou^    a  ^  w  /««r 
chant  fi  impétueux,  &  la  mer  fut  agitée  avec  tant  **^'*'^**'^* 
de  violence  >  que  la  plupart  des  vaiflèaux  de  Ser- 
torius ,  à  caufe  de  leur  légèreté ,  furent  jettez  de 
travers  par  la  force  des  vagues  contre  les  rochers 
du  rivage,  &queSertoriusavecpeudevaiiIèaux 
chdJTé  de  la  mer  par  la  tempête  &  de  la  terre  par 
iès  ennemis  j  fut  dix  jours  entiers^  battu  de  la  tour- 
titente,àlutter  contre  les  vents  &  les  flots,  &  ayant 
une  peine  infinie  à  fè  fbutenîr.  Mais  enfin  le  venc 
Àant  un  peu  tombé ,  Ûht  porté  fur  quelques 
Mes  qui  font  fèmées  çà  &  là  fur  cette  plage ,  Se 
qm  a'ont  point  (Teau.  U  les  quitta  bientôt ,  paâs 


ii8  SERTORIUS. 

nahrit  iucitt  Iq  détroit  de  Cadis ,  &  prenant  à  droite ,  j1  aborda 

pagm^.  à  la  côte  a  Ëipagneiui  peu  au-deflus  de  Fembou- 

chure  du  Bctis ,  qui  traverfaait  un  grand  pm  pour 

aller  ie  décharger  dans  lamer  Atlantique  5  doime 

AUBeti^Be.m^  ion  nofBi  à  cette  partie  de  TE^agne  qp'il  baigne 
^fhm  fAndéUik'  j^Q  £^5  eaux. 

Là  il  rencontra  quelques  patrons  de  vaâ^au^ 
iis^ca^'He)  qtii  revenoient  tout  nouvellement  des  HlesAtlan- 
jj«  des  Biinhm-  âqucs^  Ce  foot  Aq^  Ifles  feparées  Tune  de  Tautre 

par  un  petit  bras  de  mer^  Si  éloignées  de  TA- 
Qu4tn  am  Uiiiiu  ffique  OC  dix  mille  ftades.  On  les  appelle  les  Ifles 
L^eureufi  tmfê.  ^j  Bicnhâureux.  Il  y  pleut  raremeat  ^  &  les  plùyes 

rMure  diéclivtéit  de  ,  «  rit  i  t1> 

4ês]pesy  v'iebo^  qw.y  t<>mDen£j£>ntdiespiuyesaou€es^jLin  y  règne 

On  tes  avpelU  lis  Ifles  des  Sien--  Il  y  fUtu-r^ement^  ^  tesvluyes 
hMrtux%']rittarqpt'  a  crû  qoe  epéytmibent,  J  Tcfnt"  cecj  «'ac- 
cès Ifles  mêmes  étoient  les'lteux  corde:  fort  bien  avec  la  defcripr 
heureux  ,.  où  Homère  a  placé  tion  qu' Homère  en  fait  dans  le 
fés  champs  Ely fées ,  mais  Stra-  iv.  livre  de  l'Odiflee ,  &  qui 


bon  fét  fbvt  bien. voir  que  ces  marque  iî-bîen  que  toute  la 

champs  Elyfées,  ou  champs  heu^  côte  occidentale  ne  l'Efpagne 

reuxy  fontlaBetique»  lAnda-  lui  étoît  parfaitement  connue. 

loufie,&quecesIuein'étoient  Les  Immortels  vctt^  em^trperont 

appelléesiles  Iflea  dès Bienheu-  dans  les  dnwnfS  El^s  à  factrê^^ 

reux ,  que  parce  qu'elles  appar-  mtéde  la  terrr^  wlcjaff  Rhaâa^ 

tenoîefit  aux-habitans  de  rAn-^  mante'dtmne  dêslôix,  ouleshom-^ 

daloYifie,  àcaufediivoifim^;;  rne^f.^^fbatéHevU^dêUce'&tfM-' 

car  les  Ifles  voifines  d'une  cote  (jtdlU*y  m  ton  nefent^ni  Us  néig€s\  ^ 

Appartiennent   d^ôrdinaire   aux  ni  lis  frimats  de  Vhyver  ,  m  Us^ 

habitan&fde  cette  côte4à<.  Ainfi  p%f/»  mfîx  cùtaer  ffi  tàvqûurs 

ces  Ifles  des  Bienheureux  n^^^  ràfnâân  for-  Ut  dmoes  hdmes 

toientpas  elles-mêmes  ces  lieux  des  Zèbres  y  qœtOceany  en-- 

heureux ,  maisles^I&es  qui  ap--  vnyr contihuelletnent  ;  Se  Vxsti:  Sç 

paçtenoient  aux^peup^  heui-  l^autre^  ^  Homère  &IVutar^e»- 

reux,  c'eft-à-dire  aux  habitans.  tirent un^gi;and  jour  de  ces psh 

de4'Andak>uflë,quiétoient«es  rôles  dé^flîn  :  Sabtbrifas  cœïi 

peuples fortunez;.  '  pn:  ommmf^lSfgaHiam ^ésfudis^m^ 
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qtK|desv^)ts  agréables^  quîpQitanttx>i^ours^une  &cw  «b  km  Mh 
beiitgnQ  rofëe  iurkufs  aîles>e]3graiâêm  tellement  *^' 
fa  terre,  (^lo»  noorfeulemem  elle  efttoiijoars  en 
état  <îe  tépondre  auxibins  &.  aux  yoenx  de  ceux  - 
gui  voudroient  la  laboiOTer  &  k  planter  >  mass; 
qu'eUie  poduit  d'elle-mêmÊ  toutes  fortes  d^ex- 
eelt^fismiits;,  &  en  fi>  gramifi  abondance  rqi/ils- 
iùjiiiènt  à  noTsnsur  Tes  Istbitans:,  Êua&  qu'ik  j(^  don^ 
ne9C  Ic^  moindre  turavalL  ni  la  moindre- peine  y  de 
forte  que  toute  leur  via  iè  pafSb  daosun  délicieux 
repos.  L'air  y  eft  toujours,  iècem,  &  n'y  cau£è 
jamais,  la  moindre  msdadie.  à  caufe  de  la  doues 
temperaasre  dfisrf^ons,  dont  les  changemens  ne  * 
font  jamais  fùbits  y  mais  toujours,  infonfibles.  Car 
lesventsde  notre  continent,  commeiesvents  du 
N.Qrd&duLeyantjaprès^ay.oirparcenmjQete^ace:  ■ 
îtpmenfo  de  notra  terre,  venant  à^tomber  &  àiè 
répandre  dans  cette,  vafte^^nduë  d'air&  de  mer  r 
fe  partagent  >.fo  rompent,  &.£èL  perdent  avant 
que  d'y  aiyiyer ,.  ouay  arriyentique  languiJG^  & 
foîbies  ;.  di»  les  vents  qm y>  fouiHènt  daxsoté  de  la^ 
mer ,  comme. les  vents; duiMldî  &.  du  PonanCr 
renant  à  pa^èr  iùr  cette  grande  plaineidreau  y  fë 
chargent  dlune  pluye  douce  &  menue  dont  ils  les- 
atroient  .quelquefois,  &  dont  le  plus  fouvent  ils- 
ne  fomfpelesrafraîcbir  par  unemokeur  douce  &- 
feconde^  qui  nourrit  &  fait  çroitretout  ce  que  la 

^fûa  ahiihintus  tàdla  jduSum  frovmààm  fenetranàbus ,  eventi- 
gr^fiÂ  nemua  ifificmr.  aie  aeec^  lato  t&reftri  fpritu  prtei^tia  h«*- 
4ban  &,maritt*  attr*  unditpte  ver-   tmtt^mffamtas  redaitw^ 
fui  y^idm  fimti ,  ^pàbuf  «imttm. 


nu,^iii.iiim.iu.»  .w. ^^ 
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,  terre  y  produit.  De  forte  que  c'eftune  opinion 

généralement  reçue  y  même  parmi  les  Barbares , 

cis  ptfim  Ut  ^  cfÉië  comme  un  article  de  Religion ,  que  là 

éhamfi  Eltjtes  r  t  1  •       r^t     Cr        ol  \       %  Il 

s»'tf«iMr«  4  Amim  lont  les  champs  Ëlyiées  oC  la  demeure  des  bien- 
*^  heureux  qu  Homère  a  chantez. 

Ëertorimtmi  fA.      SettoHus  9  entendant  toutes  ces  merveilles  > 
Ut  /«4«.r .,;  />..   ç^^^^  ^^^  ^^  j^j  ^j^g  mervcilleufe  paffion  d'al- 
ler habiter  ces  Ifles,  &  d'y  vivre  en  repos ,  délivré 
de  la  tyrannie  &  de  toutes  les  guerres.  Mais  les 
Giliciens ,  qui  s'en  apperçurent ,  &  qui  n'avoient 
befoin  ni  de  paix  ni  de  repos ,  &  feulement  de 
o  jM  tm  tnft.  richeflès  8c  de  dépoiiilles ,  le  laiilèrent  là  &  firent 
'**•  voile  en  Afrique  pour  rétablir  Afcalis,  fils  d'Iph- 

tha }  flir  le  trône  des  Maurufiens».  Sertorius ,  bien 
loin  de  perdre  courage ,  refolut  iùr  le  champ 
d'aller  au  fecours  de  ceux  qui  faifoient  la  guerre  à 
Afoalis ,  tant  pour  fe  vanger  de  ces  corfàires ,  que 

Î)our  donner  aux  gens  de  guerre ,  qu'il  avoit  avec 
ui ,  quelque  nouvelle  efperance  qu'ils  trouve- 
roient  encore  à  fèrvir  &  à  s'employer ,  &  poiïr 
les  empêcher  par4à  de  fe  débander  &  de  l'aban- 
donner ,  à  caufe  de  l'extrême  neceffité  où  ils 
aUoientbientôt  être  réduits.  Son  arrivée  fit  grand 
plaifir  aux  Maurufiens ,  il  mit  d'abord  la  main  à 
nuAfiuiiiyO'  l'œuvre,  &  ayant  battu  Afcalis  dans  un  grand 
M  S  ^à^*^   combat ,  il  l'aÔiegea  dans  la  ville  où  il  le  retira. 

.  A  la  première  nouvelle  que  Sylla  en  eut ,  il  en- 
voya Paccianus  avec  des  troupes  au  fecours  d'AA 
jf  j^Mit  P4CCU.  calis.  Sertorius  le  défit  en  bataille  >  le  tua^  obligea 
^  T^  fon  armée  à  ferendre  a  lui,  &  l'ayant  jointe  à  fes  ' 

troupes 
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troupes  n  prit  d'aflàut  la  ville  de  Tingis  où  Afcalis  iÀfidu,  &ft^ 
s'étoit  enfui  avec  fès  frères.  Les  Africains,  difènt  \'^,  ^  ^"* 
4que  c*eft  làquAntée  eft  entenré,  &  Sertorius    T*àh*4»fAm,t. 
ne  pouvant  croire  ce  que  les  Barbares  difoient  f»"''^%«  »>'*'*» 
de  la  grandeur  monltrueme ,  fit  ouvrir  Ion  tom-  p4rHtrc»u. 
beau;^  où  ayant  trouvé-,  à  ce  qu  on  dit ,  un  corps    u  «wiw«  <Um  « 
de  fbixante  coudées  de  haut,  il  fut  très-étonné,  «••"**«•-»  «^"'« 
immola  des  victimes ,  fît  religieùfèment  refermer 
le  tombeau ,  &  par-là  il  augmenta  beaucoup  le 
f  e^e  A  &  la  vénération  qu  on  avoit  pour  ce  géant 
dans  toute  la  contrée^  >&  tous  les  bruits  qu'on  en 
fèmoit. 

Les  habitans  de  Tingis  racontent  qu'après  la 
mort  d' Antée ,  fa  veuve ,  appellée  Tinga ,  coucha    rw^* ,  v*m, 
avec  Hercule,  &  en  eut  un  fils  nommé  Sophax ,  ^t'fi!.iI!Z 
qui  régna  dans  le  Païs ,  &  fonda  cette  ville  à  qiii  *** 
il  donna  le  nom  de  fà  mère  ;  que  de  ce  Sophax 
naquit  Diodorus  ,  qui  foumit  plufieurs  nations 
d'Afiique  avec  une  armée  de  Grecs  d'Olbies  âc 

Vft  corps  defàixante  coudées  de 
haut.  3  Voità  en  efetune  graiv- 
deur  bien  monflrueule.    JQ  eft 
peut-être  ridicule  de  vouloir 
mettre  les  fables  à  la  rai/bn ,  je 
dirai  pourtant  qu'il  pourroit  y 
avoir  faute  à  la  lettre  numérale  ; 
6c  ce  gpi  me  le  perfuadejc'eil  que 
^Ecriture  Sainte ,  qui  parle  des 
géants,marque  comme  une  gran- 
deur excemve  que  le  lit  d*Og 
Roi  de  Bafan  >  un  des  géants  y 
éxdit  de  neuf  coudées  de  long 
&  de  '<|uatre  coudées  de  large. 
iSoliatn  n'avoit  quefix  coudées 

Tome  V. 
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$c  une  paume  de  haut-;  que  fc- 
roit-ce  donc  qu'un  géant  de  foi- 
xante  xroudées  f  Homère  dit  de 
Polipheme  qu'il  étoit  auffi  haut 
que  laplus  haute  montagne^mais 
on  fçait  combien  il  faut  rabattre 
des  hyperboles  poétiques.  Stra- 
bon  dans  fon  dernier  Livre  don- 
ne aufli  foixante  nroudées  à  ce 
corps  d'Antée  ;  mais  il  fait  en- 
tendre en  même  tems  que  c'eft 
une  fable  que  Gabimus  avoit 
débitée  dans  fon  Hiiloire  Ro- 
maine avec  plufieurs  autres. 
^'Vec  une  armée  de  Grecs  d^Ol-i, 

Q 


X 
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de  Myœnes ,  qui  avoienc  été  menez  danr  ces 

quarder^là  par  Hercule  >  &  qui  s'y  étoient  établis'.. 

Cela  fbît  dit  etitpaflânt  pour  faire  honneur  au  Roîfc 

uMfuhégtMd  Juba^  le  plus  grand  Hiftorien  qui  ait  jamais  été 

parmi  les  Rois  ;  car  on  prétend  qu  il  defcendoit  etv 
*   *""*       droite  ligne  de  ces  PrincesiDiodorus  &  Sophax^ 

fils  &  petit-fils  d'Hercule.  » 

Sertorius ,-  après  avoir  fournis  tout  lé  paJis^/i  ittt 
fit  aucun  mal ,  ni  aucun  déplaifir  à  ceux  qui  fa 
mirent  à  ià  merci>'  &  qui  fè  fièrent  à  fa  parole  >  au' 
contraire  il  leur  rendit  leurs  villes.,  leurs  biens  y 
leiu's  loix.  Se  leurs  privilèges.  Se  fe  contenta  det 
ce  qu'ils  voulurent  bien  lui  doniier.  Enfuite  dans 
le  tems  qu'il  déliberoit  de  quel  côté  il  tournerôicf 
tt  wj  Mkptih'M  ^^  «"T"cs ,  il  reçut  des  Ambailàdeurs  des  Lufita-r- 
ht  iMfitMim^  Ut  liiens  ,  qui  Tappelloient  &  qui  le  preflbient  do' 
****"*  venir  commander  leurs  troupes ,  parce  qu'ils» 

avoient-  befoin  d'un  Capitaine  de  r^utation  dc 
d'expérience  pour  la  guerre  dont  ils  étoient  me- 
nacez par  les  Romains ,  Se  qu'il  étoit  le  feul  en 
qui  ils  pufiènt  avoir  de  la  confiance ,  ayant  hé: 
fort  bien  informez  de  lès  mœurs;  &  de.fbn  natu-- 
rel  par  ceux  qui  avoiene  porté  lés  armes  fous  lui«- 
st».t4nifitrt.     Voici  fbn  véritable  earaiflere.,  il  n  étoit;  aifè.  à. 

bus  &  de  Myctnes.  3  II  y  a  eu  fleuve  d'Olbîus ,  qui  roule  ddos 
plufieurs  villes  appelléesO&îe/^  FArcadie ,  &  dont  il  eft  parlé 
&  Strabon  parle  de  quelques^  dans  les  Arcadiques  de  Paufa-- 
unes  y.  nrais  il  n'y  en  a  aucune  nias  j  ce  qui  eft  d'autant^  plus 
dans  la  Grèce.  On  conjedure:  vrai»feni!)lable.,«.quePlutarque.. 
que  celle  dont  Plutarquc  parle-,  joint  ici  Olhus  ^vec  Mycenesy-: 
ici ,  ëtoitune  ancienne  ville  de  ville  célèbre  du  Peloponefe^- 
XArcadie  ^  aix\(i  nommée,  dur. 


induire-  iiî  à  prendre  par  la  volupté ,  m  par  la  • 
crainte;  il  étoit  naturellement  intrépide  dans  les 
f)erils9  &  fùpportoit  avec  modération  la  bonne 
fortune  ;  il  ne  cedoit  à  aucun  Capitaine  de  fbn 
^ems-pour  joindre  Tennemi  de  près  &  lui  donner 
1>açaille  ;  dans  toutes  les  occafions  où  il  falloit 
•dérober  quelque  marche ,  ou  quelque  defl^  aux 
^flinemis^  ou  les  prévenir  &  fe  faUlr  de  quelque 
}>ofte  avantageux  >  en  un  mot  partout  où  u  falloit 
«employer  la lurprilè,  ou  la  diligence,  &  ulèr  de 
force  }  ou  de  nue ,  il  n  y  avoir  pas  de  plus  excelr- 
ient  ouvrier  que  lui ,  magnifique  jufqu  à  Texcès 
4lans  les  récompenfès  dont  il  honoroit  les  belles 
actions  9  Se  très-moderé  dans  les  peines  dont  il 
ipunidôit  les  fautes. 

Il  eft  vrai  que  Taélion,  qu*il  commit  fîir  la  fin    '/tft*  d*  wumu 
-de  les  jours  contre  les  jeunes  entans  Ëlpagnols  hftfjms. 
jqu  il  avoit  en  otage  >  &  qui  eft  pleine  d*animofité 
&  de  cruauté ,  femble  marquer  qu  il  n  étoit  m 
<ioux  ni  humain  naturellement ,  mîds  qu  il  prenoit 
les  dehors  de  ces  vertus  par  des  motife  d'intérêt  , 
Se  lorlqu  il  y  étok  forcé  par  la  neceffité  de  fes 
affaires.  Or  il  me  paroît  qu'une  vertu  vraye ,  pure    vm  »«<»  «--y* 
Se  bienaflfermie  par  la  raifbn,  ne  le  dément  ja-  ^S*'*'*     "* 
•mais  )  quelque  grand  malheur  qu  il  arrive.  D  un 
autre  côté  aufli  il  n  eft  nullement  impoffible  que 
les  hommes  du  meilleur  naturel ,  &  de  la  volonté 

•  H  titfi  rtuUement  mj^t0hU  que  impoffible ,  il  efl  très-pofCble  &. 

Us  hcmmes  dunuiUeur  naturel ,  &  très-ordinaire ,  &  rien  n'eft  plus 

dflavolwtéUmeux  afferme  dans  vrai  que  ce  qu'Eleâre  dit  dans. 

U  him ,  &ç.  1  Loin  que  cela  foit  Sophode  :  Mes  ondes ,  U  efi  bte». 
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•  la  mieux  afFemûe  dans  le  bien ,-  fè  trouvant  m^^ 
L'Jv*rj!téthMg,  gnement  affligez  &  accablez  de  grandes  adverfi- 
fMvm  Ut  meurt.  ^^ ,  ne  chang€  de  mœurs  en  changeant  de  for- 
tune. Et  c'eft  à  mon  avis  ce  qui  arriva  à  Sertorius  , 
quand  la  fortune  Teut  abandonné  ;  aigri  par,  le 
mauvais  état  de  Tes  afHiires ,  il  devint  méchante; 
eruel  envers  ceux  qui  l'avoient  trahi. 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  Hiftoire,  letf 

Lufitaniens  ayant  donc  appelle  Sertorius,  il  parût! 

incontinent  d'Afrique,  &  dès  fon  arrivée,  comme 

smmmàniv€*n  Général ,  revêtu  d'une  autorité  Ibuveraine ,  il  leut 

^*^*  *  '•"^'*  fit  prendre  à  tous  les  armey ,  les  difiribua  en  divers 

corps ,  &  compofà  une  armée  avec  laquelle  il  fbu- 

i$îu  rrtmit  fiKtii,        •t-rt-  •/*  -r  t  i 

mit  les  Frovmce*  voiiines.  La  plus  grande  partie 
iè  rendoient  volontairement  à  lui  à  caufe  de  la 
réjputation  qu'il  avoit  d'être  doux  &  humain ,  & 
en-  même  tems  homme  d'exécution  >  joint  auffi 
qu'il  employa  la  rufe  &  l'artifice  pour  tromper  Se 
pour  apprivoifèr  ces  peuples. 
u  iuht  Je  ser-  Sa  rufe  la  plus  confiderable  &  la  plus  finguliere 
'T^'f  ^'^'^*  fut  celle  de  la  biche  :  Un  habitant  dupais,  nom- 

me  Spanus ,  qui  pafloit  fa  vie  à  la  campagne ,  ren- 
contra un  jour  dans  Ion  chemin  une  biche,  qui 
venoit  de  mettre  bas  fon  faon  ,  &  qui  avoir  été 
lancée  par  des  chafleurs.  La  biche  fuyoit  fi  rapi- 
dement, qu'il  ne  penlà  pas  à  la  .prendre,  mais 
Êirpris  d^  charmé  de  la  beauté  du  faon  &.  de  1» 

d^ciU  défi  tnoderer  dans  fétat  ou  &  noux  forcent  malgré  nous  «  être 

ji  me  trouve-,  &  denepas?nur-  m/chans.  Voilà  la  feule  raifoa 

imtrer  centre  Us  Dieux^  Dts  maux  qui  puiflè  excufer  en  qoelt^iiei 

^■wrihUs  changent  rtptrenaturflj  raçon  SertoooSt 
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nouveauté  de  fà  robe ,  car  il  étoit  tout  blanc ,  il  le 

pourfuivit  &  le^prit.  Par  bonne  fortune  Sertorius 

•^oit  alors  campé  près  de  là  ^  &  tous  les  petits  pre- 

£èns  qu  on  lui  faifbit ,  foit  de  fruits  ^.ou  de  venai- 

fon,  il  les  recevoitavec  plaifir  ^  &  récompenlbit 

libéralement  ceux  quâ  lui  faifoiencainii  leur  cour. 

Cet  homme  donc  lui  porta  fbn  faon,  qui  étoit 

une  petite  biche.  Sertorius  la  reçut  agréablement^ 

ièlon  fa  coutume,  fans  y  faire  p4us  d'attention; 

mais  dans  la  fuite  Tayant  rendu  fi  privée  &  fi  fami- 

liere,qu  elle  entendoit  quand  il  Tappelloit^qu  elle 

ie  fuivoit  partout  quand  il  fbrtoit ,  Se  qu  elle 

étoit  fi  accoutumée  au  bruit  des  foldats,  &  atout 

le  tumulte  du  camp,  que  rien  ne  Tefiàrouchoit, 

peu  à  peu  il  la  contera  en  quelque  manière,  &  en 

fit  une  afîàire  de  Religion  ;  il  dit  que  c'étoit  une    Bmit,  9»»  sin- 

biche  dont  Diane  lui  avoitiaît  prefent ,  Se  fema  £/""'  ^"^  ^* 

partout  le  bruit  qu  elle  lui  découvroit  une  infinité 

de  chofes  cachées ,  car  il  fçavoit  que  les  Barbares     ^  ^i»*»  »-•» 

,.  N    r    r  /!•   •  tHTtlUmm  frftrfti. 

lont  naturellement  portez  a  la luperltinon.  »/««• 

Voici  r  anific&dont  il  fe  fervoit  pour  confirmer     L'm^t  dm  a 


//  dit  que  c  étoit  îine  biche  dont 
J^iane  lui-  avoiî  fm$  frtfent^  ]• 
Xr^Hiftoire  ancienne  nous  four- 
nit de  grands  exemples  de  pareils 
artifices ,  dont  les  plus  grands 
Capitaines  &  les  plus  bravesLe^ 
giuateurs  fe  font  iervis^pour  prc^- 
fiter  de  la  fiiperflition  &  de  là 
credulké  des  peuples.  Nous  ve- 
nons d'en  voir  un  grand  exem- 
ple dans  la  vie  de  Marins ,  qui 
peu  d'anjiées  avant  Ictems  dont 


Pfutarque  parle  ici,  s'étoitfèrvî 
utilement -d'une  pareille  rufe^  eil 
produifant  une  femme  Syrienne, 
qui  fe  dïfoit  grande  ProphetefTe, 
&  en  fe  failant  (uivre  par  des 
vautoiMs  apprivoifez  qu'il  lâ- 
choit  à  propos.  Mais  ce  n^eft  paf 
feulement  dans  lès  tems  de  té- 
nèbres &  d'ignorance  qu'on  a 
employé  ces  moyens,  on  les  voit 
renouvelle?  &  pratiquez  dans  le 
tems  de  la  plus  grande  lumière^  ^ 


V 
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p  firioft^ti»  fiùn  &  pour  faire  recevoir  ces  bruits.  Quand  il  avbîf» 
.nf*v*sr^tt  hnutu   ^^  ^  ^^-^  fecrcts  quc  les  ennemis  s'étoient  jettez 

iiir  qudque  endroit  de  ià  province ,  ou  qu'ils  tra- 
^ailloientàlui  enlever  quelque  place  par rquelque 
intelligence  qu4ls  y  avoient ,  iil  faifbit  ifemblan^ 
quefabidie  l'en  avoit  averti  la  fiuit  pendant  foo 
iommeil ,  ;&  lui  avoit  ordotmé  de  tenir  les  troupes 
|bus  les  armes.  D  autres  fois  qu'il  avoit  eu  des 
nouvelles  de  quelque  iivantage  remporté  par  Tes 
Lieutenans^  il  faifoit  cacher  le  K:ourier.,  &,  pro*- 
^uifoit  en  public  (à  biche  couronnée  de  bouquets 
de  fleurs  pour  marque  de  quelque  bonne  nouvelle, 
«exhortant  fès  £bldats  à  avoir  bon  courage  &  à  faire 
•des  làcrifices  aux  Dieux  «  parce  quimmanqua^ 

blementils  apprendraient  bientôt  quelque  chof^ 
de  très-agréable. 

Par  cette  invention  il  les  apprivoifà  tellement  « 

Se  les  rendit  fi  obéïflàns  À  fi  fbuples ,  qu'il  les 

trouva  toujours  dilpofez  à  faire  tout  ce  qu'il  vou?* 

^rmi*ii»*  Tt*in  loit,  perfiiack^  qu'ils  n'étoientpas  conduits  par 

4*  serunim.         un  hommc  prudent  oc  lage ,  mais  par  un  Dieu.  Les>- 

iévenemens  même  àidoient  infiniment  à  les  con>^ 
firmer  dans  cette  opinion  lorfqu'ils  voyoient  ik 
puifiance  croître  &  augmenter  tous  les  jours  con- 
tre toute  forte  de  raifon«  Se  comme  par  miracle. 
utgrMitt  thofes  Cat  avcc  deux  mille  fix  cens  hommes ,  qu'il 
laef*ignétJtf*m.  appeUoit  Komams ,  quoiquil  y  eut  lept  cens 
'rZ'SmUL^^  Africains  parmi ,  qui  l'avoient  fuivi  d'Afrique  , 

quatre  mille  rondachers  &  fept  cens  chevaux  > 
i^u'il  prit  dans  la  L^taniç ,  il  foutint  la  guçrre 
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eontï^  <|uatre  Getiâraiix  Ro&iaitis,  qui  avoienr 

fix-vingt  miUé  fiomiafes  de  pfed,  flx  mille  che^ 

vaux  9  deux  mille  frondeurs  &  ^ens  de  trait ,  Bo 

dès  vUlés  innoidbri^lès ,  quoic|u' il  n'en  eût  alor9f> 

que  vii^.. Cependant  avec  ce  peu  de  forces,  & 

ét%  conimencemens  fi  pietits  ,  il  fiibjugua  plu-^ 

Êettf  s  grandes  Nations ,  prit  une  infinité  de  villes  >= 

&  de  tous  les  Généraux ,  qu'on  lui  avoit  oppofez  >' 

â  battit  par  mer  Cotta  dans  le  détroit  vis-à-vis  de 

la  viMe  de  Mellaria;  il  défit  &  mit  en  déroute>,?'^^,ïî^ 

Pkidius  >  Gouverneur  de  la  Betique-,  dans  ua  *"**^» 

grand  combat  qu  il  lui  donna  j(ur  le  bord  du  fleuve 

du  Betis>où  il  Idi  tua  deux  mille  Romains;  par  ion 

Quefteur  il  battit  Domitius  &  Lucius  Manilius  ^'^^  *^^ 

Proeonful  de  Tautre  Eipagne  ,  &  H  tailla  en 

pièces  l'armée  de  Tlioranius ,  un  des  Capitaines    i««»«  tétftok^ 

que  Metellus  av^it  envoyez  contre  lui,  ^  le  tua      '""* 

Vàt  la  place. 

Enfin  il  embarrailà  tellement  Metellus,  quipaA 
ibitpourlè  plus  grand  &  pour  le  meilleur  Capi- 
taine qilt  les  Romains  euflènt  alors ,  il'  le  jetta  dans 
de  fi  mauvais  pas^,  &  le  réduiiit  à  tf^o,  eiXtrêmité  ^  •s»»*»*»''^»'»  J****" 
mi'il  fallut  que  Lucius  Loliius;  vînt  de  la  Gaule  *^i^kT  ** 
Narbonnoifè  poUr  le  iecourir ,  &  qu'on  envoyâc 
deRonie  en  toute  diligence  le  grand  Pompée  aveà 
une  nouvelle  armée.  Car  Metellus  ne  fçavoit  quer 
fkirerniide  quel  côté  fe  tourner  contre  un  ennemi 
comme=  celui-là,  plein  d'audace ,  auflt  habile  ttiln!^L ^^H^ 
profita:  de  it^i  avantages ,  qu'à  s'empêcher  d'en  *'**^*' 
•donner^  qui  évitoit  avec  adceâ&  les- combats^en^ 
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rafè  campagne ,  &  qui  par  Tagilité ,  la  fbupleflè  ; 
êc  la  légèreté  de  fes  foldats  Efpagnols ,  Içavoit 
prendre  toutes  fortes  de  figures  6c  de  formes.  Au 
c4ra(imd*Mf)ieaqae[m,  iliétoit  accoutumé  à  de  vrais  com- 
bats, à  des  batailles  rangées  données  à  jour  affigné, 
Quttu  itHt  Vin-  &  qu'ià  commandoit  une  infanterie  pefàmment 
mandeit.  armée ,  qm  étoit  bien  exercée  a  repouller  oc  a 

terrafîèr  tout  ce  quiofoitlui  faire  tête ,  mais  qui  ne 
pouvoit  ni  gravir  contre  les  montagnes ,  ni  être 
toujours  à  la  queue  de  ces  hommes  plus  légers  que 
les  vents  &quinefai(bientquefuir,  nifupporter 
la  faim ,  ni  fe  pafîèr  de  tentes ,  ni  s'accoutumer 
comme  eux  à  une  nourriture  crue.  D'ailleurs  il 
étoït  déjà  vieux ,  &  après  tant  de  combats  &  tant 
v^pJ^Lwe  ^^  fatigues ,  il  s'-étoit  laifTé  aller  à  une  vie  plus 
4%  4  4IM  vu  miu.  molle  &  plus  délicieufe.  Au  lieu  qu'il  avoit  en  tête 

Sertorius,  qui  étoît  alors  à  la  fleur  de  fbn  âge, 

plein  d'ardeur  &  de  feu ,  &  dont.le  corps  étoit 

merveiUeufement  compofé  pour  la  force ,  la  le- 

4tmftrJ^e  dt  sn-  gerete  oc  la  tempérance.  Car  il  ne  s  étoit  jamais 

""•■•  adoimé  au  vin,  ni  au  plaifir  de  la  table*  même 

pendant  fbn  loifir ,  &  il  s'étoit  accoutumé  de 
iJ^iJ^fiTéZi  jeuneflè  à  fùpporter  les  plus  grands  travaux ,  à 
***'^*-  faire  de  grandes  marches ,  à  pafîèr  plufieurs  nuits 

de  fuite  fans  dormir ,  &  cela  en  mangeant  très- 
peu  &  en  fè  cont-entant  de  la  nourriture  la  plus 
fimple  &  la  plus  commune.  Quand  il  étoit  en 
Grands  MMté^a  lepos,  il  pafloit  Ics  iouts  à  chafîèr  &  à  courir  deçà 

j»;/   tirùh    de    U    ^ ,.    .         *■     .  '  .  ,    .  .  ^-. 

ton,u,ifanc€  dis  lieu»  OC  delà  parla  campagne ,  ce  qui  lui  acquit  une  li 

iTm£*****"^*"  grande  connoiflànce  des  Lieux  qui  étoient  accef- 

flbles 
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fibles  où  impraticables >. qu'en  fuyaiit  il  n'étoic 
jamais  embarraflë  pour  fe  tirer  xies  plus  mauvais 
pas>  âcen  pour&ivant  il  fçàvoit  toujours  enfesr- 
mer  Ton  «nnend  &  lepoui&r  dans  les  Ikux:  les  plus 
difficiles  pour  l'empêcher  d'échaper. 

Par  ce  moyen  Metellus  en  cnerchantlecom'i  EM»*i«*^ir«* 
batf  ocnc  pouvant  y  attirer  ion  ennemi^  lounroit-  cheiumhMtr*,  &• 
tout  .ce  que  fouffi-enties  vaincus ,  &  Sertorius  en  t2^^^* 
le-fuyantavoittous  les  avantages  qu  ont  ordinsd- 
tement  ceux  qui  ontdéfeitrennemi&quilepour- 
fiiivent ,  car  u  lui  coupoit  l'eau ,  les  vivres ,  tfc 
les  fourrages.   Quand  Metellus  fe  mettoJt  en    Mtd^hstm- 
marche }  Sertonus  étoit  mcontment  lur  lui  oc 
i'empêchoit  d'avancer  >  Se  quand  il  étoit  campé , 
il  lui  dormoit  tant  d'alarmes  &  le  harceloit  fi  con- 
tinuellement ,  qu'il  le  forçoit  de  déloger.  S'il  met- 
toit  le  fiége  devant  une  place  >  il  y  arrivoit  t»uC. 
aufïi-tôt ,  Ôc  l'affiegeoit  lui-même  par  la  difette  ^ 
ou  il  le  réduifoit  à  tel  point  que  fes  fbldats  n'en, 
pouvoient  plus ,  &  que  Sertorius  ayant  défié  Me-    sntttim  t>mff 
teUus  à  un  combat  ImguUer ,  ils  fe  mirent  tous  à  l^**  ^*^' 
Giier  que  cela  étoit  bien  penfe)  &  à  le  prel&r 
d'accepter  le  défi  y  difitnt  qu'il  falloit  qu'ils  com- 
battiâènt  General  contre  General  » .  &  Rcnnain 
contre  Romain  ;.  &  fer  ce  que  Metellus  refiife  lè«  m^om  m/»/'  <* 
combat  j  ils  fe  moquèrent  de  liù  >  &  en  firent  des  '^jksXruL'^ 
KÛlleries  ;  mais  Metellus  ne  fit  qu'en  rire  &  fie 
fort  bien  >  car ,  comme  dit  Theophrafte^  il  faut  m*  dtir^hr^iiti 
qu'un  Général-  meurf  en  Gênera  »  &  non  ftn  erk 
^a^U  oQmmier,  ;     ..  » 

Tome  K  R 
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La^^géttUf      Un  jour  Metellizs  s'étant  âpperçu  que  Tes  Lac>- 
jjrj4.  ««f  dt  g^ljrites donnoient  beaueotip de feeoors à Seito-«< 

rius ,  &  qtt  on  pouvoit  facilemetTt  its  prencfre  par 
la  fbif  >  car  its  n  avoient  dans  la  ville  qurni  pmts  ^ 
Se  les  ruifleaux&  les  fon^nes  ,■  qui  fètrouvoienr 
dans  les  Faoxboargs  y  o!U  aux  environs  de  la  ville  y 
fèroient  au  poussoir  de  celui  qui  TafTiegeroit  >  il 
MttOiHr^*.  refblut  d*en  faire  le  fiëge^dains  Telperancc  qu'il' 

eh  fèroit  maître  en  deux  jours ,  parcequ'ils  man*- 
queroient  (f  eau.  Il  ordonna  donc  à  £ès  troupes  de 
prendre  des  vivres  pour  cinq  jours  ySc  £&  mit  ettt 
marche»  Mais  Sertorius  nnagma  promptemeht 
lies  moyens  de  la  fecourir;  il  ordonna  quon^ 
Jmm  Jm  ficours  i  lempm;  d'eatr  deux  mille  outres ,.  Se  promit  pour 
2ÎS?*"***I  cliaque  outre  une  certaine  Ibmme  d'argent;: 

Quantité  d'E^agnolis  Se  de  Maurufiens  iè  prè-^ 
&merént  pour  exécuter  rentrepriïèi  Seitoriu»- 
«hoHk  les  plus  robuftes  &  lés  plus  légers.  Se  les 
envoya  par  la  montagne  avec  ordre  que  quan<t^ 
ik  auroienr  livré  leurs  outres  aux  habitans,  il& 
fiflènc  fbrtîr  de  ki  place  toutes  les  bouches  inu— 
tiles  9  sfîn  que  cecte  eau  pût  Iburnirplus  longtems 
à  ceux  qui  la  défendroient. 
.  Metellus ,  averd  du  fuccés  de  ce  Urafegêrne^ 
en  fiic  très-fôché,  car  les  vivres ,  qu  il  avoit  faitr 
prendre  à  les  troupes,  étoient  déjà  conHtmez.  Il 
envoya  lùr  l'heure  Aquinus  avec  fix  mille  hommes^ 
»  pour  lui  amener  un  convoi;  Sertorius  en  fut  bien*» 

tôt  averti;  dès  qufAqliinus  fut  paâë ,  il  lurdreflà 
nœeoibui^adeîurrechâfmn^  &  quand  iT  revint 


jivec  (on  convoi ,  il  fît  lever  trois  mille  hommes 

du  ravin  couvert  où  il  les  avoit  cachez  pour  le.  jz(4tm»»r«/i« 

charger  en  queuç,  $c  lui-même  atperfonne  lat^  hi^u^ufii7. 

taquant  de  front ,  il  le  mit  en  fuite ,  lui  tua  une 

grande  partie  de. £bs  gens>  ôc  fit  pcttonniers  les 

autres.  Aquinus  perdit  les  aimtes  âç  ion  cheval 

dans  ce. combat,  ^  (èlàuva  de  vîtelfe  dans  le 

camp  de  Metellus  y  qui  par  cet  échecfut  obligé  é^ 

lever  hpnteuTement  le  fiége,  iSt  eut  la  douleur  dft 

fe  voir  moqué  &  fiflé  par  les  Espagnols. 

Tous  ces  heureux  îiiccès  attirereiH:  à  Seitorius 
l'admiration ,  Teitimé ,  Se  Tanûtié  d^^  Barbares* 
M^ais  ce  qui  les  charma  lùrtout  >  ce  fut  de  :V<Mt 
qu  enies  attnant  à  la  Romaine  ?  qu  en  les  drei&nc 
à  garder  leurs  rai^ ,  à  prendre  le  mot  &  à  lui 
obéïr,  &enôtantàleurmanierede<;oiinbattrè€0  stmrimfùtttMM 
qu  eïiQ  avoit  de  mneux  >  de  oeloraphno  ot  de  «««  i***  difiifu- 
brutal ,  il  avoit  fait  d'une  multitude  de  brigands  '^' 
&  de  bandits  une  armée  bien  aguerrie  &  bien  J^^'^% 
difciplinée.  Une  ichofe  encore  qui  ne  contribua  ^SS.^""*  ** 
pas  peu  à  lui  acquérir  leurs  bonnes  grâces  >  c*eft    - 
qui!  leur  donnoit  avec  proftiflon  de  1  or  &  de    »  w  ioniM\ 
l'argent  pour  dorer  leurs  calqués  &  enrichir  leiirs^rX«r  iZfî^^ 
boucliers  >  &  qu'il  leur  enfeignôit  à  avoir  diesgj^^^^** 
topiques  brodées  à  âeurs ,  &  de  magnifiques  hoon 
quêtons  pardeilîis  leurs  armes ,  -ne  &ur  pkùgnanç 
rien  pour  cela,  tSt  entrant  mêmç  avec  eu^  dan^  ' 
cette  ibrte  d'émulation  &  d'ambition  de  propretié 
&  de  magnificence. 

14âû^  ce  qui  adbeva  de  les  gagner  ;  d'.eft  ae  qa  il 

Rm 
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GrMdtTMit  Jtfé-  fit  pour  leurs  enfans.  Parmi  toutes-  les  nations  qui 
»ip*  4*  smmm.  j^  ^çoient  foumifes  y  il  fit  choifir  les  enfans^  des 

plus  grandes  Se  des  plus  nobles  maifbns  ,  Se  les'  mie 
tous  enfembledansOfca,  belle  &  grande  ville  r 
&  leur  donna  des  maîtres  pour  leur  enfeigner  les 
Lettres  Grecques  &  Romaines.  En  apparence 
cétoit  pour  les  dreifer  &  les  inftruire,  afin  que 
quand  ûsféroienten  âge  on  pàtles  employer  dans 
lesaf&ires-,  Se  leur  confier  les  charges  &  les  em- 
plois ,  mais  en  effet  c*étoient  autant  d'otages  qu'il 
Î>renoit  habilement  de  ces  peuples  pour  s'amirer  de- 
eut  fidehté»  Les  pères  étoient  ravis  de  Voir  que 
leurs  enÊuis  >  vêtus  de  belles  robes  berdées^  de 

Courpre^  alloient  tousles  jours  aux  écoles  avec 
eaucoup  de  décence  Si  de  modeftie ,  que  Sér- 
torius  payoit  toute  leur  dépenfe ,  que  fbuvent  il 
prenoit  lui-même  la  peine  de  les  examiner  Se  de 
tes  interroger  >  &  qu  il  difbibuoit  des  prixà  ceux 
qui  avoient  le  mieux  fait ,  Se  qu  il  leur  donnoit 
des  joyaux  d'or  que  les  Romains  mettent  au  cou 
de  leurs  enfans  :)  Se  qu'ils  appellent  Btdlasi 

G'ëtoit  en  ce  tems-là  une  coutume  en  £&- 

Et  Ut-  nàt  tuus  enfenddt.  datu^  Mms  en  effigt  c'itntnt  autmnt 

OfiA,^àU.& granit  ville.  ]  C-dr  ftêt^et.  ]  Voilàie  trait  d'un  pcH 

toit  une  ville  de  l'E/pagne  Tar-  lîtique  habiLe.  Senorius  trouve 

tâeonoife,Yoii(med'Ilerda,  cora-  le  iecret  de  fe  ^tire  aimer  des 

ne  nousle  voyons  pacStrabon ,  peuples  en  s'aiiùrant  de  leu» 

où  l'on  a  mal  écrit  lleofca.  n«eii  «délité  >  parce  bienfait il^agne  - 

J^xiffii  é.  ihitcnuei  >  il  &Qt'  lire  phis  que  les  autres  ne  font  par  là 

«^  l'jiifJktn  i^fjfmuei.  La  fuite  violônre.  Alexandre  avoit  fidt- 

ne  permet  pas  d'en  douter,  car  il  la  même  chofe  avant  luL 

aioutC)  Jlerda  efi  Aoignée:£Ofca.  Choit  en  -cf  temr-là  me  CMt-* 
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pn^e  >  que  ceux  qui  étoieitt  attachez  a»  Prince ,  i  mmit 
•u  au  General  ^  nioufuflèntt ous  avec  lue,  ou  après^  fJT'  ** 
lui  quand  il  venoit  à  mourir,  &  les  Barbares" 
appeUoient  cette  forte  de  dévouement ,  d^un  moc 
^url^nifie  lihûtion  faite £ur  le  [active.  Malgré  cette* 

àrient  ottttcheTi  ojiPrince  y  m  au   Indes;  en  Portt^at^daiisl'Ifleder 

General ,  mouruffint  tous  avec  lui  Cey lan ,  dans  le  Royaume  de 
muindUvenàu à  mourir, 'Ifyétoit  Tunquîn  &  ailleurs,  &césdé^ 
kmême  coutvmie  qui  étok  dans  vouez  étoient  appeliez  en  quel** 
les  Gaules  y.  où  certains  braves  ^.   ques  endroits- les  fideUes  glu  Rai 

3ue  Ton  appelloît-  Soldurièrs ,  en- ce  inonde  &  en  Vautre.  La  fla- 
attachoient  à  un  Prince ,  on  à  terie ,  rinterêr&  Famourtnême 
un  grand. Seigneur,  pour-avoir*  pourde  Prince?  ont  pu  infpirec 
parc  à  Ùl  bonns  &  à  fa^mauvaifâ  ces  dévoiiemens  aux  peuples  ^ 
ferturife ,  &  qtji  lorfqu'il  perif-  fans  qu'il  foit  necèflkitc  qu^le^ 
foit  mouroient  avec  lui^?  '  ou  fe  ayent  imitez  d'aîlteu£s#' 
tuoient  après  fa  défaite,  (ans  qye-  Les  Barbares  appelloienf  cette 
jamais  aucun  ait  manqué  à  ce  Jirte  de  dévouement ,  dun  mot  epà' 
point  d'honneur.  Gef.  Il  V;.XH;de^^  i^nific  libation  feite'  fiir  le  iz-* 
la  guerre  des  Gaule$«  Dionliv^^  crifice»  J  Je  vouckois  bien  quo 
LUI.  rapporte  qu'un  certainSex-    Pïutarque  nous  eût  confervé  le 


4mr  kwtr 
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txts*Pacuvius',  ou  Apudius ,  .an 
milieu  du  Sénat  deRome/e  dé«* 
voiia  ^e  même  à  Augufle  félon 
cette  Coutume  des  Efpâgnoïs , 
Se  voulut  obliger  tous  les  autres 
à  fviivre  (on  exemple.  Mais  ce- 
dévouement  n'étoit  que  lé  dé- 
voiienifemd'un  vil  flatèurimé-' 
ceile>  qpi  ne  pen(bit  rien  moins 


tisrme  ront  ils  fe  fervoiént  'p6uf 
exprimer  ce  dévouement ,  xom-» 
me  Cefar  nous  a  confervé  le  nonv 
que  les  Gaulois  donnoiént  à  ces  ^ 
bràves.^ 

Libation /Mêfêirle-Sacrifice,  ]fi 
C^eft  ce  que  fîgnifie  proprement*- 
uhtTAanmrn'i  niôt  emprunté  des 
iacrifices ,.  où  Von  {àikk  une  aA 


N 


près  des  Princes  rbipocri(îe  eil  c'eft  ce  qui  p/eut  fervirà  no^ 

lotivent  auf&  efficace  que  là  ve-  faire  entendre  ce  pailage  de  Sl- 

àté^  Ces(brtes  de  dévoiiemenr  Paul  dàn^lan:  Epîfre  à  TiimH 

n^étoient  pas  feulement  en  uiàg^  thée  iv.  6.  «>  J  ^  iSk  ooAfihfmt  r* 


€fi  EKpagne  «Se  dans  les  Gaules , 
«Dle^irQUVf^  pratiquez  dans  1%^: 


ego  çnimjam  ddibor. 
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coutume  il  y  avoit  bien  peu  de  ces  EcuyerSj  on 

compagnons  d'armes  des  autr^  'Commandans, 

qui  fe  dé voùaflènt  à  mourir  ainil  avec  eux  t  mais 

TUfitm  mmm  pour  Sertorîus'il  y  eut  plufieuis  milliers  d'bommea; 

fhMmusfedmutnt  ç.^  |g  fuivirent  avec  cette  forte  de  dçvodon.  On 

four   mmrtr    «vtc  T  ^  -     .       _    '         ■      /      r  -r  '  'C  • 

svfrht.  dit  quun  jour  que  ion  armée  fut  mile  en  rute 

près  d'une  certaine  vîUe  d'Eipagne,  &  que  les 

«nnemiis  la  pourhiivoient  chaudement ,  les  usldacs 

o  «M  fitfiUft  Èfpagnols ,  négligeant  leur  propre  vie ,  ne  fbn- 

roHttftm  hfiwtr.  gèrent  qu  a  lauver  Sertorius ,  oc  que  1  enlevant 

dur  leurs  épaules ,  ils  le  firent  ainfî  paflèr  de  l'un 
à  l'autre  jufqu'aux  murailles  de  la  ville,  &  qu'a- 
près l'avoir  mis  en  (ùreté,  alors  il  fe  débandèrent 
&  fe  iàuverent  par  la  fuite  comme  ils  purent. 

Il  n'étoit  pas  feulement  aimé  des  Èfpagnols , 
mais  encore  des  gens  de  guerre,  qui  venoieat 
d'Italie.  En  effet  Perpenna  Vento ,  qui  fiiivoit  le 
même  parti  que  Sertorius^  étant  arrivé  en  Efpagne 
avec  beaucoup  d'argent  &  beaucoup  de  troupes> 
mais  refolu  de  faire  la  guerre  à  Metellus  en  Ion 
particulier  avec  fes  feules  forces,  lès  fbldatss'em-- 
portèrent  contre  lui ,  8c  on  ne  parloit  que  de 
Sertorius  dans  leur  camp.  Ce  qui  faifbit  un  dépit 
Aî«a  i$  ter-  extrême  à  Perpenna  bouffi  de  l'omieil  que  lui 

^**1  donnoît  fa  naifîànce  &  lès  richeflfes.  Bien  plus 

encore,  dès  qu'ori  eut  s^pris  que  Pompée  étoit  en 
chemin  &  qu'il  pafïbit  déjà  les  Pyrénées ,  ces 
inêmes  foldats  prenant  leurs  armes ,  &  arrachant 
les  enfèignes  des  endroits  où  elles  étoient  plantées 
fe  mirent  à  crier  contre  Pefpçnna  &  à  le  preilèr  4ei 


dixiénê  f  ortie  d^tmf 


hs  mener  à  Sertorius  ;  que  tû  ne  le  faîïbît ,  ils  le 

menacèrent  qu'ils  Tabantionneroîent,  &  qu'ils  fe 

retirerorent  auprès  de  ce  Capitaine  ^  qui  fçavoit  fe 

Êiuver  lui-même  y  &  fàuver  les  autres.  Perpenna,. 

forcé  de  leurobéïrr  aUa  jpindre  Sertorius  avec   utthomAMU 

cinquante-trois  cohortes;. 

Sertorius  fè  trouva  donc  avec  une  arm^e  très- 
irombreufe>£irtout  après  que  les  peuples  y  qui* 
fi)nt  err  deçà  de-l'Ebre ,  £e  furent  fournis  à  lui  y 
car  de  tous  cotez  il  lui  arrivoit  inceflàmment  des 
troupes.  Mais  if  étoit  allarmé  de  voir  que  c'étoic 
une  multitude  de  Barbares  ramaflèz ,  fans  ordre , 
Êns  difcipline  &  pleins  d'audace ,  qui  crioienc 
qu'on  marchât  à  l'ennemi ,  &  qui  dans  cette  im- 
patience ne  pouvoient  fùpporter  le  moindre  dé- 
lai,. Il  tâcha  de  les  adoucir  &  de  tes  ramener  par  fês 
remontrances ,  mais  voyant  qu'ils  s'emportoiens 
&  qu'ils  étoient  prêts  à  fè  mutiner ,  &  à  en  venir' 
aux  dernières  violences ,  voulant  a  toute  force 
qu'on  allât  attaquer  les  ennemis  mal-à-propos  ôt 
feors  de  faifon ,  il  les  laljQSi  aller  y  &  ne  fut  pas  fa-  J^'"  *''fi  J««' 
ene  du  danger  auquel  ils  coureientr^  car  il  elpera  mmHiu  fiiau  b^t. 
qu'étant  battus  r  fans  être  entièrement  défaits  y  ****' 
€et  échec  les  corrigeroit,  &  1er  rendroir  dans  la«   L'uimte- q^'nur^ 
liiite  plus  fbuples  &  plus  fournis  à  fesr  ordres*        *c«»«té«c. 

Cela  arriva  comme  il  l'avoit  prévxr.  Ces  xiovh 

pes  furent  battues  V  il  marcha  à  leur  fècoiu's^yre* 
cueillit  les  fiiyards  &  tes  ramena  dans  fbn*  camp; 
Mais  voulant  guérir  le  découragement  ou  cette' 

malheureufe  avanturelesayoit  jettez,  peu  de  jouis 


/ 


t3(^  SERTORIU:S. 

2ti  ^UgM  i^  après  il  fît  aflèmbler  toute  ion  armée  )  3c  oom^ 
S^r/^'î  manda  qu  on  amenât  au  milieu  deux  chevaux  > 
/«  troHftf,  l'ujj  vieux ,  maigre ,  défait ,  &  d'une  extrènfie  foi- 

bleilê)  &  l'autre  jeune^  %^^>  vigoureux  &  fort  » 

âc  remarquable  fùrtout  par  la  beauté  de  fà  queue  , 

'  ^  par  la  quantité  des  crins  dont  elle  étoit  fournie. 

'    Auprès  du  cheval  foible ,  il  nût  un  homme  ^and 

.  Se  fort ,  ôc  auprès  du  cheval  vigoureux  âc  fort>  il 

Qtiitùft  petit  homme  de  nulle  apparence  >  Se  qui 

n'avoit  ni  force  ni  vertu.  Le  {tgnal  étant  donné  , 

l'homme  fort  prit  à  deux  mains  la  quetië  du  cheval 

.  foible ,  &  la  tiroit  à  lui  de  toute  là  force ,  comme 

pour  l'arracher;  &  le  petit  homme  foible  le  mit  à 

arracher  un  à  un  les  crins  de  la  queue  du  cheval 

fort.  Après  <^e  le  prender  eut  pris  beaucoup  de 

pe'me  inutilement  ^  Se  qu'il  eut  bien  fait  rire  toùfi 

les  fpeélateurs ,  il  renonça  à  fon  entrepriiè.  Mais 

le  petit  homme  foible  dans  un  moment  &  làns 

aucun  efibrt  fit  voir  la  queue  de  fon  vigoureux 

cheval  toute  nuë  &  dépoiiillée  de  fes  crins. 

Alors  Sertorius  fè  levant  dit  :  Mes  aUiez  j  vous 

Uf<tt*ntt  plus  voyez  que  la  patience  efi  plus  efficace  que  la  force  j  (b* 

^4t*yKUfiru.  ^  i^  plupart  des  fhojès  ,  dont  m  ne  fçaumtvenir  à 

kout  tout  â  la  fois  i  quelques  efforts  qii* on  faffe,  on  les 
t»  tt^va^^m}  fait  fans  peine  peu  à  peu.  Car  la  continuation  eft  une 
*     "''  '      choff  invincible,  Qeflpar  elle  que  te  tems  même  détruit 
1^  ^  ruim  ce  que  k  monde  a  de  plus  fort..  C^Jl  un  am 


Le  tems»  un 


n  commanda  cpCon  amenât  au  fort  célèbre.  Horace  y  a  fait 
m)ieiideuxthevaux.'\Ctt2cpO''  allufion  dan$  ia  l.  Epill.  do 
]pgue  de  ^torius  eft  devisiiu  liv.  li« 


ë^itB  aSid tres-JUr  iâf  très-feçourable pow  teuXj  qui  émit»»  ttmi  f,i 
par  m  ratfommmt prudent  &  fi^  »  {gavent  en  dif-  •&«  A/i'J?^ 
cerner  (érfaifir  l'opportunité  j  mais  auj^c'efiwi  ennemi  ^^'^• 
très-dangereux  pour  ceux  qui  le  prennent  à  rebours  ,  Ù* 
^uipar  une  préc^tatim^wet^le  (âr  téméraire,  veulent 
ravir  les  occafiim  avant  ^*il  les  ait  amenées. 

.  C'eft  par  de  ièmblables  apologues  que  Serto- 
nus  conloloit  tops  les  jours  fès  loidats,  relevoit 
leur  courage ,  &  leur  enfèignoit  à  attendre  les. 
occafions  favorables ,  que  le  tems  leur  prçlènte-. 
roii.  JMais  ce  qu'il  imagina  contre  les  Characita-* 
nieiis ,  parut  auiïl  admirable  qu  aucun  de  lès  plus 
grands  exploits.  Les  Characitaniens  font  des  ^^Jf  J^*^'J**' 
peiu>les  qui  habitent  au-delà  du  Tage;  ils  n'ont  ^d^Hs  uc^iuunJ' 

t  j  •      «Il  •  L  •    •!      9eU*  t  pris  dm  ri' 

pour  ieur  demeure  >  ni  villes ,  m  bourgs ,  mais  us  «^  j»  r^,. 
ont  un  coteau  fort  haut   de  fort  grand  tout    cktém  i^tch»*- 
rjetnpli  de  cavernes  &  de  crem  de  rochers  qui  Jj*''***  ^'^ 
font  tournez  vers  le  Nord  >  où  ils  font  leur  ha- 
bitation.  Toute  la  campagne ,  qui  environne  ce  i 
coteau ,  ne  produit  qu  une  boue  d'argile  &  une 
terré  très-fine  &  très-menuë ,  qui  nepeutfoutenir 
ceuxqiûy  marchent  >  &  qui^  pour  peu  qu'on  y 
touche  y  s'élève  &  iè  refbut  en  une  poudre  très- 
fiibtilejcomme  la  chaux  vive  ou  la  cqidre.  Quand 
ces  Barbares  craignent  d'être  attaquez  >  &  qu'ils 

C^fardtfaïAUAUsafoloffui   toit  lèrvî  dans  plufieurs  occa- 
(pu,  Sertoriits  pot^tUk  tmuks jours   fions  importantes.'  Je        ' 


psJhUau.  1  II  pàroît  par  ce  paA   oQ'il  nous  les  eût  a^n^êrvez,  car 
&ge  que  au  tëms  de  Plotarque   il  n'y  a  rien  de  pt^s  inftruâif 


on  confervott  encore  i^ufiears   que  ces  apologues  appliquez  à 
apologues  )  dont  Sertorius  s'é-  un  ait  particulier. 


t3^  STERtORIUl^ 

ont  pillé  leurs  voifins ,  Us  (è  renferment  dânrces^. 
cavernes  avec  fetir  proye  >  et  {è  tiennent  là  tran-* 
quilles  comme  dans  un  lieu  inacceflible  où  ïom 
ne  fçauroit  les  forcer.. 
Arttrhu  V4  cmi-  ^^  J^^uT  ScrtoHus ,  &  étantéloigné  de  Metellus  ^ 
fers»-jeff*m.j*c*  jjja  campcT  au-deflous  dc  ce  coteau,  tes  Bar-^ 

bares  qui  crurent  qu'il  h'étoit  venu  là'  que  pàrcee 

iititm*cfit'j*e*s  quil  avoir  été  battu ,  fe  mocquoient  de  Itii  &: 

*"*  KÛlbient  des  huées-  Sertorius ,  fbit  qu  il  ftt  en? 

colère ,  ou  qu  il  voulèt  montrer  qu'n  rje  fliyoît^ 
points  monta  à  dieVfil  dès  le  lendemain'  à  U 
p6itvte  du  jour  ,■  de  alla  reconnoitre  le  coteau,; 
Mais  comme  il  n'y  avoit  aucun  diemih  pour  en* 
i^procher ,  il  étoit  au  defe^oir ,  &  ne  fàifbit  que* 
courir  ça  d:  là  inutilement ,  âc  ufer  contr'eux  de* 
menaces  vaines.  Tout  d'un  coup  il  s'apperçoicr 
que  le  vent  élevoit  de  cette  terre  fine  &  fiiBtiie. 
beascoup  de  menue  pouffiere,  &  laportoit  contre 
Ignorée  de  ce  coteau.  Cos  èstvernes ,  tomme  je 
Tai  déjà  «fit,  font  tournées  vers  le  Nord,  &  le 
vent  qm  fouffl&  dé  ce  pôle  Ar6lique,&  qui  eft  ap^ 
piellé  Cacias  *  eft  celui  de  touy  les  vents  qui  regne^ 
V  le  pks  dans-dette  contrée ,  car.il  s'engendre  dans: 
les  .plaines  marêcageufès  d'alentour,  A:  dans  les 
irientàgney  couvertes  de  neiges  qui  les  bornent.. 
£t  comme  on  étoit  alors  au  cœur  de  l'Eté  >  ce. 

R  It'oent  qm  fivffie  de  ct^fèU   Csecias  tf  eft  pas  le  vent  duNord," 
liiKSUpiey  &  épéeft  appeUé  C4^   iHàis le  vent  qpi  vient  duLevant . 
MIT.  3  Plùtamue  s'éloigne  ici  du    d'Eté,  Ôc  qui  eft  direâemeot 


fefttîfneot  d^Ariftote»  qtn  dans    oppofé  au  vent  d'Afrique,  qui 

Ica  livre  df  A^mdo ,  écnt  ^e  h  vient  du  Couchant  d'H/ver*. 


f  etit  iStdit  encore  plus  foit ^  étmt  nourri,  psn  Ui 
fonte  des  neiges  &  des  glaces  du  Septentrion  , 
^e  ibite  qu'il  fouffloit  agréablement  pendant  ces, 
gcafides  ichaieuts?  &  TB^EsSfbi£[oïtl^,  jpur  ce^  hs«n 
pares  &  letffs  o^upeaux  dans  le^r§  (:^y^ne$4    .  .  > 

ApfèsqueSertozjiuseutbieQs^àechiiMf  Qe-qa% ,  c^  f»  A>««r<«i 
yoyçut  ;  ^  qu  il  le  nit  intor^é  ces  h§bitan$  des.  r«<  i)4ri4m  c  > 
lieux  Yoifins  ,  qui  l'aflurcf ent  qoe  ce  q^  U  yoypit, .  ''^*  "^"  •*"  '*" 
4toit  ordinaire  ?  &  ne  n^anquo^&poinç ,  U  .<^09H) 
loiandaàfès  fbldats  deprendfe.''desictafgl^.<i^ 
cette  terre  fine  &  çendreujfe^  ^,  la.  porcey  vb-'S^ 
vis  de  ces  cavernes  7  Se  d'enfairç  yngt^.d  mofH 
ceau.  Lq^  Barbares  penlànt  q^ejc  é^ic  «ne  ]k>y^ 
quil  fs^lbit  pour  s^ler.les^^t|^^^^  $,^.ini9(H  .^      '  -:  •  > 
quoient  au  commencement.  Quand  içs  ioAdvtft 
eurent  bien  travaillé  juiqu  à  la  nuit  àppïtef  df) 
cett&tenre)  U  les  ramena  da^i<>n:CaiS9<.  •  ;;    '  / 

liÇ  lendemain  maiàn  |  Taube  dui jo^^r.  wipftîti  ■  .    !.. 
ventdouxcommençaàÈ>ufHdr}|lçftnlevÂlQ'd«£T:  '  **  '  ' 
(îis  &  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  ^btil  ^  dA  .plus 
délié  dans  cette  terre  .qnta#ëe  >  •  Si^M  .i^épandoio 

Î partout  conime  la  m^p^ë  p^e,  dciVaN*  Uo^'fk 
e  vent  devenant  plt^foift  àm^^ç^^^  ^'SçlfiV 
liauâbit  9  dans  unmoment.tout  le  coteau  fut  qo^vh» 
v.€^  de  cette  poulliere.  Alors  les  rpldaçs  de  .SftiCoÀ 
lîus  fe  ip^EOnt  à.remuer  ^i^u  au  fônd^ià^Qi^e^ 
yerièr  tout  ce.monceatt  qu  ^savpienc  ânna^  1  .(^î 
a  brifèr' les  mottes  de  cette  )u';gile  %^^';  Il  y  eM 
e}it  même  qui  y  menèrent-  h^ms  ch^vauv  t  ^' 


4.--' 


Î46  SERfÔRIUS; 

jme  plus  grande  quantité  de  pouffiere ,  &  la  fi^ 
▼roient  au  vent,  qui  s'en  emparant,  la  portoit 
dans  les  cavernes  des  Baibares ,  dont  les  ouver*- 
tures  étoient  tournées  de  fon  côté.  Comme  ces 

■  • 

cavernes  n'avoient  d'autre  entrée  ni  d'autre  iffùë 
que  ces  ouvertures  mêmes  par  où  eUes  rece  voient 
ce  vent,  elles  en  furent  bientôt  remplies,  dé 
.  .  forte,  que  ces  Barbares  ne  pou  voient  plus  voir  , 
car  leurs  yeux  en  étoiéht  bôuchezr,  âi  us  ne  pou- 
voient  refpirer  iaris  attirer  cette  vapeur  étouf- 
fante ,  chargée  de  cette  pouffiere  fine  qui  les  fût 
fbquoit.  Ce  né  fut-  qu  avec  beaucoup  de  peine 
qu'ils  lùpporeérent  ce  fiipplice  deux  jours  entiers'^ 
Ot  jkr&Mt  fi  ïé  ttoidtae  ils-fè  remirent  à  la  cB^lcrètion  de  Sei> 

k  tn^Untjmr.     tOHus ,  OC  par-4à  lis  accrurent  moms  les  lorces' 

qu'ik  n  augmenterem  fà  réputation ,  en-  Êiifànr 

jH^taI^^^^  voir  que  par  &  feule  habileté  &  par  fbn  adrei^' 

fÊtlmufirpiiu*  ii  étdit  Venu  ;à bout  de  ce  que  tout  l'efibrt  des 

Sï!  ** '***^' «mes  n*àurôkpè  emporter* 

Bëtidam  que  Sertoriiis  fit  k  guerre  contreMè^ 
tëUus  fèul,  Hfèmbloit  que  tous  les  avantages  qu  it 
fempoitok  fiirlu),  étoient  en  partie  l'efret  de  la. 
vieilleflè  Se  de  laî  lenteur  naturelle  de  Metellus  y 
qui  ne  pouvoit  reufter  à  un  jeune  homme  hardr, 
À  qtâ  coinmandoit  des  troupes  agiles  Se  legeresr^r 
qu'on  eôt  plutôt  jpr i&s  pour  des  bandés  de  vo-^ 
lêars ,  que  p6ur  une  armée  de  gens  de  guerre- 
JMaiâ:aprè&  quePbmpéeeut  paflé^les  Pyrenéesique 

Jfinmim &Fm-  Sèpt^rius éut  plàntéfon camp  vis-à^vis  du  fien- » 

nA  Mw  çfbe  CCS  aeux  Q&agxxàoLj-  comt&e  deux  exceikt^ 


SËRTORIUl  14T 

lutteurs ,  eurent  fait  preuve  de  leur  adrelïe ,  Se  fiir*  /nw*  di  km 

pratiqué  run  contre  l'autre  les  plus  grandis  tours  de  "^^ 

palef&e  >  qu'ils  ay  oient  ou  m  veniez  ou  appris  >  ÔC 

i[u  on  eut  vft  que  Sertorîus  en  ^avoit  davantage, 

loic  potir  âudef  les  coups  de  fon  adverfaire  >  ibic 

pour  iuï  en  porter  aufquels  il  n  étok  point  préparé^ 

alors  laréputation  de  Sertoriu^vola  jufqu'àRome  , 

&  Ton  fet  perfliâdé  qu  il  étoit  le  plus  grand    ,,,^  ,^ 

Capitaine  de  ion  teras,  &  le  plus  capable  de  bien  /s^»  *  f*'*^  '« 

conduire  une  guerre.  Car  la  gloire  de  Pompée  *  "*    *^  * 

n  étoit  pas  alors  me<fiocre ,  elle  étoit  au-contraii« 

très-floriilànte ,  depuis  les  grands  exploits  qu'il 

avoit  fâics  fous  Sylta ,  qui  ooligerent  SyUa  mê« 

me  à  lui  donner  le  lùmom  de  Grand  >  &,  avant 

même  que  la  barbe  ombrageât  ^n  menton ,  lui 

firent  décerner  les  honneun  du  trîompbe.  Cette 

h^uçe  réputation  avoit  fait  même  qu'à  fbn  arrivée 

plufîeurs  villes  >  qui  obéïïlbient  à  Sertorius  >. 

avoient  jette  les  yeux  fiir  lui  >  et  étoient  prêtes 

à  lui  ouvrir  leurs,  portes.  Mais  elles  duangerent 

enfùite  de  volonté  £va  l'avanture  qui  arriva  de- 

Tantk  ville  de  Lauron  contre  l'attente  de  coutler   r^n.  Jemp^^gm 

ttioadc, 

Sertorius  afliegeoit  cette  place  ;  Pompée  vint 
avec  toute  (on  armée  pour  la  fècourir.  Il  y  avoit  a^ufif»^ 
à  quelque  diftance  desmuraillesime  colline  d*oà  ^TtLT,'^ 
Ton  pouvoit  fort  incommoder  fes  aflîegez»  Sef-  '•^i»«^b-/^ 
tonus  y  marcfaa  pour  sQti  ùà&r,  Sl  Ponrpée  y 
accourut  pour  l'en  empèd^er^  mais  Sertorioas  le 
préviat.  Pompée  arrêta  là  Ion  aimée  >  Se  fè:  ré^ 

SJij 


nuriêurt  «  4   c/nj 
Umèi  ii  Valante* 


mty^ 


i 


^ 


t4i  S  E  ^  T  O  R  ï  U  Sf 

iptiit  de  cette  bonne  rencontre  «  dans,  la  penl^tf 
qu  il  tenoit  Sertorius  aiHegé  entre  /on  armée  Se 
la  ville.,  &  envoya  direjaux  habitans  de  Lauron 
qu'ils  euflènt  bon  courage ,  &  qu'ils  iè  tinrent  fur 
leurs  murailles  pour  joiiir  du  j(pe<5laçle  devoir 
Sertorius  alîîegé.  Ce  que  celui-ci  ayant  -entendu  * 
Stntrhu  M^*ttoi$  il  ne  fit  qu  en  rire,  &  <£t,  au'il  enfeigneroit  iaent^f 

sjiu»  a  cet  écQiier  de  SyUa,  car  c  elt  ainli  qu  il  appeUoic 

Princiféi  d<9ri^  Pompée  par  mocquerie,  qu*il  faut  qv^tm  General 
HifÇtiwr4i^        yegarde  toujours  plutôt  derrière  lui,  quedevmt  Uù^ 

!&  en  même  tems  qu'il  parloit  ainfi ,  il  fit  voir 
aux  alîiegez  fix- mille  hîommes  de  bonne  infante- 
rie dans  le  premier  camp  »  doùil  étoit  parti  pour 
venir  occuper  ce  pofte ,  qu'il  y  avoit  laHîèz.,  afin 
fr»imti*Smt-  que  quand  Pompée  viendroit  l'attaquef  £ir  Ùl 

""'  colline ,  ils  tombaflèiit  fiir  Xês  jgens  &  les  priflènt 

«n  queue. 

Pompée  s*en  étanit  app^çu  trop  tard  ^  n  oiâ 
fattaquer,  de  peur  d'être  enveloppé ,  dcilavoic 
honte  d'abandonner  les  afiiegez ,  qiù  étoientà  la 
yeUle  d'être  pris.  Ainfi  il  eut  le  déplaifir  de  les 
voir  périr  à  là  yûq ,  ians  pouvoir  les  en  empê- 
cher,  car  les  Barbares  defe^perant  d'être  fècou-*. 
rus  3  fe  rendirent.  Sertorius  pardxmna  ^x  hshu 
tâns^  &,ies  laiilâ  aller  où  ils  vcHilurent ,  mais  il 
brûla  \hk  ville ,  non  par  aucun  accès  de'  colère 

llbri'j!^^  <?.u  de  j[:;ruauté ,  car  de  to.us  les  Généraux  c'étpit 

-'  tmfmtt  À  4»  celui  qui  (è  laiflbit  le  moins  emporter  à  ces  mou- 

yemens  >  mais  pour  faire  honte  &  pour  fermer  la 
bouche  ^ux  grands  admirateurs  de  Pompée^  afin 
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iqu^on  dît  parmi  les  Barbares  que  prefènt  avec 
Coûte  fpn; armée,  8c  fe  chauffant  preique  à  Tem* 
Braferaent  d'Une  ville  de  fes  alliez,,  il  ne  lavoit  .^•*T"  ,f'  i* 
pas  lecourue.-  i-«««» 

il  eft  vrai  que  pendant  lé  cours  de  cette^erre 
H^ reçnt  plufieurs  échecs,  non  par  lui-même,  car 
il  fè  maintint  toujours  invincible ,  &  maintint  4e  .  sntm-mfimai»^ 
mènïB  ceux  qu  il  commandoit,  il  ne  les  reçut  que  ci*fc.      *  '"**"* 
par  les  Lieutenans  qui  furent  fbuvent  battus.  Mais 
comme  il  raccommodoittoujours^leurs  fautes  *  ^    f  '■«cf«w»w/<.A 
réparoit  leurs  malheurs  >u  arrivoit  de-Ia  qu  il  y»' ^/«««mm. 
étDit  plus  admiré ,  que  ceux  qcd  avoient  vaincu  ^ 
comme  cela  arrivarà  la  bataille  de  Sucron  contr©"   *w«»  &  rt/. 
Pompée,  &uneautr&fbisà  celle  de  Tutde  contre  St.  '*"'** 
Pompée  &  Metelliis  enfemble.  -^l-ttît' 

Pour  la  bataille  de  Sucron  V  ott  dît  qu'elle  ^^^"^^^^^  ^■' 
donnée ,  parce  que  Pompée  fè  hâtoit  d'en  venii" 
aux  mains  avant  que  ÎMetellùspôt  venir  parcà]|€r 
rhonneur  de  fà  victoire, -  &  que  Sertorius  delon- 
côté  étoit  ravi- de  combattre  Pompée  avant'  que 
Mêtelius  Teût  joint.  Sertoiius^Iè  mit  en  batalll^^ 
fiir  lé  fbir  pour  attaquer  lia  ftuîtvdàns  refoerance  ^T^  *'***/^* 
que  comme  ies  ennemis  étoient  étrangers  dansJ^  *^'  *  ^«"/««'i* 
pais ,  de  n'avoient  aucune  càinnbij^ce  des  lieux  >'**"^ 
les  ténèbres  Içur  fèroient  lin  grand  obftaçle  pour  ' 
là  fuite,  s'ils étoient  vaincus,-  &  pour  l^rpour*- 
ïxàx.e  X .  s'ûs  étoient  vainqueurs;  Ees  deux  ^rnnées;- 
ayant  donné,  Sertorius;qm  hienoit  fonaîle  droite,/, 
s-apperçur  qU*il  n'itoit  pa^v  oppofé  à  Pompée  ,^ 
cox3Miieili'aYoicrouhaité,-&qu11  rétoit  à  Afi-a-^ 
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nms ,  qui  comnjandoit  Taîle  gauche  des  ennemis.' 

Sur  la  nouvelle  qu'il  eut  dans  le  combat  que  fbn 

sm»iM  tnu  4»  a^e  oppofée  à  Pompée  pliolt  &  qu  elle  étoit  déjà 

/«cw«  4m  fm  ^  défaite ,  il  laîflà  fon  aîle  droite  à  fes  Lieutenans  » 

j^auche  ont  PliMt  »  ^ 

%ràMt.  &  m«  Se  vola  au  fecours  de  fà  eauche  qu'il  trouva  en 

eJQret  rompue ,  n  y  ayant  mus  que  quelques  troupet 
qui  faifbient  ferme  Se  iè  ibutenoienc  encore.  Il 
rallie  d'abord  les  fuyards ,  leur  redonne  courage  » 
^  les  ramené  au  combat  contre  Pompée  qui  les 
pourfilivoit ,  Se  qu'il  met  à  (on  tour  en  fuite.  Il 
s'en  fallut  même  bien  peu  que  Pompée  ne  fik  tué  > 
ou  pris ,  car  il  fiit  fort  oleilë ,  &  il  ne  fè  fâuva  que 
a  9ti  «mm*  P*"^  ^^  bonheur  exttaorctinait'e.  Les  Africsdns  ^ 

E^éfJbnfru.  jqiû  avoient  marché  avec  Sertorius,  prirent  fon 

^eval  qui  avoit  un  hamois  enrichi  d'or ,  Se  qui 
étoit  cpuyçrt  d'omèmens  tpès-precieux.  Pendanc 
qu'ils  s'arrêtent  à  partager  cette  proye  >  &  à  fè 
battre  entr  euxll  qui  en  aura  la  meilleure  part  >  ilf 
ceflênt  de  le  popmiiyre>  de  luHlonnent  le  tems 
d'échaper. 

Sercorius  n'eut  pas  plutôt  quitté  fon  aile  droite 

e^àSH*^  pour  aller  foutenir  fà  gauche ,  qu'Afranius  ren- 

rmtMtmlmtfm  vei^Gi  tout  ce  qu  il  ttouva  dcvant  lui  i  &  le  mena 

battanpjufques  dans  leur  camp  9  ou  il  entra  pêle- 
mêle  avec  eux ,  Se  qu'(»n  iè  mit  |  piller>  lanuic 
étant  déjà  toute  noire  >  car  il  ne  fçavoit  pas  la 
déroute  de  Pompée ,  qu'il  çroyoit  viélorieux , 
&  il  ne  pouvoic  retirer  les  gens  du  pillage.  Dans 
.    ,  ce  moment,  Sertorius  •  qui  avoit  vaincu  à  fon 

i,  u  ftmfrift  i*  aUe  gauche  >  revint  de  la  pourfîiite  des  ennemis^ 
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S:  tombant  fur  ces  troupes  d'Afranius,  dëja  trour  Pmp&,  tmu  fur 
hU.es  de  leur  feul  deibrdre ,  il  en  fit  un  grand-^iS;^»*,^/^!^' 
meurtre.  *'^**' 

Le  lendemain  dès  le  matin  il  fit  reprendre  les 
armes  à  ies  gens ,  &  fè  prefènta  encore  en  bataille  ; 
mais  fur  lavis  qu'il  reçut  que  Metellus  approchoit , 
il  fit  fbnner  la  retraite ,  &  leva  le  camp  en  difànt  :  , 

Si  cette  vieille  ne  fut  venue  j  i* allais  renvoyer  ce  petit     Mot  de  smonus . 
garpn  a  Home  y  après  lui  avoir  fait  a  coups  de  verges  wuvuuu.o-fow 
une  petite  correâion.  Mais  il  étoit  fort  affligé  de  CQ:%'^''fmîffli^'it 
que  là  biche  blanche  étoit  perdue ,  &  qu'on  ne  la)  "J^^*  *''**  **" 
retrou  voit  nulle  part ,  car  par-là  il  ^oit  privé  d'un 
merveilleux  fècours  pour  contenir  les  Barbares  > 
fùrtout  dans  cette  conjonélure,  où  ils  avoient 
plus  befbin  que  j^nais  d'être  encouragez  &  for- 
tifiez. Par  bonheur  quelques-uns  de  fes  fbldats 
s'étant  égarez  une  nuit  à  la  campagne ,  la  rencon- 
trèrent ,  &  l'ayant  reconnue  à  fà  blancheur ,  ils 
la  prirent,  &  la  lui  ramenèrent  fur  le  champ. 
Sertorius,  ravi,  leur  promit  une  groflè  fomme    p^j*^,J*i^<^ 
S  ils  tenoient  le  cas  lecret ,  oc  qu  ils  ne  diflent  a 
ame  vivante  qu'ils  la  lui  euflènt  ramenée ,  Se  car 
cha  fà  biche  trèsr-fbigneufèment. 

Quelques  jours  après  il  parat  en  public  avec*    cè  ju'n  fitj*fi 
un  air  gai  pour  donner  audience  à  les  troupes ,  tn'îmf^i^BZ 
racontant  aux  Officiels  des  Barbares  qui  l'accom-:  ****' 
pagnoient,  que  les  Dieux  lui  avoient  annoncé  la 
nuit  pendant  fon  fbmmeil  ,  que  bientôt:  il  lui 
ariiveroic  un  bonheur  infigne.  Il  monte  fur  {on^ 
tribunal,  /eçoit  les  requêtes  de  tout  le  monde  p  SZ: 
TomcV.  T 
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écoute  tous  ceux  qui  ont  à  lui  parler.  Dans  ce 
moment  la  biche  >  lâchée  près  de-là  par  ceux  quî 
la  gardoient ,  voyant  Sertorius  y  accourt  pleine 
de  joye  ^  monte  lùr  le  tribunal ,  appuyé  là  tête 
fur  fes  genoux  >  &  lui  bat(è  la  main  droite  y  car 
elle  étoit  dreflée  à  cela  dès  le  comm:encement» 
«  Sertorius  de  fbn  côté  lui  fait  de  grandes  ca— 

reiïès ,  avec  toutes  les-  démonftrations  les  plu» 
naturelles  d^une  véritable  aflfeétion ,  juf^u  à  ver« 
fer  des  larmes  de  joye.  Tousks  aiïiftans  en  forent 
d*abord  étonnez ,  mais  enfoite  revenus  à  eux  ily 
fè  mirent  à  battre  èi^  mains  ai  à  crier  que  Ser- 
torius étoit  un  homme  divin  &  l'ami  des  Dieux  ^ 
&  le  reconduifirent  dans  fà  tente  avec  toutes- 
les  marques  que  leur  courage  étoit  raffermi  ^ 
àL  qu'ils  étoient  pleins  de  grandes  &  belles  eipe- 
rances.. 
e*  f»;  «riv«  Jt      Une  autre  îois  dans  les  plaines  de  Sagonte  ^ 

Smoriiu    itms    lu 


jMmdtSvmH^  après  avoir  réduit  les  ennemis  à  la  dernière  di 

fette ,  il  fot  obligé  d'en  venir  aux  mains  avec* 
eux^  parce  que  preifez  par  k  neceffité  y  il» 
voulurent  ibrtw  pour  fourrager  &  amafler  des: 
vivres.  On  combattit  des  deux  cotez  avec  beaii- 
coup  de  vateùr*.  Memmius>un  des  Lietiteftans 
'  de  Pompée ,  &  le  plus  grand  Capitaine  qu'il  eût: 
auprès  de  lui,  fot  tué  au  plus  fort  de  là  mêlée*. 
Sertorius  remportoit  déjà  la  viéloire  ,,  &  ren-^ 
Verfant  avec  grand  meurtre  tout  ce  qui  ofoit  lui 
leûfter ,  il  pouflâ  jufqu'â  Metellus.  Ce  Vieillard 
malgré  £an  grand  âge  ;  s'oppolè  geneteufemeat 
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è  Tés  efforts  »  Se  (è  ^ifànt  connoître  à  Ces  grands 
coups,  il  eft  enfin  porté  par  terre  d'un  coup  de  Mfuiimiug,'iHm 
lance.  Les  Romains,  qui  le  virent  tomber,  &  '^}lt^,'  *  'v 
ceux  qui  en  apprirent  la  nouvelle ,  forent  éga- 
lement £dfis  de  honte  d'abandonner  leur  Ge« 
neral,   La  colère  ,  allumée  par  cette  honte  9 
enflamme  leur  courage,  ils  tournent  tête,  &    GtémàtmA^*». 
couvrant  Metellùs  de  leurs  boucliers  ,  ils  Tem-  «»-'*«»'«^»  <<«««» 
portent  avec  vigueur ,  &  mettent  les  Ei^agnols 
en  fixité. 

.  La  vi(âoire  ayant  changé  de  c&xt  manière  y 
SextoricB,  pour  raciliter  à  les  gens  le  moyen  de 
fiiir  fôrement ,  &  pour  donner  le  tems  à  un 
nouveau  renfort  de  le  venir  joindre  à  ion  aile , 
fe  retira  dans  une  ville  de  la  montagne ,  très*  iw»*»  i,  Ar> 
forte  par  {on  aflîette ,  &  fe  mit  incontinent  à  *^ZI^^Z 
réparer  lès  murailles ,  &  à  fortifier  lès  portes.»  ^'ii*d*um»at^i,t> 
Rien  n  étoit  plus  éloigné  de  là  penfëe  que  de 
s'y  renfermer ,  &  d'y  foutenir  un  fiége ,  mais 
c'étoit  un  leurre  qu  il  jettoit  à  £ès  ennemis ,  qui 
en  effet  ne  manquèrent  pas  de  le  luivre ,  &  de 
planter  leur  camp  devant  cette  place ,  dans  ïeC- 
perance  qu'ils  la  prendroient  bientôt  fans  beau- 
coup de  peine.  Et  cependant  ils  laiflêrent  écha- 
per  les  Barbares ,  qm  eurent  tout  le  tems  de 
iè  retirer,  &  ils  négligèrent  d'empêcher  le  ren- 
fort qu'on  aflèmbloit  pour  Sertorius ,  qui  avoic 
envoyé  de  fes  Officiers  dans  les  villes  de  fôn 
ôbéï^mce ,  avec  ordre  d'y  aâèmbler  des  troupes  > 
4t  ^pand  ils  ta  aosoient  un  nombre  aiîèz  confi-^ 
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derable ,  de  lui  envoyer  un  homme  fôr  &  fîdefe 
pour  Ten  avertir» 
f  Ces  Officiers  ayant  exeeut^  cet  ordre ,  &  lui 

ayant  donné  de  leurs  nouvelles ,  il  fbrtit  de  la 

u^t^J^Jû^*"  ville ,  paflâ  fans  beaucoup  de  peine  au  travers 

des  ennemis  y  alla  joindre  fes  nouvelles  troupes  > 
&  avec  ce  renfort  il  retourna  fur  its  pas ,  af- 
fiégea  ceux  qui  Taffiégeofent ,  leur  coupa  en- 
tièrement les  vivres  par  terre  &  par  mer  ;  par 
terre ,  en  les  enveloppant  de  tous  cotez ,  en 
leur  dreâànt  des  embûches ,  &  en  £b  portant 
lui-même  partout  avec  une  extrême  vivacité  y 
fens  le  donner  le  moindre  relâche ,  &  par  mec 
en  croifant  continuellement  fur  la  côte  avec 
quelques  brigantins ,  de  forte  que  fes  ennemis^ 
furent  obligez  de  fe  fëparer.  MetelTus  fè  retira 
dans  les  Gaules ,  &  Pompée  alla  paflèr  Thyver 
dans  les  terres  des  Vaccéens ,  réduit  à  une  telle 
diiètte  d'argent ,  qu'il  écrivit  au  Sénat ,  qu'il-, 
ïameneroit  fon  armée  en  Italie ,  fi  on  ne  lui  en 
«nvoyoit  au  plutôt ,  car  il  avoit  déjà  dépenfé 
tout  ion  propre  bien  en  combattant  pour  la  dé- 
fenlè  de  ion  pais.  Déjà  même  c'étoit  un-  bruit 
tout  commun  à  Rome ,  que  Sertorius  arriveroit 
en  Italie  avant  Pompée  ,  fi  grande  étoit  l'extrê- 

jbttrfmh/tisirt».  mité  qù  par  fon  grand  fèns  &  par  fa  bonne  con— 

fini  awit  rtd»it  Us  duitc ,  il  avoit  Içu  réduire  les  deux  plus  grands 

titaintsJbBMtt.     Capitames  que  Kome  eut  alors» 

.   Metellus  de  fon  côté  fit  bien  connoître  auflt 
combien  il  le  tedoutoic  >.  &  la  grande  opinioxi» 


SERTORIUSr.  149 

'^*il  avoit  de  lui.  Car  il  fit  publier  à  fbn  de     W«j&i  ««  u 
trompe  qu'il  donneroic  cent  talens  &  vingt  mille  J"!^ /^  ^*^""  ^ 
arpens  de  terre  à  tout  Romain  qui  le  tuëroit,     antmiiutt^s. 
&  fi  c  étoit  un  barmi ,  il  rafiSiroit  de  Ion  rappel  t 
montrant  afïèz  par-là  qu  il  defefperoit  de  pou- 
voir fè  défendre  contreîui  à  force  ouverte ,  puiP 
qu'il  adietoit  ù.  tête  par  une  trahilbn.  Cela  parut 
encore  par  ce-  qu'il  fit  après  T  avoir  vaincu  dans 
un  combat  ;  il  en  conçut  une  fi  grande  vanité ,    crW»  «4»>»'V» 

&C  ^   r      1  fi  Jl_l  —    '"ir     MettUiu  pour  ttvair 

tut  il  charme  de  ce  grand  bonheur ,  qu  il  le  batt»  sirMiut  «m» 

fit  donner  le  titre  à'hnperator  ,■  &  qu'il  fbufîrit  /'"^/'^ 
que  partout  011  il  paflbit ,  les  villes  le  reçuflènt 
avec  des  facrifices  &  des  autels.  On  dit  même 
qu'il  voidut  qu'on  lui  mît  lur  la  tête  àts  cou- 
ronnesj  &  qu'on  lui  fît  des  feftins  fomptueux , 
où  il  étoit  affis,  avec  une  robe  triompnale ,  de 
pendant  qu'il  étoit  à  table,  tout  à  coup  on  voyoit 
defcendre  du  plancher  par  des  machines  inge-  „>f*''*'%' ,("5^ 
oieulement  inventées,  des  figures  delà  victoire,  n€uràMtt,umttf*-r 
qui  portoient  dans  leurs  mams  des  trophées  d  or  ^ 
éi  des  couronnes ,  &  â  y  avoit  des  entrées  de 
chœurs  déjeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  qui 
chantoient  àià  loiiange-  des  hymnes  &  des  chants 
de  triomphe.  En  quoi  il  étoit  certainement  très-    xttnu^t  Hgn,  di 
^gne  de  rifée  d'être  Ct  bouffi  d'orgueil ,  &  de  "^' /•"^  «'"  /^« 

O  O^  '  exctQivt  £itvait\ 

ne  pouvoir  contenir  la  joye  pour  avoir  battu  dans  **«-  SiTt^n»s  dam- 

\     •  9*1  11*1*  A  1     un€  retraite. 

une  retraite  celui,  qu  il  appelloit  lui-même  le 
fi^itif  échapé  à  Sylla  ,  &  le  vil  refie  de  la  déroute  d»„Z$Tstr(wLJ^ 
4e  Çarbm. 

i  Sejxotius  étoic  bien  éloigné  d'avoir  des  fen-^ 
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M^fuuùmiri  d*  timens  fi  bas;  ià  magnanimité  &  la  grandeur  de 
Serstrms,  £^^  couragc  >  paroifloicnt  en  tout.  Premièrement 

tous  les  Sénateurs  qui  s'étoient  enfiiis  de  Rome , 
Se  qui  étoient  avec  lui ,  il  les  appella  toujours 
le  Sénat  j  âc  prit  toujours  dans  leurs    corps  Tes 
Quefteurs  &  fes  Lieutenans  ,  ne  s'écartîuit  en 
rien  des  loix  ôc  des  coutumes  Romaines.  En- 
(ùite,  ce  qui  eft  même  plus  confiderable,  quoiqu'il 
ne  fît  la  guerre  quavec  les  armes,  les  villes,  & 
Targent  des  Elpagnols ,  jamais  cependant  il  ne 
leur  céda  la  moindre  partie  de  l'autorité  fbuve- 
•     .      .      raine ,  pas  feulement  en  paroles  ,   Se  il  leur 
jamaUoMxBfftsmU  donna  toujours  des  Romains  pour  Gouverneurs  > 
chéTgu  im  v»-  ot  pour  Capitaines ,  comme  n  étant  venu  que 
""*•  pour  rendre  la  fuperiorité  &  la  liberté  aux  Ro- 

mains ,  &  nullement  pour  accroître  &  fortifier 
les  Efpagnols  à  leur  préjudice.  Car  il  étoit  ve^ 
l%%4fru:  ritablement  plein  d'amour  pour  fa  patrie ,  & 

uniquement  pofledé  du  defir  d'y  retourner.  Mais 

malgré  ce  defir  dans  les  plus  grands  malheurs  , 

on  ne  lui  a  jamais  va  faire  la  moindre  indignité 

ni  la  moindre  bafieflè  auprès  de  fes  ennemis. 

Sé  fimi  iéns  fit  Au  contraire  c'étoit  alors  qu'il  témoiffnoit  le 

J-Kuir  lUmLfvic  plus  de  courage,  au  lieu  que  dans  les  prolpâi- 

"""'  tez  Se  dans  fes  viéloires  il  envoyoit  toujoufs 

dire  à  Metellus  &  à  Pompée  qu'il  étoit  prêt  à 

mettre  bas  les  armes ,  &  à  aller  vivre  à  Rome  en 

fimple  particulier  ,  û  on  vouloit  l'y  rappeller  > 

ium»ttmie»ttitr*  leur  déckrant  qu'il  aimoit  beaucoup  mieux  être 

uivrmifit^Hom  à  Rome  le  dernier  des  Citoyens  ^  fans  aucun 
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nom 3  que  d'être  aitleiirs  Roi  Se  Empereur  die  tout  J«nmt.ft  <titr% 
le  monde. 

On  dit  que  cet  êmour  pour  la  patrie ,  venoit 
en  lui  fiirtout  du  grand  amour  qu  il  avoit  pour    u  ^rw  «»<:m> 
ià  mère ,  qui  Tavoit  élevé  avec  beaucoup  de  ^«.  "*""  ^""  ^* 
foin  depuis  fonbasâge  où  il  àvoit  perdu  fonpercy 
Se  aux  volontez  de  laquelle  il  étoît  entièrement 
fournis.   U   Taimoit  avec  tant  de    tendreflè  , 
qu'ayant  appris  la  nouvelle  de  fa  mort  dans  le 
tems  que  les  amis ,  qu  il  avoit  en  Efpagne ,  Tap- 
peJloient  pour  en  venir  prendre  le  Gouverne- 
ment ,  &  (è  mettre  à  leur  tête ,  fa  trifteflè  &  fà 
douleur  penfèrent  le  porter  à  renoncer  à  la  vie ,    ^  f*i  «««  a 
car  pendant  lept  jours  11  tut  toujours  couché  a  no^tiu  d*k  mm 
terre  fans  donner  le  mot  à  fes  troupes ,  8c  fans  ''*•'*  ""'*• 
voir  fes  amis ,  &  ce  ne  fut  qu  avec  beaucoup  de 
peine  que  fès  Officiers  &  ceux  qui  partageoient 
av€C  lui  le  commandement  ,  environnant  fà 
tente  ,  Tobligerent  enfin  ^g^tï  fbrtîr ,  de  fe  faire 
voiràfesfbldats,  de  leur  parler ,  &  de  reprendre 
le  foin  de  fes  affaires ,  qui  étoïent  en  très-bon 
état.   Ceft  -  pourquoi  iî  parut  à  la  plupart  du 
monde  qu  il  étoit  homme  naturellement  doux  8c    ■&««^  »-«<««'' 
atiîi  ou  repos;  que  des  railons  mdilpenlables  1  a-  iitrtiou 
voient  obligé  de  fe  mettre  à  la  tête  des  armées 
contre  f bri  naturel  j  &  que  ne  trouvant  nulle 
part  de  fureté  pour  lut ,  &  poufi?  par  fes  ennemis 
à  prendre  les  armes,  il  avoit  été  réduit  à  la  trille    j«*,„v.,  f^^é  i- 
necefïïté  de  fe  faire  de  la  guerre  même  une  garde  ^'''u^l^l^*^ 
àiàperibnne» 


"s 


152  SERTORïUS. 

M  m^pumin.M     Unc  gfatide  marque  encore  de  fa  magnanî- 
im  u  7r-/>*  |-'/  mité ,  c  eft  le  Traité  qu'il  fit  avec  Mithridate.  Ce 

rrince  après  avoir  ete  terrât.!^  par  bylla ,  s  etoit 
relevé  de  fa  chute  comme  un  vigoureux  lutteur 
pour  une  nouvelle  lutte ,  &  s'étoit  jette  lùr  l'Afie. 
La  gloire  de  Sertorius  voloit  déjà  alors  de  tous 
cotez ,  &  les  Marchands  qui  revenoient  des  mers 
du  Ponant ,  remplifîbient  le  Levant ,  &  parti- 
culièrement le  Royaume  de  Pont ,  des  nouvelles 
de  fès  exploits ,  qu  ils  débitoient  comme  des 
marchandifès  étrangères»  qui  plaifent  par  leur 
'  MitMituiM^y*  nouveauté.    Mithridate  refolut  de  lui  envoyer 

.des  AmbiiûéUUltri  «  Al/fl  '     /    f  t  C\  • 

setforms.  utiQ  Amoallade ,  excite  lurtout  par  les  nateries 

&  par  les  vanteries  de  fes  courtifans ,  qui  le  com- 
parant à  PyrrUs  ■»  &  comparant  Sertorius  à  An- 
zfmtUif»s«f  nibal ,  {butenoient  que  les  Romains  attaquez  en 
f»  mhriittt.     njeme  tems  des  deux  cotez ,  ne  pourroient  ja* 

mais  refifter  à  deux  puiflânces  fi  formidables,  & 
à  deux  fi  grands  Perfbnnages,  quajid  le  plus 
habile  &  le  plus  expérimenté  de  tous  les  Capi- 
taines feroit  joint  au  plus  grand  de  tous  les  Rois. 
Il  envoya  donc  en  Efpagne  fes  AmbafSideurs 

Sertorius  % 
o-â  fmUti  tfiuii-  â  qui  11  oUroit  des  navires  CC  de  i  argent  pouc 

continuer  la  guerrfe  j  moyennant  que  Sertorius 
lui  afiîirât  la  pofiTeflion  de  l'Afie ,  que  lui  Mithri- 
date avoit  cédée  aux  Romains  par  le  Traité  fait 
avecSylla. 

Dès  que  ces  Ambaiîàdeurs  furent  arrivez  au- 
près de  Sertorius ,  Se  qu'ils  lui  eurent  expofé  leur 

commiffion  > 


•jg^i  jHt  Mithrf-  chargez  de  lettres  &  de  paroles  pour 

iduftUfStntrms,   ^  •■!        m-        i  -a       il> 

V  À  qmttu  tptidv-  a  qui  il  oirroit  des  navires  oC  de  1  ari 


$ttm. 


SERTORIUS.  15  3 

commijfïtonj  Seitorius  afièmblale  Conièil>  qu'il    scrumét  éOimhu 
appeUoit  le  Sénat.  Ils  étoient  tous  d'avis  qu  on  tS:'!:! p;/Z. 
dévoie  accepter  avec  joye  les  ofîres  de  ce  Prince,  ^*^'"'^*'  , 
attendu  qu  H  ne  demandoit  qu  un  vain  nom ,  & 
un  titre  inutile  d'une  chofè  qu  il  n  étoit  pas  en 
leur  pouvoir  de  lui  donner ,  &  qu'il  donnoit 
a<5hiellement  &  réellement  des  choies ,  dont  ils   j.^  ^,.^  ^^,, 
avoient  un  très-grand  belbin.  Mais  malgré  ces  *f  •"*"?*",  '"  '^** 

-C  w       •!•    /        o  •         r      1  r         1»  •  de  Mithridate.  Sar- 

rauons  a  utilité ,  Sertonus  leul  tut  d  un  avis  con-  urm  <>  off*/*  ituu 
traire.  Il  dit  qu'il  conlèntoit  volontiers  que  Mi- 
thridate gardât  la  Bichynie  &  la  Cappadoce> 
accoutumées  à  être  gouvernées  par  des  Rois ,  Se 
lùr  lesquelles  les  Romains  ne  pouvoient  avoir 
aucune  prétention  légitime  ;  mais  que  pour  une  stt  wfm. 
Province ,  que  les  Romains  avoient  poflèdée  à 
très-jufte  titre,  qu'il  avoit  ufiirpée  £ùr  eux  ,  & 
retenue  làns  aucun  droit ,  qu'il  avoit  enluite  per- 
due par  la  guerre ,  ayant  été  vaincu  par  Fimbria , 
&  qu'il  venoit  nouvellement  encore  de  céder 
par  un  Traité  autentique  qu'il  avoit  fait  avec 
Sylla ,  il  ne^  foufïriroit  )amsds  qu'il  s'en  remît  en 
poilêOIon  :  Car  il  faut ,  dit-il ,  que  Rome  croire  stiu  nfanfi  i, 
par  mes  viBoires  »  Ù*  non  pas  que  mes  viÛoires  croif- 
Jèntpar  Paffoibli^ement  Ù"  par  la  ruine  dé  Rome.  Et 
tout  homme  de  cœur  doit  chercher  à  vaincre  avec 

Car 'û faut,  dit-il,  que  R(nne  le  devoir  de  tout  homme  de 
fro^  par  mes  tiHoires  ,  &  non  bien  ;  il  doit  chercher  pailles 
par  que  mtf  <oUioires  eroiffènt  par  viâoires  à  faire  croître  fa  patrie» 
T^^inhliffèment  &  par  la  ruine  de  &  non  à  augmenter  fes  viâoires 
Rame.  3  Voilà  une  rëponfe  bien  par  la  ruine  de  fon  païs. 
grande  Se  biennoble,  &  voilât 

Tome  V.  *   V 
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gloire  i  &  s'il  ne  le  peut  quavee  honte  x  Une  doit  pat 

mêmefauver  fa  vie  a  ee  prix^ 

wthniM»  éuwi      Cette  répolifè  rapportée  à  Mithridate  le  jetta 

wi^^*  *  *^  dans  un  très -grand  étonneittent^  ai  l'on  alïùre 

a  <fH  MkhtUat  qu'il  (Jit  alors  à  iks  adiis  :  Quels  ordres  ne  nous  don* 

mnh!'  '     *  **  itéra  donc  point  Sertorim  quand  Ufira  ajfs  dans  k 

Sénat  aU  milieu  de  Rome  ,  puifqt^at^ourd^htd  confiné 
fur  le  rivage  de  f  Océan  Atlantique  Û  prefcrit  des  àomes 
à  mes  EtiUs  y  (âff  nous  déelate  la  guerre  >  §  nous 
entreprenons  quelque  chofe  fur  tAfie  i  Cependant 
■  TrMtmtSttt-  il  y  eut  uh  Traité  fait  &  juré  ^ue.  Mithridate 
"*"^  auroit  la  Bithyftie  ât  la  Cappadoee  y  que  pour 

cet  efïèt  Sertoriuj  lui  envoyeroit  des  troupes  Se 

un  dé  fés  Capitaines  pDur  les.  commander  y  Se 

que  de  fbft  côté  Mithridate  doimeroit  a  Seno-^ 

m»ifmiUi»m.     r»is  trois  nulle  talens  comptant  &  quarante  ga** 

leres. 

Le  Capkaifie  que  Sertorius  M  envoya  en  Aûe, 

fiit  un  deâ  Senateuis  bannis  de  Rome>  ât  qui 

«J"!^"m..Sî  s*^to*ent  retirer  arec  lui>  nommé  Marcus  Marius, 

^MT  t,wmumd€f  fis  avec  lequel  Mithridate  prit  quelque;^  villes  d*  A-^ 

'^^"'  iie^  &  à  qui  il  rendoit  de  mnds  hûnineiirs^  car 

lorfque  Marius précédé  dotes faifceaux de  vergeft: 

MkHrida,  "   ^  ^®  haches  entr oit  dkns  ces  ^Ûki  >  Mithridate 

tMMj4n'éJ^  le  lùivoit»  très-content  de  n'avoir  que  lefècond 

fcmwAii  A»!»».  j,j^g  j^p^^  lui ,  &  de  ne  Êiire auprès  de  ce  Pro- 

cffuùl  que  la  figure  d'un  de  les  courti^ms.  Cè-^ 
M«^  ÎSi«r*  P^*^^*  Marius  dédaroit  libres  quelques-unes  de 
-««  w«M,  àùmu  ces  villes.  Se  af£ranchijSbit  les  autres  de  tousfùb- 
uSr  "^       iSdes  &  impôts  »  &  biea-loia  d'en  £dre  honneur 
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â  Mithridate  ^  il  ne  manquoit  pas  de  mettre  dans 
toutes  les  lettres  qu'il  leur  donnoit  9  que  (f  était 
une  grâce  qt^eUes  reeevow»  de  Sertorius  t  Ù"  qtf  elles 
kù  «»  avoiettf  toute  f  obligation.  De  £bite  que  la 
pauvre  Afie ,  qui  étx>it  encore  en  proye  aux  Fer- 
miers du  pem^e  Romain»  è^  foulée  parravarice 
&  par  rin^oienoe  des  gens  de  guerre  y  qui  y 
Soient  en  gamifbn  >  (è  (émit  tout  d'un  coup 
.  Soulever  par  des  efperances  >  comme  par  de  nour> 
velles  aSles  »  êc  commença  à  defirer  le  nouveau 
Gouvernement  qu  on  lui  Êôfôit  e^rer. 


^    ^^^^^^F^^W^^ 


D'un  autre  côté  en  Elpagne  les  Sénateurs  êc  Ji*t!Lt  ju,  s^. 


autres  qui  étoient  auprès  de  SertoiiuS)  &demême  '»«'«««»«»*&«•- 
rang  &  dignité  cpie  lui  >  n'eurent  pas  plutôt  conçu  *'*^ 
Tefperance  de  pouvoir  faire  têce  à  leurs  ennemis  9 
que  leurs  craintes  finids  >  une  folie  jaloufie  &  une 
envie  ef&enée  s'allumèrent  dans  leur  cœur  contre 
la  puil]&nce  de  Sertorius.  A  leur  tête  étoit  Per-    r*rf*nmifi  m»  i 
penna  >  qui  enné  d  un  vain  oi^eu  >  a  caule  de  la  «»»». 
nobleflè  de  ù.  tuûi&nce ,  amiroit  au  comman- 
dement 9  &  ailoit  fanant  en  j(ecret  parmi  fes  amis 
ces  propos  iëditieuz  :  QmJ  maaoais  Demoa  /efi    Stt  fnfm  jah 
rnnpatiie  wm  »  &  nous  trtiae  aktft  de  md  en  ^ , 
nous  fui  pouvant  demeurer  tranquêÛematt  dans  nos 

Que  Uurs  crdmttfrnes,  tint  (bumis.  N'eft-dle  plus  necdf- 

yôUf  jdti^  ^  ym  mm  ^^min  i^e ,  ^  ivcn|9  vo joB»-nous  en 

f  aOunurmt  Âfpif  kifr  ceeur  ç<mtr0  (^|  ^^oqs  fputenir  par  nous- 

la  pid/linct  de  Senwius.  ]  Rien  mêmes ,  ■  la  jalouiie  oc  Fenvie 

n'eft  plus  ordinaire  >  une  puif^  congncnoent  à  Êûre  tendr  leur 

îa/if»^  mx»fA  vitUe }  &  qvii  «goiUoo^  &  aotk portent  à fe* 

.peut  nous   (auver  «  nous  eft  cwier  un  joug  qvÙAOus  gêne, 
«gréable ,  &,  nous  lui  fismmes 

Vi) 
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maifonSi  avons  dédaigné  ^êbéïr  à  Sylla^qui  étoà 
maître  de  la  terte  &  de  la  mer  ?  Ceji  bien  à  lamal" 
heure  que  nous  fommes  venus  ici  au  bout  du  monde 
four  y  vivre  en  liberté  ;  eh,  nous  y  fubijfons  la  plus 
honteufe  fervitude  !  Et-,  ce  qui  efi  plus  horrible  encore, 
nous  la  fubijfons  volontairement,  en  nous  rendant 
nous-mêmes  les  Gardes  &  les  Satellites  de  Pexil&  de 
la  fuite  de  Sertorius.  Nous  nous  laiffons  flater  Ù' 
amufer  par  ce  vain  nom  de  Sénat  dont  il  nous  leurre  j^ 
ér  qui  eft  larifée  Ù*  le  mépris  de  tous  ceux  qui  /*«fr- 
tendent  prononcer:  O  les  beaux  Sénateurs  epù  foùf- 
firent  les  mêmes  rnfolences ,  qui  obéijfent  aux  mêmes 
commandemens ,  d^  qui  fupportent  les  mêmes  corvées 
Ù'  les  mêmes  travaux  que  ces  Barbares  de  Œjpagne^ 
(Ùr  delà  Lufttanie l 

La  plupart  ayant  continuellement  los  oreille» 
battues  de  ces  cmcours ,  n  oferent  pas  véritable- 
ment en  venir  à  une  révolte  ouverte  >  car  ils 
cralsnoient  la  puiflànce  de  Sertorius  y  mais  en 

Mtytnt  Jeu»  cet  f,      <->     ,.  ,        *■  r         rr  •  m 

MM/M  /«  ftrvmt    lecret  us  rmnoient  peu  a  peu  les  attaires  en  de- 
©•"'^ï'ï'liSÎ  criant  fes  a<5lions,  &  en  accablant  de  maux  les; 
**  Barbares ,  dont  ils  faifoient  de  très-fèveres  pu- 

nitions pour  la  moindre  Êiute>  &  quils  accsH 
bloierit  d'impôts,  en  difànt  toujours  que  c'étoit 
par  Tordre  de  Sertorius.  De-là  iburdirent  unç 
infinité  de  revoltes~62  de  féditions  dans  les  vil- 
les >  &  ceux  que  Sertorius  y  envoyoit  pour  les. 
appaifèr ,  ne  faifoient  qu'augmenter  le  defbrdre  > 
irriter  ces  commencemens  de  defbhéïïïànce  & 
de  rébellion  «  &  attifer  le  feu  auJUeu  de  Tét^drc 


•di 
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Ces  infîdeiitez  aigrirent  tellement  Telprit  de  Ser-    &r».«w<^,>4f 
corius ,  qu'il  perdit  la  bonté  &  la  doucem qu'il  }"i^t'^SJ^ 
avoit  témoignées  juiqu  alors ,  &  qu  il  fè  porta  à 
une  injuftice  atroce  contre  les  jeunes  enfans  E£-  .^  j'jj^'  t^Ui 
pagnols  quilfaifbit  élever  dans  la  ville  d'Ofca,  *»ff»^fftg'»'itvfd 
car  il  fit  tuer  les  uns  ^  &  vendre  les  autres. 

Perpenna  donc  ayant  engagé  beaucoup  de 
gens  dans  la  conjuration ,  qu'il  formoit  contre 
Sertorius  >  y  attira  auiîi  Manius  )  qui  étoit  un  des 
principaux  Officiers  de  l'armée.  Ce  Manius  étok 
amoureux  d'un  jeune  garçon ,  &  pour  lui  faire 
voir  juiqu'où  alloit  l'excès  de  £on  amour ,  il  lui 
fait  confidencede  la  conjuration  7  &  le  preilè  de 
tnépriièr  £ès  rivaux  y  &  de  ne  s'attacher  qu'à  lui , 
parce  que  dans  peu  de  jours  il  fera  daiis  une  for« 
tune  éclatante.  Ce  jeune  garçon  va  d'abord  dé- 
clarer la  chofè  à  un  autre  dé  Tes  amans  >  nomm4 
Aufidius ,  pour  lequel  il  avoit  plus  d'inclination. 
Aufidius  fut  fort  éiaaaé  de  l'entendre  y  car  il 
étoit  un  des  conjurez ,  mais  il  ne  fçavoit  pas  que 
Manius  fôt  du  nombre;  fon  trouble  &  fon  éton- 
nemént  redoublèrent  encore  quand  le  jeune 

Ces  htfidtbtez.  aigrirent  telk-  /ont  fi  atroces,  .qu'eUesjiepeu- 
ment  feffrit  de  Sertmuf ,  q^il  vent  être  excufées ,  &  qu'elles- 
ferdit  la  bonté  &  la  douceur  epiil    diminuent  la  compainon  qu'on< 

a  de  fa  mort.  Que  Sertorius  fe- 
xoit  grand  fans  cette  tacke  ! 

T attira  auffi  Jtéaniiu.  ]  Il'y-a 
dans  le  texte  Manlius ,.  de  cette 
^tè  efl  continuée  dans  toute  la 
fuite ,  il  faut  lire.  Manius ,  com- 
me je  l'ai  corrigé-,  car  c'eft  Ma^ 
mu  Antonius. 

yii> 


a'voit  témoignées  jtfquahrSy  & 
qu'ilfe  fort  a  à  une  inju/Hce  atrun 
ce.  ]  Sertorius  pouvoit  dire  en 
cette  rencontre  pour  fa  juflifi- 
catioa^  cequ'Eleâre  dit  dans 
Sophocle ,  &,<jue  j'ai  rapporté 
dans  une  remarque  précédente. 

Mm  &a  iniuftice  &;  ià  cruauté 


. 
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garçon  lui  eut  nommé  Perpenna ,  Grecinùs ,  Ôc 

plufieuis  autres  qu  il  (çavoit  bien  être  de  la  con£- 

piration. 

D'abord  il  £è  mocqua  de  ces  dilcours»  exhorta 
•  le  jeune  homme  à  n  y  ajouter  point  de  foi ,  le 
preilà  de  méprifer  Manius  comme  un  homme 
vain  Ôc  un  fanfaron  qui  ne  dberdioit  qu'à  le 
tromper  par  de  ùxtffes  d^erances.  £n  même  tems 
Il  court  chez  Perpenna ,  lui  découvre  le  daller 
où  ils  étoient ,  &:  lui  déclare  que  le  tems  pre£^ 
Se  qu  il  Ëiut  hâter  l'execudon.  Tous  les  conjurez 
dmmemUi.t»»'  font  du  même  avk.  En  même  tems  ils  mènent  à 

furet  txeeuteat  leur  o  •  -        1  i«f  •  •    /     -  a_ 

..,;/tf.  Sertonus  un  homme >  quiis  avoient  attiré,  oc 

qui  lui  a^ortoit  des  lettres ,  par  leiquelles  on 
.  lui  apprenoit  qu'un  de  les  Lieutenans  avoit  rem:- 
porté  une  grande  viéloire ,  À  fait  un  grand  can- 
nage des  ennemis.  Sertorius  -,  ravi  de  cette  bonne 
nouvelle  ,*  fait  un  fâcri£ce  pour  en  remercier  les 
Dieux,  £t  Perpenna ,  pour  célébrer  cette  heu- 
reufè  journée  >  veut  lui  donner  un  fefiin  chez  lui 
avec  fès  amis ,  tous  complices  de  la  coi^s^on  p 
Se  fait  tant  par  fes  prières  qu  il  Toblige  d^  venir. 
Gf4uâTtj^niM      C'étoit  la  coutume  de  Seitoiius  d'avoir  du 

^ÏÏÏ""*^**  refpea  pour  la  table,  &  d'y  ^^er  beaucoup  de 

Cétmt  la  eotaume  de  Serurm  effet  la  table  eft  ime  cfaofe  fk-' 

d^ avoir  un  grand  refpe£i  paur  la  crée ,  il  ©e  feut  y  aiSfter  qu^ia vec 

table ,  &  d'y  garder  beaucoup  de  ëes  benedîâions  èc  des  aftions 

wédeJHe  &  de  pudeur.  ]  Voici  de  gTs^eeSi  flç  C*eft  offènfçr  la 

un  grand  exemple  qu'un  Payçn  Divinité ,  oui  nous  y  ét^e  les 

nou^  donne  du  refpea  qu'on  doit  donc  >  que  de  la  deshonorer  par 

avojr  pour  la  table  5  &  de  la  des  aÔîons  io&mes  ôc  par  de& 

pudeur  qu'il  Ëiut  y  garder.  En  paroles  obicenes» 
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iflodieftie  âc  de  pudeur.  Il  n  y  vouloit  rien  voir 
ni  entendre  de  malhonnête  >  d'obfcene^  on  de 
diilbki  y  â:  â  accoutumoit  tous  ceux  qui  man- 
geoiem  avec  hâ  à  des  plaàfirs  honnêtes  &  fàges , 
Se  à  fake  bomie  ch^e  lài»  in£blence  >  &  iàns  le 
moindre  ^npottetnem;. 

A  de  fbtiper  de  Perpenna  f  quand  on  lut  au" 
milieu  du  fep»,  les  coarorez  qui  ne  cherchoient 
qu  une  occafî&n  de  q|oerelle  ,  commencèrent  à 
prononcer  ouvertement  des  paroles  iàlès ,  Se  fai" 
iànt  fèmblànt  d'être  yrrest  ils  commirent  entre 
eux  beaucoup  de  vilemes  &  d'ob£:enitez  pour 
piquer  ft  aigrit  Sereotiu&  Et  tur»  (bit  qu  n  ne 
ûc  importer  cette  inimité ,  {ok  qufil  eût  pénétré 
eur  d^i^  r  au  bégàyement  de  leur  langue  >  aux 
%nes  qu'ils  fe  fai&knc,  &  au  manque  de  ref- 
pe<^  )  qu'ils  hâ  témoignoienc  contre  leur  cou- 
tume ^  changea  h  foacibn  qu'il  avoit  à  table  ^  Se 
£q  renverià  iur  Ibn  lit>  comme  ne  voulant  plus 
lien  voir  m  rien  enten(£r>e«.  Alors  Perpenna  prie 
une  coupe  ]^dne  de  vin ,  âc  en  buvant  il  la  laiflà 
tomber^  Au  bruit  qu'elle  ûtx  c'étoit  là  lefîgnaf 
dont  ils  étoient  convenus^  Antoniusqui  étok^afîîs 
aa-KieHùs  de  Sertorius>  tire  ion  épée  Se  te  fiappe»  AHvrMitM^uUt 
Sertorius  fèretourne  aucoup  dont  iliê  £ènt  éap-  '*'^*'°"^^'^ 
pé  r  &  vetEt  fè  relever  >  mais  le  traître  £è  jette  iixt 
£6rï  eftomac  A  luiprendles  deux  mains>  de  forte 
que  fans  pouvoir  te  défendre  >  il  eft  en  butte  k 
cotis  les  coups  des  conjurez  >  qui  fè  jettent  tou» 
ibr  lui^  &  f achèvent^ 


f. 


j 
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Dès  que  £a  mort  eft  divulguée,  la  plàpart  de* 

Efpagnols  fe  retirent  >  &  envoyant  des  Députez 

à  Metellus  &  à  Pompée ,  ils  fe  rendent  à  eux. 

Perpenna  raflèmbla  tous  les  autres  ,•&  fe  mettant 

à  leur  tête ,  il  tenta  quelque  chofe ,  mais  il  ne  fe 

us^rmis.uttrtn^  fervit  des  artnes,  des  troupes,  &  de  tous  les pré- 

ratifs  de  senarius  nt  paratiis  de  SeftoHus  que  pour  taire  vou*  qu  u  étoit 

^^rfJ/S'fi^  ^uflî  incapable  de  commander,  que  d'obéir.  U 

inc^éuité.  donna  un  combat  à  Pompée,  &  ne  tint  point  > 

t^?o^fJ^7s.  il  fut  d'abord  battu  &  pris.  Et  dans  ce  dernier 

malheur  il  ne  fe  comporta  ni  en  Capitaine ,  ni  en 
feldat.  Il  s'étoit  laifi  des  papiers  de  Sertorius ,  & 
il  promit  à  Pomjpée  qu  il  lui  feroit  voir  les  lettres 
de  plufieurs  honmiés  Confïilaires ,  Se  d'autres  des 
plus  puifîàns  de  Rome ,  toutes  originales  &  écrites 
Àq  leur  propre  main ,  qui  tppefloient  Sertorius 
en  Italie ,  lui  faifant  entendre  que  la  plupart  > 
dégoûtez  du  Gouvernement  prefent ,  feuhai-» 
toient  de  le  voir  changer. 


Dès  ijucfa  mort  efi  divulguée.  ] 
Plutarque  ne  nous  a  pas  nommé 
lelieu  où  Sertorius  fot  tué  j  mais 
de  tout  ce  qui  précède  y  on 
recueille  guc  ce  fat  dans  la  ville 
même  d*Ofca.  C'eft-pourquoi 
Claude  Pithou  -a  eu  raifon  de 
corriger  le  texte  de  Strabon,qui 
en  parlant  de  cette,  mort ,  écrit 
tT%h%vTti  3  yo^«  »  il  mourut  de  ma" 
ladie.  11  n'eu:  pas  poflîble  que 
Strabon  ait  ignoré  la  mort  de 
Sertorius ,  &  qu'il  ait  écrit  qxi'il 
mourut  de  maladie.  Ce  texte  de 
Straboa  eft  donc  manifeftement 


corrompu ,  &  il  feut  lire  comme 
:  ce  fçavant  homme  a  corrigé  » 

l-iiKwTtk  iii  ù€K'^9  il  fia  tué  à 
Ofca. 

(Que  pour  faire  voir  efifû  était 
auffimcapable  de  conanandery  quo 
</W/r.]Toutes  les  forces  &  tous 
les  préparatifs  d'un  grand  Capi- 
taine font  comme  les  inftrumens 
d'un  grand  ouvrier.  Ils  devien- 
nent inutiles  »  quand  ils  tom<- 
bent  entre  les  mains  de  gens 
incapables  de  s'en  fervir ,  &ne 
fervent  qu'à  montrer  leur  inca^ 
paoité  &  leur  ignorance. 

En 
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En  cette  rencontre  Pompée  fie  une  aétion  qui    awo»  trii-ffwr 
n*étoit  nullement  d'un  jeune  homme,  mais  ^u- ''"**''' ^*^^*** 
contraire  <l*im  homme  d'un  très -grand  fèns  & 
d'une  prudence  confbmmée ,  Se  qui  délivra  Rome 
de  grandes  craintes  »  &  d'une  infinité  de  nou- 
veautez  qui  alloient  s'allumer  dans  Ion  fein.  Raf- 
femblant  toutes  ces  lettres  6c  tous  les  papiers  de 
Sertorius,  il  les  brûla  juiqu'au  dernier  fans  les 
lire  y  Se  fans  permettre  que  perfonne  les  lût  >  &; 
fur  l'heure  même  il  fit  exécuter  Perpenna ,  de     u  M  ««»*• 
peur  qu'il  ne  découvrît  &  ne  nommât  quelques-  eff*»"*. 
uns  de  ceux  qui  avoient  écrit  ces  lettres,  & 
que  ce  ne  fôt  une  fource  de  troubles  &  de 
féditions.  De  tous  les  complices  de  Perpenna,     K„«-«tt«.r«./«^ 
les  uns  furent  menez  à  Pompée ,  &  eurent  le  *""  ^  "^f^"'  * 
même  lort  ,    oc  les  autres  s  étant  retirez  en 
Afrique ,  y  furent  tuez  à  coups  de  flèches  par 
les  Mauruiiens.   Aucun  n'échappa  que  le  leul 
Aufidius,  le  rival  de  Manius.  Ce  malheureux , 
{bit  qu'on  ne  l'eût  pas  connu,  ou  qu'on  le  mé- 

II  les  brtUajufqu  au  dernier fant  à  mort,  &  tous  fes  complices 

Us  lire.  "]  Plutarque  relevé  avec  peri/lêntmalheureulementj  c'eft 

raî/bn  la  prudence  tle  Pompée  le  jufle  iàlaire  de  Ces  méchantes 

d'avoir  brûlé  ces  lettres  ôc  c«s  afbions.    Dieu  ne  fouffre  pas 

papiers,  car  ils  alloient  rallumer  qu'elles    demeurent   longtems 

au  imlieu  de  Rome  une  guerre  impunies ,  &  par  ces  vengeances 

bien  plus  dangereufié  que  celle  il  veut  effrayer  les  méchans  qui 

de  Sertorius.  La  ^eflè  veut  font  capables  de  les  imiter.  Tous 

•qu'on  étouffe  de  bonne  heure  les  complices  de  la  conjuration 

toutes  les  femences  de  troubles  contre  Celàr  périrent  d'une  ma- 

Sc  de  diviiîons.  niere  auili  fiinefle ,  &  toutes  les 

Sur  t  heure  même  il  fa  fxecuter  hiftoires  jufqu'à  notre  tems  font 

JPerpenna.  ]  Ce  foelerat  eft  mis  pleines  de  pareils  exemples. 

Tome  V,  X 


iS%  SERTORIUS. 

pfifat,  <k  qaoti  n  en  fît  aucun  compte  >  vieillie 
dans  une  méchante  bourgade ,  accablé  de  milèrer 
Se  de  pauvreté».  &  tobje't  de  la  Jbainedê  tout: 
h  monde. 


Fin  ck  la  vieck  Senmm». 


■ 

à 
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'HISTORIEN  Durîsécrît c[ii'Eu-  T^aijpmc,  ^sh. 
menés ,  de  là  ville  de  Cardia ,  étoit  '"'T'',.  .,;  . ,. 
fils  dun  nomme  que  la  pauvreté  cherfine/edcnrace, 
avoit  réduit  à  être  Roulier  dans  la  /-^-'^^^^-«^ 


Cherfbnnefe  de  Thrace  >  &  qu  il  fut 
pourtant  élevé  comme  les  enfans  de  condition 
<lans  les  Lettres  &  dans  tous  les  exercices  delà 
Paleftre*' Pendant  cjuîl  étoit  encore  enfant ,  le 


E^tt. 


Et  qîiil  fut  fûtmant  élevé  am^ 
yne  les  enfans  de  conditicn  dans  les 
■Lettres  &  dans  tons  les  exercices 
-de  la  PMeftre.  ]  Car  comme  dans 


ics  villes  il  y  avoit  des  Ecole» 
publiques,  tous  les  enfans  de 
quelque  condition  qu'ils  fuflènt 
pouvoient  y  aller. 
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Roi  Philippe  paflàparla  ville  de  CarcUia,  &  com- 
me il  fè  trouvoit  fans  affaires ,  il  eut  la  curiolîté 
de  voir  les  exercices  des  jeunes  hommes  >^  &  la 
lutte  deis  enfans.  Parmi  ces  derniers  ,  le  jeune 
Eumenes  réiiffit  fi  bien.  Se  fit  paroître  tant  d*a- 
drefïè ,  de  gentilleflè,  &  de  courage,  qu'il  plut 
Le  R.i  pto%*  à  Philippe ,  qui  voulut  l'avoir  auprès  de  lui ,  & 

u"    **"*  *  qui  l'emmena.  Mais jetrouve plus vrai-femblable 

ce  que  d'autres  aflùrenc ,  que  Philippe  le  prit  en 
affe6lion,  &  l'avança  à  caulè  de  l'amitié  quit 
avoit  pour  fon  père  ,.  &  en  reconnoiflànce  de 
l'holpitalité,  car  il  logeoit  dans  ià  maifon. 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  comme  il  parut  ne 

céder  ni  eh  bon  fens-,  ni  en  fidélité  à  aucun  de 

u- tp  fait  premier  ceux  qui  étoicnt  attachez  à  Alexandre ,-  il  fut. 

jw«4ir«  i'Mexan:  |jommé  prcmicr  Secrétaire  ;  mais  quoiqu'il  n'eût 

que  cette  Charge ,  le  Roi  lui  faifoit  pourtant  au- 
tant d'honneur  qu'à  ceux  qui  étoient  le  plus  avant 
dans  fon  amitié  &  dans  fa  confidence,  cardans 

Aii:ia»irtMA»nn$  fjon  cxpcdition  des  Indesil  l'envoya  commander 

imcorfsdi  troupes,  uii  corps  y  oc  apfcs  la  moît  dlijpheltioa,  lorlque 

Perdiccas  fut  envoyé  remplir  fa  place,  Eumenes 


Mms  je  trouvje  plus  njrai-Jcm- 
klahU  ce  que  eP autres  aèrent.  ] 
Mais  cela  n'eft  pas  contraire  à 
la  première  tradition.  Philippe 
pouvoit  avoir  pris  Ëumenes  au- 
près de  lui  par  affeftion  pour  fon 
pcre,  &'attiré  parla  gentilleflè 
de  Tenfant,. 

Car  il  logeoit  daxs  fa  7naî/vn.  '] 
Ceci  me  feroit  douter  de  ce  que 


Plutarque  vient  de  dire  du  vil 
métier  du  père  d'Eumenes.»  Le 
Roi  Philippe  logeoit  chez  lui 
dans  la  ville  de  Cardia  j  n'y 
avoit-il  point  de  maifon  plus 
confîderable  que  celle  d\inRoU" 
lier  pour  loger  Philippe  f 

Eumenes  eut  le  Gouvernement  de 
Perdiccas  J]  Au  lieu  de  hrafx^eai , 
Gowverneimnt  9  on  lit  dans  ua 
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eut  le  Gouvernement  de  Perdiccas.  C'efl:  pour-   u  loi  d„nm  u  G<m. 

•    ikT  1  '    /       •      1  J    IT  vemtmtta  d*  ter- 

quoi  Neoptoleme ,  qui  etoit  le  grand  tcuyer  ,  a,,^ ,  ,„»<;,,>*«- 
ayant  die  wi  jour  après  la  mort  d'Alexandre  y  Jj^ijj,  ^^*  ^^' 
que  pour  lui  il  portait  le  bouclier  Ù"  la  lance  du  Prince  ,     ^^,.„.  ^,  j^^,^. 
Ù"  qu'Eumenes  k  fiiivoit  portant  fori  écritoire  (Ùf  [on  '•''"•  •  S"^  ^ 
ponefeiUlle  ,  les  Macédoniens,  ne  firent  que  rire  de 
cette  vanité ,  {cachant  fort  bien  qu'outre  tous  les 
autres  grands  honneurs  qu  Alexandre  avoit  faits 
à  Eumenes ,  il  l'honora  encore  de  fon  alliance^ 
Car  Barfine ,  fille  d'Artabalè ,  qui  fut  la  première 
pcrfonne  qu  Alexandre  aima  en  Afie ,  &.  dont  il 
eut  un  fils  nommé  Hercule»  avoit  deux  iœurs  ^ 
Alexandre  donna  l'aînée. ,  nommée  Apama ,  à 
Ptolemée,  &  la  féconde  qui  avoit  auffi  nom  Bar-  ^^  ^^J^^"*^^^^, 
fine  7  il  la.  donna  à  Eumenes,  dans  cette  célèbre  «»«///#  iArt^b^. 
occafion  on  il  choifit  dans  le^plus  nobles  mai- 
fbns  de  Perfe  plufieurs  filles  qu'il  fit  époufèr  à 
fes  principaux  amis. 

Malgré  cette  grande  faveur  >  Eumenes  ne    ««ww*  >««. 
lailla  pas  d  être  iouvent  en  dilgrace  auprès  du  fEfi^jum. 
Prince,  &  de  courir  même  quelque  danger  à 

'M.aauktit,  ti»irecpxî»n^  f^trima»^  nus  ^  &  donné  la  plus  jeune  >- 

dément  de  la  cavalerie.  Je  n'ai  nommée  Drypetis  ,    à  £phe& 

trouvé  nulle  part  aucune  men-  tion ,  afin  qu'on  trouvât  fon 

tien  du  Gouvernement  d'£ume-  mariage  moins  étrange ,  il  per- 

nes }  ipais  on  voit  dans  Quint-  fuada  aux  plus  grande  Seigneurs 

Curfe  qu'il  a  été  General.  de  fa  Cour  &  a.  Tes  principaux* 

Dans  cette  célèbre  «ceafion  où  favoris  ,.  de  fe  marier  de  même  > 

il  thoifit  dans  Us  f  lus  nobles  tum-  Se  choifît  dans  les  plus  nobles: 

Jms  Je  Perfe  f  licteurs  jUles  qi^il  Êunilles  de  Perfe  quatre->vingt 

fit  épouferàfesfrincifaux amis.'^  fiUesqu'illeurfitépouTer.Quint-i- 

Après  qu'à,  eufrépoufé  la  Frin-  Curfe  >  Liv.  k. 
4«adlè  Staôra  ;  JUle  aînée  de  Da-i 

Xiij, 
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caufed'Epheftion.  Premièrement  Epheftion  ayant 

fait  donner  à  un  joiieur  de  flûte  >  nommé  Evius  , 

un  logement  que  les  valets  d'Eumenes  avoiene 

déjà  retenu  pour  leur  maître ,  Eumenes  tranfporté 

fiZ^AulLÂ  de  colère  alla  à  Alexandre  avec  Mentor ,  beau- 

t>oi*fi,r'S^''i  P^®  d'Artabalè,  &  fe  mit  à  crier,  ^«i/  valoit 

M  /««MT  JtflMe  mn  ^ff»  mkuxjetter  les  amus  Ù*  apprendre  à  fUuer  ^  Ù* 

S^fZZr"'  à  jouer  des  Comédies  j  puifqu  on  préferoit  des  fiuteurs 

Ù*  des  Comédiens  â  ceux  qui  avoient  toujours  le  har-' 
noisfwle  dos  ,  Ù*  qui  foutenoient  tous  les  travaux  de 
laguerre,  Alexandre  £it  très-faché  d'abord  contre 
iui>  &enfùite  contre  Epheftion  cpi'il  reprit  trè»' 
aigrement  ;  mais  peu  de  temps  après  il  changea  , 
&  fit  tetomber  toute  là  colère  fur  Eumenes ,  trou- 
Au^^^e  tr»i,vt  vant  qu'il  lui  avoit  manqué  de  refpeél,  <St  qu'il  lui 

fini  lui  avait  man-  .     *         |  /  |  v-     r   i  *  »•»       » 

que  de  refftfi ,  cr  avoit  parlé  avec  plus  dinlolencer  <juil  navoit 

parlé  contre  Epheftion  avec  liberté. 

Une  autre  ibis  Alexandre  voulant 'envoyer 
Nearque  avec  des  vaiftèaux  reconnokre  lescôtes 
de  l'Océan  >  ôc  n'ayant  point  d^argent  dans  ion 

r 

yivec  Mentor ,  be/m-vere  iïAr^  placée.  Outre  que  cela  n'eft  pas 

tabafi.  ]  Mentor ,  un  des  grands  Grec  ,  rien,  n'eft  plus  mal  ima- 

Seigneurs  de  Pcrfe  ,  firere  de  giné.  Et  aihCQntraîre  il  n'y  a 

Memnon  >  avott  marié  fa  fîlla  riende  plus  naturel,  ni  de  plus 

avec  Axtaba&.  Je  n'ai  jamais  vu  raifonnable  -que  ce  que  Piutar** 
de  correftion  plus  maUieureufe 


iji  irrité  contre  liéL 


que<iit,  qu'Ëumenes  allant  fe 
plaindre  à  Alexandre  deTinjure 


Que  celle  x|ue  le  fça vant  Reine* 

uus  a  voulu  fcire  ici.  Au  Heu  de  ^ue  lui  a  faite  Epheftion ,  foit 

fAvri  Mi.ffvo^ç  >  avec  Mmtçr^  \\  accompagnéde  Mentor,  dont  il 

veut  qu'on  life  fjmSi  ^ifrcf^çt  a  époufë  la  petite-filte ,  car  fa 

d'une  vêix  diStiMtor.  Eiimefifs^dith  :femni6  Bftrfine  «toit  iiUe  de  la 

i\ffemitàx:nerA'itme^cixdeSteH^  fîUe  de  Mentor ,  femrae  <?Ar- 

r^?r.Voilà  une  audition  bien  mal  tahafe. 
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épargne  pour  cette  expédition,  il  eut  recours  à  fes 
amis,  Se  demanda  trois  cens  talens  àËumenesy  AUx^i» ptu&t, 
qui  n'en  offrit  que  cent ,  &  encore  de  fort  mau-  '!^\,t  i^autZ. 
vaife  grâce,  disant  qu^il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  £,•""«»«  ^*j*''^ 
à  les  ramaflèr  de  tes  Receveurs,  Alexandre  ne  cZ  mîiu. 
lui  en.  fit  aucun  reproche ,  Se  refiilà  fes  cent  ta-    AUxénjre  u 
lens  >.  mais  il  ordonna  à  fës.  fLexïi  de  mettre  le-*  ^/';  jr*  y*". 

O  tl  ftfirt  pmrlt  .— 

cretement  le  feu  à  fa  tente,  pour  le  pr^idre  lur  ««•»«» ^«««/««ja 

le  fait  &  pour  le  convaincre  dé  menfonge  quand 

il  feroie  emporter  fon  argent.  Malheureufement 

la  tente  fiit  brûlée  avant  qu'on-  pût  y  apporter 

aucun  fecours,  &  Alexandre  fis  repentit  bien  d'a-^ 

voir  donné  cet  ordre,  car  tous  les  papiers  du  ca* 

binet ,  qu  Eumenes  avoit  (bus  fa  garde ,  furent 

brûlez.  On  y  trouva  de  l'or  &  de  l'argent  que 

l'embrafement  avoit  fondu  en  maflè ,  plus  de 

mille  t^ns,  dont  il  ne  voulut  rien  prendre.  Et 

il  fit  écrire  aux  Satrapes  Se  à  toi»  fès  Lieutenans  f 

Capitaines,  Sc  Gouverneurs  de»  places,  d'envoyer  J'y^^J^J;!^/^ 

des  copies  de  toutes  les  dépêches  qui  avcient  *•♦'««  <«*»^- 

été  cotmimées  par  le  £eu  >,  &  iL  les.  rendit  toutes 

a  Eumenes.. 

Quelque  tems  après ,  Eumenes  eut  une  autre  >/*'^  *^*"' 
querelle  avec  Ephenion  au  mjet  de  quelque  don  f  ^^^ 
d'Alexandre.  Us  en  vinrent  lun  âc  Fautre  à  des 
reproches  fort  vifs  6c  à  des  injures  ^glantes^  & 

On  y  trmuffM  dst0^  &  de  tar^  dans  fa^  tente  5  &  il  rôfufe  troî» 

gnntputenAi^afmwHéWùiifândH  cens  mille  écns^  à  fon  Roi,  à 

€n  maffty  flus  tU  mile  iole^f.  '}  ion  bienfaîteiK ,  h  l'ameur  de 

QneUebotrîblemgratttiadelËi»-  toute  fa  fortune  !  L'avarice  nd 

menés  a  plor  de  iroîs  odôUîoo»  seconnok  aucuns  dcoit& . 


Trois  millioHi, 
Cnnment  Alexén- 
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Alexandre  ne  lui  en  £t  pas  plus  mauvais  \âfàge 
pour  rheure  ;  mais  Epheftion  étant  venu  à  mou- 
rir ,  le  Prince ,  qui  étoit  dans  une  affliélion  qu'on 
ne  peut  exprimer ,  conlèrvoit  beaucoup  de  teC- 
fentimènt  Se  d'aigreur  contre  tous  ceux  qu'il 
foupçonnoit  d'avoir  porté  envie  à  la  fortune  de 
ce  favori  pendant  fà  vie ,  &  de  s'être  rejoiiis  defà 
mort  ;  Se  lès  Ibupçons  tomboient  encore  plus  lur 
Eumenes,  car  il  fè  fouvenoit  toujours,  &  lui 
parloit  Ibuvent  des  diiputes  &  des  querelles  qu'il 
Crfr*f7««  tt&f  avoit  eues  avec  lui.   Mais  Eumenes  qui  étoit 

homme  fin,  inflnuant,  &  periùafif,  chercha  un 
remède  à  fà  difgrace  dans  la  chofè  même  qui 
tim  îiw«  **  l'avoit  perdu ,  car  il  prit  le  parti  de  féconder  l'âf- 
foHfEfheftion  mort,  feâion ,  l'emprcflèment  &  Ic  zclc  qu'Alexandre 

témoignoit  pour  honorer  la  mémoire  &  pour 

embellir  les  obfeques  de  fbn  ami.  Il  inventa  de 

nouveaux  honneurs ,  &  tout  ce  qu'il  crut  le  plus 

fl  fiumit  upbu  capable  d'augmenter  la  gloire  du  défunt ,  &  four- 

gr^^dt  {T!'*  f"  nit  très-Uberalement  &  très-genereufement  la 

four  fes  funeraHits.  plus  grande  paitic  des  fommes  qu  il  fallut  pour 

célébrer  fes  funérailles,  &  pour  lui  élever  un 
magnifique  tombeau^ 

il  I^T^u  ^""'Id      ^?^^  ^^  vcioït  d'Alexandre ,  il  s'émut  un  fort 
iîffntnd  entre  Us  graiid  jdififerend  entre  la  Phalange  &les  S eigncurs 

La  plus  grande  partie  desfom^  menés  donne  ici  plus  qu'il- n'a- 

mes  qu'il  fallut  pour  célébrer  fes  voitrefufédeprêta:.  (Jet  avare 

funérailles.  ]  Les  frais  de  ces  fii-  n'eft  pourtant  pas  changé ,  il 

neraillesmontoient  à  douze  mille  donna  par  aVarice  ,   de  peur 

talens ,  qui  font  trente-lîx  mil-  qu^une  difgrace  ne  lui  fît  perdra 

lions  de  notre  monnoye.   £u-  plusqu^ilnedonnoit* 

de 
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«de  la  Cour.  Eumenes  étoic  mterieuretnent  dug*»sJeiKrrto'Ut 
parti  des  derniers,  mais  en  public  &  dans  tous  fès  ^'i"^*  **•'**■• 
difcours  il*faiibit  fèmblant  d'être  neutre  ,  & 
joiioit  le  rôle  d'un  fimple  particulier ,  difànt 
qu'il  n'appartenoit  pas  à  un  étranger  comme  lui 
de  fe  mêler  des  aIHures  &  dos  difputes  des  Macé- 
doniens. £t  quand  les  autres  Seigneurs  Sortirent 
de  Babylone ,  il  refta  dans  la  ville ,  travailla  effî-  Euiunts  trMuià» 
cacement  à  adoucir  les  gens  de  guerre ,  &les  dif-  fî:;'*'"  *  *^ 
pofâ  à  écouter  de^propoiîtions  d'accommode- 
ment. Auiîl  quand  les  premiers  troubles  fiirent 
calmez^  &  que  les  principaux  Officiers  s'étanc 
abouchez  dans  ime  conférence ,  dont  on  étoit 
coavenu ,  <liflribuerent  les  Gouvernei^ens  des 
Provinces  &  les  commandemens  des  armées  , 
Eumenes  eut  pour  lui  la  Cappadoce ,  &  la  Pa-    ^"'«»**  «j»  M  • 

Il  ■•  •  /»  \    t  iTk  '     r    Satrabé  Jt  U  Ga>pM-. 

phlagome ,  qui  confine  a  la  mer  du  ront ,  jul-  dttto-jtu  /«- 
qu  àTrapezonte ,  &  qui  n'étoitpas  encore  en  ce  ^*''x^'' 
tetns-là  aux  Macédoniens,  car  Ariarathes   en 
étoit  Roi,  &  il  étoit  expFeflement  porté  par  le 
traité  que  Leonacus  &  Antigonus  avec  une  groile    i^omm  o-  Ami- 
armée  y  conduiroient  Eumenes  pour  l'établir  S* ûI2«  iZ 
Satrape  de  c&xe  contrée,  de  pour  en  chailèr  le  rtiOoMinnmm. 
Roi  Ariarathes.  Antk;onus  ne  £t  pas  grand  compte 
de  ce  que  f  «rdiccas  lui  ecnvit ,  car  il  étoit  u  /#««>. 
semph  de  hautes  eiperances ,  qu'il  méprifbit  touc 
le  monde ,  &  qu'il  ne  pen£bit  qu'à  Ion  propre 
aggnindinèment.    Leonatus  djeicendtt  dans  la    x^^mi»/  j,  iif- 
Pnrygie ,  s'étant  chargé  de  cette  expédition  en  ffj^  '^SiiZ 
♦faveur  d'Eumenes.  Mais  Hecatée  ,  Tyran  des  ««-»«• 
TomcK  Y  - 
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Cardianiens ,  Tétant  venu  trouver ,  &  fayant  prii^  " 
avec  de  grandes  inftances  de  marcher  plutôt  au 
fècours  aAntipater  &  des  Macédoniens,  qui 
jm*  it  u  thtf-  étoient  affîegez  dans  la  viUe  de  Lamia ,  il  iè 

difpofa  à  faire  ce  voyage ,  &  preflbit  fort  Eu- 

menes  de  fè  joindre  à  lui ,  &  de  fè  reconcilier 

tMmnu  <p'  H«4-  avec  Hecatéç.  Car  Eumenes  âc  Hecatée  étoienr 

u.fini-MB^     fort  mal  enfemble ,  &  fe  défioient  fort  fiin  de 

l'autre  depuis  quelques  ^flfèrends  que  leurs  pères: 
avoient  eus  fiirle  GouvernemAt.  Souvent  même 
Eumenes  avoit  accufé  ouvertement  Hecgitée  de- 
tyrannie  ,  &  conjuré  Alexandre  de  rendre  la  U- 
.  berté  aux  Cardianiens.  Voilà  pourquoi  il  tâchoir 
de  détourner  Leonatus  d'entreprendre  cette 
guerre  contre  les  Grecs ,  &  refufbit  deTy  fuivre  r 
lui  difant  qu' Antipater  lui  étoit  très-fùlpe<5l ,  & 
qu  il  craignoit  que  pour  faire  plaifir  à  Hecatée  ^ 
Se  en  même  tems  pour  làtisfaire  1^  haine  parti- 
culière ,  qu  il  avoit  depuis  longtems  pqur  lui ,  il 
ne  lui  dreflat  des  embûches,  &  ne  le  fit  périr  ;• 
Gmfj*»te4i»éu*-  alors  Leonatus,  prenant  en  lui  une  entière  con- 
w-  tiance ,  ne  km  cacha  nen  de  tout  ce  quil  avoit 

dans  Telprit.  U  déclara  que  ce  fècours  d* Anti- 
pater n'étoit  quun  vain  prétexte,  âc  que  fbn 
véritable  deflèin  étoit  de  paflêr  en  Grèce  pour 
fe  rendre  maître  de  la  Macédoine,  &  il  lui  fit 

t>*cu»i>Mn.fom'  voir  des  lettres  de  Clebpatre ,  qui  le  fbllicitoit 
/Ahxmubn.         ^^  ^^^^  ^  ^g|j^  ^  ^  l^  promcttoît  dc  l'époufer. 

/^l  *Je  l!^      Après  cette  belle  confidence ,  Eumenes ,  foit 
frit  for  t4f(riij:EM.  qu'il  craint  véritablement  Antipater ,  ou  qu'il 
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^t  bien  qu'il  n'y  avcHt  tien  de  bon  à  attendre 

de  Leonatus ,  qui  fè  montroit  û  étourdi ,  Se  qui 

ne  paroiffoit  plein  que  d'une  témérité  précipitée  , 

qui  le  portoit  à  £iivre  des  extravagances  comme 

des  réalitez  )  il  le  quitta  >  Se  partit  lanmt  avec 

tout  £6n  équipage,  qui  conûftoit  en  trois  cens     Ef»</>««  far 

chevaux  Se  deux  cens  de  ^  domeftiqaes  bien  ^' '^^  '^ 

armez  >  &  tous  fès  effets  >  qui  étoient  environ 

cinq  mille  talens  qu'il  a  voit  en  or,  &  fè  retira    ^'»V"«'«^- 

auprès  de  Perdiccks ,  à  qui  il  découvrit  les  def-  /p^^lT.'ït 

feins  de  Leonatus.  Il  en  fiit très-bien  reçu,  eut  </»*»'»"f* 

beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui ,  Se  entra  dans 

tous  les  Confèils. 

Peu  de  tems  après  il  fut  mené  en  Cappadoce  ^'^iX/w* 
avec  une  bonne  armée  que  Perdiccas  même  *">^- 
voulut  commandée   Ariarathes  fut  fait  prifba> 
nier  y  la  Cappadoce  fùbjuguée,  &Eumenes  éta-* 
bli  Satrape ,  Se  reconnu.  D'abord  il  partagea  les 
Gouvernemens  des  villes  à  fès  amis ,  &  établit    ^  ^^^  ^  ^^^ 
Commandans  desgamifbns>  Juges  &Intendans  uùfp,^tM,iaEm. 
tous  ceux  qu'il  kd  plut  »  Perdtccas  ne  fè  mêlant  &•'  Lt  G»ww>ti 
point  du  tout  de  ces  fortes  d'affaires  ,  Se  lui  en  *""**' 
lâiflânt  l'entière  di^ofition.  Après  cela  il  partie    Bmentsfait  p«r. 
avec  Perdiccas  pour  lui  faire  la  cour ,  Se  pour  ne  ^'^'^  ^•^'** 
pas  laiflèr  les  Rois  l'obfèder  feuk  Se  fe  rendre 
maîtres  de'  fbn  eiprît..  Msûs  Perdiccas  s'affôrant  * 
qu'il  viendroit  à  bout  tout  fèul  4e  l'entreprifè 
qu'il  méditoit ,  &~  voyant  d'ailleurs^  que  les  Pro- 
vinces ,  qu'il  laif]x>it  derrière  >  avoient  be^in 
4d'un  homme  ferme  Se  fidèle  pour  les  contenir» 

Yij 
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ferdictat  u  H».  Tcnvoya  Eumenes  de  la  Cilicie ,  en  apparence 
^n/Jiu°^bU  afin  qu'il  fôt  dans  fon  Gouvernement ,  âc  en 
defArmemeMNttf.^ff'^  afin  OU  il  tînt  tu  bridc  l'Arménie  continue 

à  les  Provinces,  &  qui  etoit  troublée  par  les 
menées  de  Neoptoteme  ,  qui  y  fomentoit  de 
grandes  nouveautez, 
ctraatri  </«  Nuf-      Ce  Neoptoleme  étoit  un  homme  bouffi  d*or- 

^^^}  &  4^e  les  vaines  efperances  dont  il  (è 

repaiflbît ,  avoient  rendu  d'une  fierté  iniuppor- 

*  table.  Eumenes  tâchoit  de  le  ramener  par  là 

eonverfation ,  &  voyant  que  la  phalange  des^ 

Macédoniens  étoit  devenue  très-audacieufe  de 

ci»if»«rt  H»w«f«  très-infolente ,  il  travailla  à  affëmblef  unr  corps 

tMdtrit  caféAu  i*  de  cavalerie  qui  put  la  temr  en  relpecr,  oc  lui 

*i!^/iXjtJ»lu!^  :feire  tête  ;  pour  cet  effet  il  donna  toutes  fortes 

<l*immunitez  &  d'exemptions  de  tous  impôts  a 
-ceux  du  païs  qui  étoient  en-  état  de  monter  à 
.  chevaL  B  acheta  lui-même  grand  nombre  de 
chevaux  qu'il  donna  à  ceux  de  fa  Cour  aufquels 
il  le  fioit  le  plus ,  aiguifa  &  releva  leur  -courage 
par  les  honneurs  ^  par  les  dons  qu'il  leur  faifoit, 
les  drefià  Sc  les  accoutuma  au  travail  <&  à  là 

•  - 

fetigue  par  des  revues,  des  exercices,  &  des 
mouvemens  continuels.  De  forte  que  de  tous  ces* 
Macédoniens,  lès  uns  forent  fort  lîiipris,  &iès 
autres  très  -  raffiirez  en  voyant  qu'en  fi  peu  de 
tems  il  avoit  afîèmbléfix  mille  trois  cens  chevaux. 
<Bin  état  de  bien  lèrvii*. 
oram  ^  Anti^  -  Environ  dans  ce  tems-là  Cratère^  Antibater  > 
f,Hr  ruinn  U  fmf.  -apTCS  avoiT  lubiusue  ks  Grecs ,  paflerent  en  Alie, 
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pour  ruiner  la  puiâànce  de  Perdiccas ,  &  onavoic 

nouvelles  quÛs  marchoient  à  grandes  joumées^ 

pour  fe  jetter  dans  la  Cappadoce.  Perdiccas ,  qui  t>^^'%^^, 

étoit  obligé  d'aller  faire  la  guerre  à  Ptolemée ,  y?*»  i*  »»-»«  /« 

déclara  Eumenes^  Generalimme  de  toutes  les  ZH?-  'dJ'S^t 

troupes  qui  étoienr  dans  la  Cappadoce  de  dans  "^" 

l'Arménie ,  &  écrivit  des'  lettres  à  Alcetas  &  à     "  '^^*t  ,'  ^'■'' 

Neoptoleme  pour  leur  ordonner  d'obéir  à  Eu-  Um*  de  /»f «èjrf c*. 

menes,  à  qui  il  avoit  donné  pouvoir  de  faire  ^"'^"'"■f'"'- 

tout  ce  qu  il  jugeroit  à  propos.  Alcetas  répondit 

franchement  qu  il  ne  fè  joihdroit  pomt  à  Eumenes 

&  qu  il  ne  marcheroit  point  à  cette  guerre ,  parce 

que  les  Macédoniens,  qui  étoient  à  fes ordres , 

a  voient  honte  de  combattre  contre  Antipater ,  & 

qu  ils  étoient  même  tout  prêts  à  obéir  à  Cratère* 

à  caufè  de  l'afifeétion  qu  ils  lui  portoient.  D'un 

autre  côté  on  voyoit  clairement  que  Neoptoleme 

machinoit  quelque  trahifon  contre  Eumenes,  car 

lorlqu  il  fiit  mandé ,  non-feulement  il  rèfiila  de 

marcher ,  mais  il  rangea  même  fes  troupes  en    ^t^i*>^*  »*  «»- 

J^ataïUe  OC  alla  i  attaquer.  ^Uw.. 

Ce  fut  là  qu'Eumenes  jouir  pour  là  première 
fois  dés  fruits  de  fa  prévoyance,  &  des  prépa- 
ratifs qu'il  avoit  faits ,  car  ion  Infanterie  ayant  été    tMt  ^^'Eumemi 
battue ,  il  défit  Neoptoleme  avec  fa  cavalerie ,.  t!  '''^'^  f'"^'->'^- 

Îjrit  fës  bagages,  &  tombant  en  corps  llir  fà  pha- 
angej  qui  s'étoit  débandée  à  lapourmite  de  cette     ^  •*'*♦  i^  /•*<- 
Intanterie  quelle  avoit  rompue,  il  1  obligea  a  iyfrWr*i/«,c!B 
mettre  bas  les  armes,  &  à  entrer  dans  fes  troupes  ,.  ^pZ'^*"*  ^■*'- 

^. à.  entrer  da»f  fit  troupes ,  après  lui  avoir  prêté  ferment  (le 

'        Yiij, 
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après  lui  avoir  prêté  ferment  de  fidélité.  Neop- 

toleme  rallia  quelques  fuyards  &  s'enfuit  avec 

Cf4tm  pr»  Anti-  eux  auprès  de  Cratère  &  d'Antipater.  Usavoient 

i'!^piZ''^entu  déjà  envoyé  des  Ambaflàdeurs  à  Eumenes  pour 

&««t'***'  '*  ^  preflèr  de  quitter  le  parti  de  Perdiccas ,  & 

de  fè  tourner  de  leur  côté ,  lui  promettant  qu'il 
garderoit  las  Gouvernemens  qu'il  avoit  déjà, 
&  qu'ils  lui  en  donnero.ient  encore  d'autres  avec 
de  nouvelles  troupes  ,  pourvu  que  d'ennemi 
il  voulût  devenir  l'ami  d'Antipater  ,  &  que 
d'ami  il  voulut  bien  ne  pas  dev£niri'ennemi  de 
Cratçre. 

Eumenes  ayant  entendu  ces  propofitions  f 

Gmm^t  r^imfi  lépondit  :  Qu'jétotit  ancien  ennemi  ctAntipater  ,  U 

hi^^l"**      «^  conawnceroit pas  à  devenir  [on  ami  lorfyu* il  voyait 

qu'il  traitoit  [es  amis  comme  [es  ennemis.  Que  pour 
Cratère  il  était  tout  prêt  a  le  reconcilier  avecPer^ 
diccas  Ù"  à  le  remettre  dans  [es  bonnes  grâces  à  des 
conditions  ju(ies  Ù"  raifinnahles  »  mais  que  s* il  com^ 
m/snçoit  à  t attaquer  (^  à  lié  enlever  [on  bien ,  il 
marcheroit  à  [on  [ecours ,  (èf  ^  aider  oit  de  tout  [ou 
pouvoir  )  tant  que  le  [ang  couleroit  dans  [es  veines  , 

Ù'  qu'il  abandonneroit. plutôt  [on  corps  ^  [a  vie  qufi 
de  trahir  [a  [oi. 

fidélité.  ]  Il  y  a  dans  le  texte ,  qui  reçeit  le  ferment ,  c'eft  elle 

Î^f  Xû£orrùtf  SpKHç  «vT»  ffuçpdLTwm*  Qui  le  prête.  Je  croi  qu'il  faut 

'avoue    que   je  ne  Tentends  lire  <^  XdCoyTi  cpnnç  iurS  suç^m- 

point.  lime  femble  gueAtfCoyreiç  TttWy ,  &  à  entrer  dans/es  trou* 

ne  peut  avoir  lieu  ici ,  &  que  pes ,  après  quelle  lui awroit prêté 

ce  mot  doit  être  corrigé ,  car  ce  farmtmdsfideM, 
n'eft  pas  cette  phalange  battue 
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Cette  réponfè  rapjportée  à  Cratete  &  à  Anti- 
pater ,  ils  déliberoient  à  loifir.  (ûr  te  parti  qu'ils 
dévoient  prendre ,  &  dans  ce  moment  Neopto-     ^uftoUmé  i*- 
leme  amvc  auprès  d  eux.  Il  leur  raconte  d  abord  g-4««-«  ©•  »  Ami- 
te  malheureux  (ùccès  de  ia  bataille ,  &  les  con-  ^7,  ""*" 
jure  Tun  &  Tautre  de  le  fecouijr^  furtout  il 
prefTe  Cratère ,  lui  cUfant  qu  il  étoit  extrêmement 
defiré  des  Macédoniens ,  &  que  pourvu  qu'ils 
vifîènt  fbn  chapeau  a  la  Macédonienne ,  &  qu'ils 
entendiflçnt  ià  voix ,  ils  courroient  le  rendre  à 
lui  avec  leun  armes.  En  effet,  la  réputation  dé'  Gr^ii  rifMMi»* 
Cratère  étoit  très-grande,  &  après  la  mort  d*  A- ''"^*""* 
lexandre  la  plupart  des  Macédoniens  îe  deliroient 
pour  leur  Chef ,  fe  Ibuvenant  que  pour  l'amour 
d'eux  j  &  pour  fbutenir  leurs  intérêts ,  il  avoit 
fbuvent  encouru  la  dilgrace  du   Prince.  Car 
voyant  qu'il  afFe6loit  d'imiter  les  mœurs  &  les 
manières  At^  Perfes,  il  eut  le  courage  de  le  con-  cw-j»  i*CT*.ttf 

tredire,  &  de  foutenir  les  coutumes  de  fon  païs  1"'^^;!^"  7^1 
que  l'on  méprifoit  déjà ,  pour  embraffer  le  luxe ,  ^*«'<*''- 

le  fafte ,  â:  l'orgueil  des  Barbares. 

Alors  donc  Cratère  envoya  Antipater  en  Cl-  or'»*fW)ptA»' 
fîcie ,  &  lufl^vec  la  plus  grande  partie  de  l'armée  !S/'!»yN>J 
îi  marcha,  avec  Neoptoleme  contre  Eumenes,  ^f^'*^"*^»"*- 
dans  l'efperance  qu'il  le  furprendroit ,  &  qu'il 
tomberoit  fur  lui,  pendant  que  fes  troupes  fèroient 
en  defôrdre  &  qu'elles  ne  Ipngeroïentqu  à  boire 
&  à  faire  la  d^auche  après  la  viéloîire  fignalée 
qu  elles  venoient  de  remporter.  Or  cette  pru~ 
dence  d'Eumenes  d'avoir  prévu  de  bonite  heure: 
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a>if  Jt<tuvtt  fn»-  rarrivée  de  fon  ennemi,  &  de  s'y  être  prépare^ 
Z^t'anTca'fhJm,  ^^  ^  pFcndta  touiours  fans-doate  pour  la  marque 

d'un  Capitaine  vigilant  &  fage,  mais  non  pas 
pour  un  a6te  de  la  dernière  habileté  ;  au  lieu  que 
d'avoir  fait  non-feulement  que  fes  ennemis  n  aient 
rien  fçji  de  ce  qu'ils  dévoient  ignorer ,  mais  que 
fès  troupes  "mêmes  ayent  attaqué  Cratère  avant 
que  de  fçavoir  qui  elles  alloient  combattre  , 
&  de  leur  avoir  caché  le  General  ennemi ,  il  ny 
a  perfonne  qui  n'avoue  que  c'eft  là  le  chef- 
d'œuvre  d'un  grand  Capitaine.  Car  il  fit  courir 
le  bruit  que  c  étoit  Neoptoleme ,  qui  revenoit 
•  contre  lui  avec  Pigres  à  la  tête  de  quelque  cava- 
lerie de  Paphlagoniens  &  de  Cappadociens  ;  Se 
la  nuit  qu'il  a  voit  refohi  de  décamper  pour  £è 
mettre  en  marche ,  après  qu'U  fe  &t  endomi ,  A 
.nj^,»fortextra^  cut  unc  vifioii  foit  extraordinairc  ;  il  lui  fembla 
mTnfSi.^'^'^'  quil  voyoitdeuxAlexandrssquifepréparoient  à 


Afais  non  vas  four  un  aBe  de 
la  dernicre  hahiUté.  ]  Car  de  pré- 
voir Tarrivée  d'un  ennemij.dont 
on  eft  menacé,  &  de  fe  pré- 
parer à  le  recevoir ,  cela  marque 
bien  de  la  vigilance ,  de  la  pré- 
voyance, &.de  la  fagefTe  dans 
un  Capitaine,  maîsnmlcmcntfa 
«•ande  capacité  dans  fon  métier. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ce 
qui  fuit. 

Aïaif  que  fes  troupes  mêmes 
^ent  attac^ui  Cratère  avant  que 
de  ff  avoir  qiu  elles  alloient  com^ 
battre,  i  &  de  leur  avoir  caché  le 
Qeneralennem.  ]  Plutarquc  xe- 


levé  avec  raifon  cette  prudence 
d'Eumenes ,  çpi  marque  en  effet 
un  grand  Capitaine  qui  fçait  dé- 
rober à  fes  troupes  la  connoif- 
fance  de  ce  qulpourroit  nuire  à 
fes^lefTeins.  oiwatere  avoit  été 
connu,  tous  les  Macédoniens 
feroîent  paifez  de'fon  côté ,  & 
Eumencs  n'avoitplus  d'armée. 
Ce  ftratagêmc  tfEumenes  a  été 
pratiqué  quelquefois ,  &  on  en 
ttouve  deS'Cxcmples  dans  l'Hif- 
toire. 

Jl  lui  fembla  qiitl  voyoit  deux 
Alexandres.  ]  Pourquoi  deux 
Akxandres,  &  comment  expli- 

combattre 
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cotnbattre  Tun  contre  Tautre  en  bataîiie  rangée , 
chacun  à  la  tête  de  (à  phalange  ;  enfùite  que  Mi- 
nerve vint  pour  affilier  l'un  ^  &  Cerés  pour  don- 
ner (ècouis  à  Taotre  ;  que  le  combat  fut  rude  Se 
fànglant;  qu  enfin  celui  que  Minerve  appuyoit  ^ 
fut  vaincu ,  &  que  Cerés  nt  une  couronne  d'épis , 
dont  elle  couronna  le  vainqueur  qu  elle  prote- 
geoit.  Sur  cela  U  s'éveilla  >  &  ta  dernière  ctrcon- 
fiance  de  ce  fonge  ne  lui  ïaiSk  pas  douter  un  mo-  cmmem  &me«a 
ment  qu'il  ne  lui  fut  trèfr-favorable',  d'autant  qu'il  *j^f^l*  ^*  ** 
combattoît  pour  un  païs  excellent  9  qui  même 
étoit  alors  tout  couvert  d'épis  déjà  jaunes.  Car 
toute  cette  terre  étoit  cultivée  ôc  enfemencée  > 
&  elle  prelèntott  un  fpeébicle  très-agréable  aux 
yeux  comme  dans  la  paix  la  plus  tranquille ,  des 
campagnes  couvertes  partout  de  riches  moifibns. 
Mais  il  fè  confirma  encore  plus  dans  cette  pen« 
£ee  quand  il  eut  appris  que  le  mot  de  la  bataille 
-que  les  ennemis  avoient  donnée  ^oi«  Minerve    Motd»hMéa*it 

^uer  cette  première  partie  du  affîfier  ïuu ,  &  Cerés  jowr  donner 

/onge  ?  car  <£ins  on  fonge  fi  m5r-  feeowrs  à  t autre,  3  Nos  ibnges 

ftemeux,  il  feat  bien  qu'ily  ût  vieniieiit     oïdinâirement    des 

-de  h.  nù(bn.C'e{l  que  ces  Capi-  idées  qui  aous  Ibnt  le&  plus  fa- 

taines,  qui  dévoient  combattre  «Sieres.  La  Thëolegie  de  ces 


les  uns  contre  les  autres,  étoieac  tem94à,  confrmée  par  les  Foër 

tous,  des  Généraux  de  l'année  mes  d'Homère,  nourriflbit.  les 

^*Alexandte»  Se  qu'dnfî  cette  hommes  dans   cette  opinion  « 

.9tinée  <St9itt  £vifiée  &  prête  à  ^e  tes  Dieux.  euiHodmeï  vee- 

«n  vettir  aux  mains ,  cf  étoient  noient  à  leur  fecours  dans  les 

comme  deuy  Alexandres  ,  qui  occafîpns ,  qu'ils  combattoient 

aiUoient  (è  choqaer.  Le  refte  ôa  pour  eux  jwKju'i  fe  bftttie  les 

longe  eft  aShz  expti^é  dans  lar  uns  con&e  les  autres.    Voili 

Xvûte.  ce  qui  doiuia  lieu  à  ce  ^nge 

^nfiàte  qm  JHmeree  'o'mt  fwr  d'Eumenes. 

Tcmte  K  Z 


178  E  U  M  E  N  E  s. 

Mot  Je  bauiu*  ^  Alexandre,  U  donna  tout  âuffi-tôt  pour  le  fien 
/£«*«;«.  Ç^és  Ù*  Alexandre ,  Se  il  ordonna  à  fes  troupes  de 

fe  couronner  d'épis,  &  d*en  couvrir  leurs  armes. 
Plufieurs  fois  il  fut  fur  le  point  de  découvrir  à 
fes  principaux  OfEciers  &  à  fès  Capitaines  qui 
étoit  Tennemi  qu  ils  alloient  combattre ,  afin  de 
ne  pas  prendre  fur  lui  fèul ,  de  retenir  &  de  leur 
cacher  un  fècret  fi  important ,  &  dont  il  étoit 
peut-être  necefîàirc  qu  ils  fuflènt  informez.  Il 
perfifta  pourtant  dans  fa  première  refoludon,  âc 
oricm*nct  i*},»-  fit  confia  Ce  danger  qu'à  fa  penfée.  Dans  Tor- 
taiiu  ^Ejm^nt,.     jonnance  de  fa  bataille  il  n  oppofa  à  Cratère 

aucun  Macédonien,  mais  deux  corps  de  cavalerie 
étrangère ,  qui  étoient  conduits ,  l'un  par  Phar- 
nabafe>  fils  à' Artabafè ,  &  l'autre  parPhœnix  de 
Tenedos ,  &  il  leur  ordonna  que  fi-tôt  qu'ils  ver- 
roient  l'ennemi,  ils  pouflàflènt  à  lui,  &  qu'ils  le 
chargeaflènt ,  fans  lui  donner  le  tems  de  fè  retirer, 
ni  de  parler , .  &  fans  recevoir  aucun  Héraut  de  fà 
part,  pourquoi  que  ce  pût  être,  car  il  craignoit 
extrêmement  que  les  Macédoniens  venant  à 
reconnoîrre  Cratère ,  ne  fè  toumaflènt  de  fbn 
côté.  Pour  lui  il  compofà  un  corps  de  trois  cens 
chevaux  de  l'élite  de  fa  cavalerie ,  avec  lequel 
Bmmnnfimni  ^  p^  à  fon  aîle  droitc  pour  être  oppofé  à 

^hre'^ofiïmZ  Neoptoleme ,  qui  commandoit l'aîle  gauche  des 

^«-  ennemis. 

Quand  ils  eurent  paflë  une  petite  colline,  qui 
fëparoit  les  deux  armées  ,  Se  qu'ils  furent  en 
pefence  9  ils  s'ébranlèrent  Sz,  firent  leur  charge 
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avec  tantd'impetuofité,  que  Cratère  iùfpris,  vo- 
mit mille  injures  contre  Neoptoleme ,  lui  repro- 
chant qu  il  l'avoit  trompé  9  en  le  âatant  d'un 
Î)rompt  changement  des  Macédoniens }  dès  qu'ils 
e  verroient  paroître.  Il  exhorta  fes  Officiers  à 
donner  en  cette  occafion  des  preuves  de  leur  cou- 
rage ,  &  pouilà  à  l'ennemi.  Le  premier  choc  fiic 
très^rude,  les  lances  volèrent  bientôt  en  éclats , 
&  on  en  vint  aux  épéës.  Cratère  ne  fit  point  de  qS^  **"'*"** 
d ^honneur  à  Alexandre  dans  ce  dernier  jour, 
car  il. tua  plufieurs  ennemis  de  là  main.  Se  ren- 
v«r{à  plufieurs  fois  tout  ce  qui  ofà  lui  faire  tête. 
£Infin  bleffé  par  im  Thrace ,  qui  le  prit  en  flanc ,  &  mm, 
il  tomba  de  fon  chevaL  Toute  la  cavalerie  enne- 
mie pafla  lùr  fon  corps  (ans  le  reconnokre.  Gor- 
gias  feul ,  un  des  Lieutenans  d'£umenes>  l'ayant 
reconnu  y  npit  pied  à  terre ,  Sa  établit  une  garde 
autour  de  lui ,  vam  il  tendoit  déjà  à  là  fin  &  luttoit 
contre  la  mort. 

Dans  ce  moment  Neoptoleme  charge  l'aîle 
droite  où  étoit  Eximenes  ;  ils  fe  haïjSbient  tous 
deux  de  longue  main ,  Sccq  jour-là  leur  colère 
étoit  encore  plus  enflammée.    Ils  firent  deux 
charges  fans  fe  reconnoître ,  mais  à  la  troifiéme  >   ^-mtnei  o-  Nt<f 
s'étant  reconnus ,  ils  pouflènt  impétueulèment  %ii^fm''^l^['. 
l'un  contre  l'autre  l'épée  à  la  main  avec  de  ^^T^""*^*** 
rands  cris.  Leurs  chevaux ,  courant  deroideur, 
heurtent  de  front  comme  deux  galères  quifè 
choquent ,  alors  ils  abandonnent  la  bride ,  le 
iàififleot  tous  deux  au  corps,  &  tachent  de  s'ar- 

Zii 
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radier  leurs  calques  Se  de  rompre  les  épaulecter 
de  leurs  Cuiraflès.  Pendant  qu  ils  Te  tiraillent  de 
cette  manière ,  leurs  chevaux  £s  dérobent  de 
deÛbus  eux  ;  ils  tombent  tous  deux  à  terre  uns 
lâcher  prifè  >  âc  fe  colletant  toujours»  leur 
combat  devient  une  lutte.  Neoptoleme  fè  relevé 
le  premier;  Eumenes ,  profitant  de  ce  moment , 
lui  coupe  le  jarret ,  Se  fe  trouve  tout  auffi-tôt 
£ir  iès  pieds;  Neoptoleme ^ qui  ne pouvoit  le 
tenir  fur  ià  jambe  blelfêe ,  s'appuye  à  terre  fur 
un  genou  9  Se  combat  ainfi  d'en  bas  avec  beau-» 
coup  de  courage  >  fans  pouvoir  porter  de  coup 
mortel  à  €<m  ennemi  ;  enfin  il  reçoit  un  grand 
coup  d'épée  à  la  gorge ,  Se  tombe  à  la  renverfe 
tout  étendu  ;  Eumenes  i^  jette  fur  lui ,  le  dê-i 
poiiille  de  fès  armes  y  Faccable  d'injures ,  &  il  ef^ 
fi  tran^orté  psr  fa  haine  Invétérée  Se  par  fà 
colère  >  qu'il  ne  s'apperçok  pas  que  fôn  ennemi 
a  encore  Tépée  au  poing»  dont  u  le  bleffè  par-* 
defibus  fà  cairaâè  à  Tendroit  de  l'ame  à  caufè 
de  la  pofture  où  il  eft  fous  lut.  Mais  le  coup  lu» 
&it  plus  de  peuf  que  de  mû,  étant  pot^  par 
un  bras  foible».  que  la  mort  gagne  dé|a. 

Après  qu  il  Teuc  dépouillé  de  fes  armes  »  ii  fè 
trouva  trèsr-mal  de  £es  bledùres ,  car  il  svdk  les 
CWÛS8  Se  les  bras,  percez  en  plofîeuis  endrok&  Û 
eue  pourtant  la  force  de  £s  jettet  fur  fon  ch>e>^al^ 
Se  de  pouflèr  à  fbn  aile  gauche  »  où  il  c^yoic 
e^  les  ennemis  £dfbient  encofô  ^rme.  Ayant 
appris  là  cpe  Cratece  a  été  tué  »  il  pique  à  leo^ 
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droit  où  on  lui  dit  qu'il  trouvera  fbn  cotps.  Et 
voyant  qu  il  rcipire  encore  y  de  qu'il  n  à  pas     z)«»/ei*r  ^  »a 
entièrement  perdu  connoifiànce ,  il  defcend  de  J^^  ^X'a?. 
cheval ,  fe  met  à  pleurer ,  lui  tend  la  main ,  »*«• 
maudit  &  détefte  Neoptolemé  ,  déplore  le  mal- 
iieureuic  ëtat  où  il  le  voit  réduit ,  èL  i&  plaint 
€c  gémit  de  ià  propre  infortune  >  &  de  la  fatale 
neceffité  qui  Ta  forcé  de  fe  trouver  en  armes- 
contre  Ion  compagnon  Se  (on  meilleur  ami  >  B& 
de  lui  porter ,  ou  de  recevoir  de  lui  les  coupa 
les  plus  terribles, 

Eumenes  gagna  cette  bàt^ë  dix  jours  après  k 
première.  Et  cette  viéloire  augmenta  bestucoup 
&i  réputation  ,  car  tout  le  monde  vit  que  de  i^çs  t^r^^v»  tE»- 
deux  ennemis ,  u  étoïc  venu  a  bout  de  i  un  par  ug4ia  i*  m»**  h*- 
fa  prudence ,  &  qu'il  avoit  vaincu  Tautrô  par  ià  ***''*' 
valeur.  Mais  fi  ce  grand  fùccès  releva  infiniment     a  ^w  fiutit 
là  gloire  y  il  excita  auffi  contre  lui  une  haine  V".'" ^"';^'^' 
mrieufe  &  une  envie  extrême ,  nôn-ieul«tïent  «*«rà««  «»w>. 
parmi  lès  ennemis  >  mais  encore  parmi  ks  alliez  >. 
die  ce  qu'un  avanturier  8e  un  étranger  comme- 
kii  avoit  défait  de  tué  lé  premiei^  de  le  plus  re-' 
/lommé  Capitaine  àts  Macédoniens,  avec  les  bras 
de  leis  armes  des  Macédénieitt  fnêmes.  Si  la  nou-^ 
velle  de  la  mort  de  Gratere  eût  été  portée  plutôt 
\  Perdiccas,  jamais  les  Macédoniens  n'auroient 
eu  d'autre  Roi  que  lui..  Mais  malheureufèmenc 

'Aùns  malhMreHfmiiH  cette  eut  été  tué.  ]  Cet  endroit  doit 
nouvelle  ne  fut  ffue  dans-  fin  être  expliqué  par  un  partage  de 
camjf  que  deux  leurs  après  qi^U    Diodore^Uv.  xviii.  pag.  6^7.  ÔC 
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cette'nouvelle  ne  fut  fçuë  dans  {on  camp  que  deux 

taii»<u  m' t»  jours  après  qu  il  eut  été  tué  dans  une  lédition  en 

gjjM  déni  wm  /«i  Egypte ,  où  'f  comme  nous  l'avons  dit ,  il  étoit 

allé  faire  la  guerre  contre  Ptolemée.  Les  Mace- 

,,   ,  .    doniens  ne  l'eurent  pas  plutôt  apprifè  y  que  pleins 

rifoivtnt  u  mm  de  coIere  ils  relolurent  tous  la  mort  d  Lumenes  9 

t^Z'^iiZoZ  Se  nommèrent  Antigonus&Antipater  pour  aller 

<y  AMiféttr.       exécuter  cette  vengeance.  Cependant  Eumenes 

ayant  rencontré  les  haras  du  Roi ,  qui  paiilbient 
cS^'Sf^,  fur  le  mont  Ida ,  prit  tous  les  chevaux  qui  lui 
h^at  j»  Roi  ,  vr  étoient  neceflàires ,  &  envoya  des  lettres  de  dé- 
jécha>s*'  charge  a  ceux  qui  en  avoient  loin.  Et  1  on  rap- 

porte qu  Antipater ,  en  ayant  été  informé ,  fè 
Mo,  tMiféur  prit  à  rire  ^  &  dit  :  Qytil  admiroit  la  p-évoymcc 
^^^  d^E.wnm§s,  qui  s'attendait  à  leur  rendre  i  ou  à  hur 

demander  compte  des  biens  du  Roi,         * 

Le  deilêin  d'Eumenes  étoit  de  donner  la  ba- 
taille dans  les  plaines  de  la  Lydie  autour  de  Sar- 
dis ,  parce  qu  il  étoit  plus  fort  en  cavalerie ,  & 
qu  il  avoit  l'ambition  d'étaler  (à  grande  puiflànce 
aux  yeux  de  Cleopatre  ;  mais  à  la  prière  de  cette 
Ci  î«-  M^ta  Princeflè ,  qui  craignit  que  ,  s'il  attendoit  là  les 

Eumtntt  a  choHgtr  •  a        •  f>  />        J>  •         a 

/«  i,if,in  it  àonmr  cnnemis ,  Antipater  ne  1  acculât  d  avoir  eu  avec 
flSituîi^,   iw  quelque  intelligence,  il  marçhg  ver?  la  haute 

U  &at  changer  la  ponftuation  Macedomens    n'auroient    eu 

du  texte  en  rejettant  la  virgule  d'autre  Roi  aue  Ferdiccas  mé- 

qui  fuit  le  mot  Alytfar^  après  me ,  car  perfonne  n'auroit  ofé' 

Siitii  ilMfdit  «f értpof  y  ii  cette  attenter  contre  lui.  On  auroit 

nouvelle  étoit  arrivée  en£gypte  été  retenu  par  fa  ^unde  fgr» 

deux  jours  plutôt  &  un  moment  tune, 
avjant  la  mort  de  Pçrdiccas ,  les 
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Phrygie ,  &  paflà  Thy  ver  dans  la  ville  de  Celenes. 
Là  Alcetas  ^  Poleitton ,  &  Docimus  entrèrent  en 
conteftation  avec  lui  pour  le  commandement  de 
Tarmée ,  &  fur  cela  if  s'écria  :  Ne  voilà-Ml  pas  ce    M^t  iBmtmtpit 

u  M»  /  f  ^       r     '^    9  î Ambition  de  étuet" 

éjue  fan  dit  communément^  chacun penje  a  s  avancer  j  ^uts offidm  ^m  lui 
&pas  un  ne  penfe  au  danger  qutly  a  de  perdre  tout  ii^^^^^ 
&*  de  fe perdre  foi-^même  ?  »«*• 

Il  avoit  promis  aux  fbldats  qu  il  les  payeroît 
dans  trois  jouirs  y  mais  n  ayant  point  d'argent  pour 
fatisfaire  à  fa  promefle  ^  il  leur  vendit  les  fermes  omm^»^  ^^^^^^ 
&  les  châteaux  du  pais,  avec  tout  le  bétail ,  &  ^^\ii^li$T  ' 
toutes  les  perfbnnes  dont  ils  étoient  pleins.  Le 
Capitaine,  ou  le  Chef  de  bande,  qui  avoit  acheté 
un  château ,  prenoit  les  machines  &  les  engins 
de  batterie ,  qu  Eumenes  lui  fourniflbit ,  &  aBoit 
prendre  ce  château  de  force  >  après  quoi  il  par- 
tageoit  à  fes  foldàts  tout  ce  qu  on  y  avoit  pris 

Et  fojfa  thiver  dans  ht  ville  au  milieu  de  la  ville ,  &  va  fe 

tU  CeUnes.  ]  Cette  ville  étoit  jetter  dans  le  Méandre.  On  peut 

ainfi  appellée  du  nom  de  Ce-  voir  Titc-Live ,  livre  xxxviii^ 

lenus ,  tils  d'Hercule  oui  y  étoit  &  les  notes  deCafaubon  furStrar 

adoré ,  ou  plutôt  de  ta  couleur  bon  à  la  fin  du  xii.  L 

des  pierres  du  pais ,  qui  étoient  Chactm  jenft  à  yavancer\  & 

toutes  noires  KtKatim  >  à  cau/e  fas  un  ne  penfe  au  danger  epfiljf 

que  toute  cette  campagne  eft  ade  verdre  tout^  &  defe  perdra 

brûlée  par  les  feux  fouterrains ,  foirfneme.']  Cette  réflexion  d'EiH 

dont  eue  eft  pleine ,  Se  qui  a  menés  eft  très-fenfée.  La  con- 

fait  que  cette  partie  de  la  r hry-  teftation  des  Chefe ,  pour  leur 

f;ie  a  été  appellée  la   Phrygie  avancement  particulier,  afou^ 

rûléey  xATttxwavfAlfn.  On  pré-  vent  ruiné  les  aâàires  de  leur 

tend  que  ce  fut  dans  cette  ville  psuti  >  &  ils  le  font  perdus  eux-^ 

de    Celenes  5  qu'arriva  la  ce*  mêmes  par   cette  ambition  Û 

lebre  difpute  de  Marf^  contre  déplacée.  L'hif^oire  enfournk 

Apollon ,  ce  qui  eft  fondé  fur  |)lufîeurs  exemples^ 
que  le  fleuve  Mariyas  paife 
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jufqu  à  concurrence  de  ce  qui  leur  ^toît  dô. 

Par  ce  moyen  il  regagna  tellement  l'affèélion  de 

jmig^s  w  Anj^  toute  l'armée  y  que  les  foldats  ayant  trouvé  dans 

iiUm  i*ni  u  céunf  le  camp  plufîeurS^^  billets ,  que  les  Officiers  des 

t^tTflS  T/i  ennanis  y  avoienc  fait  jetter ,  &  par  lefquels  ils 

■"a»i  miiu  k*i.    promettoient  cent  talens  &  de  grands  honneurs 

à  celui  qui  tuëroit  Eumenes ,  les  Macédoniens  en 

furent  très-irritez ,  &  fiir  le  champ  ils  firent  une 

im  îîiS^  s*  ordonnance  que  déformas  il  y  auroit  toujours 

pmuputai  SE»-  mille  des  plus  vaillans  &  des  principaux  Oj8i- 

'^*"  ciers  qui  fèroient  £ès  Gardes  du  corps ,  qui  fe 

tiendroient  tour  à  tour  auprès  de  lui)  de  paflê- 

roient  la  nuit  devant  là  tente.  Il  n  y  eut  pas  un 

r«/»/i  i*  féirt  u  Officier  qui  refu£lt  c^te  fonction  9  &  qui  ne  fut 

^TilM^^*'     "^  ravi  de  recev<Mr  de  lui  les  marque^  d'honneur 

S^  de  diftin(5tion  que  les  Rois  de  Macédoine 

donnbient  à  leurs  atnis>  car  Eumenes  avoit  le 

privilège  de  diftribuer  des  chapeaux  de  pourpre 

t*  Im  u  t^W^  mode  du  païs ,  &  des  veftes  magnifiques , 

ttdimtm.  ce  qui  pafle  pour  le  don  le  puis  jRoyal  parmi  les 

Macédoniens. 

« 

froj{lri^^^tIt      ^^  profperité  a  cela  de  propre^  qu  elle  élevé 
vttfné.  le  courage  de  ceux  qui  Font  naturellement  le  plus 

bas  &  le  plus  peu;  9  de  ioite  que  Ton  croji:  voir  en 

La  frojferité  a.  cda  de  fr^fre^  Ibailè  Se  la  plu$  rampante  »  âc  leiv 

?i^eU€  élevé  le  amrMe  de  ceux  quit  donae  une  grandrâr  apparente  » 

ont  naturellemetu  kflus  bas  &  qvâ  tron^  la  plupart  des  gens. 

le  plus  petit.  ]|  Voici  une  refler  Maïs  la  véritable  grandeur  dV 

xbn  très-vraye  Se  très-fenfëe*  me  paroît  .davwtage  4ans  l'ad^ 

La  profperité  élevé  le  courage,  yerut^ 
jde  ceux  qui  ont'  l'^e  la  plui 

eux 


EUMENES.  t8y 

quelque  Ibrte  de  grandeur  quand  on  les 
regarde  dans  Télevation  Se  dans  la  pompe  où  la 
Fortune  les  a  placez.  Mais  celui  qui  a  Tame  véri- 
tablement grande  Se  ferme  >  paroit  infiniment 
davantage  dans  lœ  revers  Se  dans  les  adverfîtez 
qui  lui  arrivent ,  comme  Eumenes  ;  caûr  premiè- 
rement ayant  perdu  une  grande  bataille  contre 
Antigonus  dans  le  païs  des'Orcymens  en  Cap- 
padoce  par  la  trahifi^n  d  un  de  lès  Officiers  >  il 
ne  donna  pas  le  tems  à  ce  trakre  d'ëchaper  Se  de 
fe  retirer  dans  l'armée  des  ennemis,  il  le  prit  Se  le 
fit  pendre  fur  le  champ.  Après  quoi  dans  fa  fiiite 
il  tourna  tout  court  x  Se  prenant  un  chemin  tout 
oppofé  à  celui  que  les  ennemis  tenoient  pour  le 
pourfiiivré ,  il  pafli  à  côté  d'eux  fans  qu'ils  s'en 
apperçuflènt,  Se  retourna  par  les  derrières  dans  Emtntsi 
le  même  camp  où  il  avoit  été  battu;  Il  s'y  loejea,  ««*«>"*/«•«"»« 

^    •  F  /         O        '^    dMnsJon  même  camf 

-Sie  lairant  ramaflèr  tous  les  corps  de  les  gens  qui  ^-r/««  *r»frr  /#» 
avoient  été  tuez  ,  il  les  fit  brûler  honorablement  m^"' 
avec  le  bois  des  portes  &  des  fenêtres ,  qu'il 
envoya  prendre  dans  tous  les  bourgs  Se  villages 
des  environs.  U  fit  bréler  lès  Capitaines  à  part  Se 
les  fbldats  à  part ,  Se  après  leur  avoir  élevé  de 
grands  monceaux  de  terre  pour  tombeaux ,  il 
décampa  Se  continua  (à  marche ,  de  foite  qu'An*- 
tigonus  étant  arrivé  peu  de  ternis  après  dans  Iç 
•même  camp ,  ne  pouvoit  fe  lafièr  d'admirer  fbn 
audace  Se  fa  fermeté, 

Enlùite  ayant  rencontré  fiir  (on  chemin  les  ^ 
h  agages  d' Antigonus ,  il  pouvoit  très-facilemeirt 
TomeV.  '  Aa 
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&  fans  coup  ferir  faire  prifbnniets  un  grand? 

nombre  de  perfonnes  libres,  &  tous  leuK  àcla- 

ves ,  &  s*emparer  de  toutes  les  richeflès  -qu  An- 

tigonus  avoit  amafîëes  par  tant  de  guerres  &  par 

rourqu*tum^i  tant  de  pillages  de  villes.  Mais  il  craignit  que  iès 

uUtfHi  frtnd^i  gejjs  j  chargez  de  tant  de  butin  &  de  tant  de  riches 

iç«»i.  dépouilles^  n  en  deviniîènt  plus  pefàns  pour  la; 

fiiitè ,  plus  mous  à  fupporter  la  fatieue  d'^e- 
èrrans  çà  &  là  >  oc  plus  incapables  par  leur  impa* 
tience  d'attendre  le  bénéfice  du  tems  ,  auquà  il 
avoit  mis  toutes  fès  efperances,  ne  doutant  point 
u  enfin  Antigonus  y  las  de  le  fùivre  y  ne  tournât 
es  pas  ailleurs.. 

Mais  comme  il  étoit  très-difficile  de  retenir 

les  Macédoniens  &  de  les  empêcher  de  fe  jetter 

fur  un  butin ,  qui  étoit  étalé  devant  eux ,  &  qu'ils 

n  auroient  que  la  peine  de  prendre ,  il  coînmandk 

à  fes  troupes  de  repaître,  de  faire  repaître  leurs 

chevaux ,  Se  de  marcher  enfùite  à  l'ennemi ,  & 

ficretZl^/cM^ui  pendant  ce  tem&-là  il  envo)^a  en  fecret  un  exprès 

tM,mmdéit  la  i*,  .^  Mcnandrc ,  qui  commandoit  l'eicorte  des  ba- 

firttû.  gages  d  AntigonUs  i  lui  dire  que  tamtié  qu  il  cm- 

fervoâ pour  lui,  ^obtigeoit  de  lui  donner  avis  ik.fi 
mettre  enjuretsé  Ù*  de  quitter  au  phts  vifff  la  plaine  , 
ûù  il  pouvait  être.  vaueJoppé  dam  un  moment ,  (Ùrde 
fe  retirer  au  pied  de  la  mmi^fgne^oifne.y  ^ou  la 
^cavalerie  w  pourrait  approcher  ^  Ù*  ou  il  ne  pourroikt 
être  pris  par  fes  derrières.  Menandre  coni^prit  d'sH 
;bôrd'le  grand  periloù  il  étoit  >  &  gagna  la  monr- 
^agne. 
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Cela  était  à  pdne  exécuté ,  qa  Eomenes  en^ 
voya  ouvertement  fes  coureurs  battre  l'eftrade , 
Se  donna  ToKlre  quon  ftlt  les  aimes  Se  qu  on 
bridât  les  chevaux  >  comme  n'attendant  que  le 
moment  de  les  mener  à  Tennemi.  Sur  ces  entre- 
£ûtes  les  coureurs  reviennent  >  Se  rapportent  que 
Menandre  eft  hors  dlnfùlte ,  &  qu'il  s'cft  retiré 
dans  des  lieux  difficiles  &  avantageux.  Ëumenes 
fit  fèmblant  d'être  au  defe^oir  d'avoir  perdu  une 
fi  belle  occaflon  >  &  emmena  fon  armée. 

On  dit  que  Menandre  ^iiànt  un  jour  ce  conte 
à  Antigonus ,  les  Macédoniens  >  qui  étoient  pre^ 
fens  >  le  mirent  1  loiier  Ëumenes ,  À  à  fe  preadre 
d'aflfeétion  pour  lui,  de  ce  que  pouvant  r^idre 
^fclaves  leurs  enfans.  Se  deshonorer  leurs  fem~ 
mes ,  il  leur  avoit  épargné  cet  afïront ,  Sç  les 
avoit  laiilë  échaper.  Mais  Antigonus  prenant  la 
parole ,  leur  dit  :  £/(>  mes  amis ,  ce  Mt  Ëumenes  a  Met  tAMixonm 
joit  Mt  ce  neppmm  pour  i  amour  de  nous,  mais  si  mtntsd»«t  u  ^tk 
a  craint  de  fe  mettre  des  entraves  dans  fa  fuite.  **^  ^  ""*^ 

Comme  Ëumenes  ne  faifoit  qu  errer  çà  &  là  > 
Se  fuir  toujours  fans  avoir  ni  de^in  formé ,  ni 
route  certaine ,  il  conlèilla  à  la  plâpart4e  fes  foU 
dats  de  fè  retirer,  £bit  qu'il  eût  foin  d'eux;  (bit 
qu'il  ne  voulût  plus  traîner  après  lui  tant  de  gens , 
4qm  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  combattre , 
Se  en  trop  grand  nombre  pour  être  cachez.  Il  ne  u^b^*^!ldJmÛ 
Tctint  que  cinq  cens  chevaux  &  deux  cens  hom-  i£^"2r"*«r£ 
mes  de  pied,  &ferctiradansunlieufQrtd'affiete,  mmd*dmum,fin. 

Z^n  lieu  fort  ttafutte,  aj^eUé  Nors.]  C'étoh  un  château  fur 

•  Aaij 
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appelle  ISofa  »  qui  eft  (ur  les  confins  de  ht  Ly  cao~ 
nie  êc  de  la  Cappadoce.  Et  là  encore  il  donna 
congé  à  tous,  ceux  de  fes  amisj  qui  ne  pouvant 
{ùpporter  les  incommoditez.  du  lieu  &  la  difètte  >. 
où  ils  étoient».  le  prièrent  de  les  renvoyer.  Il  les 
uiitimttt^i*»-  embraflà,  leur  fit  miUe  carelïès,  &  leur  donna  la. 

Ktre  à  (eux  q»i  V9»-   |.i  /     l      r*  • 

b»rm  fi  ttfirer.     liberté  d€  le  retiTei. 

Peu  de  jours  après  Antigonus  arriva  devant 

Nora  >  &  avant  que  d'en  former  le  fiége ,  il  en- 

Antigtmtv^i^t  voyapropofer  à  Eumenes  une  entrevue ,  &  lui 

^l}/2;  Z!Z  «lire  qu'il  n'avoit  qu'à  defcendre  pour  lui  parler. 

irtj<mr.  mu  Mrf  Ëumcnes  fît  réponfe  qu  Antigonus  avoit  avec  lui 

plufieurs  de  Tes  amis  1  qmpourroient prendre  [aplace 
i  AMi^^,         S  tl  venott  a  manquer  »  &  c&mmanaer.  i.  armée.  »  mats.^ 

que  pour  bit  >  parmi  ceux,  dont  il  avoit  entrants  la>^ 
défenfej  il  ri  y  en.  avait  pas  un  jèul  qui.  pût  le  rem- 
nhiimtuiedcs  placer  y  Ù'  qu'ainfi  il  n'avoit  qu'à  lui  envoyer  des. 
■«f*^«.  étages.,  s'il  v.ouhit  qu'il  defceruUt  pour,  s'aboucher 

avec  lui.  Antigonus  infifta  &  lui  envoya  dire , 

'■  que  c'étoit  a^plmfoikle  à.  venir  parler  au  plus.  fort,. 

AMrtt^fifof  Mais  y  répondit  Eumenes,  7>  ne  reconnoitrai  jamais 

é^hormffeplus  fort  que  moi  f  pendant  que  je  ferai  maure. 

la  pointe  d'un  roeher ,  de  qu'on  faUoit  mener  par  h  défaut  de-  jpw- 
avoit  encore  fortifié.  Son  en^*  v^ns. 

ceinte  n'étoit,  que  de  deux  cens        Et  là  encore  il  donna  congé,  J 

cinquante  pas.    Il  y  -  avoit.  du    II  jr*  en  eut  encore  une  centaine^ 

bled ,  de  Peau ,  du  fel  ;<Sc,du  faoa  : .  qvu  fe  retirèrent ,  il  ne  refta  avec 

*  en  abondance;  n^s.  il  man-    luiqu'ienvironiîx  cens  hommes, 

quoit  de  toutes  lès  autres  pro*-    tant  cavalerie  qu'infanterie,mais 

vifiôns  neceflaîres  àla  vie.  C'éft    les  plus,  déterminez ,  &  tous 

..     .  pourquoi  Plutarque  dit  wA<wr    refolus  dé.  s'expofer  aux  plua 

Tiff  tUjj  AiAVKloj  »  '^IpontÇ'NepoU'    grands  périls  ^  &  de  meurit  avec: 

'  mnt.fitppontr.  la  inc.  étroite  quil   lui. , 
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(k  ntùtt  ipée.  Antigonus  fut  donc  obligé  de  lui 
envoyer  des  étages  comme  il  Tavoit  demandé  ; 
il  lui  envoya  £bn  propre  neveu  Ptolemée ,  &  il  ^f!^P^^^ 
defcendit.  Usfe  fàluerent  &  s'embraâèrent  avec  i*m&fimUi^*. 
beaucoup  d'amitié  >  cbmme  &  connoiilànt  de 
ïon^i^  main  *  &  ayant  vécu  longtems  en£èmb]e 
dans  une  étroite  liaifon.  Leur  eonverlation  fut   E«?w<fe'  «fii«*»«- 
loit  longue  ;  Ëumçnes  ne  parla  jamais  m  de  lu^ 
recé  pour  fà  perfbnne  y  ni  d'oubli  du  paflé  y  mais 
il  demanda  toujours  qu'oA  lui  confervât  feS'  Gou- 
vememens,  &.  qu'on  lui  rendît  tout  ce  qui  lui 
av  oit  été  donné.  Tous  ceux ,  qui  étoient  prefèns ,. 
étoient  étonnez  de  fa  fermeté  %  d:  admiroient  fà 
magnanimité  &  là  hardief&. 

Pendant  Tentrevôë  la  plàpart  6.Ç&  Macédo- 
niens accouroient  pour  voir  quel  homme  c*étoit 
qu'Ëumenes;  car  depuis  la  mort  de  Cratère  il  n'y 
avoit  point  d'homme  dontil  fàt  tant  parlé  dans 
Farmée  y  &  qui  eût  tant  de  réputation;  Mais 
Antigonus  r  craignant  qu'on  n'en  .vînt  contre  lui  /^*SI!Î^ 
à  quelque  violence ,.  femàtà  crier  qu  on  n  appro~^^*r^*^''.* 
ehat  pomt  y  nt  chaiier  a  coups  de  pierres  ceux  '«»'«• 
qui  s'avançoient  malgré  cet  ordre  ;  enfin  il  prit 
Éumenes  entre  {t:&  bras  )  Se  faifànt  écarter  la  foule 
par  fès  Gardes,  il  eut  encore  beaucoup  de  peine 
a  ramener  Eumenes  dans  fa  fortcrejûfe  &  à  je  /Ji^/^!^*^  '^ 
jemettre  enfèreté; 

N'y  ayant  donc  plus  aucune  elperance  d*àc-     * 
eommodement ,  Antigonus  environna  la  place 
ÀtboimQS  murailles  y  hiSk  des  troupes  pour  con^r 

Aaiij, 
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nuifftitstrti^a  tinuer  le  fîége ,  Se  partir  avec  le  reftô  de  iÔA 
jr  '^"^  ^^  awnée.  Eumenes  delneura  affiegé  dam  Nota ,  qm 
Jvr^*  *>»  *"  étoit  abondanattem:  pourvue  de  bled,  d'eaa,  & 

de  ièl ,  mais  ^ui  manquôit  de  toute  autre  choie 

Btmmt  n'ét  ft*  bonneàttiangef,  de  forte  qu'il  n'avoit  que  le  pain 

l!î>JJ^>r**^  tout  fea  Cependant  avec  ce  pain  feul  il  ne  laif- 

(bitpas  de  leur  faire  joyeufè  chère,  car  il  les  a^)pel- 

loit  à  £i  table  tour  à  tour  â:  aflailbnnoit  ces  repas 

.cmmm  û  4*i-  il  maigrcs  de'beaucoup  de  grâce  &  de  familiarité 

^^  r«^-*  A  gjj  jgg  entretenant  de  chofes  agréables  &  plai- 

iàntei.  Outre  les  charmes  de  fa  converiàtion ,  A 

avditla  mihegracieuiè  &  do^ce ,  ne  reiHèntoit  en 

rien  ion  Guerrier ,  qui  avc^t  toujouit  c^  te  har> 

nois  fur  le  dos ,  &  rompu  parles  tràVau-X  ât  les  &* 

ligues  de  la gue^e ,  mais  il  étoit  débelletaille ,  &: 

frais  côtmi^e  un  jeune  homme ,  de  fiblen  propor> 

L'm  n'0vtit  jd--  tâonné,  que  Tàrt  n*a  j^nàîs  fsdtde  teuë  d*ime 

fi^L^Lp!rti^  iymmetrie  plus  parfaite.   U  n'étoit  pas  né  fore 

j»« jji  mu$  tu-  J[Qq^enf  j  jijàij  i[  jiyoit  uhe  manière  de  parler 

douce  ai  përfoàilve  »  comme  on  peut  lé  ^r  par 
les  let^t^  <é[«ii  nous  i«efteiijt  4e  lui. 

U  Vàpperçut  biei^^  ^ue  t4èn  n*incômmodoic 
t^tikGarràfôn  que  le  petit  eipaëè  qu'elle  occu<> 
poit,  renfeiïnée  dans  de  petites  ms^ns  ièrrées 
^  dians untéîrôln  qui  en  tout  n  àvoit pas  plus  de 

Comme  «»  jeut  U  voir  far  les  Dans  lé  texte  au  lieu  de  i(  «n 

jUttrei  qiA nous rejlent dehd.^  On  tSv •«<tnç4^MV,  H &ut lire  .«;  «Ur» 

avoit  donc  enoc^e  du  tenu  6t  tih  tiasf$«xw.  Et  c^eft  ainfî  que 

Plutarque  des  lettres  d'£umo-  le  fçavant  M.  Bigot  de  Rouea 

nés.  Je  voudrois  bien  qu'il  nous  l'avoit  corrigé  à  la  marge  de  foa 

(CQ  eût  confervé  des  morc^ux.  Plu^que. 
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deux  ftades  de  circuit ,  où  on  ne  pouvoit  ni  fè     Deux  em  «»' 
promener ,  ni  faire  le  moindre  exercice ,  &  où  s"*""^'^ 
leurs  ekevauX)  ne  pouvant  prefque  fe  remuer, 
devenoient  pdàns  &  incapables  de  fervir.  Pour 
diflîper  donc  eeae  langueur ,  où  les  hommes  & 
les  chevaux  croupiilbient  par  Tinaé^ion  t  Sç  afin 
de  les  rendre  plus  di{pos  ôç  plus  légers  pour  la 
&itey  fi  Foecafion  s'en  prefentoit  ^  voici  ce  qu'il 
knagina  :  De  la  plus  grande  mailbn  du  lieu ,  êc  qui  o  f>'Eime«n  im^- 
n'avoiten  tout  que  quatorze  coudées,  il  en  fit  j^^^fj^^l 
comme  une  fàlle  d'exercice  qu'il  donna  aux  hom-  **^fj/f!^i^  **^ 
mes,,  leur  commandant  de  s'y  promener  d'abord 
tout  doucenïent  r  &  de  doubler  enfiiite  le  pas  peu 
à  peu  r  &  enfin  de  faire  les  mouvemens  Içs  plus 
violens.  Et  pour  lès  chevaux  il  les  fùlpendoit  les 
uns  après  les  autres  avec  de  grandes  fangles  qu'il 
leur  mettoit  fous  le  cou ,  &  qu'il  paflbit  dans  âes 
anneaux  attachez  au  plancher  de  l'écurie ,  enfiiite* 
par  le  moyen  de  quelques  poulies  il  \^  élevoir  en' 
rair,  de  manière  qu'ils  n'étoient  appuyez  que  fiir 
les  pieds  de  derrière ,  &  que  dés  pieds  de  devant 
ils  pouvoient  à  peine  toucher  la  terre  du  bout  de 
lapince^ 

Pendant^u  il  les  tenoit  ^infi  fiifpendus  de  la 
moitié  du  corps ,  les  pakfireniers  venoient  les 
exciter  i&  les  irriter  avec  de  grands  cris  &  de 
rands  coups  de  foiîet.  Ces  chevaux ,  pleins  de 

reur  &  de  rage ,  tiroient  de  grandes  ruades  de 
leurs  pieds  de  derrière ,  s'agitoient  très-violem- 
ment, &  faifànt  de  grands  efforts  pourapguyer/ 
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à  plein  leurs  pieds  de  devant ,  &  voulant  frapper 
la  terre ,  ils  donnoîent  une  fi  grande  extenfion  à 
tout  leur  corps ,  qu  il  n  y  avoit  point  de  nerf  qui 
ne  travaillât  de  qui  ne  foufîrît ,  &  qu'à  force  de 
s   liennir  Se  de  Ce  tourmenter  ils  étoient  tout  cou- 
verts de  fùeur  &  d'écume.  Après  cet  exercice  » 
très-propre  à  les  fortifier ,  aies  tenir  en  haleine  , 
Â  à  leur  rendre  les  membres  fouples  &  <^lpos , 
on  leur  donnoit  leur  orge  bien  mondé  &  pilé ,  afin 
qu  ils  puflent  le  digérer  plus  promptement  &  avec 
moins  de  peine. 
ummfAmifa'      Comme  ce  fiége  traînoit  en  longueur,  Antî- 
»•»  tf  u  diffoft  i  gonus  eut  nouvelles  qu  Anupater  étoit  mort  en 
l'^y^Zi.^.  Macédoine ,  &  que  les  affaires  y  étoient  foit 

broiîilléés  par  les  fa<5lions  &  par  les  brigues  de 
Caflândre  &  de  Polyperchon.  N'alpirant  donc 
plus  a  rien  de  médiocre ,  &  dévorant  déjà  par 
lès  elperances  &  par  fês  defirs  TEmpire  entier,  il 
voulut  avoir  Ejimenes  pour  ami ,  afin  qu  il  lui 
aidât  à  avancer  les  deflèins  &  à  les  conduire  à  une 
Il  i»i  enviyt  tfirir  heurcufc  fin.  Il  envoya  donc  Hieronymus  àEu- 

ta  faix ,  ta>ecU  for-  "  i     .  ri  f  •  i         '  »  o    1    • 

mHUdufirmmt  qu'il  mencs  lui  propoier  des  conditions  de  paix ,  &  lui 

'***"*  '''  ^''       porter  la  formule  du  ferment  qu'il  exigeoit  de  lui. 

Eumems  ttnig*  Eumencs  y  corrigea  quelque  choie ,  &  prit  les 

rtnifiustmfimt  i  Macedonieiis  mêmes ,  qui  1  aliiegeoient ,  poia: 

^    Juges ,  lequel  de  ces  deux  fermens  étoit  le  plus 

jufte  &  le  plus  raifonnable  ,*  ou  celui  qu  Antigonus 

//  tnvv/a  doncHiercnjmus  à  tîon.   Il  avoit  feit  l'hiftoire  de 

Etmunts.  ]  C'eft  Hieronymus  ceux  qui  avoient  partagé  entre 

.de  Cardia,  compatriote  d'Eu-  eux  les  Etats  d'Alexandre,  & 

menés,  &  hiftoaen  de  rcputa-  de  leurs  fucceflêurs. 

lui 
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lui  prefentoit ,  ou  celui  qu  il  avoît  réformé.  Cat 

Antigonus  parloit  bien  au  commencement  de  la 

maifon  Royale  >  mais  il  n'en  parloiiqu  enpaflant 

&  par  manière   d'acquit  'y  pour  s'exemter  de 

blâme^  &  tout  le  refte  du  ferment  ne  regardoit 

que  lui ,  Se  ne  Fattachoit  qu  à  lui  ;  au  lieu  qu  Eu- 

menés  dani  la  correction  quil  fît,  nomma  la 

Reine  Olympias  la  première  avec  les  Rois  fes  en*  ^^^^^  M'i^ 

tans.  Outre  cela  il  jura ,  non  qu  il  fervirmt  en  tout  Ktine  oiymfias  c»» 

ib'partautAntigonusfeuly  &  que  les  amis  Ù*  les  enne--  f^^,  '    ''J^^^ 

mis  d  Antigonus  feraient  les  fiens,  comme  cela  étoit 

dans  la  formule  d' Antigonus ,  mais  qutil  fervirm 

Ùlympias  (ÙT  les  Rois  fes  enfant  y  &  quUl  aurait  mê^ 

mes  amis  &  mêmes  ennemis  queux.  Cette  forme 

ayant  paru  la  plus  équitable  y  les  Macédoniens  lui 

firent  prêter  ce  ferment  tel  qu  il  Tavoit  drefie , 

'^u  tteu  qu^Eumenes  dans  la  cens  homfties  y  6c  qui  étoît  fort 

correSHon  qUiljk ,  nomma  la  Reine  prefle  dans  ce  fort ,  donne  un 

Ofympia/  la  ptaniere  ave€  Us  Rois  exemple  d'une  fidélité  in viola- 

Jis  enfans.  ]    Voici    un  gtand  ble,  &  meprifant  cette  occafion 

exemple.  Antigonus  pouue  par  de  fe  tirer  d'affidrcs  &  de  s*ag- 

/bn  ambition  afoiroit  à  fe  rendre  grandir  >  il  rejette  le  ferment 

maître  de  la  Macédoine  ;  pour  qu'Ântigonus  lui  propofoit  j  Ôc 

cet  effet  il  youloit  s'attacher  £u*  en  dreffe  un  autre ,  où ,  au  lieu 

menés  f  qui  étoit  Thomme  du  de  jurer  qu'il  n'aura  d'autres 

Jiionde  le  plus  capable  de  le  fer-  amis ,  ni  d  autres  ennemis ,  que 

vir  dans  fies  deilèins.  Il  lui  olBfre  les  amis  &  les  ennemis  d' Anti^ 

donc  la  paix  ^  en  lui  prefèntant  gonus ,  il  jure  qi/il  n'en  aura 

le  modèile  du  ferment  qu'il  exi-  d'autres  que  ceux  de  la  Reine 

geoît  de  lui  j  Se  dans  lequel  il  Olympias  &  de  fesen&ns,  qu'il 

jettoit  quelques  termes  fpecieux  fervira  envers  tous  &  contre 

de  Ja  Reine  &  de  fes  enfans,  tous.  Voilà  le  devoir  de  tout 

mais  où  véritablement  il  facri-  honnête  homme  «  detouthom* 

iîoit   leurs  intérêts  aux  fîens.  me  de  bien ,  en  quelque  état 

£umenes   qui  n'avoit  que  fix  qu'il  fe  trouve.   . 

Tme  V.  Bb 
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levèrent  le  fiége ,  Se  envoyèrent  vers  Antigonur 

pour  le  porter  à  prêter  le  même  ferment. 

Cepencktnc  Eumenes  iiendit  tous  I^  otages 
Cappadociens  qu'il  avoit  à  Nora  >  Si  ceux  à  qui  il 
les  avoit  remis ,  lui  donnèrent  en  échange  des 
chevaux,  des  bêtes  de  {ommej  &  des  pa^^ons.. 
Cela  étant  fait  >  il  travailla  à  rappeller  k  plus 
grande  partie  des  foldats  >  qui  s'en  étoient  fiits 
après  Et  délaite,  Sc  qui  étoient  écrans  par  la: 
sm«enes  t^ffmku  campagnc^U en  af^mbîa  un  corps  deprès de  mille 
îwS«T»!!^r^*  chevaux  avec  lefquels  il  fe  retira  très-prompte- 

ment  >  craignant  toujours  Antigonos,  à:  avec 

très-grande  raifon;  carnonofeulementAnngonus^ 

AntigouHipt»  fil-  envoya  ordre  à  fes  troupes  de  le  raffieger,  du  de 

¥£nJ!^,,  ^!^'"!  preflèr  plus  vivement  le  fiege ,  mais  il  fit  encore 

«***'«•"#««■•, une  réponfe  très-aigre  aux  Macédoniens,  qaà 

avoient  approuvé  la  corre<5lion  qu'Eumenes  avoit 
faite  au  ferment  qu'il  avoit  dreifé. 

Pendant  qu  Eumenes  fiiyoit  çà  &  là  ,  il  reçut 

des  lettres  des  principaux  de  la  Macédoine ,.  qui 

craignoîent  l'aggrandiflement  d' Antigonas;  il*«n 

^mnenes  rtçoh  i„  rcçut  auffi  dc  la  Rcitte  Olympias ,  qui  Fappel- 

qmCafftiu  i  /.iM.  loit ,.  OC  qui  le  preMoit  de  vemr  pcendreia  tutelle 
uiuiefi„f^i.fiu.  ^  1^  g^jg  ^^  jgyjjç  f^  d'Alexandre  „  à  qui  fes 

p/«%é  Aride,,  ennemis  dfejflôient  des  embûches:  pour  le  faire 

^^iiitclîii?'^  périr.  Folyperehon  &  le  R^i  Philippe  lui  écri- 

Il  rtfM  trirt  d,  vircnt  aujdi  pour  lui  donner  otdre  de  faire  la 

fidn  Uptari  i  An-  a      a        •  tt  r  •     /       • 

ti^mm.  guerre  a  Antigonus  avec  i  »mée  qui  étoit  en 

^ni.vmd,u  Cappadoce,  «Scdeprendre  dans  teTreforRoyal-, 
ém!!^  ""  *""*  ^  ^^^^  ^  Gynd^,.einq:  cens  talens  pour  r^ 
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tablir  Ces  propres  afiàues ,  &.  «d'eri  prendre  pour 
les  &3is  de  là  guerre  aicant  ^'il  en  nxaoit  befbin, 
Us  écciviretic  aiifâî  confonnémenc  à  cda  à  Anti- 
:gene  de  à  Teocamus  >  qui  commandoiètic  les 
AïKVrafpidas. 

Ces  Officiers  ^ant  reçu  <)es  lettres ,  firent  «n 
^jpareace  un  très-bon  accueâ  i^KumeneS)  maïs 
malgré  cette  bonne  mine  >  on  voyoit  marafefte- 
ment  qu  ils  «étoient  pleins  d'envie  ôi  de  jaioude  > 
&  qu'as  regardoiatit  comme  un  ^^ont  d'ôbéïr    ^'s*^  ®;  '''***■ 
àËumenes.  Pour  ce  quieft'deienvie)  Ëumene»  »">"><  w/roi^*. 
la  guérit ,  ou  radoucit ,  en  neprenant  point  1 W-  '"  "  ^*""^ 
gent  y  qu'il  avoit  ordre  de  prendre  pour  lui  ^  &  en 
disant  qu'il  n  enav<Mtpasbe{bin..  Msds  poor  l'am- 
bition &  la  jaloufîe^  qui  les  portc^ht  à  refulèr  de 
lui  obéir ,  quoiqu'ils  £i^nt  très-ificapaMes  de 
commander ,  il  n'y  (çut  d'autre  remède  qu'un 
efprit  de  luperftition  qu'il  tâdia  de  leur  inl^^rer. 
U  kur  dit  qu'Alexandre  s^étoit  apparu  à  lui  pen-     Mcy«,  </««  t»* 
dant  fon  iomnieil,  qu'il  lui  avoit  ïftOntré  «ne  T" j' V,'!'!  T' 
tente  royasement  parée  ^  dans  la^quâle  îl  y  «Voit  "'"^• 
im  trône  ;  &  qu^illw  «»^oitdé(^ai^,  <^mt^iîs 

Et  qu'il  Im  avoit  diclari,  tpu  faai  faire  $m  rrSne  dfér  9  'qu'M 

tant  eft^ils  mndnient  k  coi^Hl  meut  fur  u  trône  ie  éUadmity  U 

.dans  cette tmùc.J  Dtodoreadé^  fcepnâr  la.tûurmne  &  tms  ki 

taillé  cette  particularité  >  Jk  il  autres    ememms  r^)ym>o  4e  u 

/emble  quiil  manque  ici  quelque  Ftinct  >  qut  tons  Us  matins  toui 

^hofe  au  rapport  ao'Eumenes  Us  Chffs  ud  effirtnt  tm  fiÊcrijSce  ; 

fait  de  la  vinon  qu'il  avoit  eue.  epiils  tkmunt  U  cùnfnl  fr^s  de  ^ 

Car  dans  DîodciPe  il  ajoute  :  trône  ^  &Jf^ûM  reféiiM  tes  ordres 

Voilà  ponrtjuai  je  fuis  ^avis  ifue  au.  nem  Ju  Roi  ûormne  vivant  -en^ 

dans  les  trefors  du  Roi  on  prenne  de  ceirù  C^frenamfùiH  definpoymumf* 

Bbij 
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tiendroteiit  le  ecnfàl  dcms  cette  tente  pomry  Mibmr 
de  leurs  chaires  t  il  y  feroit;  qu'ajfs  fur  ce  trône  â 
(j^Hneroit  fés  erdres  à  [es  Capitaines  fù"  qu'il  lès  con^ 
dmroit  dans  tous  leurs  dépeins ,  &  dans  toutes  leurt 
emreprifes  >  pourvu  au  ils  s*adrejh^ent  toujours  à  hd^  . 
Il  per{ùada  facilement  cette  vifion  à  Antigène 
&  à  Teutamus  ,  qui  ne  voulaient  pas  aller  tenir  le 
^4i^<P»urkiit»  confeil  chez  lui,  comme  il  ctoyoit  aufli  quille 
(onjtii ..  tmwtut  ceshonoferoit  uonle  voyoït  aller  a  la  porte  des. 

autres.  On  dreflà  donc  d'abord  une  tente  magni- 
fique ,  on  y  éleva  un  trône»  quonappella/#/raBc^ 
^Alexandre  »  ai  lùr  lequel  on  plaça  u>n  diadème  > 
ion  iceptre  >.  &  iè.s  armes ,  &  on  s'ailêmbla  dans 
cette  tente  pour  y  délibérer  des  affaires  les  plus 
importantes  &  les  plus  preiïéeSc 

De-là  ils  s'avancèrent  vers  les  hautes  ProviiDces.. 
Sur  le  chemin  Peaceftas  >  qui  était  ami  particulier 
d'Eumenes  >  &  les  auores. Satrapes  k  joignirent  à 
eux  avec  toutes  leurs  troupes»  de  forte  qu'ils  for- 
tifièrent conUderablement  les  Macedonieùos.  eck 
nombre  d'hommes»  &  embellirent  leur  armée 
par  la  magmâcence  de  kur  appareil;  mais  poiur 

Mais  Plutar<]ae  ne£ùt  pas  ou-  ce  ne  réroitqu'àAiexaodre  qu'ils 

vrir  cet  avis  par  Eumenes  ,.  il  obéiroient.. 
'  laifle  tirer  la  confëquence  à  An«       Qtd  ne  vmdeMmfM  édlcr  tetrir 

tigene  &  à  Teutarav»..  Au  refte  U  ctpfél  tluz.  bd.  ]  Car  le  con- 

.  ^  ne  fiit  pas  feulanent  cet  e^rit  feil  doit  toujours  k  tenir,  chez  le 

de  iupernitioo  qui  calma l'ambi-<  princ^al  Officier.  De-là  font 

'  tion&  la  jalouue  d'Antigène  &  nées  trèa-fouvent  des  contefla— 

de  Teutamus,  ce  fut  aum  la  fâ?  tions  entre  les  principaux- Offi-^ 

tisfaâion  de  penTer  que  ce  ne  fê-  ciers  pour  le  lieu  où  le  conieiL 

xoit  pa<t  proprement  Eumenes  feroit  tenu^ 

^  dooiteroit  les  cndies  s  4  ^ue 
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etxx ,  comme  Us  étoienc  devenus  fort  mutins  et  fore   t»  trt»fH  i*  fm^ 

•        ••11  11*  î.   'f  •  A  ceftas    &  tUs  murtf- 

intraitables  j  parla  licence  ou  lis  avoient  vécu  S4.r4f«/.rtr.r««. 
depuis  la  mort  d'Alexandre,  &  très  diflblus  dans  fy.r^J^  ^'21 
leurs  mœurs  &  dans  leur  manière  de  vivre ,  &  i*/>»»i  u  m*»  s  m 
qu'ils  avoient  apporté  un  eiprit  de  tyrannie  &  un 
orgueil  nourri  Se  enâé  par  le  fafte  &  par  la  vanité 
des  Barbares,  ils  furent  bient6c  à  charge  les  uns 
aux  autres,  èc  nepouvoient  ni  s'accorder  ni  corn- 
patir.  D'ailleurs  ils  fe  mirent  à  careflèr  &  à  flater 
làns  nulle  retenue  les  Macédoniens ,  &  à  leur 
fourair  de  l'argent  pour  des  feftins  8c  pour  des 
iàcrifices ,  de  forte  qu'en  très  -  peu  de  tems  ib 
eurent  Êdt  de  leur  camp  un  lieu  de  débauche  àc 
d"*  intempérance ,  &L  de  ces  vieilles  bandes  de  M»> 
cedoniens  une  e^ece  de  peuple  libre,  dont  it 
fWlloit  br^er&  acheter  la  faveur  pour  parvenir 
aux  charges  &  aux  emplois ,  de  même  que  dans 
une  véritable  République, 

Ëumenes  voyant  donc  qu'ils  k  méprifbient  les 
uns  les  autres ,  mais  qu'ils  lé  craignoient  tous 
également ,  &  qa"^  a  épioient  qu  une  occalîon 
favorable  pour  le  tuer,  il  fuppofàun  grand  befbin 


uiais  en  lui  leur  confiance  ,&  qu'ils  renonçafl«it^';;f  J^n.^*!! 
à  lui  «kefïèr  des  embûches  par  la  crainte  qu'ils  î"*^  *'**  ""^ 
auroient  de  perdre,  ce  qu'ils  lui  auroiehtprêté.  D& 
£>rte  qu'il  arriva  par-là  que  du  bien  d'autrui  il  en* 
£t  une  garde  fâre  pour  raperfbnne ,  &  qu'au  lieu 
^e  les  autres  donnent  leur  propre  argent  pour- 

*  Bb  iij. 
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fàuver  leur  vie ,  lui  ao-coatratre  ilne  fàùvala  fienne 
Se  ne  fe  laic  en  &eté  qu'en  prenant  l'argent  des 

autres. 

Pendaist  qu  il  n  7  eut  aucun  danger  du  coté 
des  Ennemis  >  les  l^cedoniéns  le  livrodent  à  ceux 
qui  leixrifaiiibient  des  largeflès  pour  les  corrompre, 
êc  tous  les  madnis  ils  iè  trouvoient  à  leur  poite 
pour  leur  faire  la  cour  9  le  rendant  comme  les 
gardes  6c  les  Satellites  de  ceux  qui  avcâent  befbin 
de  leur  faveur  pour  s'élever  aux  premières  diargeis. 
Mais  dès  qu  Antigonus  fut  venu  avec  coûtes  iès 
forces  planter  £bn  campprès  d'eux  9  Àqueles  af- 
faires criant  à  haute  voix ,  demandèrent  un  veri- 
j,!^^r^£L  ^^^"^  Capitaine ,  alors  non^èulement  les  foldats 
o-  &i  diffofiÀ  un  nevaoot.  plus  les  yeux  que  £ir  Eomenes^  mais 

encore  tous  oes  Satrapes ,  qui ,  pendant  qu'ils 
étoiènttranquiles>  &  qu'ils  vivoiait  dans  le  luxe  9 
faifbient  tant  les  Grands ,  changèrent  de  ton ,  fè- 
(ounùrent  à  les  ordres,  &  iàns  répliquer  uneièule 
parole  j  niardbierenc  au  pofte  qui  leuribt;  affigné. 
Il  eft  vrai  auffî  que  loilqu'Aangimus  tenta  Jki 

■Lorfqiî Anriibfiofnma  le  jaf-  montagne  desVxtetUt  &  rotâant 

Jagt  m  fltmoe ,  apfilié  P-afiâne. }  au  traatrs  iet  rr«chefs\  tUe  ps/Ji 

Oo  prétend  que  c'eflle  Ttgre ,  far  des  lieux  fleint  de  fréeipses 

,qui  après  avoir  reçu  dans  fon  Pejpace  de  cinauavte  fiades ,  puit 

cours  les  eaux  4t  {iktiîeuK  ri*  eSe  entre  dont  ut  ■plMmf,^tà/ulmt' 

vières  ,"  t&  a^ellé  Pafitigie.  vifiat  tmpéimtkf  dt  fin  eemrs  • 

Voici   la   defcnption  que  Q.  <^  où  elle  ctmmence  û  porter  b/^' , 

Curfe  en  ^  ûite ,  Kv.  v.    De  teau ,  -&' après  avér  traverpjtx' 

S^e  Mexmaift  arriva  w  qitatrt  nm  fiades  de  eu  f  laines  par  ««- 

jours  à  lariviert  du.  Tfgre  ,.Us  canaltm,  eUe  c«tile  du4cemem& 

habitâns  du  pats  l'appellent  Pajl-  Je  décharge  dans  la  mer  Perfujim, 
tigre,  ElUprendfafenrct'dms  ia  '         • 
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pflàge  du  fleuve,  appelle  Pafitigrej  aucvm  de 
tous  ces  Satrapes  >  qu'EiHnénes  avoit  placez  en 
difFerens  lieux  pow  s'y  oppofer ,  n'en  eut  feule- 
ment le  vent  ;  Eumenes  feu! ,  infonné  de  fa  mar- 
che ,  s'y  oppoÊi ,  le  combattit ,  kù  tua  beaucoup  „>,  J/"^  7i^I» 
de  monde ,  remplkle  fleuye  de  morts,  &  ât  ^uatfc  ^'^  "*"*^' 
■aille  prisonniers. 

Mais  ce  fut  Surtout  à  une  maladie  d'Eumefres 
4|ue  les  Macédoniens  firent  coniioître  très-éVt- 
demment  qu'ils  jugeoiene  tous  les  autres  Satrapes 
très-propres  à  donner  de  magnifiques  feftiiM ,  & 
à  bien  ordonBcr  de  erandes  fêtes ,  mais  qu'ils 

n.  .  T-«  ri  111  J     •  Grtoiie    muTqp* 

eiumoient  Ëumenes  iem  caDable  de  conomreune  4«<  /»  Mactdmi«,i 


guerre  &  de  bien  commander  ;  carPeucefta&les  jJâTTwïL'^'î^ 
ayant  traiitez  noagnifiquement  dans  lUi  grand  fc£^  ^%iu^t  nmt  «• 
tîn  qu'il  leur  fit  en  Periè  r  &  leur  ayant  donné  à  M»  <'"«  /•» 

1      -^  t      r      'r  r-    fv       '     xtiii.  liv. 

chacun  un  mouton  pour  le  lacntice  y  le  ilatoit 

gu'il  étoit  parvenir  par4à  à  un  grand  degré  de 

çuiflàncc  &  d'autorité  fur  les  troupes  >  mais  il  en  ^/"r"^;^^fîift 

fut  bientôt  defàbufë.  Peu  de  îoursr  après  comme  /<  jumu 

les  foldats  marchoient  pour  aller  ckercïher  l^enne- 

mi,  &  quEumcncs,  tombé  âsmn  une  xtahàie  ^'««-'^'^'fi 

dangereuie ,  le  raitoit  porter  en  Htiere  asez;  iom  *if  i»*»^  i»  i^ 

dé  l'année  pour  êtoe  pfus  loin  du  bruit  >  à  caul< 

d'une  grande  kiffemoier»  dont  tt  était  tisiv^é  y 

quand  ils  eurent  Ëit  quelque  dtsmin  ^  ils^  àpper- 

çurent  tout  à  coup  que  les  ennemis ,  ayant  gagné 

les  hauteurs,  ds  qadiqass  coteaux  >.  cpii  les  déro-^ 

boieiit  à  leur  vûë ,  commençoient  à  ddicendre- 

dan&  k  plaincXalueur  étincelantedeleurs^armes- 


mtu 
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dorées  >  qui  éclatoient  aux  rayons  du  Soleil ,  n'eut 

pas  plutôt  brillé  à  leurs  yeux  >  ils  n  eurent  pas 

Î>lut6t  vu  la  belle  ordonnance  de  leurs  troupes  > 
eurs  élephans  chargez  de  leurs  tours ,  Se  les  noc- 
quêtons  de  pourpre ,  que  leur  Cavalerie  portoit 
iur  fès  armes  >  Se  qui  étoient  ion  ornement  ordi- 
naire )  quand  elle  alloit  au  combat ,  que  ceux  qui 
marchoi^it  les  premiers  s'arrêtant  »  fè  mirent  à 
crier  ^'on  appeîlat  Euptenes ,  (if  qu'ils  tfouanceroient 
point  s* il  ne  venait  à  leur  tête. 

En  même  tems  ils  mirent  leui^  boucliers  à 
terre ,  s*entr*exfaorterent  à  demeurer  là  fans  bou- 
ger ,  Se  d^Iarerent  àleurs  Officiers  ^ils  n'avaient 
qtCàfe  tenir  en  repos  y, à  ne  point  combattre,  Ù"  àne 
pas  exposer  les  troupes,  avant  qUEumenes  fut  venu 
pour  les  commander. 

Cela  étant  rapportéà  Eumenes*  il  vint  en  toute 

Êmuna  hat  fit  j.»,  i  a  i  ri  •   i 

^«rtMTi  fMrMtri  xluigence  9  hâtant  les  elclaves  qui  le  portoient  ^ 
umt  itfmm.    ^  ouvrant  des  deux  cotez  les  rideaux  de  là  litière  > 

il  tendoit  la  main  aux  fbldats ,  Se  leur  marquoic 
£i  joye  Se  là  reconnoiflânce.  Dès  que  fes  fbldats 
le  virent  >  ils  le  i^ uerent  en  langage  Macédonien , 
relevèrent  leurs  boucliers ,  Se  les  frappant  avec 
leurs  piques  ^  ils  fè  mirent  à  jetter  des  cris  de  vic- 
toire >  &  à  défier  les  ennemis  comme  ne  craignant 
plus  rien  >  puifqu  ils  avoient  leur  Cî^itîdne  à  leur 
tête. 

D'un  autre  côté  Antigonus.  ayant  appris  de, 
quelques  prifbnniers  qu  Eumenes  étoit  malade  > 
Se  qu  i}  étoit  même  fl  mal»  qu'il  fp  faifoit  porter 

en 
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en  itdere  à  la  queue  de  Farmée ,  crut  qu'il  lui  fèroic    (^w  M^m^^ 
\        fort  aifë  de  défaire  les  autres ,  &  que  fà  maladie  TntT£Tur^ 
les  lui  livroit  entre  les  mains.  Ill!e  hâtoit  donc  *"''*««"»«'• 
pour  les  attaquer.  Mais  lorlque  s'étant  avancé  pour 
reconnoître  leur  pofture,  il  eut  vu  leur  belle 
contenance ,  Se  la  difpofition  de  leur  armée ,  il 
s'arrêta  longtems  fort  étonné.  Il  apperçut  eniùite 
la  litière  qu  on  portoit  d'une  aîle  à  l'autre  ;  alors 
fe  prenant  à  rire ,  félon  fa  coutume ,  avec  de 
grands  éclats,  il  dit  èfès  amis  qui  étoient  autour  <trMiâtg»f»'À»- 
de  lui  :  Votla  cette  Itttereqtu  arrange  ces  troupes  contre  w«Kif»rt««.to/«» 
nousj  &  qui  va  nous  combattre ,  &  làns  perdre  'J^f'*^*^**  ^ 
un  moment  il  fit  fonner  la  retrsdte  >  de  fe  retira 
dansfon  camp. 

//  fk  finner  la  retraite  &  fe  menés  après  les  avoir  loîîez  tle 

retira  dansfon  camf.  ]  Je  m'é-  leur  fidélité ,  leur  dit  cet  apo- 

tonne  que  Plutarcjue  ait  oublié  logue  fort  ancien  :  Vn  jour  un 

ici  une  particularité  rapportée  lion  devenu  amoureux  £une  jeune 

par  Dioaore,  &  qui  eft  affez  fille  ^  la  demanda  en  mariage  à 

plai/ante  :  après  que  les  deuic  fon  -père.  Le  ver e  répondit»  qtiil 

armées  fe  forent  feparées  fans  tenoit  cette  alliance  agrand  hon* 

combat,  elles  campèrent  à  trois  neur ,  &  quil  étoitpret  à  lui  don- 

fiades  l'une  de  Tautre ,  une  ri-  ner  fa  fille ,  mats  qtiH  craignoitfis 

"  viere  âc  des  ravins  entre  jdeux.  grands  oftgles  &  fes  dents  tran^ 

Et  comme  elles  foufiroient  de  chantes ,  deveur  qu^ après  fon  ma- 

grandes  încommoditez ,  parce  riage ,  fur  la  moindre  riotte  qui 

2ue  tout  le  païs  étoit  mangé ,  firviendroit  dans  leur  ménage ,  il 

Lntîgonus  envoya  des  AmbaA  ne  les  appliquât  fur  fa. fille  un  peu 

fadeurs  aux  Satrapes  &  aux  Ma-  trop  durement.  Le  lion ,  qui  etoit 

cedoniens  de  l'armée  d'Eume*  amoureux  ,  fe  fit  arracher  fur 

hes,  pour  les  porter  à  quitter  theureles  ongles  &  les  dents  ^apree 

£umenes  ^  &  à  fe  rendre  a  lui ,  quoi  le  père  prie  un  bâton  &fe  dé-- 

leur  faîfant  à  tous  de  grandes  fit  de  fon  ennemi.  Voilà ,  ajouta- 

promefles.  Les  Macédoniens  re-  t-il^  ce  que  prétend  Antigonus, 

jetterent  fes  proportions ,  &  me-  //  vous  fait  de  grandes  promeffes 

pacerent  les  Ambafladeurs.  Eu-  pourfe  rendre  maître  de  toutes  vn 

Tome  V.  Ce  - 
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les  Kdceiimiem  Lcs  Macedonicns  commençoient  à  peine  à 
fi^^'eur  ft  u're-  refpircr  &  à  revenir  de  leur  frayeur ,  qu  ils  retom- 
traue  iAnti^oms  bcrent  dans  leurs  premières  pratiques  >  &  que  fe 

fttombm  dans  Uur  -     -         ^  r^rt-    •  o    i  •  i 

»fiitnt9,  mocquant  de  leurs  Omciers  &  les  traitant  avec  la 

dernière  hauteur ,  ils  iè  remirent  à  faire  les  maî- 


forces  y  après  quoi  il  vous  fera  fin- 
tir  fes  .ongles  &  fes  dents.  Voici 
encore  une  chofe ,  qui ,  à  mon 
avis ,  meritoit  d*être  recueillie  : 
quelques  jours  après  des  defer- 
teurs  d'Antigonus  ayant  rappor- 
té à  Eumenes  que  ce  General  fe 
préparoit  à  partir  la  nuit  fu>- 
vante  fur  la  féconde  veille ,  Eu- 
menes fe  douta  d'abord  que  fon 
deflein  étoit  de  gagner  la  Pro- 
vince de  Gabene ,  qui  étoit  un 
païs  gras  &  capable  de  nourrir  de 
grofies    armées  ,  &   d'ailleurs 
très-commode  &  très-fur  pour 
des  troupes ,  à  caufe  des  rivières 
&  des  ravins  dont  il  étoit  tra- 
verfé ,  c'eft-pourquoi  il  refolut 
de  le  prévenir.  Dans  cette  vue 
il  perfuada  à  force  d'argent  à 
quelques  foldats  étrangers  d'al- 
ler comme .  deferteurs  dans  le 
camjp  d'Antigonus,  &  de  dire 
qu'Eumenes  devoit  les  attaquer 
à  Feutrée  de  la  nuit.  En  même 
tems  il  fit  partir  les  bagages ,  Se 
donna  ordre  aux  troupes  de  re- 
paître &  de  fe  mettre  en  marche. 
Antigonus  averti  par  fes  defer- 
teurs qu^Eumenes  venoit  l'atta- 
quer ,  tint  fon  armée  (bus  les  ar- 
mes ,  cependant  Eumenes  avan- 
çoit  chemin.  Antigonus   fçut 
bientôt  de  fes  courcors  qu'Ei;^- 


menes  avoit  décampé,  &  con- 
noiflànt  qu  il  avoit  été  furpris 
par  fon  ennemi ,  il  ne  laiflk  pas 
de  continuer  dans  fon  premier 
deflein ,  &  ayant  donné  ordre 
aux  troupes  de  lever  le  camp ,  il 
fit  tant  de  diligence  que  fa  mar- 
che paroilFoit  une    çourfpite. 
Mais  voyant  qu'il  étoit  impof- 
fible  qu'avec  toute  fon  armée  il 
joignit  Eumenes ,  qui  avoit  au 
moins  deux  veilles  d'avance ,  il 
laîfTa  fon  infanterie  fous  les  or- 
dres  de  Pithon ,  &  prenant  fa  ca- 
valerie >  il  marcha  à  toute  bride , 
de  manière  qu'au  point  du  jour 
il  atteignit  Varriere-garde  des 
ennemis  qui  defcendoit  une  col- 
line. Il  s  arrêta  fur  la  hauteur.. 
Eumenes  qui  vit  cette  cavalerie, 
ne  douta  point  que  toute  l'armée 
n'y  fut,  &  s'arrêta  pour  fe  mettre 
en   bataille.    Ainfi  Antigonus 
rendit  là  pareille  à  Eumenes ,  & 
l'amufa  à  fon  tour ,  car  il  l'em- 
pêcha de  continuer  fa  marche , 
&  donna  le  tçms  à  fon  infaiiterie 
d'arriver.  Après  quoi  il  fe  mit  en 
bataille ,  &  il  y  eut  là  un  grand 
combat ,  qui  fut  remarquable 
par  des  évenemens  extraordi- 
naires 5  &  qui  meritoit  d'être 
décrit  5  tel  que  Diodore  le  cap- 
porte,  pag.  <>8j..<î86. 
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très.  Lçur  infblence  alla  jufqu  à  fe  dîiperfer  dans 
toute  la  province  des  Gabeniens  >  &  a  y  prendre  G4hmt ,  ^tvi^ 
des  quartiers  d'hyver  fi  éloignez  Tun  de  l'autre  >  ''*  ^*'*" 
qu'il  y  avoit  mille  ftades  entre  les  premiers  &  les    C"-r4».f.  ii,»es, 

_3  .'  *•  ViotUTenietJïxititri 

derniers.  i*m»(ht. 

Antigonus ,  informé  de  cet  éloîgnement  de 
leurs  quartiers,  fit  marcher  fbn  armée  lùr  l'heure    Antigmmm^tU 

A  *  111  1       r      »•!       »  four   Us  furfnndri 

même  pour  les  aller  attaquer ,  lorlqu  ils  s  y  atten-  am/;  tuignexus mu 
doient  le  moins.  Il  retourna  d  onc  lur  (es  pas  par  un  "  *^"** 
chemin  beaucoup  plus  difficile ,  plus  incommode 
&  làns  eau ,  mais  beaucoup  plus  court ,  dans  ïcC' 
perance  que  s'il  pouvoit  tomber  fiir  ces  quartiers 
fi  fèparez ,  il  (èroit  bien  mal  aifé  à  leurs  Officiers 
de  les  raiîèmbler  afïèz  promptement  pour  lui  faire 
tête.  Il  ne  fiit  pas  plutôt  entré  dans  ce  païs  fau- 
vage  &  defert  j  qu'il  fut  furpris  par  des  vents  fi  ohAoumi 
froids  &  par  une  gelée  fi  forte ,  que  fes  troupes,  ne  ^  •'°*'"*  '^ 
pouvant  les  fupporter,  furent  obligées  de  s'arrê- 
ter ,  &  d'allumer  quantité  de  feux  autant  la  nuit 
que  le  jour ,  elles  n'avoient  pas  d'autre  remède. 
Cela  fiit  caufè  qu  elles  ne  purent  cacher  leur    t*  ir»»^«  /Jm 

lot  '  C  •  tiFMMs    Jiceuvtrtti 

marche ,  oc  que  les  ennemis  en  turent  avertis,  car  ftr  ut  f<t»x  q»'di*t 
quelques  Barbares,  qui  habitoient  les  montagnes  fc*  **'*'*'  * 
voifines ,  d'où  l'on  découvroit  tout  ce  defert , 
étonnez  de  voir  ce  grand  nombre  de  feux ,  en-  p**»^*»  «»««.• 
voyerent  desmefîàgersfur  des  chameaux  pour  en  ^J/^rJ^CTw 
donner  avis  le  jour  même  à  Peuceftas.  *^'o*  /•»  ^  «**« 

Mms  beaucoup  plus  court.  3  ^ja  afTez  expliqué  la  difficulté 

Dans  le  texte  au  lieu  de  Tp«x*^v>  ^  ^^  chemin . 
j'ai    lu  f^tixêm-    TBetxéMv    ne       Envoyèrent  des  wt^ager t fur  det 

peut  avoir  lieu  ici.  Flutarque  a  chamtmx  pour  en  donner  omit  k 

Ccij 
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Il  tfl  j7#^/,      A  cette  nouvelle  Peuceftas  fut  fi  effrayé  qu'il 
f^elub^ufiSS""  paroiflbit  hors  dulèns ,  &  voyant  tous  les  autres 

Officiers  partager  fa  fiayeur  >  il  prit  le  parti  de  la 
fuite  >  &  entraîna  avec  lui  tous  les  foldats  des 
autres  quartiers  ^  qu  il  trouva  fîir  fbn  chemin*  Mais 
Eumenes  calma  ce  grand  trouble  &  cette  grande 
terreur  >  en  leur  promettant  quil  arrêteroit  les 
ennemis  dans  leur  courfe ,  de  forte  qu  ils  arrive- 
roient  trois  ou  quatre  jours  plus  tard  qu  on  ne  les 
attendoit.  Us  ajoutèrent  foi  à  fes  paroles*  En  même 
tems  il  envoya  ordre  à  tous  les  Officiers  de  lever 
leurs  quartiers  6c  de  le  venir  joindre  en  toute  di- 
ligence ,  &  montant  à  cheval  avec  tous  les  autres 
Capitaines  ^  qu  il  avoit  avec  lui  &  qui  étoient 
fùivis  de  leurs  foldats ,  qui  portoient  du  feu  dans 
plufieurs  vaiiîeaux,  il  alla  reconnôître  un  lieu 
fort  élevée  qui  pouvoit  être  vu  facilement  de  ceux 
qui  étoient  en  marche  dans  le  defert  ^  Scy  mefii- 
rant  un  e^ace  de  terrein  d'environ  foixante-dix 
ftades  de  circuit ,  il  ordonne  à  fes  foldats  d'y 
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jour  mime  à  Peuceftas.  ]  Car  le 
chameau  ne  fait  gueres  moins 
de  quinze  cens  ftades ,  ou  foi- 
xante  lieues  par  jour  >  félon  le 
rapport  de  Dipdore.  Dans  le 
texte  de  Flutarque  il  y  a  un  mot 
que  j'avoue  que  je  n'entends 

cft-ce  qu^Wtfçe<<»(  ?  ce  mot 
m'eft  entièrement  inconnu.Hen- 
nr-Eftienne  lifoit  ïmat^Àaiç^  Et 
îl  a  entendu  par  -  là  des  cha- 
meaux dont  on  fe  fervoit  comme 


de  chevaux  pour  faire  de  lon- 
gues traites.  Mais  je  doute  qu'il 
y  ait  aucun  exemple  de  cette 
épithete  donnée  aux  chameaux. 
Ne  feroit-ce  point  une  épithete 
tirée  de  quelque  nom  de  lieu  où 
les  chameaux  étoient  les  plus 
excellens  f 

//  ùr donne  à  fes  foldats  £y  alUtr^ 
mer  des  feux ,  d'abord  fort  grands , 
enfidte  plus  petits  ^  feton  Ta  diffi-^ 
rence  des  veilles.  ]  J'ai  expliqué 
cet  endroit  dQ  Flutarque^  ^9x 


»€ê  S  €n  r€t9wnH% 
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allumer  des  feux ,  d*abord  fort  grands  ,  enfùite 
plus  petits  félon  la  différence  des  veilles  >  afin 
que  ceux  qui  les  verroient  deloiii^  lepriffent  pour 
un  véritable  camp. 

Cela  étant  exécuté,  &  Antigonus  ayant  vu 
la  nuit  ces  feux  fur  la  hauteur  y  en  fut  fort  affligé 
&  tomba  dans  le  découragement,  ne  doutant 
point  que  les  ennemis ,  avertis  de  fà  marche  ,  ,. 
n'euflènt  raffemblé  leurs  troupes  , .  &  qu'ils  ne 
vinflènt  au-devant  de  lui.  Pour  n'être  donc  pas 
obligé  de  combattre  las  encore  êc  recru ,  contre    Jimiimm  trmfi 

1  A  o_«»^»  C'a     Pit  Ut  fi»x  ttBitmf 

des  troupes  toutes  prêtes ,  &  qui  s  etoient  ratraî- 
chies  dans  de  bons  quartiers,  il  prit  le  parti  de 
retourner  fur  fès  pas ,  non  par  le  plus  court  che- 
min par  où  il  étoit  venu ,  mais  par  le  bon  païs , 
qui  étoit  tout  femé  de  grofîès  villes ,  de  bons 
bourgs,  &  de  grands  villages,  où  il pourroit  re- 

l'endroit  de  Diodore ,  d'où  il  a  de  troupes  pour  tomber  fur  des  " 

été  pris,  pag.  6p  i .  Car  Diodore  quartiers  f^arez ,  mais  il  n'en 

marque  expreifément  qu'Ëume-  avoit  pas  auez  pour  aller  attar 

nes  ordonna  à  fes  foldats  d'allu-  quer  toutes  les  troupes  d'Eume- 

mer  la  nuit  des  feux  dans  le  nés  qu'il  croyoit  raflemblées.. 

camp.  D'en  allumer  d'abord  de  D'ailleurs ,  comme  PKitarque  le 

fort  grands ,  comme  cela  fe  pra-  dit  fort  bien  >  il  7  aùroit  eu  d& 

tique  à  la  première  veille ,  les  l'imprudence  d'aller  avec  des 

foldats  ne  dormant  point  encore  troupes  fatiguées  d'une  longue 

ic  ne  penfant  qu'à  préparer  leur  marche  dans  un  defert ,  attaquer 

fouper  ;  d'en  avoir  de  moindres  des  troupes  qui  s'étoient  ranaî> 

la  leconde  veille ,  Se  d'en  avoir  chies  dans  de  bons  quartiers ,  Se 

la  troiiiéme  de  plus  petits  &  tout  qui  l'attendoient  de  pied  ferme, 

prêts  à  s'éteindre.  Ce  pafTage  Mais  avant  que  de  sea  retour* 

n'étoit  pas  intelli^Ie  dans  les  ner ,  ne  devoit-il  pas  les  recon- 

înterpretes.  noître,  &  voir  par  lui-méjne  co 

£t  tonéa  datif  U  tUefiurare-  qui  en  étoit  f 


mçtt.J  Car  il  avoit  bien  ai^z 
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faire  fàtï  armée  extrêmement  fatiguée  de  cette 

lottgae  marche  dans  le  deferti  Mais  voyant  que 

perfonne  neièpfefèntoit  pour  finquiéter  dans  fà 

retraite ,  comme  cela  ne  manque  jamais  quand 

pnfe  retire  à  la  vûë  de  Tenneml,  &  tous  les 

Ihabitans  des  envirbiis  lui  difant  qu'ils  H'avoient 

point  vu  d'armée;  &quils  avôient  ièulement  vu 

jyam  rtcum»  u  la  montagnc  pleine  de  feux ,  alors  il  connut  que 

Cr/ «W4r<6«"^  c'^étoit  un  ftratagême  d'Eumenes  ,•&  plein  de  dou- 

*"^'  leur  de  s'être  laiflé  ainfi  abufer,  il  tourna"  '  bride  j 

Tefôlii  d'en  venir  à  une  bataille. 

Gépendant  là  plupart  des  troupes  d'Eumenes 
m^^^'^ZoMilT,  ay sfnt  ëû  le  tems  de  fe  rafïèmbler  auprès  de  lui , 
^im/rewf /4 /vWe».  3. jjYiiroient  fà  grande  prudence  Se  fa  grande  ha- 
fue  lui  four  Chef     bilcte  ,^  oc  VouiuTent  qu  il  les  commandât  leul. 

Les  deux  Capitaines  des  bandes  desArgyraipides, 

Anttgtnê  O* 
tarnus  outre^  d 

€0n$re  iui.  \q  faire  périr  >  &  ayant  entraîné  dans  cette  conju-  n 

//  tourna  bride ,  refolu  £m  i;^-  '  chevaux  avec  fon  infanterie  le-                     a 

wr  a  une  bataille.']  Comme  tou-  gcre  pour  les  enlever.  Mais  Eu-                 ■    •> 

-tes  les  aftions  des  grands  hom-  menés,  qui  avoit  pré  vu  qu'An- 

mes  font  remarquables ,  je  vou-  tigonus feroit  cette  manœuvre, 

drois  que  Plutarque  n'eût  pas  avoit  faitaullî  de  fon  côté  ua                    q 

oublié  ici  une  particularité^  qui  détachement  de    quinze   cens 

me  paroît  aflez  curieufe.  Pen-  chevaux  &  de  tfois  mille  hom-               :   ^^ 

dant  qu^Eumenes ,  après  avoir  mes  de  pïëd  pour  aller  au  fecours               i 

bien  fortifié  fon  camp ,  attendoit  de  fes  èlèphans.Cè  clétachement               '  f  j^ 

que  toutes  Tes  troupes  l^eufTent  arriva  comme  Tefcone  étoitat-               j  q 

^  joint,  Antigonus  averti  que  fes  taquée   6c  prefque  défaite,  la               î  £^    * 

élephans  fe  mettoient  en  marche  tira  de  ce  danger ,  &  fauva  les               ;  f^  "^ 

*  pour  le  joindre ,  &  qu^ils  n*é-  élephans,  qui  étoientau  nombre                 .-J*^ 

toient  pas  loin  dans  le  defert ,  de  cent  quatorze,                                     ,  T.  ^ 

détacha  .deux  mille  deux  cens  '  k  r^' 


TiU'  "Antigène  &  Téiïtamus  au  defefpoir  de  cette  dii^ 
[^^^^ -tincflion ,  quiluiétoit  fîglorieule,  relblurent  de 


• 
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ration  la  plupart  des  Satrapes  &  des  premiers  Of- 
ficiers ,  ils  tinrent  confeil  pour  délibérer  où , 
quand ,  &  comment  ils  executeroient  leur  entrer- 
prife.  Mais  ils  furent  tous  d'avis  qu'il  falloit  fe 
îervir  de  lui  pour  cette  bataille ,  &  s'en  défaire 
d'abord  après  le  combat.  Eudamus  qui  comman-  j^,^^,  ?>£»- 
doit  hs  élephans ,  &  Phaedime  allèrent  iiir  le  '*«*^'  i''"  ^  '"'*-  ^ 

champ  rapporter  a  Eumenes  cette  feloiution,  non  pnnudejjtsoffidtrt. 
par  aucune  bonne  volonté  qu'ils  euflènt  pour 
lui ,  ni  pour  l'obliger  ,  mais  uniquement  pour  la 
crainte  où  ils  étoient  de  perdre  l'argeçit  qu'ils 
lui  avoient  prêté.  Eurrienes  les  remei-cia  &  les 
loiia  extrêmement  de  leur  afFe6tion  &  de  leur 
fidélité ,  &  rentrant  dans  fa  tente  il  ^it  à  fes  amis  : 
Qu'il  n'é toit  pas  au  milieu  et  une  armée  d'hommes ,  mais     c*  quUi  di$  itM 
au  milieu  et  une  armée  de  bêtes  féroces  ,  f|t£bntéfta-  """"■. 
ment  <Sc  déchira  &  brûla  tous  fes  papiers,  &  toutes  ««.»,  ©•  hrioe  fa 
Ïqs  lettres  qu'on  lui  avoit  écrites,  ne  voulant  pas  *'*^'^  J^ff**^- 
qu'après  la  mort  ceux  qui  lui  avoient  donné  à^^ 
avis  fecrets  «fuflènt  expofèz  aux  accufations  & 
aux  calomnies.  '.  , 

Après  avoir  di{pofe  ainfî  de  fès.  afïàires,  il 
délibéra  en  lui-même  s'il  livreroit  la  vi(5loiré  à  les    û»'fï«  i^^*- 
ennemis,  ou  fi,  traverfànt.ia  Médie  &  l'Arme- 

//  délirera,  en  Uà-meme ,  s'il  lesHens,  &  menacé  d'une  mort 

livrerait  la  vi£ioire  à  fes  ennemis.,']  prochaine.  C'eft  Un  tribut  qu'il 

Que  l'homme  eft  bien  petit  ici  !  •  paie  àlà  pauvre  nature  humaine. 

Les  partis  les  plus  extrêmes  >.  di-  toujours  fbible  dans  ces  premiers 

fons  même  les  plus  indignes,paf-  aflàuts  ',  mais  enfin  la  vertu  Se 

fent  dans  la  tête  du  plus  brave  l'honneur  prennent  le  deflù» ,  & 

homme  ,  (jui  fe  trouve   dans  il  facrifie  fa  vie  à  (à  gloire. 

rétatoùellEumenes,  tralùpar  .          •' 


thm  iBumtmt. 
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nie ,  il  iroit  fe  jetter  dans  la  Cappadoce.  Il  ne  prit 
point  de  refolution  fixe  pendant  que  fès  amis 
furent  avec  lui.  Quand  il  fut  fèul ,  après  avoir  été 
encore  longtems  agité  de  différentes  penfées , 
que  Tétat  de  fà  fortune  lui  infpiroit ,  ôc  toutes 
vhénntmi  d-  té  Contraires ,  enfin  faiiànt  effort  lùr  lui-même ,  il 

}m*ffri!'.        "^  mit  (on  armée  en  bataille,  &  exhorta  les  Grecs  & 

les  Barbares  à  bien  faire  leur  devoir.  Car  pour  fk 
phalange  &  fes  bandes  des  Argyralpides ,  bièn- 
ioin  qu  elles  euflènt  befbin  qu'il  les  excitât ,  elles 
étoient  les  premières  à  Tencourager  &  à  bien 
efperer  de  la  victoire ,  rafïùrant  que  les  ennemis 
ne  les  attendroient  point.  C'étoient  les  plus  vieil- 
les troupes  y  qui  avoient  lervi  fous  Philippe  & 
fous  Alexandre ,  tous  vieux  athlètes  de  la  guerre , 
qui  ju£ques-là  avoient  toujours  été  invincibles , 
L»  fW*.£*  ^  n'ayant  jamais  été  battus  dans  aucun  combat. 

w«/5&.         La  plupart  avoient  foixante-dix  ans,  ôc  le  plus 

jeune  en  avoit  au  moins  fbixante.  C*eft  pour- 
quoi en  allant  tête  baiflee  charge»  les  troupes 
d' Antigonus ,  ils  crioient  à  ces  foldats ,  Scélérats 

f>ulT'€rii*M***i  H^  "^^^  ^'^^  '  ^'^ft  ('oritre  vos  fer  es  que  vous  combattez  $ 
tfiùi iAMigmm.     ^  {q  jettant  lùr  eux  avec  furie,  ils  enfoncèrent 

cette  infanterie,  aucun  des  bataillons  n'ayant  pu 

'  //  Ttttt  fon  armée  en  bataïUe.  ]  neuf  mille  chevaux ,  avec  quel- 
L'ordre  de  bataille  qu'Antigo-  que  cavalerie  Medoife ,  &  foi- 
nus  &  Eumenes  fuivirent  en  xante  -  cinq  élephans.  Et  Eu- 
cette  occafion  meritoit  peut-être  menés  avoit  trente-fix  mille  fept 
d'être  rapporté  ici ,  tel  que  Dio-  cens  hommes  de  pied ,  fix  mille 
dore  Ta  décrit ,  pag.  6^2.  &  cinquante  chevaux  ,    &  cent 


<Î95.  Antigonus  avoit  vingt-    quatorze  élephans. 
deux  mille  gommes  de  pied  & 


(butenii 
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foutenir  ce  choc,  &  la  plus  grande  partie  fut 

taillée  en  pièces  ;  Antigonus  fit  donc  entière-    AMigmi  iéf^, 

ment  défait  en  cet  endroit.  Mais  d'un  autre  côté  Cî!li^,^,^^ 

ià  cavalerie  eut  tout  l'avantage  par  la  lâcheté  •■«  «^  «"«•««•/«. , 

de  Peuceftas ,  qui  combattit  très-mal  dans  cette 

journée ,  çc  qui  ne  fit  le  devoir  m  de  Capitaine  fav„ir  mAf^ufon 

ni  de  ibldat ,  de  forte  qu  Antigonus  fe  rendit  '^  *  ""*  *'*' 

maître  de  tous  les  bagages ,  tant  par  (on  bon 

{èns>  &  par  la  prefence  d'efprit  qu'il  conferva    crmUfemo-tre- 

M,  JL  A         *  A  /î__       ^   /i  ^  J*  ^      • 

toujours  dans  le  plus  fort  du  danger^  que  par  J^,/^' 
Taffiette  &  la  nature  du  lieu ,  qui  lui  étoit  très- 
favorable  >  car  c'étoit  une  grande  campagne 
raie,  dont  le  terrein  n étoit  ni  trop  ferme  ni 
trop  mou  y  mais  làblonneux  &  tout  couvert  d'un 
petit  fable  menu  &  fec>  qui  étant  remué  par  tant 
de  milliers  d'hommes  Se  de  chevaux ,  élevA  avant 
le  combat  une  poulïîere  fine  &  blanche  comme 
de  la  chaux  ^  qui  blanchiilant  &  épaiiliflànt  Tair  ^ 
troubloit  &  obfcurciflbit  la  vue  ^  &  à  la  faveur 

Par  la  lâcheté  de  Peucefias ,  qiâ  que  percé  de  trois  flèches ,  n'a- 

cotahattU  très-znal  cette  journée ,  voit  cefle  de  le  défendre ,  qu'a* 

^  qui  ne  fit  le  devûir  ni  de  Capi-  près  que  fes  forces  lui  ayant 

taûne  m  defeld/u,  J  £{l-il  poflible  manqué  par  la  quantité,  de  ikng 

qu'un  grand  Capitaine  comme  qu'il  avoit  J)erdu ,  il  fut  forcé 

peuceftas,  qui  avoit  fait  plu-  del'abandonner;€^*irpofnble, 

Ccurs  belles  aftions ,  &  qui  à  dis-je ,  qu'un  fi  brave  homme  ait 

Tattaque  de  la  ville  dès  iJxy-  fi  mal  fait  à  cette  bataille ,  Se 
diaques  y  Alexandre  étant  fauté^  -  qu'il  ait  pu  être  accufé  de  là* 

feul  dans  la  ville ,  étoit  accouru  cheté  f  C  efl  aux  Officiers  qui 

à  fon  fecours ,  avoit  forcé  ceux  ont  vu  beaucoup  de .  combats 

qui  défendoieat  la  muraille ,  &  &  de  batailles,à|dire  s'ils  ont  va       ^ 

s^tant  rendu   atçrès  du  Roi  rien  de  pareil ,  car  il  faut  l'avoir 

prefque  mourant ,  l'avoit  cou-  vu  pour  le^croire.  . 
de  foft  bouclier ,  &  quoi- 

Tomg  K  D  d 
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de  laquelle  Antigonus  enlev«i  les  bagages  deir 
ennemis  (ans  être  apperçu. 

L,e  con[ibat  étant  fini,  Teutamus  envoya  quel- 
ques Officiers  de  fon  corps  prier  Antigonus  de- 
leur  rendre  leurs  bagages.  Antigonus  répondit 
que  non-feulement  il  rendroic  tous  ies  bagagesL 
aiux  Argyraipides ,  mais  encore  qu'en  toute  autre 
çhofe  il  les  traiteroit  avec  toute  ibrte  de  bonté- 
^  d'huma.nité ,  pourvu  qu'ils  lui  remiflènt  Eu— 
Sd^nesi  entre  les  mains.  A  cette  oiSre. ,.  voilà  les: 
Argyrai^ides  qui  prennent  la  mialheureuiè  âç 

t^^ff!!^  infâme  refolutipn  de  livrçrEumenes  vivant  à  fes; 

ennemis.  D'abord  ils  s'approchent  de.  lui  d'une 
fn^nijpre  qui  nç  pouvoittui  donner  aucun  foup— 
çoii ,  &  comme  pour  le  garder  à  leur  ordinaire.. 
Les  uns  fè  metteiit  à  déplorer  la  perte  de  leur  équîr- 
page  y  les  autres  à  le  confoler  &  à  lui  dke  qu'il 
n  a  que  faire  de  iè  mettre  en-  peipe  de  rien  y. 
puifqu'enfin  il  a  repaporté  la  vidlQire>  ^  la  plu- 
part à  déclamer  hautement  contre  les  Satrapes  & 
Officiers  généraux,,  qui' parleur  lâcheté avoient^ 
fait  en  ibrte  que  leur  vi<Sloirâ  n'avoit  pas  été  com- 

jummtmrhip4P  plettc.  Eofiiit»  orenantleur  tems  ils  &  kttentiùr 

fit  mufti,  bt  <f  \  .     ,    .  ^  r       i    i      o'  r  • 

tmtn,  lui,  ku  otent  Ion  épée  cc  avec  la  propre  eemture 

ils  lui  lient  les  mains  derrière  Te  dos.,  Nicanor  fut 
envoyé  parAnttgonus  pour  le  recevoir,  &com-^ 
me  on  le  menoit  au  travers  de  la  phalange  Ma- 
cédonienne ,  qm étoie em armes,  il. demaïuia la 
permiffion  de  parler ,  non  pour  lieur  ^ire  aucune 
friere^-ni  pour  les.  détourner  de.  léuc  deilèin^ 
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tnaispôur  leur  dire  des  choies  trèsi^ii^Oiitântesy 
^  qui  regardoient  leurs  intérêts^ 

Sur  câa  oti  fait  Uti  ^«and  filèhôê ,  dt  alors 
Euitienes  montant  for  uiilieu  élevé,  &  étendant 
Ces  mains  liées  x  O  ks  plus  méchans  de  tous  les  Ma-  j^^^,  mftmn- 
tedomens  qui  ayettt jamais  vécus  leur  dit-il  i  jamais  »«/'*  -/«»«•*«• 
Antigonus  auroit-il  oféfeflater  tf  élever  un  ai^t  grand 
trophée  à  [a  gloire  que  celui  que  vous  élevez  vous-mêmes 
à  votre  honte  en  livrant  votre  General  après  Savoir 
chargé  de  chaînes  !  ISCét^t-ce  pas  déjà  une  aSlion  ajjez 
lâche  ,  après  avoir  remporté  la  xnSoire,  de  Je  conférer 
vaincus  pour  retirer  des  bagages ,  connHefi  la  viéloir^ 
^onjiftoit  dans  les  biens ,  Ù"  non  dans  lafeide  valeur  Û* 
dans  ksjèuks  armes  /  Fàlhit4l  encore i  quel  conékd^hh 
faïkie  !  falloit-4l  donner  pour  rançon  de  ces  malheureux 
iagages  votre  propre  General  i  Pour  moi  y  je  Juis  ent-  • 

mené  captif  j  mais  invaincu  i  vainqueur  de  mes  ennemis  ^ 
4èf  trahi  feulement  par  mes  compagnons  Ù'par  nus  trour 
jpes.  Mais  au  nontde  Jupiter ,  Dieu  des  années  tù'àu 
Jtom  de  tous  les  Dieux  ^  qui  prèf  dent  mtxfemtens  i  tuézf 
wtùi  ici  vous-mêmesjcar  auf^bien  ma  mort  fera  toujours 
Tvotre  ouvrage  quand  AntigvHUs  me  feramourir*  Et  ne 
4Taignezdeimàucimreproekejcifflabefrin^EstrHenâs 
mort ,  ^  non  pas  ctEumenes  ijèvànt.  Si  'tfàus  rtè  vtftdei 
pasprèttr  vos  mains  àcethimfiete  y  réndezla  Hbmé  a 
4me  des  miennes ,  eUefujira  pour  exécuter  ce  que  vous 

Et  étendant  fes  mcàns  Uétu  3  être  qudque  chofe  au  texte..  Ju>> 

<]oiniiient  poovoii-il  tes  étt^  Am  nôu»  dit  qu'on  «voit  lâdié    . 

^re ,  ptùlque  Plutarque  vient  de  /es  liens  :  FaSo  fSmAo  ;  laxaâf' 

nous  dire  qu'on  les  lai  avoit  liées  ipu  <oinctdis ,  jrctatam ,  Jictu  trot 

«derrière  le  dosf  II  manquepeut-  vaunatusintamim  ofieneHt.  xiv.  ^ 

Ddij 


frotmifo. 
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merefufez.  Quefivousn'ofez  me  confier  mè  épée  9  jeftei* 
moi  aux  bêtes  lié  (ù^  garotté  comme  je  fuis  ;  fi  vous  me 
rendez  ce  dernier  office  ,  je  vous  délivre  Ù'  vous  abfitus 
de  toutes  les  peines  cpte  vous  pouvez  craindre  de  la  ven^ 
geance  des  Dieux  pour  ce  crime,  Ù'je  vous  déclare  Us 
hommes  dumonde  les  plus  pieux  éf  les  plus  juftes  envers 
■  votre  General, 

Quand  Eumenes  eut  ainfl  parlée  toutes  les 
"fir?**  autres  troupes  furent  faifies  de  douleur^  &  tout 
retentit  de  gemiflèmens  Sç  de  plaintes  >  mais  les 
TMfUi  Mi-t*t  Argyrafpides  iè  mirent  à  crier  .•  Qu'onfemmenc, 
itt  Arpt^iÀM  em-  ^  quon  »c  s'oTrête  point  à  [es  vains  difi:ours  (èf  à  tous 

fei  contes^  car  cfi  ri^eftpas  une  chofefi  horrible  qu^unfcer 
lerat  j  un  maudit  Cherfonefien  j  perijfe  après  avoir  tra- 
vaillé les  Macédoniens  de  tant  de  guerres  ;  mais  f  en 
^  eji  une  très-'déptorahle  que  les  plus  braves  foldats  d  A- 

lexandre  Ù"  de  Philippe  y  après  tant  de  combats  y  de 
blejfures  yù"  de  fatigues  j  foient  privez  dans  leur  vieit- 
t€^$  fimmes   ^ff^  duprix  dc  Icurs  travaux  >  Ù*  réduits  à  aller  merir 
SeXr5%£o^  ^^  /wrwV.  Eh  y  il  y  a  déjia  trois  jours  que  nosfenk- 
Uurs  ha^^its.       sfies  couchcnt  avec  nos  ennemis^ 

■m 

Emmenés  tfi  mtni      Eii  fuiiilant  CCS  Hiots  Us  Temmenent  &  le  hâ- 
ÎL'""'  '^''*"  tent  de  marcher.  Toutes  les  troupes  d'Antigonus 

étoient  ibrties  à  iàrencontre ,  il  ne  reûoit prefque 
perfbnne  dans  ion  camp*  Antigonus  craignant 

Si  vous  nu  rendez^  ce  dernier  que  quand  ceux ,  qui  foufïroîent 

4^ce,  je  vûuf  délivre  &  je  vous  rinjuftice  ,  étoient  appaifez,  & 

ahfom  de  toutes  Us  feines  que  vous  x]u^il$  p^ûAnoient  à  ceux  qm 

fouvez.  craindre  de  la  vengeance  raYoièntfaitey  les  Dieux  étoieuT 

des  Dieux.  ]  Ce  lentiraent  vient  iatisfàits  &  remettoientle  crime., 
dereixeur  où  étoient  les  Pa^ena 
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^qu'il  ne  fôt  écrafé  par  cette  quantité  de  gens  cu- 
rieux &:  avides  de  le  voir ,  envoya  dix  de  (es  plus 
forts  éiephans  avec  beaucoup  de  piquiers  Medois 
&  Parthyéem  pour  écarter  la  foule. 

Quand  Ëumenes  fut  arrivé  dans  le  camp ,  An-    ^^, 
tigonus  n'eut  pas  le  courage  de  le  vc>ir  à  caulè  de  '***^^*^* 
leur  ancienne  amitié  8c  de  la  familiarité  avec 
laquelle  ils  avoient  vécu  longtéms  enfemble  ;  & 
comme  ceux  à  qui  il  Tavoit  donné  en  garde ,  lui 
demandoient  comment  il  vouloit  qu'on  le  gardât^ 
comme  un  éhpkantj  leur  dit-il^  ou  comme  tm-Hon. 
Mais  quelqiies  jours  après ,  attendri -&;  touché  de 
•  compamon ,  il  commanda  qu  on  lui  ôtat  fes  fers    ^'  "«  /'«'>^«'  t** 
les  plus  pefàns ,  &  qu  cjn  lui  donnât  un  de  lès  &f^H  Ifii'Zi*  . 
domeftiquespour  le  fervir ,  &  il  permit  à  fes  ami^  *  ^  ^«^ 
de  le  voir,  de  palier  avec  lui  les  journées*  entières  y 
ât  de  lui  porter  tous  les  rafraichiilèmens  dont  il 
pourroit  avoir  belôin. 

Antigonus  pafïà  ainfi  pluiîeurs  jours  à  délibérer 
ce  qu  il  en  devoit  faire  >  &  il  écoùtoit  les  prières 
^  les  promeflès  que  lui  faiibient  pour  lui  Nearque 
le  Cretois,  &  Ion  propre  fils  Demetrius ,  qui  fe  /i'i^*  t^^rlZ 
fai&ient  un  honneur  de  le  fàuver.  Mais  tous  les  7t%lZ^'^  ^ 
aiaaes  Satrapes  ôc  Capitaines  s'y  oppolbient  &  le 
jpreflôient  de  le  feire  momir. 

On  dit  qu'un  jour  Eumenes  demanda  à  Ono- 
inarcfius  qui  le  gardoit  :  D'où  vient  qi^ Antigonus  cutotrfiun»  ttE»- 
^ant  entre  fis  mams  fin  ennemt  s  ne  lejattpas  mounr  thm  3*1  u^^rtUi»,- 
Consternent,  ou  ne  le  délivre  pas  genereufement  ? 
jDnomarchus  lui  répondit  avec  infolence  ;  Ce  n*efi 

Ddii) 
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pas  aujour^iu  tpi'Ufaut  tant  faire  le  braW  contre 
Jamofti  il  faUoitle  fmre dans lahataille.  Auj^  ai-je 
fait»  lui  réparât  brofquement  Eamenes^  Ù*  de» 
mande-le  à  tous  ceux  qui  ont  eu  l^ audace  de  me  joindre  » 
Je  t*a^ure  que  je  rien  ai  point  trouvé  de  plus  fort  que 
moi.  Eh  hien^  reprit  Onomarchus ,  puijqu' aujour- 
d'hui tù  as  trouvé  plus  fort  que  toi ,  que  n*attend-m 
donc  tranquiUememem^heure  qifil  voudra  prendre. 
Quand  Antigonus  eut  enfin  pris  la  refblution 
Aaigmiu  *nUM  dc  s'cA  défaire  -,  il  ordonna  quon  ne  lui  donnât 
il^r.i  SnJ!  plus  à  manger.  Eumenes  fut  deux  ou  trois^  jouiv 

iàns nourriture»  tendantà  la  mort.  Maislùr  quel- 
^  que  nouvelle  imprévue ,  qui  arriva'^  Antigonus 

obligé  de  lever  fon  ca^np ,  envoya  un  homme 

rm.  jmin  àffit  p^^jp  Tacliever ,  &  rendit  ion  cotps  à  iès  àmi«  afin 

rend  fi»  t^t  ifit  qu  ils  16  Drulauènt:»  ce  qu  après  avoir  recueilli  lât 

^'*'  cendres  9  ils  le&miiZènt  dans  une  4ime  d'argent^  ^ 

qu'ils  remportaient  avec  eox  pour  la  remettre  à 
£i£emme&àfësenfkns. 
*  Eumenes  étant  mort  de  cette  mamete ,  les 
Dieux  initez  rse  commirent  la  punitidn  de$  Ofift- 
ciers  Ôc  des  ibldats  y  qui  avaient  execiKé  un  fi 
jLu!i»Ms  fûtu  abominable,  crime >  xpi'à  Amàgomis  lui<-4ni^e  » 
Jï."*    '**''^  qui  pourfùivant  à  outrance  ces  Argyra^des  com- 
me des  fcelerats ,  des  félons ,  &,  dts  Âfifôés ,  les 

Les  livra  à  Ihyrrius.  ]  Il  ne  qnes  autres.  Ainfi  la  juftice  di- 

femit  point  à  eat  Ibyrtîusla  pu-  vlne  voulut  que  ces  fcelerats , 

lûdbû  A*AnàgèBQ„  car  ii  le  lii:  t|uf  avoieût  AiomnÂs  vaf  H  horri- 

.  aiettre  dans  une  haSé4oSc  Sclë  Me  ctine  ^  f ufleat  punis  devant 

fit  brûler  tout  vif.  Il  fit  mourir  les  troupes  mêmes  qui  Ta  Voient 

aoiliEudemusjCelbanut  &  quH^  vu  cconmettre  à  leurs  yeux. 
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Êvra  à  Ibyrtiiis ,  Gouverneur  de  l'AfacBofie,  éc    o»sih* 
lui  ordonna  de  le»  fake  tous  porir ,:  &.  de  tes  ex-   ^-«^V*  •  /rw»». 

.     r      i         J  •  r  ».1     »  A  cedtstdnhei.  vai- 

terminer  j,uàqu  audienuer^.  annqu  lin  y  en  eût  pas  f»>*i*^  UiMa»*»*^ 
un  fèul  qui  retx>urnat  en  Macodoine  âc  qui  vh 
ièulemem  la  mer  de  la  Giece» 


LA 
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da  Sertùrmi  Ù*  d'Eumenes. 


Ce  qu*.  Snterms 


\T  0 1 1.  A  ce  que-nous  avons  recueHfi  <fe  plus 
'    digne  de  remarque  dànr  la  vie  d'Eumenes; 
&  dans  celle  de.  Sertorius.  Préfentement  pour 
venir  à  les  comparer  >  nous  (&ons  d-abord  qu  ils 
ont  eâ  cela  de  commun,  tous  deux  >  qtt  étant 
éa-ange]i5>{èryancdansdespaisjâ[oignez>^banni&  ^r^^^ 
de  kur  patrie  >  ils  ont  ju£^'àiaiiioi£  coimnandé- 
à  plufîfiurs  nations ,.  &  ont  étér.Generauz  de  plu-^ 
£eurs  grandes  armées  très4)elËqueufès  &  très- 
asfuerries.  Mais  Sertorius  a  cela  de  propre  Se  à&  ,  ^««^«•^«««* 
anguuer»  que  toujours  le»  alnez  ku;  cedereturde  '""^« 
leur  bon  grl^  le  commandement,  comme  à  celui 
qui  on étQtt le ptwdigne.,  a^^^eu  (|i^£umene& eut 

toujours  plufîeufs  concurrent  qui  lui  difimtoient 
la  pcenùiere  place,,  &Mqailne.put jamais  Cobtenir 

,  Mmt  Smarius  a  aeUde  jmfrti  uir|iliis:gsand  bDafaeur^  Savoir 
^  ÀffiaffAer,  (fm  tm^mtrs  fer  commaadéà  (tofrgeiM  fagw ,  atii' 
allux.  lid  etdarem  ai  tear  hogréU.  adniroiem:  '  fa  ^  vertu  i  au  lieu.- 
emmiattdemoit,  }  Cda  ne  maiv  ai'Bumcacs-  conmiandok  à  èe$i 
^eftiame&çenoàtédenKrite-  feosaveagleapai*  la  jakiufi«..&> 
oaos  SertQdn&>  maiaièoleinent   — *'" — '" 
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que  de  les  exploits,  de.  forte  que  Tun  fê  vît  obéi 
par  des  gens ,  qui  Tadmiroient  Se  qui  le  regar- 
doient  avec  juftice  comme  le  plus  capable  de  les. 
commander,  &  que  Tautre  ne  £è  vit  obéïque  par 
des  gens  ,  qui  reconnoiilânt  leur  infuffiiànce 
quand  le  danger  étoit  prefènt,  ne  fè  foumettoienc 
que  pour  leur  utdité  propre. 
frmitrMM*^*  L'un  commanda  les  Efpagnols  8c  les  Lufita- 
iB^^sfirsn^  niens  étant  Romain ,  &  l'autre,  étant  du  fond  de 

la  Cherfbnefè,  commanda  les  Macédoniens.  Mais 
^  cçûx-là  étoient  déjà  depuiç  longtems  fbumis  aUx 

Romains ,  Se  ceuxK;i  avoient  lubjugué  tous  les 
dE^LT^'^'  hommes.  Sertorius  parvint  au  commandement, 

eilimé  Ôc  honoré  pour  fk  dignité  de  Sénateur,  Se 

pour  la  grande  réputation  qu  il  avoic  déjà  acquifè 
f^^chlLt'm'il  ^«"is  les  armées ,  &  Eumenes  y  parvint  generale- 
"^  ï  ^^r-^  ment  méprifë  à  caufe  de  fà  charge  de  Secrétaire , 
fiimf,  dont  on  faiibit  peu  d'état  ;  Se  non-fèulement  il 

Mai/  ceux-là  étoUnt  déjà  de-^  entière ,  qu'il  n'en  felloit  à  un 

puis  lonpemffauTnis  aux  Romain fy  Romain  pour  s'élever  au  com-' 

&  ceux-ci  aveUnt  fuhju^ué  tous  mandement  d'une  ^lation  dëja 

les  hommes.  ]  C'eft  ce  qui  donne  foumife ,  &  foumife  aux  Ro- 

^  à  Eumenes  un  grand  avantage  mains^         .  ' 

fur  Sertorius.  Car  Sertorius  n  a-        JEt  Eumenes  y  parant  gênera*- 

voit  commandé  que  les  £fpa-  tentent  mepr^.  ]  Ceci  eft  encore 

gnols  Se  les  Portugais  y   déjà  à  l'avantage  d'Eumenes^  car 

ïoumis  aux  Romains,  ap  lieu  quel  haut  degré  de  vertu  ne  faut- 

qu'Eumenes   avoit  commandé  il  point  pour  Élire  revenir  les 

les  Macédoniens  ,  vainqueurs  hommes  d'un  û  grand  m^ris  , 

de  tous  les  hommes.  Ainfi  il  fem-  &  pour  les  forcer  a  fe  foumettre 

ble  qu'il  faut  plus  de  vertu  à  un  à  celui  qu'ils  méprifoient. 
Cherfoaefien  t  pour  parvenir  à       £t  non-feulement  il  n^ eut  vas 

conunander  une  nation  triom-  d^orddaujfi  grands  fecourr^^ 

f  hantç  &  viâorieufe  de  la  terre  Serùmuspoter  commencer  fin  éle^ 

n'eut 
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n'eut  pas  d'abord  d'auffi  grands  fècours  que  Ser-   DmimMMmu 
torius  pour  commencer  Ion  élévation ,  mais  en-  *^**'**«^ 
core  il  trouva  dans  la  fiiite  des  obftacles  plus 
grands  encore  pour  l'augmenter  &  pourVy  main- 
tenir ,  car  il  eut  une  infinité  de  gens  qui  s'y  oppo- 
feient  ouvertement ,  Se  beaucoup  d'autres  qui  lui 
dreâbientfècretement  des  embûches  ;  aulieu  que 
Sertorius  ne  trouva  jamais  perfbnne  qui  s'élevâc 
contre  lui  à  viiàge  découvert ,  Se  que  ce  ne  fiic 
que  fur  la  fin  que  quelques-uns  de  les  alliez  con- 
jurèrent contre  là  vie.  De  forte  que  pour  Serto- 
rius ,  fès  viéloires  étoient  la  fin  de  tous  lès  dangers  ; 
&  pour  Eumenes  >  c'étoit  de  fes  viéioires  mêmes     ^^w  ^Mt^^ 
que  naiflbient  tous  les  périls  aulquels  il  étoit  ex-  •W'f/fT!?*,' 
pelé  par  la  jalouiie  de  ceux  quiportoient  envie  à  r**mtmn.  «rir*» 
ia  glooce.  vfomtfiriiu 

Quant  à  leurs  Eiits  darmes^  ils  font  prefque    um^xpUiat^f 
tous  pareils^  mais  leurs  inclinations  fort  difïeren*  H^'^î^jJ^ 
tes^  Eumenes  aimoit  ilaturellemenc  la  guerre  >  ^^^^^ 
lesquerelles  &  les  débats;  &  Sertorius  aimoit  la 
paix>  le  repos^  Bl  la  tranquillité  de  la  vie.  Car 
run  pouvant  vivre  en  iùreté  &  avec  honneur  ^ 

n^jttUn.  ]  Deux  avantages  encore  querent  à  Sertoiîuf . 

tràs  -  confiderables  d'Eumenea  £tfour  Etmunes ,  €^étM  de  fii 

tox  Sertorius.  Il  n'eut  pas  d'à-  viSoircs  mêrnef  aue  naiJJoUnt  tous 

iKHd  de  fi  grands  fecours  pour  Us  périls.  ]  Quelle  nobleflè  dans 

commencer  fa  fortune  9  &  dans  cette  idée  pour  relever  la  vertu    . 

la  fuite  il  trouva  encore  de  plus  d'Eumenes  f  Quel  afyle  plus  iûr 

grands  obftacles  pour  la  cimen-  que  la  viâoire  f  Cependant  c'é* 

ter  Se  pour  s'y  maintenir.  Âinfî  toit  la  viâoire  qui  expofoit  tous 

voilà  de  grands  ennemis  Se  de  les  jours  Eumenes  a  de  nou« 

jgrands   obftacles  qu'Eqmenes  veaux  dangers. 
CVt  à  furmonter ,  &  qui  max^ 

TmeK  £e 
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s'il  eût  voulu  fê  retirer  des  armes ,  ou  cedér  ausf 
plus  puiflàns^  aima  mieux  lutterj[u{qu  àla  fin  con-" 
tre  les  plus  grands  de  la  Macédoine  ^  malgré  tous> 
les  dangers  dont  il  fè  voyoit  metKicé.,  &  aulquels- 

sntU  *pm4tt  ilfiiGComba;  &  l'autre  au-contraire,  ne  defiranr 
itsmvmu         point  dé  £e  faire  des  affaires  ,  fut  forcé  pour  la  Sà.-^ 

reté  de  ià.  perlbnne  de  prendre  les  armes  centre 
ceux  qui  ne  vouloienepas  le  laiflèr  vivre  en  paix.. 
Car  Antigonus  fe  lèroit  très- volontiers  fervi  d'Eu- 
menes  y.  Se  Fauroit  employé  avec  joye ,  fi  Eumene» 
eût  voulu  làns  conteftation  lui  céder  la  première 
place»,  ôc  fe  contenter  du  fécond  rang  ^  au  lietr 
que  Pompée  ne  put  jamais  ibuffiir  que  Sertorius> 
paflat  fà  vie  en  repos  hors  du  tumulte  des  siSsâres^ 

Emmti  fiù*  u  Ainfi  l'un  fit  volontairement  la  guerre  pour  par— 

furr*  peur  ttmmim-  ••>  l  ou  lt 

Ir ,  xr  smmut  vciuT  E  Commander;  ot  1  autre  commanda  mai- 
ï?.!'^  'f£"û  gré  lui,  parce  qu'on  lui  faifoit  h  guerre^  Il  efl 
imrt,  donc  évident  que  l'Homme  qui  aime  la  guerre  p^ 

e'eH  celui  qui  £icriiie  fà  fureté  à  fbn  ambition  r 

Se*i^u  vtH-  ^  *ï^^  ^®  véritable  homme  de  guerre  eft  celui* 
îMi  hmm  Jt    qui  par  la.  guerta  fçait  fe.  procurer  la  fàieté^ 

Et  <}ue  U.  véritable  homm&  d»  luirqui  n'aime  qae  là  fureté  & 
purre  eft  celtd  epti  par  la  guerre,   la  paix ,  que  fes  ennemis  forcent 


-profond  &  trés-écîai—  xet  cette  fureté  qu^ 
té.  Un  ambitieux  qui  /âcri£e/on'  le  véritable  homme  de  guerre  » 
repos  Si  fà  fùrete  à  fbn  arabi^  ear  il  &it  fbn  afyle  de  la  nterre: 
ùon ,.  &  qui  à:  quelque  prix  que-  même  qu'il  ofaime  point,  rsi  ce: 
ce  fbit  veutparvenir  à  commaa—  ieul  trait  Plutarque  relevé  infi— 
der  j.  ce  n'eu  pas  proprement  un-i  mmaitSertorius  au-ddKttd'Eor 
homme  de  guerre ,  c^efl  un  h'om-  mestes, 
me  qui  aâne  la  guerre.  Mais  c&r 
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ta  mort  arriva  à  l'un  uns  qu'il  s'y  attendît  >  &  à 
Tautre  lorfqa  il  Tattendoit  à  tout  moment.  A 
f  un ,  c'eft  une  marque  de  ù.  bonté  &  de  (à  dou-^ 
ceur  de  ne  s*être  pas  défié  de  fes  amis ,  &  à  l'autre 
c'eft  une  marque  de  fa  timidité  &  de  fa  foibleilè, 
car  ayant  voulu  £è  mettre  en  état  de  prendre  la 


fuite  >  il  fut  lùrpris,  La  mort  ne  deshonora  point     cr4nd  én4m*g» 
la  vie  de  Tun ,  quand  il  fouffiit  de  fes  alliez  ce  „,  *^"**  " 

wfrt. 


quand  il  loumit  de  les  alliez  ce  niems  à»  d^t  Jk  u 
que  tous  les  efforts  de  fes  ennemis  n  a  voient  ja- 
mais pu  lui  faire  fouffïir;  au  lieu  que  Tautre  ayant 
penfe  à  s'enfuir  avant  fà  prifè  >  &  n'ayant  pu 
i  exécuter ,  &  encore  ayant  témoigné  dans  fa 
prifbn  un  grand  defir  de  vivre ,  ne  fçut  ni  fàu- 
Ter  honnêtement  fk  vie  ^  ni  fiipporter  courageu- 
fement  la  mort  ;  mais  en  s'abaiflant  à  des  prières 
<&  à  des  fupplications  ^  il  fit  maître  de  fbn  aoaie 

La  mwt  arriva  à  tun^fans  Flutarque  Teut  expliqué  plu$ 

'Cifil  /y  attendît^  ]  Car  Sertorius  nettement  »  car  la  companufoa 

wt  tué^ar  Perpenna  au  milieu  ne  doit  tomber  que  fur  ce  que 

4l'un  feilm  auquel  il  l'avoit  prié,  l'on  a  v\L 

Comment  pouvoit-il  fe  défier  Et  encore  ayant  thnmml  dani 

•d'un  homme  qui  Tavoit  prié  à  un  fafrifon  un  grand  defir  de  vivre.  ] 

•feftin  f  J^s  c'efl  un  dcfir  quePlutarque 

C^^r  ayant  voulu  fe  mettre  en  état  ne  nous  a  pas  exprimé.  Au  con- 

sde -prendre  lafime ,  ilfutftirpris^  ]  traire ,  il  paroît  qu'Bumenes  de- 

"Cc  que  Flutarque  dit  ici  »  porte  mandoit  qu'Antigonus   le   fit 

lur  ce  qu'il  nous  aditp/^.  207.  mourir  promptement,  ou  qu'il 

qo'Eumenes  délibéra  en  luî-mê-  le  délivrât  genereufement.  Èft- 

me  s'il  livreroit  la  viAoire  à  les  ce  là  témoigner  un  fi  grand  defir 

•ennemis ,  ou  s'il  iroit  fe  jctter  de  vivre  f 

-dans  laCappadoce.  Apparem-  Jlfitnuatredefinamejonenne^ 

ment  après  la  bataille  il  penfoit  à  m,  epd  jupjues-là  n* était  maître 

eicccuter  ce  dernier  deflein  de  fe  tjue  de  fin  corps.  3  Voilà  un  fen- 

Tetirer  en  Cappadoce ,  &  peut-  timent  plein  de  noblefle  &  de 

étxc  auroit-il  été  neccffaire  que  vérité.  Un  homme  peut  devenir 

eij 
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(on  ennemi ,  qui.  jufqpesrià  n'était  maiaeq^db 
(on  coips^ 

par  la  force  maître  de  notre  ft  aux  prières»  alors  elîe jette  ce 

corps  9  maïs  notre  ame  eft  libre  fceptre ,  fè  dépouille  de  ia  li^ 

Î>eiraant  qu'elle  veut  conferver  berté  ,Sc£ak  voir  qufeUertcoftr 

e  fceptre  que  Dieu  lui  a  donné»  nc^t  un  maître. 

** ^  auzlùpplicatk>n8r 


Fm  de  la  vie  ^EumeneK 


nxt 


•        •     • 


A  G  E  s  I  L  A  s. 


RCHÎDAMUS,  fïsdeZeuxî-    'JMOmmm. 
âzmvts  >  apfès  aVôir  régné  for  les 
Lacedemoniens  avec  beaucoup  de 
gloire  >•  laMâ  deux  enfkns  mâles^  >    Nt^mti4gi^ 
Fun  nommé  Agiî,  qu  il  eut  de  fii     ' 

femme  Lampito  ,  dame  d'une  grande  vertu  ; 

l'autre ,  beaucoup  plus  jeune ,  nommé  Age6las> 

Qt^  eut  dcfiifeiimee  lAtmpitoJl  iiade  de  Platon.  Cette  LampîtO' 

Il  y  a  dans  le  texte  Lamfrido-y  étcÂt  fille  de  Leo^chidas,&  par' 

mais-  mal  >  il  &ut  lire  Lam^ïd»  ■ ,  conféquent  fœur  a  Archidamuc^ 

e\kLamfito  :  car  c^eft  ainfi  qu'el-  à  qui  elle  fox  mariée ,  nuùs  fœur' 

içeft  appellée dans  le  ir  Âlci-  depei««- 

Ëeu). 
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McMftrtréin»0f  qui  nous  n^que  la  forme  &  les  trîdcs  de  (bfli 
fM(ii4M«.         vifage ,  car  il  ne  voulut  jamais  permettre  qu  on  en 

fît  aucun ,  ôc  en  mourant  même  il  défendit  très- 

expreflëment  qu  on  fit  de  lui  aucune  figure  m 

moulée ,  ni  peinte.   On  trouve  feulement  qu  il 

j!*  uiOt&fi»  éçQîj  de  petite  taille  ,  &  qu  il  n  étoit  pas  d'une 

mine  fort  relevée,  mais  que  fà  gayeté  &  (à  viva- 
cité ,  toujours  afiàifbimée  d'une  plaiiànterie}  qui 
n  avoir  rien  de  dur  ni  deUcheux ,  ni  par  le  ton  > 
ni  par  l'air  du  vifàge ,  le  rendirent  toujours  jufqu  à 
(à  vieilleflè  plus  agréable  &  plus  aimableque  les 
plus  beaux.  Cependant  les  Laced^noniens  n'ai- 
moient  pas  les  petites  tailles  ;  car  Theophrafte 
affôre  que  les  Èphores  condamnèrent  à  une 
u  R.Î  Ànhiii.  amende  leur  Roi  Archidamus ,  parce  qu  il  avoit 
vunà^  ffm  écoiik  époulé  unc  lemme  tort  petite  ^  ùûzntqjHfUfi  ne  leur, 

Pendant  le  règne  d'Âgis^  Alcibiade^  banni 

d'Athènes  ^  vint  de  Sicile  fe  retirer  à  Lacedemonej 

wi^a^hia^aZ  &  ^  ^y  ^^^  P^is  été  longtems  >  qu  il  fut  foupçonné 

mircf  d€  xdUmertt  d'avoir  quclquc  eommerçç  de  galanterie  avecla 

jui-ifeii.*"^     femme  d'Agis,  nommée  Timea.  Agis  lui-même 

Cependant  les  Laceiemofwns  PamA  tous  Us  étions  dipréul  H 

n'amoientfas  Us  petites  tailUs.  ]  n]y  en  avait  pas  de  tdeux  fait  qii§ 

Ce  goût  n'étoit  pas  fans  quel-  ki>  il  forp^oit  tûus  Us  aiares  de 

que  fondement,  rious  voyons  twus  Ut  hauUs.  i  •  Roîs  ix*  3* 

que  Dieu  même,  voulant  donner  &  Samuel  dit  au  peuple  :  Çtni 

tin  Roi  à  fbnpeuple,choifit  dans  nAditns  quem  eU^  Donnnus  >  ^pto* 

la  Tribu  de  Benjamin  Saiil  »  qui  mam  non  fit  fimiUs  illi  in  omni 

étoit  le  plus  grand  &  le  mieux  populo.  Vom  voyex,  celui  epte  Dim 

fait.  Et  non  erat  de  fiHis  IJrael^  a  choifi, parce  que  dajfis  tout  UpêtO" 

melioriUot  ab  humerb  &  Jkrfum  pUiln^yen  apas  un Jeul qm ptdffè 

mnin^a$  fuptr  enrnem  popmm,  bdêtre  comparé,  x.  23. 24. 

ne 
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lie  voulut  pas  reconnoître  renfant  Jdont  elle 
I  accoucha ,  &  dit  publiquement  qu  Alcibiade  ea 

iétoit  le  pere.  L'hiiîorien  Duris  écrit  que  la  Reine 
ne  s'en  formalifa  pas  beaucoup ,  &  qu  au  con- 
traire quand  elle  étoit  en  particulier  avec  fès 
femmes ,  elle  appelloit  tout  bas  cet  enfant  Al- 
cibiade ,  &  non  Leotychidas.  Il  ajoute  qu  Al- 
cibiade lui-même  difoit  afîèz  hautement  qu'il 
n'avoit  pas  recherché  les  faveurs  de  Timea  par 
^mcun  ejprit  de  débauche ,  mais  par  une  honnête  am- 
bition  de  donner  aux  Spartiates  des  Rois  de  fin 
[ang.  Cela  obligea  enfin  Alcibiade  à  quitter  La- 
cedemone ,  de  peur  qu  Agis  ne  fè  vengeât  de  cet 
affront. 

m 

Depuis  ce  tems-là  le  jeune  Leotychidas  fut    ^i"  »*  .»«&* 
toujours  lulpect  a  Agis ,  qui  ne  voulut  jamais  le  /««m  u^tychiU 
tenir  pour  fils  légitime.  Mais  étant  tombé  dans  la  ^*'"'  ^'"^'^ 
maladie  dont  il  mourut ,  cet  enfant  alla  fe  jetter  à 
fes  pieds ,  &  fondant  en  larmes ,  il  fit  tant  qu  il 
l'obligea  de  le  reconnoître  devant  tous  ceux  qui 
^toient  prefens.  Mais  après  la  mort  d'Agis ,  Ly- 
fandre,  qui  avoit  déjà  défait  les  Athéniens  par 
mer ,  &  qui  avoit  plus  de  crédit  &  d  autorité  dans    ,  ,  .  ^ . 

/  ^  .  f.  A         ri  LyfiittdrefMttmotf 

Sparte  qu  aucun  autre  Citoyen,  fat  monter  Agefilas  terAgefius  /«r  u 
fiir  le  trône,  difant  qUfc  le  Royaume  nepouvoit  ^,^uwjifi 
appartenir  à  Leotychidas,  qui  étoit  bâtard.  La  «'«*^'9**«'*'- 
plupart  des  Spartiates ,  charmez.de  la  vertu  d'A- 
gefilas ,  &  comptant  pour  un  très-grand  avantage 
<l'avoir  pour  Roi  un  homme  nourri  avec  eux ,  Se 
c[ui  comme  eux  avoit  ejtîùyé  toute  la  rigueur  de 
Tome  K  Ff 
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réducatîon  Lacedemonienne  ;  lui  aidèrent  de  tout 

leur  pouvoir^ 

U  y  avoit  pour  lors  à  Sparte  un  Devin ,  nommé 

Diopithes  >  homme  très-verfé  dans  les  anciennes 

propheties,^&  qui  pafïbit  pour  très^habile  &  très^ 

profond  dans  les  chofes  qui  regardoient  les  Dieux* 

Le  divin  ï)i$fitheï  Cct  hommc  dit  hautement  qu  il  a  étoit  pas  permis 

flZoirhS£^!nl  qu  un  boiteux  fèt  Roi  de  Lacedemone  ;  &  le  jour 

Ts^'^Î'esZ^Z  ^^^  ^^"^  grande  affaire  fot  jugée  ^  il  cita  cet  an^ 

«•<^^^  cien  oracle  :  Sparte^  quelque  glorieufer  ^  quelque 

fiere  que  tu  fois^  prends  bien  garde  qu  après  avoir  fi 

bien  marché  jufquici  fur  tes  deux  pieds ,  il  ne  naijfe 

de  toi  un  règne  boiteux  qui  ternira  tout  ton  luftre  i 

car  de4à  naîtront  des  travaux  infinis  ^  qui  exerceront 

longtems  ta  patience  y  Ù*des  orages  de  guerres  fan-- 

glantes  ^  que  tu  auras  bien  de  la  peine  à  furmontev. 

tyfànire  i^nna  i      Lyfàndre  répondit  à  cela^  que  fi  les  Spartiates 

^cLionll^ZZ^^^^^  craignoient  tant  cet  oracle  ^  ils  dévoient  lurtout 

irfavorMiiA^i^  fc  donner  de  garde  de  Leotychidas;  carquil  y 

ait  fur  le  trône  de  Sparte  un  Roi  boiteux,  c'eft 
de  quai  Dieu  ne  fe  met  gueres  en.  peine ,  mais  ce 
qu  il  veut  empêcher  ^  c'eft  que  le  Royaume  ne 

//  cita  cet  ancien  oracU:Sparte ,  damus.  Ce  qui  leur  ëtoitencore 

ijuelq^e  glorieufe  &  quelque  fiere  même  plus  facile  qu'à  nous. 
que  tu  fois.  ]  En  efiet ,  voilà  un        //  ne  naiffe  de  toi  un  règne  frw- 

oracle  bien  formel  &  bien  fenfi-  tevtx,  ]  Dans  le  texte ,  au  lieu^de 

ble  pour  le  fait  dont  il  s'agiflbit.  fixa-^^ ,  il  faut  lire ,  comjne  dans 

Je  fuis'perfuadé  que  dans  ces  an-  quelques  mf.  (ikiç^i^  quil  ne  forte , 

ciens  tems  il  y  avoit  des  recueils  qt^il  ne  nai/Ji  de  toi.  Car  (iKi'\fi  m- 

d'oracles  aufquels  les  Devins  en  peut  être  conftruit  avec  «VS-eF*,. 

ajoutoient  félon  les  occurrences,  au  lieu  que  jSxiçji  s'y  conftruit 

comme  on  ajoute  aujourd'hui  fort  bien. 
*des  centuries  à  celles  de.Noftrar.       Mais  çc  qu'U  veut  em£echtri 
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tombe  entre  les  mains  d'un  homme  qui  ne  foie 
pas  légitime  >&  véritablement  delà  race  d'Her- 
cule ;  car  voilà  ce  qu'il  entend  par  ce  Règne  bot--     ^'s*^  *«'^f  • 

^  _.  .  -»    ^  A  o  comment    doi$    ttrt 

tetix.  AgeiUas  ajouta  a  cette  railon  que  le  Uieu  esifu^ut: 

e^ej^  que  te  Rtyoumi  m  tombe  entre 
Us  mains  £un  hoimne  qui  ne  /oit 
fos  légitime,  j  Cette  explication 
de  Lyfandre  eft  très-ingenicufe, 
&  pouvoit  paroître  très-vrai- 
ièmblabie>  mais  enfin  elle  efl: 
contraire  à  la  lettre  du  texte,  qui 
défend  formellement  un  règne 
boiteux ,  Se  Âgefîlas  étoit  boi- 
teux. Dans  la  comparaifon  Plyi- 
tarque  fera  connoître  le  juge- 
ment qu'il  en  fait  ;  mais  ce  qui 
m'étonne ,  c'eft  que  ni  les  Lace- 
demoniens,ni  Plutarque  n'ayent 
pasfenti  que  cet  oracle  pouvoit 
avoir  un  lens  tout  différent  de 
celui  que  lui  donnoient  les  deux 
partis ,  &  que  M.  leFevre  a  dé- 
couvert le  premier  dans  fes  notes 
fur  Juftin ,  liv.  vt.  L'oracle  dit  : 
Prends  bien  garde  qt^ après  avoir 
fi  bien  marché  jufqu  ici  fur  tes  deux 
pieds 


y  il  ne  naiffe  de  toi  un  règne 
hû'ueux.  Le  but  de  l'oracle  n  é- 
toit  point  d'exclure  du  tronc 
Agefîlas,  parce  qu'il  étoit  boi- 
teux, ni  Leotycnidas  ,  parce 
qu'il  pafibit  pour  illégitime.  Il 
youloit  empêcher  que  les  Lace- 
demoniens  ne  fe  laiflkflent  gou- 
verner par  un  feul  Roi.  Jufques- 
là  ils  avoient  toujours  eu  deux 
Rois  de  la  race  des  Heraclides. 
Voilà  les  deux  pieds  fur  lefquels 
il  a  été  foutenu.  Si  au  lieu  de 
^ux  pieds  U  vient  à  n*eA  avoir 


qu'un,  c'efl-à-dire  ,  à  n'avoir 
qu'un  Roi ,  il  efl  perdu ,  car  ce 
ieul  Roi  réunifiant  en  lui  toute 
lapuifrance,qui  auparavant  a  été 
partagée  ,  Se  par  conféquent 
moins  redoutable  &  moins  forte, 
deviendra  un  tyran ,  qui  les  ré* 
duira  dans  une  dure  lervitude.. 
Voilà  pourquoi  l'oracle  les  aver- 
tit de  commuer  à  marcher  fur 
leurs  deux  pieds.  L'oracle  ne 
doit  point  être  entendu  d'unRoî 
boiteux,  ni  d'un  Roi  bâtard; 
mais  d'un  règne  boiteux ,  c'efl- 
à-dire  du  règne  d'un  feul  Roî. 
Ccrte  explication  eft  très-folidc 
Sç  convient  parfaitement. 

AgeJUas  ajouta  à  cette  raifon^ 
que  le  Dieu  Neptune  lui-même.  ] 
Tout  ceci  eft  pris  du  m  liv.  de 
l'hiftoireGrccque  deXenophon, 
qui  rapporte  qu' Agefîlas  com- 
battoit  les  moyens  de  Leoty chi- 
das  par  trois  raifons  invincibles. 
La  première,  votre  père  Agif  a 
dit  que  vous  n  étiez,  pas/on  fils.  La 
féconde ,  votre  mère  même ,  qui  le 
doit  mieux  ff  avoir ,  dit  encore  au- 
jourd'hui  quAgis  ri  eft  pas  votre 
père.  Et  la  troifiéme  ,  Neptune 
témoigne  contre  vous-même  ;  car  un 
jour  ayant  chaJféAgis  du  lit  de  la 
Reine  par  un  grand  tremblement  de 
terre  9  Agisfm  enfuit  e  dix  mois  fan  s 
coucher  avec  elle  y  &  vous  êtes 
n)enu  au  monde  après  ceîems4à. 

FfJi 
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Neptune  lui-même  avoit  rendu  témoignage  à  Et 
bâtardife  de  Leotychidas ,  en  chailànt  Agis  de  la 
chambre  de  fà  femme  par  un  grand  tremblement 
de  terre ,  &  que  Leotychidas  n  étoit  né  que  plus, 
de  dix  mois  après  cette  féparation; 

En  vertu  de  ces  railbns  &  de  ces  moyens  ^ 

sJf'^  ^^^'  Agefilas  fut  déclaré  Roi ,  &  en  même  tems  mis; 

en  pofïèffion  de  tous  les  biens  de  fon  frère  Agis  » 
.dont  Leotychidas  fiit  privé  comme  bâtard.  Mais 
voyant  que  les  parens  de  ce  Prince  du  côté  de 
fà  mereLampito ,  tous  gens  de  bien  ,  étpient  très- 
npMi^e  «txf*-  pauvres ,  il  partagea  avec  eux  tous  les  biens  dont 

Z  t  ïiZTr:  il  hérita ,  &  par-là  il  acquitune  grande  réputation,. 

fi<cejri0a.  ,^  la  bienveillance  de  tout  le  monde ,  au  lieu  de. 

l'envie ,  &  de  la  haine ,  quil  fe  lèroit  attirées  pat 
cette  luccefïiom 

Xenophon  écrit  que  ce  ne  fut  qu  en  obéïflânr 

en  tout  à  fa  Patrie  qu' Agefilas  acquit  une  fi  grande 

p».  fitUts  »»)«  autorité  &  une  fi  grande  puiflànce ,  qu'il  faifbit 

AgtjUiu  fuient  i  ÇQ^^  çg  qy*j|  vouloit ,  &  voici  l'explication  de 

mtgrMi*  amortit.  r  J  J  rr  II  J 

cette  elpece  de  paradoxe  :  Toute  la  plus  grande 
puiflànce  étoit  alors  entre  les  mains  des  Ephores 

Toute  la  fhis  grande  fiàjfance  tifioientlepartidupeuple^quaiul 

étoit  alors  entre  Us  mains  des  les  Rois  tendoient  à  ia  lyran- 

Ef  bores  &  du  Sénat.']  Ce  fat  Ly-  nie ,.  &  fe  rangeoient  auffi  du 

curgue  qui  établit  le  Sénat,  qu'il  côté  des  Rois ,  quand  le  peuple 

compofa  de  vingt-huit   Sena-  vouloit  fe  rendse  trop  puiflknt  ; 

teurs,  qui  avec  les  deux  Rois  de  forte  que  ce   corps    étoit 

feifoient  une  aflèmblée  de  trente  comme    un    contrepoids    qui. 

Magiftrats.  Ce  Sénat  étoit  corn-*  maintenoit  l'équilibre.Mais  dans 

__  me  une  forte  barrière  contre  la  la  fuite  des  tems  >  la  puiflànce 

puiflànce  trop  abfoluë  des  Rois;  de    ces    trente   parut   encore 

car  les  viogt-hmt  Sénateurs  for-  trop  emportée.  &  trop  farieufii  |. 


Sêvàttnn  V*  Epfjom 
res  >  pourvoi  éfU'^ 


JiaiHi    entr»    les 
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&  du  Sénat;  les  Ephores  nétoient  en  charge 
qu'un  an ,  Se  les  Sénateurs  y  étoient  toute  leur 
vie.  Ils  furent  établis  pour  modérer  la  puidànce 
trop  abfoluë  des  Rois ,  &  pour  lui  fervir  de  bar-  ««*.' 
riere ,  comme  nous  Tavons  écrit  dans  la  vie  de 
Lycurgue.  C'eft-pourquoi  dès  les  premiers  tems 
les  Rois  de  Sparte  eurent  toujours  pour  ce  corps  * 
comme,  une  naine  héréditaire ,  &  ratent  toujours  r^-,  „>>  us  Sfh»*s. 
en  querelle  &  en  différend  avec  lui.  Mais  Agefilas 
prit  un  chemin  tout  contraire;  au  lieu  de  leurfaire 
une  guerre  continuelle ,  &  de  heurter  toutes  leurs  , 
volontez ,  il  les  ménagea  en  tout ,  eut  toujours 
pour  eux  beaucoup  de  eonfideration  &  de  défi^  uffîZTs'Ep&t',. 
rence,  n  entreprit  jamais  la  moindre  a6Hon  fans  «^/">«'''^«'*'»' 
k  leur  avoir  communiquée ,  Se  quand  il  étoit 
mandé  par  eux ,  il  quittoit  tout ,  Se  y  alloit  en 
toute  diligence.  Toutes  les  fois  qu  il  étoit  ai0îs 
fur  fôn  trône  à  rendre  la  juftice  ,  quand   les 
Ephores  entroient  >  il  ne  manquoit  jamais  de  fe 
lever  pour  leur  faire  honneur.Et  quand  quelqu'un 
venoit  à  être  aggregé  dans  le  Corps  des  Séna- 
teurs ,  il  lui  envoyoit  toujours  une  robe  &  un* 
bœuf,  comme  des  marques  glorieyfes  de  diftinc- 
élion  qu'il  donnoit  à  leur  vertu.  Par  toutes  ces> 


cfeft-pourquoi  les  Spartiates  lai 
donnèrent  un  &ein ,  en  lui  op- 
pofant  Tautorité  des  Ephores , 
environ  cent  trente  ans  après 
liycurgue.  Ainfî  le  Sénat  fiit 
établi  poar  modérer  la  puiflànce 
Jzop  abfbluë  des  Kois  y.  &  la 


trop  grande  licence  du  peuple  »■ 
&  les  Ephores  le  forent  enfuite" 
pour  refréner  la  puiflànce  trop 
furieufe  des  uns  &  des  autres. 
Voyez  la  vie  de  Lycurgue,tomr- 
x.pag.  I $6.  Se  zoo. 
Far  tfMCf  ces  Mermces  il^Of 

Ffiij; 
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déférences  il  paroifToit  augmenter  la  dignité  de 

leurs  charges,  mais  il  augmentoit  ia  propre  puit* 

fànce  fans  qu  on  s'en  apperçût ,  &  ajoutoit  à 

t4  gr*rjt»t  n'^  \^  Rovauté  unc  grandeur  d'autant  plus  folide  & 

^uMndtiUefiuffM  plus  terme,  quelle  etoit  le  iruit  de  la  bienveil- 

«  t4m*».         lance  qu  on  lui  portoit. 

*  ■ .  Dans  fà  manière  de  vivre  avec  les  autres  Ci- 

jigtfii4sfig<mvtr'  toyens  on  peut  dire  qu'il  (è  gouverna  mieux  envers 

.  n*i$  miti»H  4nver*  ^5  enncmis ,  qu'envers  fes  amis ,  car  il  ne  fit  jamais  à 

fis  ennemis  Mt  tuvert  '^  ^  '         o     «1      •     1      r" 

/«  4mis.  les  ennemis  la  moindre  injuftice ,  &  il  viola  lou- 

vent  la  juftice  en  faveur  de  fes  amis.  Il  auroit  eu 
bonté  de  ne  pas  honorer  &  récompenfer  fês  enne- 
mis quand  ils  avoieiit  bien  fait,  &  il  n  avoit  pas  la 
force  de  reprendre  (es  amis  quand  ils  avoient  fait 
retimft^'  /•«»•"•'»  des  fautes.  Au  contraire  il  fe  faifoit  un  honneur  dfe 
firtim.  les  fecourir ,  de  lesdéfendre  en  tout  Se  partout ,  & 

deje  rendre  en  quelque  façon  leur  complice;  car 
]!,t!!!s^7*f''  I""  il  eftimoit  que  dans  tous  les  fervices  que  l'on  rend 
^bmtuK,         a  les  amis ,  il  n  y  peut  jamais  avoir  rien  de  hon- 
teux. £t  quand  les  ennemis  écoient  tombez  dans 


/ 


ro^nt  augmenter  la  dignité  de  bienveillanccqui  eft  le  plus  fêr- 

leurs  charges,  mais  il  augmentait  me  Se  le  plus  folide  appui  de  la 

fa  propre  puiffanct  faps  qu'on  s'en  Royauté.  On  a  remarqué  dans 

apperçût.  ]  Voici  une  reflexion  la  vie  de  Marc-Antoran ,  que 

3ui  me  paroît  très-judicieufc  &  cet  Empereur  étoit  perfoadé  , 

igné  d'attention.Plutarque  pré-  comme  Augufte  »  que  tout  ce 

t^nd  qu'un  Roi  en  augmentant  qu'un  Prince  peut  faire  pourho^ 

la  dignité  des  Sénateurs  augi- .  norer  Se  pour  augmenter  la  dio 

nente  fa  propre  puif&nce  ;  car  gnité  des  premiers  Magiilrats  , 

outre  que  l'autorité  qu'il  leur  relevé  d'autant  fà  puiflànce ,  & 

donne  n'efl qu'une  émanationde  afièrmit  fon  autorité,  qui  ne  doit 

la  fîenne ,  &  qu'il  fait  honneur  à  &  ne  peut  être  fondée  que  fur  U 

h  jiiilic? }  U  s  attire  par-là  une  juftice. 
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quelque  malheui:,  ilétoit  le  premier  à  y  compatrr 
êc  à  leur  marquer  la  part  qu'il  y  prenoit.  Et  s- ils  le 
prioient  de  leur  aider ,  il  s'y  employoit  de  toutes 
fès  forces ,  en  quoi  faifarvt ,  il  gagnoit  tout  le  mon- 
de ,  &  s'attiroit  TafFeélion  de  tous  lès  Citoyens. 

Les  Ephores  voyant  le  grandiprogrès  qu  il  fai- 
£bit  par  ces  voyes ,  &  craignant  fa  trop  grande 
pui^ince  ,  le  condamnèrent  à  une  amende ,  &  v  ^^^'^  "^"^ 
alléguèrent  pour  toute  railon ,  qu  il  s  acqueroit  à  î»''^^<»t'»««  «•»»  i» 
lui  îèul  les-  cœurs  de  tous  les  Citoyens ,  qui  de-  '**" 
voient  être  partager.  Et  comme  les  Phyficiens 
difent,  que  fi  la  guerre  &la  difcorcBvenoient  à 
être  bannies  du  monde ,  tous  les  corps  celeftes  /«  dijjimîZ  »*«/-- 
s'arrêteroient ,  toutes  les  influences-  feroient  fut-  ^^Z!u'^Z^eV 
pefiduës ,  &il  ny  auroit  plus  ni  génération,  ni  '*!  '''^""'l  ''""*  !"■ 
mouvement,  à  caufe  de  cette  harmonie  trop  par-  ^^P^ 
faite;  de  même  le  Legiflateur  de  Laeedemone 
avoit  «jette  dans  le  Gouvernement  Tambition  Se 
fa  jalouiîe,  comme  des  femences  de  vertu ,  vou- 
lant pour  cet  effet  qu'entre  les  gens  de  bien  il  y  eue 
toujours  des  querelles  &  des  diflentions ,  &  qu  ils 
fuffent  oppofez  ïcs  uns  aux  autresJlprétendoit  que 
cette  complaifance  mutuelle  de  fe  céder  toujours 
ikns  jamais  fe  contredire ,  étoit  une  condefcen-; 


Et  comme  les  Phyjîdens  difent  ^ 
4jue  fi  la  guerre  &  la.  difcorde 
étoientbann'îcs  du  mondr^  tous  Us 
corps  cdefies  s^  arrêter  oient, '^  Car 
ce  font  les  qualitez  contraires 
<ics  élemens  qui  fervent  comme 
<ic  contrepoids  Tune  à  l'autre,  & 


qui  maintiennent  Téquillbre  fî 
neceflaire  à  toutj  c'eft-pourquor 
un  ancien  a  appelle  la  guerre,  la 
mère  de  toutes  chofes  ,  ^ÔMfitç' 
aTToLirm  '»«Tj)p.  Et  c'eft  ce  que 
Horace  appelle  rerum  concordiaf- 
difcors,  Epift.  xii.liv.  l^- 


<lance  pareflèufe  &  lâche ,  qui  manquant  de  Cette 
contrariété  qui  eft  le  grand  principe  de  runion^eft 
à  grand  tort  appellée  concorde»  Il  y  a  même  des 
gens ,  qui  prétendent  qu  Homère  a  connu  cette 
i*  T^^itT'/ui'  grande  vérité ,  car ,  di&nt-ils ,  ce  Poëte  n*auroit 
*'*'*•  jamais  fait  Agan^emnon  fi  ravi  de  ce  qu  Ulyflè  Se 

Achille  fe  querellent  &  en  viennent  aux  groflès 
paroles ,  s'H  n'avoit  été  bien  periiiadé  que  cette 
diipute  &  ce  différend  des  deux  plus  braves  hom- 
mes de  Tarmée  étoit  pour  les  affaires  générales  un 
très-grand  bien.  Mais  c'eft  ce  qu'on  n'accordera 
pas  fimplenftit  fans  quelque  exception  :  car  ces 
•!^miï*,tnir*Ui  querelles  entre  les  Citoyens  j  quand  elles  font 
dai^ertufes  <}Hani  pouUees  E  1  exccs ,  lont  toujours  tres-domma- 
^ujmtroffoHf'  gg^jjigj  ^yj^  villes,  &  les  précipitent  dans  de 

grands  dangers. 

Agefilas  avoit  à  peine  pris  poifeAIon  du  Royau- 

Car  y  difefit-ils  »  ce  Foetc  naur  été  parfaitement  éclairci  dans  I4 
rait  jamais  fak  Agamemnon  fi   nouvelle  traduôion. 
ravi  de  ce  m'VliJJi  &  Achille  Je        Mais  cefi  ce  qu^ûn  n^  accordera 

querellent.']  Ùeû  dans  le  y  iir.  li v.  pas  fimplement fans  quelque  e  vcep^ 

4e  rOdyfféç  où  le  Poète  parle  tion.l  C'eft  avec  grande  raifon 

de  la  chanfon  que  Democlocus  que  Plutarque  ajoute  cette  clau- 

chanta  après  le  repas  devant  les  ie  ;  car  autrefhent ,  félon  le  prin- 

Pheaciens ,  &  qui  contenoit  la  cipe  de  ceux  dont  il  vient  de 
célèbre    difputc   qu'Ulyflè   &  *  parler ,  il  faudroit  donc  dire  que 

Achille  eurent  enfemble  au  mi-  la  contention  &  le  différend 

lieu  d'un  feftin ,  fur  les  moyens  d'Agaraemnon  &  d'Achille  au- 

3u'il  falloit  prendre  pour  fe  ren-  roient  été  un  três-grand  bien,ce 

re  maîtres  de  Troye.  Achille  qui  feroit  abfurde.  Ce  ne  font 

vouloit  qu'on  emploïât  la  force ,  pas  les  difputes  en  gênerai  qui 

&Ulyire   qu'on  n'eût  recours  font  utiles ,  mais  les  difputes  rai- 

qu'à  la  rufe.  On  peut  voir  les  tes  avec  amitié  pour  le  bien  pu^ 

fgmarcjues  fur  ce  paflàge  qui  a  bUc  »  difcordia  concesrs. 

me; 
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me ,  que  des  gens ,  qui  revenoieht  d*Afie ,  rap- 
portèrent quele-Roi  dé  Perfe  préparoit  une  grollè 
notte  pour  venir  ôter  auxLacedemoniens  l'empire 
<ie  la  mer.  Et  Lyfàndre ,  qui  fouhaitoit  d'être 
encore  envoyé  en  Afie ,  &  d'y  aller  fècourir  fes 
amis ,  qu'il  avoit  laiHë  maîtres  Se  commandans 
des  places ,  &  qui  «'étant  mal  comportez ,  & 
ayant  commis  toutes  fortes  de  violences,  avoient 
été  dépoflèdez  par  les  Citoyens ,  qui  en  avoient 
même  fait  mourir  une  grande  partie ,  perfùada  à  ^  Ljfiminftrfiéit 
Agefilais  de  fe  charger  de  cette  guerre ,  &  de  pré-  /«rwVf»*^  m 
venir  ce  Roi  barbare ,  enl'allant  attaquerfort  loin  ^'i^G^f,fi^l 
de  la  Grèce  avant  qu'il  eût  achevé  (es  préparatifs.  *-•  '«^w^»  f» 
En  même  tems  il  écrivit  à  fes  amis  d'Afie  qu'ils 
envoyaflènt  promptement  à  Sparte  demander 
AgefHas  pour  leur  General ,  ce  qu'ils  firent.  De 
forte  qu'un  jour  Agefdas  étant  venu  à  l'aflèmblée , 
on  lui  expofà  la  demande  des  Grecs  d' Afie ,  &  il 
£e  chargea  de  cette  expédition ,  pourvu  qu'on  lui 
donnât  trente  Capitaines  Spartiates  pour  l'aflifter ,     Aiffii*»  i*n,«»i* 

rt.  r       r  r  •!         1  -il  *'*"'•  Cupiutn» 

•ce  pour  compoler  Ion  conleii ,  deux  miUe  nou-  ^«m-  etmftfer  /m 
veaux  Citoyens  d'élite  tirez  des  Ilotes,  &  fix  mille  ""^''  ^^"*"*- 
hommes  des  troupes  des  alliez.  Comme  Lyfàndre 
l'aida  de  fon  ciedit^  les  Spartiates  lui  accordèrent 
très-volontiers  tout  ce  qu'il  demandoit ,  &  l'en- 

Et  de  prévenir  ce  Rai  barbare.  ]  -  Deux  mille  nouveaux  Citoyens 
J'ai  rétabli  îd  la  leçon  d'un  mC  J^éUte  tirez,  des  Ilotes  J\  C'étoit  en 
qui  aulieudeivoAt/tAaicit^  lit^rpeoro-  effet  des  Ilotes  à  qui  on  avoit 
7>.%fMi9€t§9  &  cette  leçon  eft  con-  donné  le  droit  de  bourgeoise  > 
£rmée  par  le  mf.  de  la  biblio-*  &  qu'on  appelloit  par  cette  rai« 
theqùe  de  S.  Germain.  ion  noSàfàmièêÇinouveaux  Citeyens. 
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.LyfMdnmiiiu  voycretit  avec  les  trente  C^taineS)  dontLyi. 
tnedt  «  (»rfs  it  fj^jj  jf g  f^j  ig  premier ,  non-feulemenr  à  caufè  de 

fà  grande  réputation  &  de  la  grande  autorité  qu'if 
avoit  acquife ,  mais  encore  à  cauiè  de  la  grande 
amitié  qu  AgeHlas  avoit  pour  lui ,  car  il  lui'  étoit 
plus  obligé  de  lui  avoir  procuré  le  commande<- 
ment  de  cette  armée  ^  que  de  Tavoir  iaàt  parvenir 
à  la  Royauté. 
j»iasittEiAA,      Pendant  que  les  troupes  s'afïèmbloient  à  Ce^ 

lefte ,  qiu  étoit  leur  rendez'Vous ,  il  alla  avec 
quelques-uns  deiès  amis  en  Aulide  >  ûà  il  coucha^ 
Fendaitt  fbn  fbmmeil  il  lui  fembla  que  quelqu'un  , 
s'approchant  de  fbn  lit ,  lui  dit  ces  propres  paroles  : 
sn^t  qu'Aie/itds  Roi  dei  J^acedemoment  »  tuffais  [ans  doute  quejvfqdici 

nui  homme  n*a  été  déclaré  General  de  toute  la  Grèce  > 
que  lefeul  Agamemnon.Tu  reçois  après  lui  le  même  hon-^ 
neur.Puis  donc  que  tu  commandes  les  mêmes  hommes  qm 
lui,iùf  que  pour  cette  guerre  tu  parts  des  mêmes  Houx  que 
hii ,  il  ejiji^  que  tu  fajfes  a  la  Dé^e  le  même  facrifice 
qu'il  lui  fit  en  cet  endroit  même  avant  fon  départ, 

Agefilas  fè  (buvint  d'abord  du  fàcrifice  d'Iphi- 

génie  X  que  Ion  père  avoit  Sacrifiée  pour  obéïr  aux 

Devins.  Mais  cette  vifîon  ne  le  troubla  point ,  il  la 

raconta  le  lendemain  à  fes  amis  >  Se  leur  dit  qu'il 

-.^iiflïy"**  honoreroit  la  Déeffed'uafacrifice,  qui  étoitvrai- 

-   iemblablement  le  feul  qu  une  Divinité  pouvoit: 

Pendant  fopifammeil  y  &c.'\  Ce  Kbonneur  qo^  rccetoit  de  la. 

fon^e  y enoit  du  deiir  qu'il  avok  Grèce, 
de  faire  en  Aulide  un  facrifice  »       Le  fini  ^'une  Dwinué  vemm 

comme  Agamemnon  avoit  fait ,  trouver  agréable  ,  &  tpi'il  n'inà- 

d:  celapour  rendre  f]m  édatam  terdt  jas  la  fiàe  de  [w  dcoanr. 
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trouver  agréable  9  &,  qa'U  n'initerok  pas  la  £[>li& 

4.t  £bn  devancier.  En  même  tems  il  (k  fît  amener 

une  bidie ,  la  couroni>a  de  guiriandes ,  &  com-    u  f^^  f^;„  ^^ 

mandaà  £bn  Devin  de  riromoler,ne  voulant  point  ^^^1^h\'J'""^" 

que  le  Sacrifici^ur  étdiûh  à  cet  ef]^  par  les  Beo> 

tiens 4  eât  llionneur  d'ofirir  ce  fàcrifice ,  comme 

cela  fe  pratkjuoit  dans  le  païs.  Les  Commandans  ^,B«t;«,»  irriux 

des  Béotiens ,  en  itant  infottnez  lur  l'iieure ,  en^  j'  "'  '«"»?'«  »  f*- 

I  C     -        r  t  o  U/a<rificed*veitefrt 

trerent  dans  une  luneuie  colère,  oç  envoyèrent  f^ittarUurSMr^, 
incontinent  leurs  Officiers  à  Agefilas  lui  défendre  "^*mtm>^tnt  i*t 
de  faire  ce  fàcrifice  contre  les  loix  &  les  cou-  ^'"-'î-iww^ 
tûmes  des  Béotiens.  Ces  Officiers  s  acquittent  de  *"^"«' 
leur  commifHon  >  &trouvartt  le  (acriêce  déiafait , 
ils  renverferent ,  Se  jetterent  à  terre  les  cuiflès  de 
la  viélime  qui  étoient  fur  l'autel.  Cela  faeha  ex-    AsefiiMfr,^féf^ 
trêmement  Agefilas,  qui  partit  très4rrké  contre  '^**''"'»-^-" 
les  Thebains ,  Se  plein  de  triftes  elperancés ,  à 
«auiè  de -cet  augure ,  qu'il  regardoit  comme  très- 
mauvais^  &  qui  lèmbloit  lui  prédire  que  fon  ex- 
pédition (èroit  malheureuse ,  &  n  auroit  pas  le  fiic- 
cès,  qu'il  s'en  étok  promis. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Ephefe  il  fiît  tr ès-choque     Agtf.u$  tuff/  à*i 
-des  honneurs  qu'on  rendoit  à  Lylàndre  comme  à  J^^^l^^  ""**■ 
celui  qui  avoit  plus  de  dignité,  &|4.us  de  puii&nce> 
car  la  foule  étoit  tous  les  jours  à  la  porte ,  &  quand 

4:'ur^  Agefilas  juge  fort  bien  id  >  idées ,  fans  diflinguer  ce  qu'il  j 

&  delà  nature  de  Dieu ,  &  de  la  avoit  de  criminel  d'avec  ce  qu'il 

folie  d'Agamemnon.  Dieu  ne  j  avoit  d'innocent.Horace  a  ad< 

«iemande  pointle  &ng  des  hom-  mirabl^nent  ttaité  cette  qiatiere 

mes ,  &  Agamemnon  en  immo-  d3QS  JUiu*  Sat.  du  liv.  n. 
iant  fa  fille  i  fîjivoit  de  Ëiuâès 
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Uibrtoitjtotit  le  monde  s'empreflôitpoutraccoht* 
pagner ,  regardant  Agefilas  couirae  un  homme  , 
qui  n  avoit  que  le  tkre  ^  la  figure  de  GeneraJr 
Seulement  pour  la  forme ,  Se  parce  que  les  Spar- 
tiates l'avoient  ainfi  ordonné>  &  Lylàndre  comme 
celui  en  qui  feul  refidoient  toute  l'autorité  &  toute 
la  puiiïànce,&  aux  ordres  duquel  on  devoit  obém 
Car  de  tous  les  Généraux ,.  qu  on  avoit  envoyez 
GrMnitr^imtm  en  Afie ,  il  n  y  en  avoit  jamais  eu  qui  y  eût  acquis 
'  ***  *'  une  fi  grande  réputation ,  qui  fè  mt  rendu  fi  ter- 
rible Si.  ù  redoutable,  &  qui  eût  fait  tant  de  bien  à 
£ès  amis ,  &  tant  de  mal  à  les  ennemis }  Se  comme 
ces  choies  étoient  encore  toutes  fraîches ,  les 
hommes  s'en  fouvenoient.  D'ailleurs  ils  voyoient 
qu  Agefilas  dans  toutes  lès  façons  de  faire ,  Se  dans. 
ù  converlàtion  étoit  doux,  fimple.  Se  popu- 
laire ;  au  lieu  que  dans  Lylàndre  ils  retrouvoienc 
la  même  Serté,  la  même  véhémence ,.  Se  la  mê- 
me brièveté  Se  force  die  langage  qu'ils  y  avoient 
"  toujours  remarquée;  c'eft  pourquoi  négligeant  le 
premier ,  ils  le  ibumettoient  à  celui-ci ,  ^  ne  &i- 
ibient  que  ce  qu'il  avoit  Commandée 
£êi  4»fr«  vh^b-  Les  autres  Spartiates  furent  les  premiers  qui  le 
t*mf»f^imfmc,n-  trouvèrent  tres-mauvais&quis  en  tachèrent;  car 

il  i^mbloit  qu'ils  fuHènt  les  efclaves  de  Lylàndre,. 
&  non  fes  égaux ,  Se  les  confeillers  du  Roi  auffi- 
bien  que  lui;  Ehfiiite  Agefilas  lui-même  en  fiit 
très-piqué ,:  car  quoiqu'il  ne  fôt  pas  naturellement 
envieux ,  &  qu'il  vît  même  avec  plaifir  les  hon- 
Qâurs  qu'on  rendoit  au  mérite;  cependant  comme; 
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3  étoit  extrêmement  ambitieux ,  avide  de  gloire ,    a-»pus  j4hmi  i* 
&  plein  de  courage ,  il  craignit  que  s'il  venoit  à  ^'^""^ 
faire  quelques  exploits  éclatans^  on  ne  les  attri- 
buât à  LyÊmdre  à  caufe  de  ià  grande  réputation. 

Voici  donc  le  parti  qu'il  prit  :  Premièrement  il  J^'^'  ftfrjtÀg». 

»  r  •     y,  r  '     t      r       i  o    -^  P"^  dtmtimer 

5  oppoloit  a  tout  ce  que  propoloit  Lylandre ,  oc  r*ww»»  <fc  lj/s». 
réfutoittous  ièï  avis.  Si  Lyfàndre  difbit  qu'il  fàlloit 

faire  une  telle  entreprilè ,  &  qu'il  l'eût  fort  à  cœur , 
c'étoit  celle-là  qu'il  méprifoit  &  qu'il  negligeoit  y 

6  il  en  fàifbit  une  toute  contraire.  Emiiite  de 
tous  ceux  qui  a  voient  afïàire  à  lui ,  &  qui  luipre- 
ièntoient  des  placets  &  des  requêtes  y  s'il  fèntoic 
qu'il  y  en  eût  qui  s'appuyaflènt  fur  le  crédit  de 
îyfancfre ,  c'étoit  ceux-là  qu'il  renvoyoit  iàns 
leur  rien  accorder.  Dans  les  Jugemens  mêmes  y 
ceux  à  qui  Lyfàndre  étoit  contraire  >  avoient  tou- 
jours gain  de  caufè  ,  &  ceux  qu'il  protegeoit  ^ 
avoient  toujours  tort ,  &  il  leur  étoit iouventtrès- 
^liâicile  de iauvei  f  amende.  Et  comme  cela  n'ar- 
livoit  pas  une  feule  fois  par  hafard ,  mais  conti- 
nuellement ,  &  qu  on  voyoit  clairement  que  c'é- 
toit un  deffein  formé,  Lyfàndre  en  connut  aùâi-  P^^'^  f'^K 
tôt  la  eauie^  cfc  ne  la  cacha  pomt  a  les  amis.  jlMjiUi^»  d»  ju/* 
leur  déclara  que  c'étoit  uniquement  à  caufè  de 

lui  qu  ils  étoient  fiméprifez  &  ù.  maltraitez  ,  &  les 
exhorta  à  aller  faire  leur  cour  au  Roi  Se  à  eeux*quj[ 

-avoient  plus  de  crédit  que  Loi.  Mais  Agefilas,  per- 
iùadé  que  par  cesdifcours  &  par  cette  conduite  il* 
nechercboit  qu'à  lui  fùfciterencôre  plus  la  haine 

:<4e  tout  le  monde,  pour  le  mortifier  davantage  >? 
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smfiti  tth-h»  le  fit  Commii&ue  des  vivres ,  &  diûribotenr  des 
t&îii^mi  chairs  >  &  ajoutant  la  raillerie  à  l'infiilte ,  il  dit  en 
tifitr.  prefence  de  beapcoup  de  gens  :  Qu'an  aUle  prc" 

[entement  faire  la  cour  tant  qt^on  voudra  à  mm  maître 
boucher, 
ii,f<mir*  fi  fiéim      Lyiàadre  trcsnaffligé  de  cette  commiiîion ,  qui 
vcrjitiH^  le  deshonoroit  ?  dit  a  Ageuias/  Seigrifur  yvousjfo' 

vez  mieux  que perfooae  ravaller  vos  amis.  Dis  plutôt  y 
lui  répondit  Agefilasi  que  je  ff  m  coimoùre  mieux 
queperfatme  ceux  qui  veulent  être  plus  pmjpais  que  moi^ 
Mais ,  Seigneur^  repartit  Lyfandre  >  peut-être  vous 
e»  a-t*mphs  dit  quejen'en  ai  fait.  Dontiezr-nwidoMc  u» 
Heu  Ù"  un  rang  où  jfaus  vous  faire  le  rnonuke  ombrage  s 
AifUs  r«w9*  je  puijfe  vous  rendre  quelque  fnvice  utile,  Agefilas  l'en» 
r^iST"  ^"  voyafon  Lieutenant  dans rHellefpont. 

uféiniuhi  r*-  Dans  cette  charge  il  pratiqua  Spitfaridate ,  ua 
iM  m,  d*t  frinci-  dcs  ponci^ux  Seigneurs  de  Perfe  ,  qui  étoit  du 
/^  ttffMun     (Gouvernement  de  Fharnabaze»  vaillant  homme 

<le  fà  perfi^ime ,  qui  avoit  beaucoup  de  richefîès  Se 

deux  cens  chevaux  «  &  l'amena  à  Agefilas.  Il  ne 

renonça  pourtaitt  point  à  don  neflèntimenr ,  âc 

i?'^t^i!uf-  V^'^  ^^  Tafiront  qu il  avoit  ireçu ,  il  cherdia  les 

fitnt  gu'u  4  «f ».    nioy ens  d'ôter  aux  deux  maiijbns  des  Eurytionides 

Dans  cette  charM  il  pratiqua  Couronne  de  Sparte.  J  Après  (à 

SpithriJate.  ]  C'eflXe  Bom  de  ce  mort  on  trouva  dans  (bn  cabinet 

Seigneur  de  Periè ,  &  son  pas  lés  mémoires  oix  ce  deflcin  ëtoit 

Mithridate  ,  comme  il  efl  dane  détaillé ,  &  la  harangue   qu'il 

le  texte,qu'il  faut  corriger,  com-  devoit  faire  pour  rendre  les  Rois 

me  il  eft  dans  les  taff.  lélcâifs ,  comme  Hutarque  l'a 

//  chercha  Us  moyens  d'oter  aux  dit  dans  la  vie  de  Ly lâadre ,  il 

deux  maifons  des  Eurytionides  &  n'y  avoit  à  Sparte  que  deux  mair 

fUsAixdfs  U  drtk  d^fucceder  à  U  Soaa  qui  euueat  ii€^  à  la  coi>- 
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■&  des  Agides  le  droit  de  iùcceder  à  la  Couronne 
^e  Sparte  Sc  de  i'étendre  à  tous  les  Spartiates  qui 
en  fèroient  dignes.  Et  il  eft  trè^vraifemblable  que 
poi»  (bn  reflèntiffîent  particulier  il  auroit  eaufé 
un  grand  trouble ,  Sc  un  grand  changement  dans 
TEtat  X  s'il  ne  fôt  mort  auparavant  dans  fbn 
expédition  de  la  Beotie.  Tant  il  eft  vrai  que  les  i,„  ^j,,,, 
naturels  ambitieux ,  ne  fçavent  iamais  carder  de  t'^j"'^  3»^f*  </• 

'  3  «T  mefurtt  dont  uur  fii^ 

bornes ,  âc  pouflant  tout  à  lexcès  dans  leurs  ma-  '""i««- 
jûmes  politiques ,  ils  font  toujours  beaucoup  plus 
de  mal  que  de  bien.  Car  fi  Lyfàndre  étoit  fi 
violent  y  coriime  il  Tétoit  en  effet ,  &  faifoit  ainfî 
éclater  fon  ambition  à  contre-tems  &  hors  de 
propos,  Agefîlas  de  (on  côté  n'ignoroit  pas  non" 
plus  qu  il  y  avoît  des  moy «is  plus  doux  &  moins 
blâmables  pour  corriger  un  homme  de  mérite  Se  de 
BéputAtion>  à  qui  l'ambition  avok  fait  commettre 
une  faute.  Mais  tous  deux  emporter  par  la  même     j^t/iUs  <p-  ty. 
paffioft,  ni  TuH  ne  içut  reconnoître  le  pouvoir  "Êîi^^*^*. 
légitime  de  fon  fùperieur,  lû  l'autre  fiipporter  s*** 
^imprudence  de  fou  ami. 

Dès  le  commencement  de  cette'guerre,Tifîà- 
pheme ,  qui  craignoit  Agefîlas ,  fit  avec  lui  une    '^j^**««  A» 

*  A./..pO  O  1-k./-  .  -M  trtvt  4VU  Aet- 

txeve ,  en  lui  lailant  elperer  qtic  le  Roi  Ion  maître  Ma- 
ronne y  celle  des  Eurytionides  guerre ,  Ttffaphertu ,  qui  craknoit 
Se  celle  des  Agides,  omtoates-  Refilas,  fit  avec  Ifà  une  tr^ve.\ 
dfeux  defcendoient  d'Hercale.  iMTapherne  ne  fit  cette  trêve 
Celle  des  Eurytionides  parEu-  que  pour  amufer  Agefilas ,  & 
i^ion,  fils  de  Soiis,  &  celle  pour  donner  letemsauRoi  de 
dés  Agides  par  Agis ,  fils  d'Eu-  lui  envoyer  des  troupes  j  &  il  la 
xyfthene.  *  viola  dès  qu'il  fe  vit  en  état  de. 
Dès  le  cvnmtncement  de  cette  refîfter» 
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lui  abandonheroit  les  villes  Grecques  &  les  kil^ 
feroit  en  liberté.  Mais  quelque  tems  après ,  per- 
fuadé  qu  il  avok  des  forces  fuffiiàntes  pour  lui 

surmfihitHtit  refifter,  il  lui  déclara  la  guerre.  Agefilas  en  fiic 

**  ravi  t  cai  il  attendoit  de  grandes  choies  de  cette 

expédition  9  &  il  regardoit  comme  un  très-grand 
af&ont  pour  lui ,  que  dix  mille  Grecs  fous  la  con- 
xluite  deXeno^hon  fiiflènt  venus  du  fond  de  l'Alie 
jufqu  à  la  mer  de  Grèce ,  qu'ils  euflènt  battu  le 
Koi  de  Perfè  autant  de  fois  qu'ils  avoient  voulu  > 
ôc  que  lui^  qui  commandoit  les  Lacedemoniens» 
dont  l'Empire  s'étendoit  fur  la  terre  &  fur  la 
mer,  ne  pût  faire  voir  aux  Grecs  aucun  exploit 
éclatant  ôc  digne  de  mémoire. 

commiHt  Agt/îut      D'abord  donc  pour  fe  venger  de  la  perfidie  de 
^il^nj^hliû:'  Tifîàpherne  par  une  tromperie  jufte ,  il  fit fem- 

blant  de  mener  fbn  aimée  vers  la  Carie ,  Se  dès 
que  le  Barbare  eut  aiSèmblé  toutes  fès  forces  de 
ce  côité  là  il  tourna  tout  court  »  &  fe  j^ta  dans  la 
Phrygie ,  où  il  prit  plufieurs  villes ,  ^  amaflà 
d'immenfes  richedês ,  faifànt  voir  à  fès  amis  que 

c*w»  w*wyîr  ui  ^^  violer  un  traité  juré ,  c'eft  méprifèr  lies  Dieux 
vu»K^»*  JtpitUr  mêmes ,  ôc  qu  au-contraire  àtroinper  fès  ennemis 

<fUiH,  ma^îI  y  a  de  lajuftice^  de  la  gloire  >  <&  une  volupté 

^AgepUs  enfUt  ravi.  ]  Toqs  fes  vj(àge  caî ,  ôc  leur  ordonna  de 

Officiers  en  furent  très-fachez  y  dire  à  leur  maître  »  qUil  Uâ  av»it 

ne  croyant  pas  être  en  état  de  une  ^rès-ffrande  obligation  de  ce 

refifler  aux  grandes  forces  du  qi^en  violam  Jon  ferment  U  avo'u 

Roi  de  Perfe  ;  mais  Âgefîlas  en  rendu  Us  Dieux  ennends  des  Perfes 

fut  ravi ,  il  reçut  les  AmbafTa-  &  ^tUiez,  des  Grecs. 
deurs  de  Tiâkpheme  avec  un 

inexpiimablej; 


f 
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•Inexprimable ,  accompagnée  d'un  très  -  grand  o»  fnfit  i  mm^ct 

Î>rofit.  Mais  comme  il  étoit  plus  foible  en  cava-  ^"  '**'^''' 
erie ,  &  que  dans  un  fàcrifice  le  foye  des  vi(5Hmes 
fe  ttouvaiànstête,llferedraàEphefe,  ôùilaflèm^ 
bla  une  nombreufè  cavalerie^  car  il  déclara  aux 
riches  &  aux  aifez  que  s'ils  vouloient  s'exempter  ,  ^z'f'^^^^\^ 

19  Al  rt_lir*-  •!*  •  1  US  riches  a  aller  a  Ut 

de  s  enrôler^  &  de  le  luivre ,  usn  avoient  chacun  i^e,  i  ccnUiùm 
qu'à  fournir  à  leur  place  un  homme  &  un  cheval,  l^mtv^ltv'l 
Il  y  en  eut  un  très-grand  nombre  qui  prirent  ce 
parti ,  de  forte  qu'en  très-peu  de  tems  Agefilas 
eut  oflemblé  quantké  de  fort  bons  cavaliers  ^^  au 
lieu  de  méchans  foldats.  Car  ceux  qui  ne  vou- 
loient pasfervir  dans  Tinfanterie ,  acnetoient  & 
payoient  des  hommes,  qui  s'ofïroient  vçlon- 
>tairement ,  &  ceux  qui  ne  vouloient  pas  entrer 
<Jans  la  cavalerie ,  achetoient  de  bons  cavaliers 
flui  valdieiït  mieux  au  eux.  Eftquoiil  imita  heu-^  .,  ^^  '""*'  ^  ^^ 
reulement  cette  bonne  action  d  Agamemnon  ^ 
qui  di^enfa  un  homme  lâche  &  riche  d'aller 

\j9u  heu  de  niéchans  folâatsJ^  xxiii.liv.  3e  l*Ilia3e  oùHomcfre 

21  y  a  dans  le  texte  Seiri  4'Xâf  dit  que  le  Prince  Echepolu , 

^u^S%  &  parce  Que  les  Grecs  fils  d-Anchife  de  Grèce  »  aveit 

appelloient  4^»; ,  les  foldats  ar-  donné  à  Agamemnon  une  belle 

-xnez  à  la  legere,Henry-Eftienne  cavale  pour  s'exempter  d'aller  à 

n  crû  aue  ce  ïnot  ne  pouvost  lagQerre&deleruivreàllion, 

avoir  place  ici ,  &  qu'il  falloit  &  pour  avoir  la  liberté  de  paflèr 

corriger  JétKai.  Mais  cette  cor-  tranquilement  fes  jours  au  mi- 

reftion  n'eft  nullement  neceflai-  Ueù  des  plaiiîrs^dans  la  belle  ville 

re.  Plutarque  employé  ici  4#>oç  de  Sicyone ,  où  Jupiter  Tavoit 

pour  W,  méchant^  mép'ifahie.  comblé  •de  biens.    C'cft  ainfi 

En  ijuoi  il  imita  heurenfemeni  qu'Homère  note  la  lâcheté  de 

cettt  bonne  aUion  Jt Agamemnon  ,  ce  Prince.  On  peut  voir  là  les 

^lÀ  dijferifa  un  hmme  lâche  &  rem,  tom.  ni,  pag.  ^jC 
,ri^he.^  Plutarque  a  tiré  ced  du     *       j  ..        ^  :         -..    .    -^ 

Tome  K      '  H  h 
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^  ia  guerre  ^oar  une  banne  jument  qu'il  luE 

donna. 

Un  ieur  il  otdimnà  auK  Commiflâires  9^  qu'il 

iifiiit  i^Miier.  fifvoit  ^répoïèz  iùr  le  bittin ,  dedëpouillerles-pri- 

fLr^LT'*"'     fcmniiefrs  &  de  lesTenidfe.  Il  fè  prefentoic  beâu- 

'  %:t$up  de  gens  pour  acheter  leurs  habits ,  mais 

iwur  les  corj»)  on  les  trouvoit  fi  délicats,  fi  tendres 

..  xtn^ff^  49*m . 'Se  fi  blancs^  parce  qu'ils  avoient  été  toujours 

*^  ^"d^TchU!^-  nourris  &  ële^vezài'ottibre,qu  ^s'en  mocquoient, 

les  regardant  comme  inutiles  &  de  nul  prixi  Alors 
Agëfuas  Vâpproéhant ,  dit  aies  foldats,  en  leur 
MotfAgtjiusfir  fticfrlitM.t  les  hommes,  Voiià  ceux  contre  lefauek 

ht  corfs  des  trifitt-  ■        ,  ô  l  l  •  •! 

nif» .  (9-jurUon  "^(AH  ifofAoaf^Z';  4$t  tUn  leur  montrant  leurs  nches. 

d^xtiiut.  -dépouilles ,  VoUâ  de  pourquoi  vous  combattez. 

Qiïàitd  le  lems  de  fe  remettre  en  campagne  fut 
Aiifiut  itiuu  -^enu,  Aïjefiias  dit  tout  haut ,  ou  il  marcherôit  en 

*«. T^-^ftmw r«-?Lydib ;  oc  ce  n  étoitplus  un  taux  lemblant  pour 

•/  'irLir^*  '     (rompèr  TiHâpherne ,  mais-Tilïàpherne  fè  trompa 

lui-mêtne,  en  rëfufànt  de  croire  Agefilas,  à  caïuè 
de  la  première  fùpercherie  qu  il  lui  avoit  faite.  Il 
crut  donc  fermement  que  pour  cette  fois  il  vou- 
loit  gagner  la  Gariè  ,  à  caufè  que  c*étoit  un  pais 
rude  Se  difficile  pour  la  cavalerie  dont  il  man- 
quoît.  Mais  quand  Agefilas  fut  arrivé  dans  les 
plaines  de  Sardiis,  comme  il  Tavoit  die,  alors. > 
Tiflapherne ,  fort  étonné  ;  fut  contraint  de  for 
hâter  pour  marcher  au  fecours  de  cette  place.  Et 
en  arrivant  avec  fa  cavalerie  il  pafla  au  fil  de  l*é^ 
pée  plufieurs  foldats  d* Agefilas  ,  qui  s'étoienc 
écartez  §à  &  là.  en  deibrdre  pour  piller.  Alox$ 
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Agefîlas  peniànt  en  lui-même  que  l'infanterie  des-  tt^iau  tApf*. 
ennemis  ne  pouvoit  pas  être  encore  arrivée ,  &  iiJ^uh^!^i 
que  lui,  il  avoit  toutes  fes  troupes  ,  il  fe  hâta  de  ^'«^''^"*** 
donner  la  bataille  ;-  &  iàns  difi^rer  plus  longtems >  ' 
il  mêla  avec  fes  elcadrons  des  pelotons  de  fes  gens  .  "  "^''/^  ^^**"* 
de  pied  armez  a  la  leger-e ,  leur  ordonna  de  mar-/«  *a-</w»». 
cher  à  Tennemi,  &  de  commencepla  charge,' 
pendant  qu'il  les  iîiivroit  avec  fon  frifançerie  pê"^ 
iàmment  armée.  Lés  Barbares  ne  ibutinrenc  pas  le- 
premier  choc,  &  prirent  d^abord  k flûte.  Le$  ni)S^»<m</r»<,tM, 
Grecs  les  pourfoivirent  ;,  ^  rendirent  maîtres  de  ^^'^"^ff*- 
leur  camp ,  &  y  ficent  un  grand  carnage. 

Depuis  ce  combat  les  troupes  d' Ageâlas  eiurent 
luie  enriere  liberté  de  ravager-  &  de  piller  tout  1^' 
pais  d^  Koi  fans  aucune  cf^ince,  oc  en  même 
cems  la  làtisfa^on  de  voir  la  puWQ»  eas^san* 
plaire  que  ce  Princè^t  de  'ïii&t^eme,  qui  étofix 
un  très-mécham  l^emme  >  À  le  plus  dangereux 
ennemi  des  Grecs.  Ca«  le  Roi  envoya  incontinent  t*  K»i  j*  pnfi 
^  là  place  imautrf  de  Ses  l^ieuteniM^,  ^PpeUé  |^^ill/^7il^ 
Tithrauftes ,  qvii  lui^  fit  tràiicher  la  tê*e,  &  qui;**;''*  •*•'  '^^''" 
«n  faifant  prier  Ageûks  d'emendrje  à  \m  aceom- 

//  meLf  a^çfis  ^ùoit^nt  d$i  s^yop^^  (^'îL  ^vo^t  petidu  vin<^ 
pelotons  dejtsiens  de  ptf^]  G«  gï^anfic  bataille,  parce  que  fon 
/qu'Agefilas  £t  ici  a  été  foo-  '  ennemi  a'étoitrcrvi  contre  fui  <ï^ 
vent  pratiqué  depuis  avec  grand  cette  méthode ,  &  qu'il  en  avoit 
fiiccès.  Etpournousrapprocher  enfuitç  gagné ime  autre  »  parce 
lie  notre  tems ,  f  ai  oiii  dire  à  qu'il  avoit  profité  de  cet  exem-* 
•des  Officiers  qui  ont  fervijdans  pie ,  &  Favott  imixé. 
les  guerres  du  dernier  fiécle,  Ettfiàtufiàfant  pict  Age0Lis^ 
'qu'un  des  plus  grands  Capitai-  ittiimécA  àum.  àccoamudcnunt  ^ 
nes^  que  la  France  ait  £»!  avoit.  ^>di,  ^trk  rttmarnor.  en.  Çrect.  J 

Hhij 
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7Uhé^  fhfrfé  tnodemenc  >  &  de  s'en  retourner  en  Grece^^  ItuK 
SïT^iT^i  envoya  de  grofTes  fommes,  dont  illui  faifoitpre-- 
«cytâfir^n/un-  fgj^ç^  Agefilàs.  répondît  que  k  paix-  dépendo^c. 

uniquement  de  Lacëdemone>  que  pour  loi  il. 

étoit  plus  aife  d  «nrichir  fes  foldats ,  que  de  s'en-  ■ 

richir  lui-même  ;-  &  que  d'ailleurs  les^  Grecs  tirou- 

v-oient  qu'il  étoit  beau  &<hoRonible ,.  nonde  rôce— 

ir  lesr  prelèns,  mai»  de  prendre  les  .dépouifles» 

e  Jeurs  ennemis.  Cependant  voulant  taire  en. 

quelque  ibrté  plai(ir  àTithrai^es>  &  lui  témoi-: 

ner  la  reconnoiflànce  de  ee.  qu'il  avoit  puni^ 

'ennemi  commun  des  Grecs ,  il  mena  ion  armée; 

»nt«  muu  ^i.çn  Phry^e,  après  avoir  reçade  lui  trente  talens ; 

]lour  les  frais  de  Ion  voyage. 

En:  chemin  il  reçut  une  lettre  des  Magiftratsr 

utSfi^t^  deSparte>  qui' lui  ovdonnoient  de  prendre  auffiv^ 

uommMitmtmiti  i&  Commandement  de  1  armée  de  mer ,  honneur- 

moft,  mn.       que  Sparte,  n'avoit  jamais  fait  qu'àlui  fèul.  Àuffir 

tout  le  monde  tomboit-il  d'accord  que  c'étoit  1& 
.   .  i^us grandperfbnnage:& de laplus haute, ^  delà: 
plus  jufte  réputation  qui  fôt  de.fbn  tems  «  com- 
me The<^mpe  l'écriti  dans  quelqu'un  de  fe4 
Ar^nés  4£iMit  ouvrages.  Cependant  il  aimoit  mieux  tirer  toute  ^ 
^tuxiirtrfi, pM-  El  grandeur  de  là- vertu->  que  de  là puiflânce.  La: 
AÎ/wiL*****  première. chôfè  qu'il. fit,, ce  fiit  d'établir  fuf  la 

I 

Tithniuftes. envoya  à  Agefilàs  but  qu'elles  lui  payeroient,  Se 
des  AmbaiTadeurs^qui  lui  dirent  qu'il  eiperoit  qu'a  cette  condi- 
que  le  Roi  ibh.  maître  ayant. iàit  tion  il  voudroit  bien  accepter  la^ 
punir  Tauteur  de  la  guerre ,  lui  paix  &  s'en  retourner  en  Grecc^ 
accordoit  la  -liberté  des  villes  Ce  fia  d^  établir  fur  la  flotte  Pi-* 
4w'Afie>  moyeonantrancientrU  fandrc four  fon  iMumam..  ].Ce- 
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flotte  Pifândf  e  pour  fbn  Lieutenant ,  ce  qui  parut 

une  fort  grande  faute,  en  ce  qu  ayant  auprès  de   Gr4Hi*fmtiM 

lui  plufieurs  autres  Capitaines  plus  âgez ,  &  pkis  ■^^^' 

expérimentez  y  cependant  fans  aucun  égard  à  ce 

qui  étoit  utile  à  fonl)aïs,  &  pour  honorer  un  allié , 

Se  faire  pkifîr  à  (à  femme,  qui  étoit  £œur  de  ce 

Pifàndre ,  il  lui  avoit  confié  le  commandement  de    u  „  f^  ùmuf 

la  flotte  par  cesfeules  considérations.  Et  pour  lui  il  J'  u"fi^i^  1 

établit  fon  armée  dans  les  terres  du  Gouvernement  f-^*»*». 

de  Pharnabaze ,  où  il  fut  dans  l'abondance  de 

toutes  chofès  >.  &  amailà  de  groilès  ibmmes. 

d'argent,.  ' 

De-là  s'a vançant  julqu  à  la  Paphlagonie ,  il  fit'  ^  yjj^,  p,  j. 
alliance  avec  le  Roi  Cotys,  qui  fouhaita paffion-  ^'  m^i*  bmi 
nément  fon  amitié ,. .  à  cauiè  de  là  bonne  foi  &  de 
ià. vertu,  qut  aVoient  déjà  obligé  Spithridate  à 
quitter  le  fer  vie Ae  Pharnabaze,  &  à  s'aller  rendre- 
àlui.  Et  depuis  ce  tems-làil  nel'avoit  pas  quitté 
un  moment  ji  &  l'^voit  accompagné  dans  toutes- 
£ès<  co^rfes ,  Se  dans  toutes  les  occafions  de  cette 

fii€rrc^.Ce  Spithridate  avoit  un filsqui  étoit  tr^s- 
eau ,  nommé  Megabate ,  dont  Agefilas  fut  fort  j^  mêm*iw 
amoureux,  &  une  fille  fort  belle ,  en  âge  d'être  i»fi»^sfuh,iim> 
mariée  ,  qu  Agefilas  fit  époufèr  au  Roi  Cotys. 
Après  quoi  prenant  de  lui  mille  chevaux  Se  cfeux: 
mille  hommes  de  pied  armez  à  la  leg-ere ,  il  s'en 
retourna  dans  la  Phrygie ,  fil  le  dégât  dans  tout 

Fifàndre  étoitfrere  de  fa  femme,  duire  une  affaire ,  &  de  prendre 

&  Xenophon  ajoute  que  c'ëtoit  les  mefures  necellàires  pour  en  • 

un  homme  ambitieux  âT  entrer-  afiùrer  le  fuccès. 
gênant,. mais  incapable  decon*- 

Hh  îiji 
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le  païs  de  Fharnabaze ,  qui  n  ofa  jamais  Fattendre^ 
ni  fe  confier  même  à  (es  fortereflès ,  mais  qui ,  em- 
portant ce  qu  il  avoit  de  plus  précieux  &  de  plus 
cher ,  fè  retiroit  de  partout ,  &  fuyoit  toujours 
devant  lui ,  en  changeant  tousles  jours  de  camp« 
Enfin  Spithridate  robfervaun  jour  deli  près ,  que 
.     ,     .  •    prenant  avec  lui  le  Spartiate  Herippidas  avec  quel- 

thtrtkAtQ*  *4»w»  *  .11»  r  \  *-\  r 

f«r  ^ubriiUtt.      ques  troupes ,  û  1  attaqua  ii  a  propos  qu  u  le  ren- 
dit maître  de  fon  camp ,  &  de  toutes  les  richeflès 
dont  il  étoit  plein.  Mais  Herippidas  (è  montra  en 
cette  occî^on  trop  rude  &  trop  âpre  contrôleur 
ctqHtfahrMo-  de  ce  qui  avoit  été  fouftrak  du  butin  ;  car  il  força 

'"*  *"  **"*"•  les  loldats  mêmes  de  Spithridate  à  rendre  ce  qu  Us 

avoient  pris ,  &  en  les  vifitant ,  &  épluchant  tout- 
avec  cette  fevere  &  trop  avare  exa<5iitude ,  il 
irrita  Spithridate ,  de  forte  qu'il  iè  retira  d'abord 
à  Sardis  avec  lès  Paplilagoniens.^ 

On  dit  que  dans  toute  cette  expédition  il  n  ar- 
riva rien  à  Agefilas  à  quoi  il  &t  fi  fenfible  y  car 
outre  qu'il  étoit  très-^fèché  d'avoir  perdu  un  auffi 
brave  homme  que  Sptthridate ,  Se  les  troupes 
qu'il  avoit  avec  luij  &qui  n'étoientpaspeu  con- 

Qi^  frmam  avec  hn  U  Sfor-  de  Spithridate.  ]  C'eft  le  même 

ti^ueiierippidat.'}  CetHerippi-  Spithridate,  quiàlaperTua^on 

4as  étoit  le  chef  <iu  nouveau  de  Lyfandres'étojt  venu  rendre 

■confeil  des  trente^  que  les  Spar-  à  Âgefîlas ,  comiqe  cela  paroît' 

.tiates  avoient  «nvoyé  à  Agefilas  par  Xenophon.  Ceux  qui  ont 

la  féconde  année  de  fbn  Genei-  voulu  changer  ce  nom  pour  en 

ralat,  &  qui  avoient  pris  la  place  faire  un  autre  homme  ,  fe  font 

^es  trente  premiers ,  à  la  tête  fort  trompez ,  &  ont  jette  dans 

defquels  étoit  Lyfandre ,  car  ce  tous  ces  endroits  une  ohfcunté 

conieil  changeoit  tousles  ans.  impénétrable. 

Car  il  força  Ut  foidats  mêmes 
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'fiJerables  j  il  a  voit  honte  du  reproche  qu  oripou- 
voit  lui  faire  d'une  avarice  fordide  ,  &  d'une 
indigne  chidieté,  à  Im  qui  toute  (à  vie  s*étoit 
piqué ,  non-feulement  de  s'en  garantir  lui-même  > 
mais  d'empêcher  encore  fa  patrie  d'y  tomber. 

Outre  ces  raiions»  qui  làutent  d'abord  aux 
yeux,  ce  quifaiBigeoit  encore  davantage,  c'étoit  J^f^^*!'!^ 
ramoiv  qu'il  avoit  conçu  pour  le  jeune  Meçrar  "fifi''  •  ^  fif 
ate ,  qui  etoit  empremt  bien  avant  dans  ion  i**-»»*. 
cœur ,  quoique  pendant  tout  le  tems  qu'il  l'eue 
avec  lui ,  il  eût  fait  tous  fcs  efforts  &  fè  fôt  ièrvî 
^e  tout  fbn  courage  pour  refifter  vigoureulèment 
à  fes  defirs ,  &  pour  s'empêcher  d'être  vaincu  ; 
jufques-là  qu'un  jour  Megabate  s'étant  approché 
de  lui  pour  lefalùer  d'unbaifer,  Agefilas  fè  dé- 
tourna pour  l'éviter.  Le  jeune  homme,  tout  hon- 
teux de  ce  refiis ,  changea  de  manières ,  âc  ne 
ie  iàlua  plus  que  de  loin.  Dequoi  Agefilas  étant 
bien  fôché ,  Se  fè  repentant  d'avoir  rejette  ce 
baifèrv  fit  fèmblant  d'être  fort  furpris  de  ce  que 
Megabate  ne  venoitplus  le  baifer  à  fbn  ordinaire» 
Alors  Garnis  les  plus  familiers  lui  dirent  :  Cefi- 
vous  même ,  Seigneta:,  qui  en  êtes  caufe ,  vous  cpdP autre 
jour  n'attemUtes  point ,  Ù*  qui  refusâtes  le  baifer  de  ce 
beau  garçon  y  comme  [i  vous  en  aviez  peur.  Il  fera  aifé 
de  lui  perjuader  d'y  revenir ,  ^de  vous  [aUter  à  for^ 

s'étant  amoché  de  Itdpour  le  dans  un  mf.  itojtmfAÎiv  pour  le 

fidMgr  &four  le  bdfir.  ]  Il  y  a  fàluer.  Cette  leçon  efl  confit' 

une  faute  dans  le  texte.  Au  lieu  mée  par  lemf.  de  la  BibUotht»^ 

de  (gDM«fi«vv  qui  ne  peut  rien  fi-  que.aeSr-Gennain.. 
~,pùfier.  id  y.  û.  &ot  lire,  coauno 
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•dinaire,  pourvu  qu*il  foit  ajfuré  que  vous  ne  lefmea 
point, 

A  ces  mots  Agefilas  demeura  quelque  tems 
tout  penfif  &  renfermé  en  lui-même ,  &  enfin 
rompant  le  filence  il  leur  répondit  :  1/  nefi  pas  be^ 
foin  que  vous  Im  en  parliez»  Ù"  que  vous  lui perfiiadiez 
4^y  revenir.  Car  je  vous  déclare  que  ce  fécond  combat  s 
^ueje  rends  ici  contre  ce  bai  fer. ,  me  fait  plus  deplaifir 
.  que  Ji  tout  ce  que  je  vois  devant  moi  devenoit  or. 
Voilà  quelle  étoit  la  fageflê  d' Agefilas  pendant 
que  Megabate  étoit  avec  lui.  Mais  dès  qu'il  fut 
abfèntj  Ion  amour  fe  ralluma  avec  tant  de  vio- 
.  lence ,  que  Jl.ce  jeune  garçon  fàt  revenu  &  fè  fôt 
prefenté  devant  lui ,  il  ièroit  biendifijcile  de  dire 
i  Agefilas  auroit  eu  allez  de  force  .i&  d!empire  fur 
•lui-même  pour  ref^èr  fbn  baifer. 

Quelque  tems. après  Pfcarnabaze  demanda  i, 
2&^''  *>*"  avoir  avec  lui  une  conference,  A  un  homme  de 
M*'-  -Cyzique,  nommé  ApoUophanes»  qui  étoit  leur 

•hôte  commun^  les  fit  aboucher.  Agefilas  arriva 
le  premier  au  rendez-vous  avec  fes  amis ,  &  en 
«attendant  Pharnabaze>iWa(l4  à  Iflmbre  d*un  arbre 

Lui*  jts  Ptrfis,  ^'^  Iherbe  qui  étoit  fort  haute.  Dès  que Pharna- 
if,  u  fimfiiti^  i*$  hzzQ  fut  arrivé,  les  gens  étendirent  à  terre  des 
/-t»i4ifi.  .peaux  trèsr-douces ,  &  à  long  poil ,  &  de  magnif- 

fiques  tapis  de  diverfes  couleurs,  mais  voyaiH: 
Agefilas  affis  toujc  fimplement  à  terre  (ans  autre 
façon,  ileuthontedeiamolefi!ê,  &saffîtcomme 
"lui  fur  rherbe  nuë ,  quoiqu'il  fut  vêtu  d'une  robe 
d'une  fineflè  admirable  &  d'une  ttès-xiche  cou- 
hW'  Quaad 
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Quand  ils  fe  furent  iàluez ,  Pharnabaze ,  qui 
-après  tous  les  grands  fèmces  qu'il  avoit  rendus  à  ^ 

Lacedemone  dans  la  guerre  contre  les  Athéniens 
ne  manquoit  pas  de  fujet  légitime  de  plainte ,  de 
voir  ion  païs  pillé  Se  fourragé  par  ceux  dont  il 
auroit  dû  attendre  toute  forte  de  pTote<5Uon  âc 
•de  reconnoifîànce ,  parla  le  premier ,  &  étalafes  ph^'^rtLt^ 
caifons  d'une  manière  très-fimple  &  très-touchan-  '«*««»«*'*• 
te.  Aeefilas ,  voyant  que  les  Spartiates,  qu  il  avoit 
«veclui ,  en  et  oient  frappez ,  &  que  de  honte  ils 
te'noient  les  yeux  attachez  à  terre  dans  unprofond 
^cnce,  ne  fçachant  ce  qu  on  pou  voit  répondre  à 
de  fi  grandes  veritez,  car  ils  voy oient  que  Pharna- 
baze étoit  traité  indignement ,  prit  la  parole ,  ôc 
répondit  à  peu  près  en  ces  termes  :  Seigneur  Phar-  «^•»/»  <f/f«a«i 
nabaze ,  pendant  tout  le  temsqueniMts  avons  été  amis  du  3^  '  ^  ^ 
Il  w  votre  maître ,  nous  l* avons  traité  en  ami  ;  maispre* 
fentement  que  nousfommes^evenusfes  ennemis  j  nous  lui 
faifons  une  guerre  ouverte,  comme  cela  eftjufie^  Voyant 
donc  que  vous  lui  appartenez^ous  cherchons  à  lui  nuire  en 
vous  faisant  du  mëiL  Mais  dès  le  jour  même  que  vous  vous 
jugerez  digne  d'être  plutôt  f ami  Ù'  Rallié  des  Grecs, que 
Vefclave  du  Roi  de  Perjè,  con^tez  que  cette  armée  >  mie 
vous  voyez  devant  vos  yeux,  que  toutes  ces  armes,  tous  ces 

Et  étda  fes  raifort f  d'tmt  ma-  decellequerapporteXenophon. 
ttiere  trèf-JimpU  &  très-touchan-        D'hxe  appelle  plutôt  l'ami  & 

te.  ]  Xenophon  rapporte  Ton  dif-  taX&é  des  Grecs ,  que  Tefclave  du 

coursdansfoniv.  Hv. pag.  3pp.  Rn  de  Perfe.  ]  Il  feut  rétablir 

&  il  eft  en  eâèt  très-fîmple  &  dans  le  texte  la  leçon  du  Manuf< 

très-touchant.  La  réponfe  qu'A-  crit  de  Saint  Germain  ,  &lire 

geiitas  fait  ici ,  Se  qui  eft  très-  Myi&«f.t  au  lieu  de  ^f<di^« 
.li^le^n'efl  que  le  fens  &  le  précis 

Tome  K  li 
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vaijjeaux^Ù"  nms  mêmes  ^taus.tantque.nomfcmmes^qa^ 
n  n'y  M  ritn  JU  ^^ut  Cela  n^efi  ici  que  pour  garder  vm  biens  x<Ùr  pour^ 

dZ  u  m^fm  ^^^^  '^^^^  liberté ,  fans,  laquelle  il  n'y  a  rien  de^  beau. 

u  lihmù  ni  de  defirable  dans,  le  monde. 

Après  cela  Pharnabaze  lui  déclara  les  fenti- 
mens  où  il  étoit^-  &  lui  dit  :  Si  le  Roi envoye.wi. 
autre  General  à  ma  place  ^  Ù"  qu'il  mefoumetteàfes 
-  ordres  j  je  quitterai  fonfervice ,  &"  je  me  joindrai  à 
vous.^Mais  s'il  me  continue  le  commandement  j  je.  corkr  • 
tinuërai.à  lefervir  avec  la  même  affeSiion  j  &jan'ou^ 
blierai  rien  pour  repouf er  vos  attaques  y  &  pour  vous 
faire  le  plus  de  nuU  que  je  pourrai  pour  fes  intérêts.  A  ces 
mots  Ageûlas  fut  ravi  >  &  le  prenant  par  la  main  ^^ 
&  fe.  relevant  avec  hàiFlaife  aux  Dieux  f  Seigneur 
Fhamabaze.j  lui  dit^il>  qu'avec  de  fi  nobles  fentimens^ 
vousfoyez  plutôt  notre,  ami^  que  notre  ennemi. . 

Si  U  Roi  enraye  un  autre  Oene-  Se  forcé  d'obëïr  à  ce  General  » 
mal  à  nuLflace.^  Cet  endroit  eft  après  avoir  commandé  y  voîlà  la 
défe^eux  dans  le  texte  de  Plu-  belle  couleur  que  Pharnabaze 
tarque  y  c'eft-pourquoi  j'ai  fup-  donne  à  fa  défeàîon. 
plée  ces  mot8>  &  ^uilmifoumette  3^c  quitterai  fin  firvice^  &  ji 
a  fis  ordres  ,  <pt  y  masquent  me  joindrai  à  vous.  Mms  s'il  me 
vifiblement ,  &  que  Xenophon  continué  le  commandement ,  tà'c^  ] 
n'a  pas  oubliez  ;  car  Pharnabaze  Agefîlas  a  beau  appeller  ces  feu-* 
ne  le  contente  pas  de  dire  UffUe'  timens  nobles ,  U  n'y  a  rien  de 
f^îvç  «^Aoy  /ucr  spamyoï  mtfjmif  » .  moins  noble ,  ni  de  moins  jufte  à- 
Si  le  Roi  envoyé  un  autre  General^  un  Officier  gênerai  d'un  r rince 
mais  il  ajoute,  î/xt  3  mifLolt^  que  de  quitter  fonfervice,  parce 
iMHia  iÂ-rl^ ,  &  quil  mefoumette  que  fon  maître  envoyé  un  autre 
âfis  ordres.  Car  voilà  le  princi-  General  à  fa  place ,  auquel  il 
pal;  Ce  ne  fcroît  pas  une  raifon .  Toblige  d'ôbéïr.  Peut-être  eft-il 
fuffi&nte  pour  un  Commandant  pardonnable  de  quitter  le  fervi— 
de  quitter  le  fervicedu  Prince ,  ce  ,  mîàs  il  ne  Teft  point  defer- 
parce  qu'il  envoyeroit  un  autre  vir  contre  lui. 
Ôencral,  mais  d'être,  dégrade       Vousfoyez.jlûtot  notre  ami,  fta 
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Voilà  quelle  fut  riflùë  de  cette  conférence. 
3'étant  fëparez,  &  Pharnabaze  étant  monté  à 
cheval  pour  £è  retirer ,  fon  fils ,  demeuré  unpeu  ^-^'•'*f** 
derrière ,  courut  à  Agefîlas ,  &  lui  dit  en  fouriant ,  fi-tJisfnfim  m  fi 
Seigneur  Agjefilas ,  je  contrarie  aujourd'hui  avec  vous  •'*•'**• 
Jes  facrez  nœuds  de  fhofpit alité ,  &  pour  fceau  de 
cette  union ,  il  lui  donna  un  beau  dard  qu'il  avoit 
z  la  main.  Agefîlas  le  reçut  aVec  joye ,  &  charmé 
de  la  b  eauté ,  de  la  gentilleflè  >  &  de  la  generofité 
de  ce  jeune  Prince,  il  regarda  tout  autour  dé  lui 
pour  voir  fi  quelqu'un  de  ceux  qui  Faccompa- 
gnoient  n  auroit  pas  quelque  choie  d'aflêz  beau , 
dont  il  pût  payer  fon  prefènt;  â:,s'étant  apperçu 
que  le  cheval  de  fon  fècretaire,  nommé  Adeus  » 
avoit  un  harnoîs  magnifique ,  il  le  fit  ôter ,  <St  le 
donna  à  ce  jeune  homme  fi  beau  &  fi  généreux. 
Depuis  ce  moment  il  ne  pouvok  fe  laâèr  d'en  par- 
ler,  &  dans  la  fiiite  duteras  ce  Prince  ayant  été 
chaflé  de  la  maifon  de  fon  père  par  fos  freres  >  dc 
obligé  de  fc  retirer  dans  le  Peloponefo ,  il  eut 
^and  fomdelui,  le  protégea,  &le  fèrvitmême 
xlans  lès  amours ,  car  il  devint  amoiu:eux  d'un 

nctre  ennemi.']  Agefîlas  ne  fè  con-  noph.  liv.  4.  Il  me  femble  que 

^enta  pas  de  cela ,  il  ajouta  :  Ce-  cela  ne  devoit  pas  être  oubué. 

pendant  fçaehex.  ^ue  jejhrtirai  au  Et  s' étant  apperçu  tfue  U  cheval 

plutôt  des  terres  de  votre  obeijfance,  de  fon  fecretaire.  ]  Il  y  a  dans  le 

^  .^  dans  la  fuite  fi  neus  avons  GtQCyfM^tmt  que  les  laterpre- 

■la  guerre  enfcmhle ,  pendant  tpu  tes  de  Xenopnon  ont  expliqué 

nous  aurons  eptelqU autre  à  pour-  Peintre.  Mais  ce  n'étoit  pas  la 

Jiâvret  nous  >i>ous  hâterons  enre-  coutume  desSpartiates  de  menei 

fos  ,  (^  ne  toucherons  à  rien  de  desFeiiitres;onamieux£utdan8 

tout  ce  qtd  vous  appartient.  Xe-  Flutarqae  de  traduire  5«n'(f<m'r« 

II») 
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Ut  miUut  n*i-  jeune  athlète  d'Athènes  >  Su  cet.  athlète  étanct 
^^olS^  devenu  grand ,  :  &  ayant  paffé  Tâge  ordinaipe  dèS-3 
qu4«diUMMnfMt^  athlètes.,  fut  fur  le  point  d'être. refiife,  quandilfe- 

prelenta  pour  être  reçaparmi  ceux  qui  devoreiMr: 
combattre  aux  jeux  .Olympiques.  Le  jeune  Perfè* 
eut  recours  à.  Agefilas,  &  le  pria  de  rendre.  £c&:- 
bons  offices  à  fon  adilete  afin  qu  il  ne  reçut  pas.  cet  : 
af&ont; ,  Agefilas ,  qui  vouloit  lui  faire  plaifir ,  enr  - 
treprit  cette  affaire/  en  fit  la  Tienne  y  &  l'emporta  ■ 
enfin  après  beaucoup  de  peines  &  de  iollicitatkms^. 
Car  dans  toutes  les  autres  chofè&il  étoit  très-exa<5l 
^'^uv*'i'u  ^  très-jufte.,.  mais  dans  tout  ce  qui  regardoit  les  > 
i,^ic*qu4^a  j**-  amis^  il.  tenoit  que  cette  exaâe.  juftice  n étoit. 

qu  un  vain  prétexte  dont  on  couvroit  le  refus  que . 
1  on  faitbit  de  les  lèrvir.  Et  à  ce  propos  l'on  rap^ 
porto  un  petit  billet  qu'il  écrivit  à  Hidriée  le  Ca- - 
BtUc»  tAgtjius  rien  en  ces  termes  :  SiNicias  n'apas  commis  le  crime  : 

SKïir'jStSif''  ^^^  ^" taccufcdélrurerlefourlajufliceis'iUatommis,  • 

délivre-lé  pour  l'amour  de  moi  ;  en  un.  mot  délivre^k* . 

Voilà  quel,  étoit  Agefilas  dans  la  plupart  de&i 
affaires  de.  fes  amis.  Il  y_  avoit pourtant  des  occa-r 
fions  où  il  cedoit  au  tems  pour  l'utilité,  publique  ; , 
comme  cela  parut  un  jour  qu'il  fut  obligé  de  dé- 
camper à  la  hâte  avec  aflèz  de  defordre  j  &  de 
laififemn  jeune  garçon  qu'il  aimoit ,  <5t  qui  étoit. 
malade.  Comme  il  fe  retiroit ,  ce  jeune  garçon  au  • 
deièlpoirde  le  voir  partir,  l'appelloit  &  le  con-- 

Et  ^ant  faffé  Fâge  ordinaire  .  certain  âge  ne  pouvoient  plus.  " 
d(S  athUtet,  ftttfur  le  point  d'être  être  reçus  à  combattre  aux  ie)>x . 
'îft/^' 3  Ç^  les  athlètes  après  un    Olympiques.  . 
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Jùroît  pat  les  paroles  les  plus  tendres  de  ne  pas 
^abandonner ,  Ôc  Agefilas  fè  retournant  dit ,  qu'il    ««  i/^t/n^,; 
efi  md  aifé  et  accorder  toujours  la  pitié  avec  la  fa- 
gvf[e.  C'eft  ainfi  cjue  l'écrit  le  Philofbphe  Hiero- 
nymas. 

Il  y  avoit  déjà  deux  ans  qu  il  étoit  à  la  tête  de 
cette  armée ,  &  on  ne  parloir  que  de  lui  dans  les 
hautes  Provinces  de  T Afie  ;  tout"  y  retentijîbit 
du  bruit^é  fa  grande  fageflè ,  de  fbn  defintereflè- 
naent ,  &  de  fa  modération.  Dans  fes  voyages  il  ne  .  ^*«  /"  ^^^ 
logëoit  janms  dans  aucune  mailon  particulière^  im$utrnfi*t. 
mais  toujours  dans  les  plus  faints  Temples.  Et  au 
lieu  que  nous  ne.  voulons  point  que  les  hommes  • 
voyent  ce  que  nous failbn&dans  notre  particulier,  • 
il  vouloir  toujours-  avoir  les  Dieux  mêmes  pour 
mipe<5teurs  &  pourtémoins  de  fes  aérions  les  plus 
£ecf êtes;  Et  dé  tous  ces  milliers  de foldats ,  qui]' 
Cîommandoit ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  fèui  qui  eût 
une  pailla{&  plus  méchante  &  plus  dure  que  celle     u  eutchoit  Mfji 
fur  laquelle  il  couehoit.  U  étoit  fi  indiffèrent  fur  iS^ST'"^ 
le  froid  &. fur  le  chaud.,  qu'il  parbilïbit  fed  fait    ^^/»/«»«w»* 

JEt  Agefilas  Je  retournant'  du\  i)<éiy  iflct  i^  ^txSi\  qu'il  efi  diff- 

éjn^'il  efi  mal-aifé  Jt accorder  ton-  cite  d'accorder  la  pitié  avec  l'a-*  • 

jours  la  pitié  avec  lafa^dp.yAa  w^wr.  Cela  faitunicns  très-faux.  • 

lieu  de  JTToçpctf^ç  y  qui  iîgniReJe  Henry-Eftienné  a  beau  Fadou- 

detôicrnant ,  il  y  â  dans  quelques  cir  par  une  explication  favora-' 

mfll  yLVfOjçft^ek  fi   retournant  *  ble  appliquée  à  la  cdnjpnfture,  • 

c'efl-à-dire ,  fe  tournant  du  côté  il  faut  ici  «ne.  maxime   genc- 

de  Pôbjet.'  Et  cette  dernière  le-  raie.  S'il  y  avoit  quelque  chofe  à  ' 

çoneft  la  meilleure.  Du  refte  je  changer  ,    il  vaudroît    encore 

nereçois  pointPautre  lèçoh  que  mieux  lire  iç  ;^^twiv^f/A«y  i/i^j^- 

présentent  les  mff.  qui  au  lieu  de  ^poySy  i  quil  efi  difficile  d'aimer  ^  ' 

^fioyâi  j  lifcat  çAw  m  :xei^%7th.'  (£etrc  fag^» 

I.    •  •  %•  ■ 
1  41J. 
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Ml  u$  rii»mi  dt$  à  fupporter  les  {àifons  les  plus  ngoureulès  «  iSc 
fiifio*.  telles  qu  il  plaifoit  à  Dieu  de  les  xionner. 

Le  plus  agréable  de  tous  les  (peébiclès  pourles 
Grecs  qui  habitoient  en  Afîe ,  c  étoitde  vgîrles 
Lieutenans  du  Roi ,  fes  Satrapes  ?  &  autres  gtamis 
ieigneurs ,  qui  étoient  autrefois  fifiers,  &li  inlùp- 
portables,  &  qui  nageoient  dans  les  richeflès., 

hîsStItZfl-  ^*"^  ^^^  délices,  &  dans  le  luxe,  bbéïr  &  faire 
fi*»'  la  cour  à  un  homme ,  qui  aUoit  couvert  d*unè  mé- 

chante cape,  &  fe  réformer,  ou  plutôt  feiransfor- 
jmer  à  une  J!eule  parole  très-courte  &  tnès-laconi- 
quc  j  qu  il  leur  difoit.  De  Forte  que  la  plupart  de 
ceux  qui  voyoient  cette  métamorphofe  appli- 
r»i$»  Dithyrm-  quoient  fort  à  propos  ce  paflàge  deTimothée, 
îiC'  "  tSo-  ii  -^^^  ^fi  ^^  0""^" ,  ir  ia  Grèce  ne  craint f  oint  for. 
$tm  L  thOifft.  Toute  r Afie  étoit  déjà  émue ,  8f,  la  plupart  des 

Provinces  prêtes  à  fè  révolter.  Agefilas  remit  Tor- 
dre &  le  calme  dans  toutes  les  villes,  leur  rendit 
leur  franchife  &  leur  liberté  avec  les  modifications 
convenables ,  non-lèulement  fans  verfer  le  iàng 
d'un  ièul  homîhe,  mais  encore  fans  en  bannir 
'Âg^!Ut  fur*  i  même  un  feul.  Après  quoi  il  refolut  de  pouflèr  en 
S^rJftZT/i'cw  avant ,  &  de  porter  la  guerre  des  rives  de  la  mer 
dtfitEMs.         jje  Grèce  dans  le  cœur  du  Royaume  ,  d'aller  for- 
cer le  Roi  même  à  craindre  pour  fà  perfbnne^  & 
pour  la  félicité  dont  il  joiiiflbit  dans  fes  villes 
jd'Ecbatane  .&de  Suze,  &  rembarraflèr  de  tant 

^A^s  efi  un  tyran ,  &  la  Grect  rans ,  ks  Perfes  recannoiffoient 
ne  craint  point  For.  3  Four  dire ,  la  loi  d' Agefilas ,  malgré  leur 
que  comme  tout  plie  fous  lies  ty-   luxe  &  Leurs  licbeflès. 
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-d'affaires  i  qu  il  n  eût  plus  le  loifir ,  affis  tranquil- 
lement dans  là  cfeaife  y  comme  celui  qui  donne 
des  prix  de  jeux,  de  propofer  dès  récompenfesa 
tous  ceux  qui  fè  prefènteroient  pourfaire  la  guerre 
aux  Grecs,  &  de  corrompre  pour  cet  effet  les 
©rieurs  ,•  &.  ceux  q\iiavoient  le  plus  d'autorité 
dans  les  villes. 

Mais  iiir  ces  entrefaîtes  arrive  auprès  de  lui  le 

Spartiate  Epicydidas  r  qui  lui  annonce  que  Sparte 

eft  menacée  d'une- fiirieufe  guerre,  &  que  les 

Ephores  le  rappellent ,  &  lui  ordonnent  de  venir  /«  ^L«.  *    * 

au  fecoiirs  de  fon  païs.  O  malheureux  Grecs 3  qui    <^^_<»'  t'H* 

vous  faites  à  vous-mêmes  des  maux  plus  que  barbares  ! 

Gar  peut-on  appeller  autrement  cette  envie  ,cette 

révolte ,  &  ce  fouîevement  dès  Grecs  contre  les 

Grecs,  Se  cette  fureur  aveugle  qui  les  porte  à  p/w-rj».. 

arrêter  de  leurs  propres  mains  la  Fortune  qui  les 

mené  rapidement  au  comble  de  la  gloire  &  de  la 

félicité,  à  tourner  contre  leur  propre  corps  leurs 

armes,  qui  étoient  drefïees  contre  les  Barbares ,  & 

à;  rappeller  dans  leur  païs  la  guerre ,  qui  en  étoit 

déjà  fi  loin  ?  C'eft-pourquoi  je  ne  Içaurois  être  du 

ïèntiment  de  Demarattis  de  Corinthe ,  qui  difbit 

que  les  Grecs.,  qui  n' avaient  pas  vu  Alexamife  ajjts 

Jur-  le  trône  de  Darius  j  avaient  été  privez  (^une  vo- 

iupjté  bien  grande  ;  au  contraire,  je  luis  perfuadé 

•*  >.«  .  rf    r  II  Pwrqiui  ut  ttc-'' 

au  usauroiencverledes  torrens  de  larmes  ,tvenanr^b/rx  iM*>cm»in^ 

^u  cêtttraire ,  je  fuit  ferftùuU  point  £iit  la  Grecë ,  fielleavoit 

outils  auroiettc  verfé  des  torrens  de  employé  contre  les  Barbares  ces 

tarnus.  j.  C'eft  un  grand  fenti-  belles  troupes  &  ces  braves  Ge- 

ment.    £n.  eflèt,  que  n'auroit  neraux  qu'elle  facrifia.  à  toutes 
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d*véiM  ttrt  tmtd,  penfer  quel  grand  fùjet  de  gloire  &  de  triomphe 
f^ced^um..,^  ils  avoient  laiffé  à  cet  Alexandre  &  à  fes  Mace- 

.doniens ,  en  s'amufànt  par  leurs  guerres  inteflines 
à  fàcrifier  de  fi  belles  troupes  &  de  fi  braves  Gé- 
néraux à  Leu<5lres,  à  Coronée ,  à  Corinthe,  â; 
en  Arcadie.  Cependant  de  toutes  les  aéUons 
d' Agefilas ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  belle  &  de 
u  gTMit  Aiip-  plus  glorieufe  que  de  s'en  être  retourné  ainfi  fur 
^'u!  ur&fZji,  ^^  champ,  &  il  ny  a  jamais  eu  d'autne  exemple 
Aahvs.  d'une  fi  parfaite  obexflànce ,  Se  d'une  fi  grande 

jtiftice.  Car  Annibal,  déjà  accablé  de  malheurs , 

chafle  partout  de  l'Italie ,  eut  pourtant  beaucoup 

GUiffmtttAge-  de  peine  à  obéir  à  (o^  Citoyens,  qui  le  preflbient 

tximpus  ^jbmihi  de  vemr  les  deiendre ,  ot  loutenir  une  guerre  qui 

or  iAUHMnir*.     jg^j.  ^Hoit  tomb  er  fiir  les  bras  dans  leur  propre  païs. 

Et  Alexandre ,  rappelle  de  même  en  Macédoine  « 
non-feulement  n'y  alla  point ,  mais  fit  encore  des 
plaifanteries  de  la  bataille,  que  fon  Lieutenant 
Antipater  avoit  donnée  à  Agis ,  &  dit  à  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui  quand  il  en  reçut  la  nouvelle  : 
Mes  amis ,  il  mefemble  que  pendant  que  nous  -étions 

fJul^iu^^Z  ^^^^P^^  ^«  ^  défaire  le  Roi  Darius ,  il  y  a  m  «ne 
tiftttr  i,mui  À  Agit  bataille  de  rats  en  Arcadie..  Comment  donc  ne 

lèroit-i^pas  jufte  de  féliciter  Sparte  de  l'honneur 
adu  rèfttxiom  rf«  que  fon  Roi  Agefilas  lui  rendit  :,  &  du  refpeét  qu  il 

riMor^ut  Jûr  le  rtf-  ^,  .  I        1     •  1  >  1      L-l 

fteio-  ribiifjAnct.  témoigna  pour  les  loix^  lors  qu  ayant  reçu  le  bU'- 
^x  ujx  cr"*  }*  1^^  f  qui  lui  ordonnoit  de  revenir ,  il  abandonna 
f*tri*.  i^j.  l'heure  une  fi  grande  fortune,  une  puiflànce  G 

CCS  batailles  qu'elle  donna  contre  elle-raênie.  Elle  n'auroit  point 
l^iTé  de  matière  à  lagloire&  aux  triomphes  d'Alex^dre. 

:inunenfe^ 
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imtnenfe ,  &  les  hautes  &  magnifiques  efperances 
qui  le  conduifbient ,  de  que  (e  trahiflant  en  quel- 
que façon  lui-mênje  >  il  s'embarqua  fans  voir  la 
fin  de  fbn  entreprife ,  laifîànt  à  fès  Alliez  un 
regret  infini  de  (on  départ  >  &  réfutant  admira- 
blement par  là  douceur  le  mot  <le  D^noftrate  le  o*  ErafîiiMtttL 
Pheacien ,  qui  difoit ,  que  les  Lacedemoniens  vdoiem 
mieux  en  public  fù'les  Athéniens  ^n  pamculier.  Car 
û  Agefilas  le  montra  dans  le  Public  très-bon  Roi , 
&  très-excellait  Capitaine ,  il  le  montra  encore 
meilleur  Se  plus  agréable  ami  à  tous  ceux  qu  il 
admettoit  dans  û,  familiarité  Se  qui  jouilToient  dç 
fon  commerce  le  plus  intime. 

Comme  la  monnoye  <le  Perfe  avoit  d'un  côté 
la  figure  d'un  archer ,  il  dit  en  partant  que  dix  mille  m»»  m»  tAj*&4t. 
archers  du  Roi  le  chajfoient  ctAfie ,  parce  qu'on  avoit 
répandu  dans  Athènes  Se  dans  Thebes  dix  mille 
pièces  de  cette  monnoye,qu'on  avoit  données  aux 
Orateurs  de  ces  villes ,  qui  par  leurs  harangues 
lèditicufès  excitèrent  les  peuples  de  ces  deux 
puiHàntes  villes ,  &  les  obljgerent  à  prendre  les 
armes  contre  Sparte. 

Sattf  voir  U  fia  de  fin  entre-  plaifir  à  ceax  qui  les  Tentent, 

j^r^.  ]  C'eft  un  mot  d'Homère  Parce tjfi on avcitré^anàtt  dans 

irtXwrir^  im  ^M ,  Iliad.  i v.  Athènes  &  dans  Theies.  -]  Xeno- 

X'jf'  qui  e&.  tiré  du  difcours  phon  écrit  que  Thithraufle  avoit 

qu' Agamemnon  fait  à  (on  firere  envoyé  en  Grèce  Timocrate  de 

qui  vient  d'être  bleil&Plutarque  Rhodes  avec  cinquante  talens  » 

mêle  fouvent  dans  fa  corapofi-  cinquante  mille  écus ,  qu'il  dif- 

tion  des  morceaux  tirez  desroë-  tribua  à  thebes  >  à  Ârgos ,  à 

tes  Se  furtout  d'Homère  >  qui  Corinthe.  Mais  il  ajoute  qu' A- 

lii^event  extrêmement  ùl  cora-  thenes  n'eut  aucune  part  à  cette                      * 

poiîtion ,  &  qui  font  un  grand  diftribvtioa,   . 

TomF.  Kk 
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Après  qu^il  eut  pafTé  rHellefpont  il  continua*, 
fa  marche  au  travers  de  la  Thrace ,  (ans  avoir 
recours  aux  prières  pour  obtenir  de  ces  Barbares 
le  pailàge  libre ,  mais  en  approchant  de  leurs 
terres ,  u  leur  envoyait  demander  à  chacun  cwh 
:nt  AgifiUi  ntem  ils  vmloient  quilpaffat  chez  eux  y  en  ami  y  ouen^ 

pafjoit  tl.itis  Us  tares  .nrr»  x^Jf,  ^ 

d,s  Barbares.        enuem  f  Tous  les  autres  peuples  du  pais  le  reçurent 

avec  amitié  y  êc  Tacconipagnerent  avec  toutes  les 
marques  d'honneur  félon  leur  pouvoir.  Mais  ceux . 
qu'on  appelle  les.  Tralles ,  à  qui  Ton  dit  que 
Xerxes  même  avoit  doimé  des  prefens  pour  obf 
tenir  la  permîiîion  de  palier  dans  leur  pais  avec 
fbn  armée ,  demandjerent  à  Agefilas  pour  fbn  paf? 

cmmiiic ùus.    fage  cent  talens  de  autant  de  femmes.  Agefilas  ne 

répondit  à  cette  impertinente  demande  que  pai 
une  ironie  ;  il  dit  aux  Envoyez ,  en  fe  mocquam 

Kipcnfe  ijgcfius  d'eux  :  Que  nefannls  donc,  venus  avec  vous  pour  let. 

Mais  caix  ^W  ^qJfeUt  Us  province  de  VlBlyvU  ,  (vr  la; 

TralUs.  ]  On  voit  bien  que  les  frontière  de  la  Thrace  &  de  la 

TralleS)dônt  Plutaraue  parle  îci,  Macédoine.  Ce  quePkitarqne 

ne  peuvent  être  les  pabitans  de  syoute  qu^  Xerxes  AYoit  fàH  dei 

Tralles ,  ville  de  Lydie ,  dont  il  prefens  a  ces  Trajles  pogr  obte- 

parle  dans  la  vie  de  Cefar ,  car  nir  nnpafTage  dans  leur  paîs  >  eft 

Agefilas  eft  en.Thrace&  traverfe.  fondé  fur  ce  qu^Uerodote  écrit 

la  Thrace.  Il  Êiut  donc  qu'il  s'a-  dans  fon  vu.  liv.  que  Xerxes 

gifTe  ici  df&  quelqu'un  de  ces  peu^  •  paflà  au  travens  de  più£eurs  pak» 

plesSeptentrionaux.Ona  voulu  de  Thrace  qu'il  nonuoe.   Car 

corriger  T^X«(^^^  ^  "Crachai-  quoiqu'il  ne  parle  pas  nofnmé» 

Us ,  Us  Trachalluns.  Mais  il  ne  ment  des  Tcailes>  on  peut  croire 

&ut  fienchanger  au  t^ts.  Le  P;  Air  le  rapport,  de  Hieopompe  , 

Lubin  a  fort  bien  reiaàrqué  que  qu'ils  âafiDient  partie  d'un  de  ces 

Stephanu3  ijapporte  que  Theo^  peuples  qui  font  nommez ,  ou 

•  pompe  met  les  Tralles  dans  la  ^'ih  ctoient  dans  leur  voifi^ 

province  Trallia  >  ^fà  étoit  xMUt  nage. 
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tecevwr  ?  cela  en  valait  bien  la  peine.  En  th^me  tems  «*  rraïus  q»i  m 
il  marcha  contre  les  Barbares ,  qui  ràttendoient  ^fS^JZnt'^'" 
en  batailté ,  les  attaqua ,  les  mit  en  fuite ,  ai  leur  u  „^„/„  ,^^ 
tua  beaucoup  de  gens.  *"*'  ^^'  ***• 

Il  envoya  faire  la  même  propofition  au  Koi  de  Jtjhl'j^^}^ 
iWaCedoine.  Ce  Roi  réjpondit  qtfH  virroit.  Cette  »"«• 
réponfe  rapportée  à  Agefilas  :  Ek  bien ,  dit-il ,  qtCiî    «•»  «^w  >?<»■  «f  ^- 
voye  tout  ajon  atfe ,  cependant  nous  allons  pajjer.  Le  ?»  lu/  <{«  iutttUi- 
Roi ,  rempli  d'admiration  pour  fon  audace  9  êc"^' 
{jaiîi  de  crainte,  le  pria  de pafïèr comme  ami.  Il 
ravagea  les  terres  des  Thefîâiiens,  parce  qu'ils 
avoient  fait  alliance  avec  les  ennemis  de  Lace- 
demone  ,  &  envoya  Xenocles  étScythaAmbalr- 
iàdeurs  à  Lariflè  pour  la  folliciter  de  prendre  le 
parti  de  Lacedemone, 
.  Les  bebitarts  de  Larîifè  retinrent  ces  Ambaflà-   ^'«»-M«'«rf;-<- 

dent»  priionniers.  Les  Spartiates,  plems  dmdi-  mmiL^aft. 
gnation,  étoient  d'avis  quAgeClas  allât  mettre  le 
fîége  devant  cette  place ,  mais  Agefilas  répondit 
qu'il  ne  wudtoit  pas  s'être  rendu  maître  de  là  Theffahe    »'<•  "•«  3»''^^ 
entière  t  &  avoir  perdu  un  de  ps  Amb^adeurs  j  &"'''*' 
fit  tant  qu'il  les  retira  par  compofrtion.  Et  ce  n'efl: 
peut-être  pas  une  dame  qu'on  doive  tant  admirer 
ûaOis  Agefîlas  >  pttifque  quelque  tems  auparavant 
ayant  reçu  la  nouvelle  qu'il  y  avoit  eu  tme  grande 
bataille  prés  dç  Corintne ,  où  étoient  morts  une* 
infinité  de  braves  gens  *,  mais  où  les  ennemis 
avoient  infiniment  plus  perdu  quç  les  Spartiates  , 
mpn-feulement  il.ne  pamt  lu  joyeux,ni  enorgueilli 
<le  cette  vi(5loire ,  mais  il^'écria  avec  un  fbupir  qui 

Kkij 
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ttM  fmimint  partok  da  fond  du  cœur  :  O  malheMnufi  Grèce  j-qui, 
/AgejHas.  i}iens  de  tuer  de.  tes  propres  mains  tant  de  braves  gens  x 

^m }  confervez  >  auraient. [uji pom  défaire  enbatailh 
tous  les  Barbares. 

Dans  fa  marche  les.Thefi!àliens ,  &  fiutout  ceux 
de  Pharfale.,.  le  fuivant  en  queue  ^  le  harceloienc 
continuellement ,  Sl  incommodoieat  beaucoup 
ctt  i«i!i  */irt  ^'^^  armée.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  cinq  cens  che- 
Ui  Thcjjaiiem  m  yaux ,  fondit,  fur  eux ,  les  mit  en  fiiite ,  en  tua  plu- 
un  trofine.  d*  t*tu  ueurS),  Ht quclqucs prilonmers y  oC  éleva  xm  tro- 
^fattt.  ij^ét  de  cette  déf^ce  entre,  le  mont  Prantes  &  le 

mont  Narthacium ,  plus  charmé  de  cette  viiâoire 
que  de  toutes  celles  qu'il  avoit  remportées ,  en  ce 
qu'avec  une  (1  petite  troupe  die  gens,  de  cheval  y 
qu'il  avoit  choifis  &  formez  lui-même ,  il  avoit 
Go-  u  avoitrit  défait  ceux  qui  de  tout  temsfe  glorifioient  le  plus 

its  TljetftdieHS  était    j      «  I       •         T  ■«    TA*     1     •  J  J        T'     1 

Ufiu,  tpimtt.       de  leur  cavalerie.  La  Uiphridas  ^un  desEphQres;^ 

vint  au-devant  de  lui  pour  lui  ordonner  d'entrer, 
incontinent  en  armes,  dans  la  Béotie..  Agefilas  y 
quoiqu'il  eût  formé  le  delîèin  de  s'y  jetter  dans 
la  iuite  avec  une  plus  forte  armée,  ne  voulant 
pourtant  pas  defobéïr  aux.ordres  daConlèil  fupe- 
rieur ,  fe  tournant  vers  ceux  qui  étoient  avec 
ha ,  leur  dit  :  Voici  venir  le  grand  jour  qui  nous  a 
abligez  4e  quitter  l^Jfie.j  Ôc  en  même  tems  il  man4a 
4eux.  Compagnies  de  l'armée  qui  étoit  campée 
près  deCorinthe.  Le&Lacedemonîensqui  étoient 

£tttr(  le  nuHt,  Prantes  &  le  Narthacium  , .  ou  Narthecium  ,. 

m^nt  Narthacium.  "}  J'ai  voulu  deux  montagnes  de  la  Tbeâalie 

marquer  prêcifëment  lelièooà  dans  la  Fbithio&de. . 
œ  tcophëe  fut  AttSé,  Prantes  âc 
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jeftez  d'ans  la  ville ,  voulant  lui  faire  honneur  à 
Caufe  de  la  prompte  obéïiïàhce  qu'U  rendoit  à 
leurs  ordres,  firent  publier  à  fonde  trompe  que 
tous  les  jeunes  gens  >  qui  voùdroient  aller  aufe- 
cours-  de  leur  Roi ,  ii'avoient  qu  à  venir  s'enrôler^ 
|lny  en  eut  pas  un  fèul  dans  Sparte  qui  ne  vînt  fe 
prelènter  avec  joye ,  &  donner  fon  nom.  Mais  les 
Ephores  en  choifirent  feulement  driquante  des     ^*  '^'"»-»  '«^ 
plusailposoc  des  plus  torts ,  qu  ils  lui  envoyèrent^  <u  bun  iJL,  ^<»i. 
Agefilas  ayant  paflëlepas  des  Thermopyles  > '"^    ««tw»"^. 
<&.  traverfé  la  Phocide  amie  &  alliée  de  Sparte^ 
entra  dans  la  Beotie  Se  campa .  dans  la  plaine  de 
Cheronée.  A  peine  étoit-il  logé  qu'il  vit  le  foleïL  .  «  •"'  '»  /"•'*;' 

■j  /     1  •     r  1>  «A  1       i'ttliffer  ,&  en  mi' 

S  eclipier  tout  dun  coup  oc  paroitre  cojxime  la  me  mm»  n  reç^tu 
JLune  quand  elle  eft  dans  foneroiffant ,  &  for  le  Tjî^w^ii'?" 
moment  il  reçut  Ja  nouvelle  qjue  Pilàndre  avoit/*"''*- 
été  défait  dans- un  combat  naval  près  de  Cnidé 
par  Pharnabaze  &  par  Conon ,  &  qu'il  y  avoit  été 
tué.  Cette  nouvelle  rafflige»iênfiblement,  com- 
me on  peut  le  croire  ^  tant  àçaufo  de.  la  perte 
de  fon  beaur-frere  >  qu'à  caufe  du  malheur  public^ 
Mais  de  peur  qu'un  fi  grand  échec ,  venant  à  être 
^û ,  ne  décourageât  &  n  eflrayât  :  fos  troupes 
qm  marchoient.  au  conjbat,  il  brdorma.à  tous 

'  Dans  Id^  vlmnê-  di  Cheronée.  J-  A  veirie-  éf&ÎMttâgé  epCil  vit 

Sur  les  hoTQM  du  Cephife.  On  a  lefoleil  s'Jclijyfer  tout  £un  coup.  ] 

fou  vent  confondu  cette  bataille  Les  plus  fçavans  Aftronomes 

de  Cheronée  avec  celle  de  Co-  marquent  cette  éclipfe  au  '2Çi- 

ton^eenThei&lie,^uifut don-  d'Août-,  k  ni. année  de  TO- 

née  cînquantestrois  ans  aupara-  lympiade  }iCvu^^2 .  avant  TEre 

vant,  c'eft-à-dire  la ii.  igdnée  de  dirétienoe« 


__  J  Olympiade  Lxxxiii, . 
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n  fait  cmer  un  ccux  qui  venoietit  du  côté  de  la  mer  >  de  répandre 
ï/rj mÎ':  un  bruit  tout  contraire ,  &  de  dire  que  Piikndre 
^^Dui*  *"^"  avoit  gagné  une  bataille  navale  avec  grande  perte 

des  ennemis ,  du  lui-même ,  paroi^Tant  en  public 
couronné  d'un  chapeau  de  âeurs ,  fit  un  fàcrifice 
d'aélion  de  gr&Cés  pour  cette  bonne  nouvelle:,  ôc 
envoya  à  fes  amis  des  portions  du  iacrifice. 
Aptes  qu'il  £è  fiit  avancé ,  &  qu'Arrivé  devant 
^atakitOurt-  cheronée,  il  fut  ■enpeîence  des  ennemis,  il  le 

fiilt  en  bataille,  donna  aux  Orchomeniens  l'aile 

audie  -,  Se  prit  pour  lui  la  droite.  Les  Tbebains 

è  mirent  aom  en  b^aiile  de  leur  côté ,  ils  prirent 

pour  eux  faîle  droite ,  Se  donnèrent  la  gauche  aux 

DMijbiiT.  Hv.  Argiens.Xenophon  écrit  que  ce  fut  la  plus  furieufe 

f^-  **•*•  de  toutes  les  batailks  qui  éuflèm  été  ^données  de 

ion  teins,  &  il  dok  en  être  crû ,  car  ily  étoit,  & 
il  combattit  auprès  d'AgeijJas^  avec  lequel  U  étoit 
revenu  d'Afie. 

La  première  ^hsLt^  ne  fiit  ni  bien  opiniâtre  « 

tMj^x»iusgi»-  ni  bien  longue,  car  les  Thebains  tnirent  d'abord 

«^  L^kH^*'  en  fuite  les  Orchomeniens,  A  Agefilas  renverfa  & 

mit  en  déroute  les  Argiens.  Mais  les  uns  &  Les 
autres  aysuit  fçû  que  leur  ^e  gauchie  étoit  ^rc 
maltraitée ,  &  qu  eue  fuy^oit ,  iU  tournèrent  incon- 
tinent ,  AgelHas  pour  s'oppofèar  aux  Thebains  » 

Et  di  An  qm  Piféind^e  avéU  m^e  cdtle  dUlMuImon ,  de  ca- 

gagnétmjt  bsurnlhi  navaU.']  Xe^-  cher  de  grandes  pertes  fous  de 

nophon,  qui  y  'étoft,^oute*'  feints  aTattteges  dans  des  mo- 

«wir  è/Uil  y ^étv<nt 'ki  ^,  CeUie"  «eos  criti^ue^,  a  été  fouvent 

cîrconftance  rend  Taftion  d'A-  employée  f  ér  les  plus  grands' 

geiilas  bien  plus  grande.  Au  Généraux^ 
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St  pour  leur  ravir  la  vidoirc  >  &  les  Thebain^ 
pour  fuivre  leur  aile  gauche  qui  s'étoit  retirée  vers 
l'HeliGon.  Dans  te  moment  Age^as  pouvoit    - 
remporter  une  viâoire  fôre  ^(ifis  coup  ferir ,  s'il 
avoit  voulu  laiâêr  paâèr  ks  Thebains  pour  les    TMtfutP4ritm 
charger  en  queue,  mais^ emporté  par  l'ardeur  de  ^^î^^fni^' 
ion  courage  &  par  une  atnbkion  opiniâtre  de 
montrer  fa  valeury  il  voulut  s'oppofer  à  leur  paf^ 
&ge  y  &  les  attaquer  de  front  pour  avxMr  le  pla^ 
de  les  renverfèr  de  vive  force. 

Les  Thebains  le  reçurent  (km  sékonner,  La 
mêlée  fut  âpre  &  fànglante  dans  tous  les*  endroits , 
mais  plus  encore  dans  le  lieu  où  Ageftlas  combat- 
toit,  au  nûUeu  des  cinquante  jeunes  hommes  que 
Sparte  lui  avoic  envoyez.  La  valeur  ^  fémula-  /-««''«■«'«'^«^ 
tiondç  ces  jeunes  gens  vinrent  fort  a  propos  au  *«.?"•  ^*  ^^ 
Roi ,  &  fiireflt  cau&  de  fbnfalutr  car  ils  combat-  ^JL  **"^*^  * 
tirent  avec  beaucoup  tf ardeur,  s'expofant  les 
premiers.  Us  n^  purent  pourtant  pas  Tempêcher 
d'être]  bleffé  ,    car  il  reçut  au   tfav«"s  de  fè» 
armes  plufieurs  coups  de  pique  &  d*épée.  Mai»  pj^È^J^^^ 
après  de  grands  efibrts'  ils  l'arrachèrent  encore 
ifdvant  aux  ennemis,  Se  lui  fai^t  un  rempart  de 
leun^orps,  ils  lui  immolèrent  quantité  de  The- 
l^ins,  &  plufiews  de  ces  jeunes  gens  demeu- 
Itèrent,  morts  £ir  la  place.  Enfin  voyant  que  c'é* 

A£(ùr entfmté  for  t'ardeurde    Ce  paflàge  de  Fluter^ue  avok 
fiî9<  c^n^^  3  Xenophan  a'a  p9»  i>efôm  ^'én^  ^dwct  (9^  «elw 
manqaé  de  relever  cette  faute   dç  Xenophoor 
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toit  une  afëiire  trop  difficile  que  de  renverfer  diér 
front  les  Thebains,  ils  furent  forcez  d*envenirà 
ce  qu'ils  avoient  refufë  de  faire  d'abord  ,  ils  ou- 
vrirent leur  phalange  pour  leur  donner  paflàge  , 
&  après  qu'ils  furent^auèz,comme  ils  marchoient 
avec  plus  de  defbrdre ,  ils  tournèrent  fur  eux ,  & 
les  attaquèrent  parles  flancs  âc  par  la  queue.  Ils  ne 
purent  pourtant  jamais  les  rompre ,  ni  les  mettre 
GUriaft  ntr*it*  en  Hiite  ;  ces  braves  Tliebains  firent  leur  retraite 
*  ^     "^        en  combattant  toujours ,  &  gagnèrent  l'Helicon , 

bien  fiers  du  fiiccès  de  ce  combat ,  où  de  leur  côté 

.    îls  s'étoienx  toujours  maintenu  invincibles. 

Astftu,  médgru*      Agefilas ,  quoique  très-afïbibli  partant  de  bief- 

fm^  qu'il  ftri*it.  Çat&s  qu'il  avoit  reçues ,  &  par  la  quantité  de  {ans: 

-€Wr  vi  tmftfttr  qu  il  avoitpcrdu,  ne?  voulut  pourtant  pas  le  retirer 

dans  là  tente  >  qu'il  ne  fe  fôt  fait  porter  au  lieu  ou 

étoit  Cà  phalange,  &  qu'il  n'eût  vu  emporter 

devant  lui  tous  fes  morts  fur  leurs  armes  mêmes. 

if  j(  «1 4w/»  Kxx.  Là  on  vint  lui  dire  que  plufieui^  des  ennemis 

s'étoient  réfugiez  dans  le  T«nple  de  Minerve 

Itoniene ,  qui  étoit  tout  auprès ,  Se  lui  demander 

ce  qu'il  vouloit  qu  on  en  fit.  Comme  il  étoit  pldn 

uifi  Zu^"u,  TiZ  de  pieté  &de  reipeét  pour  les  Dieux  >  il  ordonna 

/S^ii!£;i;  quonles  laifllt  aller.  Au^evant  de  ceTe|ple 

dt  Minerve.        jj  y  avoit  un  ttophée  /  que  les  Béotiens  y  avoienc 

A  u  hMéiUt  de  élevé  après  avoir  défait  les  Athéniens  en  bataille 

{bus  la  conduite  de  Sparton ,  &  tué  leur  Chef 
Tolmidas. 

Le  lendemjHn  matin  Agefilas  voulant  éprouver 
ù  les  Thebains  auroiehtle  çoujrage  de  recommen- 

cer 
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tier  le  combat ,  commanda  à  fes  troupes  de  fè  cou- 
ronner de  chapeaux  de  fleurs  en  Thonneur  du  .    . 
Dieu,  &  à  fes  Auteurs  de  joikr  de  la  flûte ,  pen- 
dant qu  il  fproit  dreflèr  &  orner  un  trophée  pour    jt^erdas  **/*  <« 
tnoniMnent  de  la  victoire.  Dans  ce  même  moment 
les  ennemis  lui  envoyèrent  des  hérauts  pour  de-  i><>ytm  itm^dn  u 
mander  la  permilïion  d'enterrer  Ifeurs  morts.  U  là  CS,.  ""^^ 
leur  accorda  avec  une  trêve ,  &  ayant  confirmé  là 


à  il  fit  la  proceflîon  folemnelle ,  qui  fiit  fuivie  llr^ïfr/: 
d'un  làcrifice ,  &  conlàcrà  au  Dieu  la  dixme  du  «»*«''^"»«- 
butin  qu  il  avoit  fait  en  Afie ,  Se  qui  monta  à  cent 
calens. 

Après  la  fête  il  s'en  retourna  par  mer  à  Sparte. 
Ses  Citoyens  le  reçurent  avec  toutes  les  marques 
d'une  véritable  joye ,  &  le  regardèrent  avec  admi- 
rMJ^n  voyant  fes  moeurs  (impies ,  âcùt.  vie  pleine 
deirugalité  Se  de  tempérance.  Car  il  n  étoit  pas 
devenu  changé  des  païs  étrangers ,  comme  la 
plupart  des  autres  Généraux ,  if  n'avoit  eh  rien 
pris  les  moeurs  des  Barbares,  il  ne  fbufïroit  poîh'c 
avec  peine  les  ulàges  de  fbn  païs,  il  ne  les  combat- 
toit  point.  Au-contraire,  honorant  les  coutumes  .  ci-^^^»  ^^«/ï-i 

1  ,  '  •  etott  attache   aux 

.  Beçuës,  s  y  ioianettanc ,  &  les  aimant  comme  les  maursfimfu,ieji« 

lus  fimples  Citoyens ,  qui  n'avoient  jamais  paflè 

'JEurôtas ,  il  ne  changea  là  moindre  cholè  nia  les^ 

repas ,  ni  à  fes  bains ,  ni  à  l'équipage  de  là  femme  > 

ni  aux  omemens  de  fes  armes ,  ni  aux  meubles 

Se  aux  omemens  de  là  maifbn ,  juiques-là  qu'il  y» 

Tome  K  Ll 


f' 


266  AO  ES  IL  AS. 

//  uiff*  i  /*  ""«'-  laiilâ  les  mêmes  portes ,  qui  y  étoient  auparavant  » 
S'/f  j'il'l  C"  <5c  qui  étoient  fî  vieilles  qu  on  croyoit  que  c  ëtoienc 
r/i»  %«"'  *"**  ^^*  mêmes  qu' Ariftodemfe  y  avoit  mifes.  Et  Xeno- 

phon  ailîire  que  le  coche  même  de  (à  fille  n  étoic 

en  rien  plus  beau ,  ni  plus  orné  j  que  ceux  de  tous 

C4»4»*r«,  ^lu  les  autres.  On  appelle  ce  coche  Canathr'ej  &  c*eft 

ejhift  de  nth*.  ^  ii'rii»r»  r  i 

une  eipece  de  chaile  de  bois  laite  en  torme  de 

gnffotiSiOn  d'autres  animaux  d'une  figure  étrange, 

.    dans  laquelle  ils  mènent  les  iîlles  auxprocelCons. 

L*s  hvmmn  *w__  ,*  r/ii 

/(TM/wf  Auifh       Xenophon  ne  nous  a  pas  coniervé  le  nom  de  cette 

fille  d' Agefilas ,  Se  Dicèarque  s'en  prend  à  lui ,  & 
fè  met  véritablement  en  colère  de  ce  que  nous 
ignorons  le  nom  de  cette  fille ,  &.  celui  de  la  mère 
d'Epaminondas.  Mais  dans  de  vieilles  infcriptions 
que  nous  avons  vôës  à  Sparte  ^  nous  avons  trouvé 
que  la  femme  d'Agefilas  s'appelloit  Cleora ,  âç 
0»  EupoUa ,  cr  qu  cllc  avoit  deux  filles ,  l'une  appellée  Apolta  8ç 

r-««Proauga.    j'autre  Pro^fW.  ^L 

On  voit  encore  aujourd'hui  à  Lacedemone  la 
fit^t'iUif^»  lance  dont  il  fe  fèrvoit,  qui  n'eft  en  rien  différente 
uwi  d*  ffKt-rjw.    jjej  autres.  Comme  il  voyoit  qu'il  y  avoit  quel- 
ques Citoyens  qui  s'enorgueilliilbient ,  &  qui  s'en 
faifbient  accroire ,  parce  qu'ils  nourriflbient  beau- 
coup de  chevaux ,  il  pçrfiiada  à  fà  Iceur  ^  appeJlée 

Ef  «pu  Jttient  /t  weittet  ^m  filas  >  lorf^u'il  retourna  à  ^arte 

eroym  iffu  <'éunant  les   rnimts  jiprès  la  viâoire  <ile  Cheropée  » 

tpiArifiodenuyavoitTmftsS^CtfX.  avoicnt  fcpt  cens  huit  ans. Quel- 

Ariftodeme^oitfilsJTHercuIe,  le  differencc  de  ces  mœurs  aux 

if.  celui  'qui  avoit  fondé  la  fa-  nôtres  !  nos  portes ,  nos  chenù>- 

milieRoyaledeSparteVaniioo.  nées  ,  nos  fenêtres  changent 

.  avant  notre  Seigneur  »  'de  forte  comme  les  modes  de  nos  h^its* 
qae  ces  portes  db)  Palais  d'Âge- 
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Cyni£ca,de  monter  fîir  un  char  &  d'aller  combat- 
tre &  difputér  le  prix  aux  jeux  Olympiques,  pour    t*r  vifioirt*  jk 
faire  voir  aux  Grecs  que  la  viéloire ,  qu  on  y  rem- ■'^^'ff^^'/^ 
portoit,  nétoit  pas  le  fruit  du  courage  &  dp  la  2^31'  ■^*'* 
valeur ,  mais  des  richeflês  &  de  la  dépenfè.  Il  ayok 
avec  lui  le  làge  Xenophon ,  qu'il  cftimoit  infini- 
ment ,  Se  à  qui  il  faifbit  de  grands  honneurs.  Il    xt^m  m»  « 
f  obligea  à  faire  venir  fês  enfans  à  Sparte ,  afin  fi'JUsisfm*  /««■ 
qu'ils  y  fuflênt  élevez ,  &  qu'ils  y  apprifiènt  la  ^itTÂt/JS^.'" 
plus  belle  &  la  plus  grande  de  toutes  les  {ciences  >    ^fii*^*J[  '^ 
celle  de  commander  oC  d  obéir.  fimir<mdtd*t/iimf 

Après  la  mort  de  Lyfandre ,  il  trouva  une  ligue  '"* 
toute  formée  contre  lui ,  &  que  Lyfandre  avoit 
ameutée  &  fomentée.  Pour  faire  donc  voir  quel 
homme  c'étoît  que  Lyfandre ,  il  fut  fur  le  point  de 
produire  une  harangue  qu'il  avoit  laiifê  écrite  de 
là  main,  que  Cleon  d'Halicarnaflè lui  avoit  com- 
pofée,&  qu'il  devoit  réciter  devant  le  peuple,pour  ^  i!  wvÏlJ! 
établir  de  grandes  nouveautez  dans  la  ville  &  y  ^^'  *"""  "''"^' 
changer  le  Gouvernement.  Mais  quelqu'un  des 
Sénateurs ,  homme  fage,  ayant  lu  cette  harangue , 
Se  craignant  la  force  ^  la  véhémence  de  cette 
compofition ,  lui  confèilla  de  ne  pas  déterrer  Ly- 
fandre ,  mais  plufêt  ^enterrer  fin  difcours  avec  lui. 
Agefilas  le  crut ,  &  garda  lefilence.  Et  pour  ceux 
<^uiétoient  entrez  contre  lui  dans  cette  ligue,  & 
qui  étoient  fès  ennemis  déclarez,  il  ne  chercha 
pas  ouvertement  à  leur  nuire ,  mais  en  contribuant  ""^^  i%f'^ 
cLe.  tout  fon  pouvoir  à  leur  faire  toujours  obtenir ,  y*/»»'»  f^  f-i»*" 

*  ;fii*imtmù. 

Aiaxs  en  contribuant  ix  tout  fon  pouvoir  à  Uur  faire  toujours  obtenif 

Llij 
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pu  le  >  commandement  des  armées ,  on  quelquii 
autre  emploi  confiderable  y  il  leur  donnoit  parrlà 
le  moyea  de  Eure  éclater  leur  méchanceté  &  leur 
avance  dans  ces.  emplois ,  &.  eniùite  en  les  aidant  > 
en  les  favorifànt  de  fbn  crédit  >  ^  en  follicitant 
pour  eux  quand  ils  étoient  appeliez:  en  Juftice  , 
il  les  attiroità  lui ,  âc  lesrendoit  Tes  amis ,  de  ies 
ennemis  qu'ils  étoient  auparavant.  De  forte  que 
bientôt  il  ne  trouva  plus  perfonne  qui  refiftât  à  (es 
volontez  &  qui  voulût  lui  faire  tête.  Car  l'autre 
i!jf%/ML/i»<i«  Roi  Agefipolis,  étant  61s  d'un  banni  >  &  encore 

£-•./-"»«•  en  fort  bas  âge,  d'ailleurs  d'un  naturel  ddux  & 

modeile  >  ne  fè  mêloit  pas  beaucoup  du.  Gouver- 
nement. Encore  Agefilas  trouva-t-il  le  moyen  de 
gagner  fes  bonnes.graces..  Car  les  Rois  de  Sparte  « 

*«■'  ^'  *-«**  '^-  quand  ils  font  dans  la  ville ,  mangent  toutoua 

gttiein  ttujoitrt  *n-  c       \.t      \  \  a  il 

jimbu.  enlemble  a  la  même  table.. 

Agefilas  donc  voyant  qu\Agefipolis  n*étoit 
pas  moins  porté  à  l'amouc  que  Im-même ,  lui 
ouvroit  toujours  à  table  quelques  propos  jfiir  les 
beaux  garçons,  de*  la  ville  r  ôc  excitoit  ce  jeune 
homme  à  en.  aimer  quelqu'un  de  ceux  qu  il  aimoic 
aufll ,  Se  le  fèrvoit  dans  fà  pafïton  ;  car  à  Sparte 
■^rt'*^*cf  *'***  ces  fortes  d'amours  n*dnt  rien  de  honteux ,  au- 

contraire  on  y  voit  éclater  toute  lorte  de  pudeur , . 
d'honnêteté ,  &  de  continence  ,,&  cen'eft  qu'une 

■ 

mi  le  comniandement  des  armées ,  les  mëchans  >  pour  fe  les  rendre 

ou  ejiulau  autre  emploi  confidera-  amis  y  en  Les  aidant  enfuîte  à  /e  \ 

ële.  ]  Mais  eft-<e  la  VdL&ion  Jun  tirer  de  toutes  les  aâfaires  (^^Is 

homme  de  bien  &  qui  aime  fà  fe  font  attirées  par  leur  injuf:- 

patrie ,  de  travailler  à  avancer  ticei  f. 
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ambidwi  &t«i  ardent  defir  de  rendre  ceux  (Ju  on 
aime  9  plus  aknables  Se  plus  vertueux  >  ccxatao 
]ious^rav<ms  écrit  dans  la  vie  de  Lycurgue. ..  • 

P<y  tous  ces  moyens  AgeiUas  acquit  lui  pouvoir 
j)refque  abfoki  dans  la  ville ,  &  ils'en  fervît  pôù« 
laire  déclarer  General  de  la  âotte  Teleutias ,  for»    „  ^ç,,.,  j^^^ 
Jrere  utérin.  Après  quoi  £1  partit  avec  Ion  armée  ^'^  ^*  "  ^«* 
«de  cerre  ^  alla  mettre  le  liège  devant  Ccrinthe  ;■  m*rt.<p-v*^tr 
«&  prit  ce  qu'on  appelloit  les  longues  muraiUes^^   *""'  *' 
pendant  que  ion  frère  Teleutias  l^afilégeoit  ^s 
mer.  Les^  Argiens  occupoient  alors  Corinthe  >;  & 
celebroient  Ie&  jeux  Iflnmiques*  Ageillas  y  arriva 
xians  le  moment  qu'ils  venoient  d'acnever  le  £acri- 
£ce  >À£e  jettantiîir  eux  il  les  chaflà^  &  les  obligea 
«^'abandonner  tout  l'appareil  de  la  fête.- 

JLes  bannis  deCorinthe  qui  Taccompagnoient:, 
fe mirent  à  le  prier  de  prefîdecà  la  CeremcMiie  da 
<ie  célébrer  lui-même  les  jeux,  mais  il  les  relufà 
&  voulut  qu'ils  le  fiiTent  eux-mêmes  r  &  qu'ils 
prefidaâènt,  &^illè  tint  là  pendant  que  dura  la 
J^te,  pour  leur  procurer  toute  la  fèreté  qu'ils 
pouvoient  defirer.  Mais  après  qu'il  fut  parti ,  les 
Argiens  qui  étoient  reliez  dans  la  ville , .  le  mirent 
2L  célébrer  de  nouveau  ces  mêmes  jeux.  Plufieurs  /„  'A^Z,ft^-r 
de  ceux  qui  avoienr  vaincu  aux  premiers ,  vain-  ''•"'"  '«•"■/♦»'" 
;q[uu:ent  encore  aux  féconds  >,  mais  il  y  en  eut 

Let  'Arnens  oecttpeunt  alors  bieh  diftînguées  dans  fbn  i v.  Uv. 

GormthtJ\  rlutarqne  confond  ici  page  410. 
déox    expecUtions    d'Àgefilas        Plj^[teurt  de  ceux  qui  aveient- 

contre  Cdrinthe  ,  Se  n'en  fidt  veàncuawcpreTmerst  vainquirent' 

qp'une.  Xenophon  les  a  fort  <neore  aux  féconds ,  mou  ily.e»' 

1*1  iij. 
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tf  autres  qui  ayant  été  déclarez  vainqueurs  la  pre- 
mière fois,  furent  déclarez  vaincus  la  féconde.  Et 
fur  cet  empreflèment  des  Argiens ,  Agefilas  fit 
voir  qu'ils  dévoient  s'accufèr  d'une  grande  lâ- 
cheté ,  en  ce  qu  eftimant  fi  fort  ces  jeux ,  & 
regardant  comme  quelque  chofè  de  grand  Si]  de 
fort  refpe<5lable ,  le  droit  d'y  prefider,  ils  n*a- 
voient  pourtant  pas  oié  paroîtrepour  défendre  par 
les  armes  ce  droit  qu'ils  prétendoient.  Pourlm,  il 
MOit»  qifil  /mi  eftimoit  qu'il  i^loit  garder  un  certain  milieu  dans 
f^*uf^j^».  cesvfortes  de  choies,  &  n'en  être  ni  trop,  ni  trop 

peu  curieux.  Quand  il  étoit  à  Sparte  il  n* épargnoit 

rien  pour  orner  de  embellir  les  choeurs,  les  jeux , 

&  les  fêtes  qu'on  y  celebroit  ;  il  les  honoroit  de 

fà  prefènce,  il  y  paroiflôit  avec  tout  l'empreflè- 

ment  &  le  zèle  qu'on  eût  pu  defirer.  U  n'y'avoit 

pas  un  fèul  des  jeux  âc  des  combats  des  jeunes 

-   garçons,  &  des  jeunes  filles,  aulquelsilnafltftât 

Ar*fit4iifé»cnmi  avec  joye.  Mais  il n'avoit  nul  goût  pour  tous  les 

mflu  «ribiMim  itt  autTes  amulemens ,  qui  occupent  les  iiommes,  et 

^'™**  qui  font  leur  admiration  ;  ^  il  faifoit  "fèmblant 

de  ne  pas  s'y  connoître. 

Un  jour  le  Comédien  Ca%»das ,  qui  ëtoit  un 

eut  él autres.  ]  Je  croi  que  Plu-  qu'oocût  vaincu  deux  ibis  ,  ou 

tarque  a  cherché  id  plus  de  fi-  qu'on  «ut  été  vaincu  deux  ibis 

nèfle  qn'il  n'y  <en  a.  Xtnc^on  -aux  jeux  d'une  fliéme  année ,  ce 

dit  :  Ainfi  il  arriva  cette  année  qiu  qui  n'avoit  jamais  été  vu  f  parcQ 

Jatti  cet  mêmes  jeux plu/mir s  vain-  qu'il  n'étoit  jamais  arrivé  que 

murent  deux  fois  , ,  &  f  buteurs  cette  fois-là ,  qu'ils  cuflent  été 

furent  vaincus  deux  fns,  pour  célébrez  deux  toisdansl^mêmç 

marquer  tout  amplement  cora-  année, 
ne  une  diofe  fort  extraordinaire 


r 
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merveilleux  A<5l:eur  pour  le  Tragique ,  &  qui  par 
Texcellence  de  ion  art  avoit  acquis  une  grande 
réputation  parmi  les  Grecs ,  &  qui  en  étoit  hono^ 
ré ,  l'ayant  rencontré ,  Taborda  le  premier ,  Se 
après  Tavoir  fàlué ,  il  Ce  mêla  avec  beaucoup  d'of« 
tentation  &  de  fafte  parmi  ceux  qui  fe  prom^ 
noient  avec  lui^  iè  faifànt  voir ,  &  s'attendant  que 
le  Roi  lui  feroit  quelque  careâè ,  qui  fàtisferoit  fà 
vanité.  Ën6n ,  comme  ce  Prince  ne  le  regardoic 
pas  feulement 9  il  lui  dit.  Seigneur j  efi^ce  que  vous  cmmeMiirMtéu'L. 
ne  me  eonno^ez  pasi  à  cç&  mots  AgeHlas  jettant  les  ^  /"f  *"»"«  '<'*• 
yeux  lur  lui,  mais  ries-tu  pas  y  lui  dit-il,  QdUpidas  k 
farceur  ?  Une  autre  fois  on  le  prefïbit  d'aller  en- 
tendre un  homme ,  qui  contrefaifoit  parfaitement 
lé  roffîgnol ,  &  il  le  refulà,  en  difànt ,  qu*il  avoit 
pmvent  entendu  îero^gnolmême. 

Le  Médecin  Meaecrafe  ayan^iéiiffi  dans  quel- 
ques cures  defèiperées ,  fut  appelle  Jupiter ,  & 
non-fèulement  il  reçut  ce  grand  titre ,  mais  il 
Temployoit  lui-même  fort  inialemm^i:^,  jufi^ues? 
là  qu'il  eut  l'audace  d'^écrire  un  jour  à  Ageiilas  en 
ces  tennes  t  Menecrate  Jupiter,  au  Rei  AgefUas ,  maUfouli^tL- 
falut.  Agefdas  pour  lui  faire  fcntir  fa  folie  ,  li^i  ré-  ':;;j\J*p:;. 
pondit.,  le  Roi  Agefilasj  âMenecrate  ,  pmté,  ftiuh ui-mim*  j»- 

Pendant  qu'il  Étoit  dans  k  territoire  de  Corin- 
the  où  ilayolt pi-js  le  temple  de  Junon ,  comme 
il  r^ardoit  fes  (bldats  emmener  tous  les  efclaves 
qui  lortoient  de  ce  temple ,  &  emporter  tout  le 
butrin ,  il  axxiva  auprès  de  lui  des  Ambaflâdeurs 
de  Thebes ,  pour  lui  propofèr  de  faire  amitié  S^ 


I 
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alliance  avec  les  Thebains ,  Agelîlas  j  qiiî  Jetoof 

tems  haïflôit  cette  ville ,  Se  qui  croyoit  de  plus  y 

-qu'en  cette  occafion  il  étoit  important  pour  le 

am4rqutuHgr4«d  ^^^^ï  àts  afFaïres ,  de  lui  marquer  un  grand  mépris", 

m^isju^Amiajpi-  -jgj-  femblant  de  ne  pas  appercevcwr  ces  Ambaflà- 

44iHrid*Tb*b€S.  ni  i  »•!       i 

•deurs ,  &  de  ne  pas  entendre  ce  qu  ils  luf  di- 
^oièht  ;  mais  fur  rneuré  même  il  fut  puni  de  cet 

a  tfi  pum  i*  ca  ^^g^^'l  ?  comme  par  un  eflfet  dé  la  vengeance 
.^v^ii'  -divine.    Car  avant  que  les  Theb^s  Ce  liufïènt 

retirez ,  un  courrier  vint  à  toute  bride  lui  appor- 
ter la  nouvelle,  qu'une  des  bandes  desLacede- 
^â<>ur4rfintida  fnonienis  >  ^ui  étoit  dans  le  Léchée ,  avoit-été  tail- 
lée en  pièces  par  Ipbicrate.  C'^toflC  une  des  plus 
grandes  pertes  -que  les  Laçedemoniens  euffent 
faites  d^uis  longtems  ;  car  ils  avoient  perdu  beau- 
coup de  leurs  plus  braves  folddts ,  &  à  cette  perte 
fe  jôîgnoiît  encore  la  hont:^,  leur  infanterie  pe- 
samment arrtiée  ayïint  été  défaite  par  des  troupes 
armées  légèrement ,  ôc  les  Liicedernbniens  par  des 
foidats tnèr(îenair«4   •  ^        :  ..vra-i.  .•    ^    . 

.  ^  ,  •  i    A  cette  nomvelle  Afféfilasfe  lèvà^St  feimlt  en 

marche  pour  aMer  à  lew  feeôurs;- mais  àyà«; 
prison  cfaémm<i[tte  i'aftaire  étok finie  >  SCcjue  les. 
'  morts  avenant  été  enlevez  y  il  s  en  retourna  au 
temple  de  Junbn ,  'fît  appeller  ièé  AhïbâfTâdeurs 
des  Beotiefns,  &  leur  donna  àùdièinlce.  Mais  Ces 
Âmbaââdeurs  ;  le  traitant  à  4eur  tour  avec  arro- 

Qt^une  ^de-f  f^^andôs  &ts  Lace*  '  iQe^mem  i  il  y  aj^^/p^f.  Mais  les 
vioniens.  ]  Au  lieu  de/4©p«y  dans  Laçedemoniens  diioicnt-  fAÔp<t^ 
^emf.delafi'îHiothequcdcfaint  poUr^^o/fct.    i        ' 

gance 
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^ance  &  avec  mépris ,  ne  lui  dirent  pas  un  feul  l«  AmUjr^^^n 
mot  de  paix,  &  lui  demandèrent  feulement  qu'il  k um Zt'J!^T^, 
les  laiiïat  entrer  dans  Corinthe.  Cette  demande  ^'^"• 

Î^iqua  AgefUas,,  qui  plein  de  dépit  &  de  colère  , 
eur  dit  :  Si  vous  voulez  voir  vos  amis  s  enorgueillir  de 
leurs  grands  fuccès  j  demain  vous  pourrez  avoir  cette  i^^^^^^**^^ 
fatisfaSiion  tout  à  votre  aife. 

Le  lendemain  il-  les  mena  avec  lui ,  fît  çn  leur 
prefènce  le  dégât  autour  de  Corinthe  y  s'avança 
julqu  aux  murailles  de  la  ville ,  &  après  avoir  fait 
voir  que  les  Corinthiens  navoientofé  fbrtir  pour 
défendre  leur  païs  ^  il  renvoya  ces  Ambaflàdeurs* 
Enluite  après  avoir  recueilli  ceux  qui  étoient 
echapez  de  la  défaite ,  il  reprit  le  chemin  de  La- 
cedemone  >  décampant  le  matin  avant  le  jour  9 
&  n'arrivant  le  loir  aux  lieux  où  il  vouloir  loger 
qu'après  la  nuit  clofe ,  pour  empêcher  que  les  Ar- 
cadiens  y  qui  les  haïflbient  &  qui  leur  portoient 
envie  >  ne  le  réjoiiiflent  de  leur  malheur* 

Quelque  tems  après  voulant  faire  plaifîr  aux 
Achéens  >    il  pafTa   avec  eux  en  armes   dans 

Si  vous  voulez,  voir  vas  amis  verrez,ieaucoup  mieux  quel  efi  ce      "* 

/enorgueillir  de  leurs  grands  fuc-  grand  exploit.  Et  il  ne  les  trompa 

ces.  ]  Cette  rcponfe  me  paroît  point ,  ajoute  Xenophon ,  car 

mieux  dans  Xenophon.  Jeffat^  des  le  lendemain  matin  après 

leur  dit-il  en  fouriant ,  que  ce  avoir  facrifié ,  il  mena  fon  armée 

n^eji  pas  pour  voir  vos  foldats  que  vers  Corinthe  &c. 
^OHS  demandez,  à  entrer  dans  Co^        Quelque  tems   après   voulant 

rAnthe^  mms  pour  être  fpeSlateurs  faire  plaifir  aux  Achéens ,  il  paffa 

du  grand  fuccès  que  vos  armes  avec  eux  en  armes  dans  VAcar-- 

viennent  d^ avoir.  Donnezrvous  un  nanie."]  Les  Achéens  tenoient  la 

moment  de  patience^  je  vous  con-  ville  de  Calydon,  qui  étoit  au- 

dmrai  moi-mêmey  &  avec  .moi  vous  paravant  de  TEtolie.  Les  Acar-» 

Tome  VI  Mm 
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n  ravég,  l'At^.  rÀcamame  >  d'où  il    emmena  un  grand  bu- 
^iT/J.  "^  **"  ^"  tin ,  après  avoir  défait  les  Acarnaniens  dans  un 

grand  combat.  Comme  il  vouloit  s'en  retouriier 
vers  le  commencement  de  l'automne,  les  Achéens 
le  preflbient  d'attendre  encore  un  peu  de  tems 
julqu'à  l'arrivée,  de  l'hyver  ,  pour  empêcher  les 
ermemis  de  faire  leurs  femailles.  Mais  il  leur  ré- 
pondit qu'il  vouloit  faire  tout  le  contraire  ,  Se 
Pourquoi  Agtfiias  partir  pour  leur  donner  le  tems  de  femer.,  car  > 

voulut    donner  4ux      .  -lui-»/  i      •  i    i  r 

«mcmis  u  un»  de  ajouta-t-il ,  l  tÙé  proclkim  3  quand  leurs   terres  [e^ 
jemtr.  ^^^^  couvertcs  d'une  riche  moiffon  ,  ils  craindront  bien 

plus  la  guerre.  Et  cela  arriva  comme  il  l'avoit  dit  > 
l'année  fuivante  il  ne  fut  pas  plutôt  repailé  dans 
leur  pais  avec  fès  troupes ,  qu'ils  firent  la  paix 
avec  les  Achéens. 

Dans  ce  tems-là  Pharnabaze  &  Conon  avec  la. 

flotte  du  Roi  de  Perfe  s'étant  rendus  maîtres  de  la 

mer ,  ravageoient  toute  la  côte  de  la  Laconie ,  & 

les  murailles  d'Athènes  fè  rebâtiflbient  de  l'argent 

que  Pharnabaze  fournilîbit  aux  Athéniens.  Cela 

fit  prendre  aux  Lacedemoniens  la  refolution  de 

,     faire  la  paix  avec  le  Roi.  D'abord  ils  envoyenc 

p«x  honttufe^u*  Antalcidas  à  Tiribaze ,  livrant  au  Roi  avec  la  der- 

fJn!'â"'''u"R"'j  ^^^^  injuftice  &  avec  une  extrême  lâcheté  tous 

icr/i."       '      les  Grecs  établis  en  Afie>  pour  la  liberté  defquels 

aaniens,  aidez  par  les  Athéniens  mone,qui  envoya  Agcfilas  avec 

&  par  les  Béotiens  »  vouloient  des  troupes.  Xenophon  a  décrit 

s'en  rendre  maîtres  âc  en  chafkt  au  long  cette  expédition  d'Ar 

ia  garnifon  des  Achéens.  Ceux-  geûlas  dans  Ton  iv.  liv. 

ci  fe  voyant  prenez  envoyèrent  Livrant  au  Roi  avec  la  der- 

demander  du  fecours  à  Lacede>  tiien.  vijufiiet  &  avec  me  cxtrtmt 
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Agefilas  avok  fi  longtems  combattu.  Il  eft  vrai 
qu  Agefilas  n'eut  aucune  part  à  cette  honte ,  elle 
doit  tomber  toute  entière  fur  Antalcidas,  qui 
étant  Tennemi  juré  d^ Agefilas  ^  hâta  cette  paix 
par  toutes  fortes  de  voyes ,  parce  que  la  guerre 
augmentoit  Tautorité^  la>  gloire^  &  la  réputation 
d' Agefilas.  Cependant  quelqu'un  ayant  dit  en 
preîence  d' Agefilas  ^w^  ks  Lacedemoniens  perfi-^ 
fuient  y  il  ne  laifla  pas  de  répondre  >  c&  plutôt  que 
les  Perfes  laconifent.  Il  fit  plus  encore  y  car  en  f al- 
lant de  grandes  menaces  &.en  déclarant  la  guerre 
à  tous  ceux  d'és  Grecs  y  qui  refiifoient-  de  con- 
fèntir  à<:ette  paix ,  il  lies  torçu  de  s*y  foumettre , 
&  de  pafïer  par  tout  ce  que  le  Roi  de  Perfe 
voulut. 

Mais  en  cela  il  fe  conduifit  par  une  grande  vue    vMtiqueJtAn 
de  politique  ,  car  il  prit  ce  parti  fiirtout  à  caufe  \ZtTctkVfi^^^^ 
des  Thebains  y  qui  étant  obligez  par  un  article  '''  ^  chu  faix. 
de  cette  paix  de  laifiîèr  toute  là  Beotie  libre  & 


lâcheté' tous  1er  Grecs  établis  en 
Afie^  ]  Antalcidas  dit  àTiribaze 
dans  fa  première  audience  ^  que 
les  Lacedemoniens  ne  fe  met- 
toient  point  en  peine  de  défen- 
dre contre  le  Roi  la  liberté  des 
villes  Grecques  d'Afîe,  qu'il 
leur  fdffifoit  que  les  autres  villes- 
&  les  Ifles  fuffent  libres  &  in- 
dépendantes. Xenoph.  liv,  iv. 
pag.  420. 

Di  plutôt  éfHc  les  PerJiS'  lactn 
nifent.  ]  Pour  dire  p^*là  que 
tout  ce  que  le  Roi  de  Perfe  tai- 
foit  en  cette  oçcalîon ,  tenddit 


à   l'avantage    des   Lacedemo- 
niens. 

Axmije  de-S'Thebmnry  qm  étant 
obligez,  de  laijfer  totue  la  Beotie 
libre  &  indépendante ,  en  /croient 
d autant  plus  foéUs.  ]  Car  n'é- 
tant plus  maîtres  de  la-  Beotie , 
toutes  fes  villes  pourtoient  ou 
demeurer  neutres,  ou  prendre 
le  parti  qui  convicndroit  à  leurs 
intérêts  ,  ce  qui  diminuëroit 
d'autant  les  forces  de  Thebcs. 
Xenophon  a  rapporté  les  articles 
de  cette  paix  tfAntalcidas  dans 
fon  v.  liv.  pag.  4-30. 

Mmij 
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indépendante,  enferoient  d'autant  plus  foibles^^. 
fi  elle  venoit  à  s'exécuter.  Et  il  déclara  bien  ma- 
V  nifeftement  que  c'étoit  là  fon  intention  par  ce  qui 

arriva  dans  la  fiiite.  Car  après  rhorrible  action  que 
Thœbidas  iey^Ti  coHimit  PHœbidas  de  s'emparcr  en  plcine  paix  de 

ciudciudtrhehti.    la  citadelle  de  Thebes,  appellée  Cadmée ,  tous- 

les  Grecs  en  furent  très-indignez ,  mais  lesLace- 
demoniens  le  fupport oient  encore  plus  impa- 
tiemment que  les  autres ,  furtout  ceux  qui  étoient 
oppofez  à  Agefilasdemandoient  avec  emporte- 
ment à  Phœbidas  par  quels  ordres  il  avoit  exécuté- 
une  fi  étrange  perfidie  y  ne  doutant'point  que  le 
foupçon  ne  dût  toml^r  uniquement  fiir  lui. 

Agefilas  ne-  fit  nulle  difficulté  de  fbutenir 
Phœbidas  &  de  dire  hautement  &  devant  tout  le- 

j^^imitrh'faujfe.  mondc,  quUlfolloit  regarder  ^aâion  en  elle-même  ^ 

dr  voir  fi  elle  étoit  utile  x  car  tout  ce-  qui  étoit  expé- 
dient pour  Lacedemone  j  il  étoit  beau  de  te  faire  de 
[on  propre  mouvement  [ans  attendre  les  ordres  de^per- 
[onne.  Cependant  dans  tous  fes  difcours  il  fbute- 

fint^dt\mcï7es  "^^^  toujours  que  là  jufticc  étoit  la  première  de 

viTtm.  toutes  les  vertus ,  &  que  fans  elle  la  valeur  même 

n'eft  jamais  utile ,  car  fi  tous  lès  hommes  étoient 
juftes,  onn^auroit  jamais  befoin  de  la  valeur.  Et 
à  ceux  qui  lui  difoieftt ,  cefiAà  Hntention  du  grand 

Cependant  dans  tous  fes  difcours  qu'il  ne  doit  perdre  aucune  oc- 

il  foutenoit  toujours  que  la  jufiice  cafion  de  la  violer  pour  Tavan- 

étoit  la  première  de  toutes  les  "uer-  tage  de    fon  pais.    Voilà  un 

tus.  ]  Agefilas  étoit  donc  per-  étrange  principe ,  un  principe 

fuadé  qu'un  homme  d'Etat  doit  bien  pernicieux,., 
toujours  vanter  la  jufiice ,  mais 
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Roi ,  îl  leur  répondit  :  Ce  Roi ,  que  vous  appeliez 
£randy  comment  ejh-il  plus  grand  que  moi ,  à  moins  - 
.  ^tCil  ne  frit  plusjujh  ?  fendment  très-digne  &  très- 
"beau,  quHfaut  toujours  prendre  la  juftice  pour    up^id.ume* 
•  règle ,  oc  s  en  lervir  comme  de  la  melure  Ixoyale  d,it  m^niairm-. 
pour  mefùrer  la  grandeur.  ^^' 

Apres  là  paix  faite ,  le  Roi  lui  écrivir  à  lui  en 
particulier  des  lettres  pour  lier  amitié  &  hofpitalité  ■    ^ 
jivec  lui>  maisil  ne  voulut  pas  les  recevoir^  difànt 
jque:  ^amitié publique fuffifrit ,  Ù"  que  tant  que  celleAà 
jàwroit  ,-on  n'avoit  pasbefrin  S.une  amitié  particulière. 


ennt 


Mais  ces  beaux  fentimens,  quiltémoienoit  dans    ^ffii^^f- 
les  difçouTs,.  il  ne  lesluivoit  pas  dans  fcs  actions,  •»*  '"/"««j»- 
au-contraire  il  fe  làiflbittrès-louvent  emporter  à^ 
fon  ambition,  &  à  fon  obftination  opiniâtre.  Il 
s'y  abandonna  fiirtout  contre  lesiThebains ,  lorf--^ 
que ,  non  content  de  làuver  Phœbidas ,  ilperfùada   hy»fii(*fAgtfikn'- 
encore  à  la  ville  de  prendre  for  elle  l'attentat 
qu'il  avoir  commis ,  de  retenir  la  Cadmée,  &dé: 
mettre  à  la  tête  des  affaires  y  &  du  Gouverne- 
ment de  Thebes ,  Archidas  &  Leontidas,  par  la 
trahifon  defquels   Phœbidas  avoit  fùrpris.  cette 
citadelle.   Cela  ne  manqua  pas  de  faire  naître 
d  abord  le  foupçon  que  c'étoit  Phœbidas  qui 
avpit  exécuté  la  chofe ,  mais  que  c'étoit  Agefiîas 
qui  l'avoit  confeillée;  &  ce  qm  arriva  dans  la 
fuite  fît  bien  voir  que  ce  foupçon  étoit  très-^fondé.  • 
Car  après  que  les  Thebains  eurent  chafïe  de  la    p^r /#/««.«  Wf« 
Càdmée  la  garnifon  des  Lacedémoniens  &  remis  M*»'*^- 
caJiberté  la  ville  de  Thebes ,  Agefiîas  fe  plaira  . 

Mmii]^ 
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nant  hautwnent  de  ce  que  les  Thebaîns  avoient 

:ait  mourir  Archidas  Se  Leontidas,  qu'il  appelloit 

Polemarquiesou  Gouverneurs ,  quoiqu'ils  îuflènt 

Bj«t4r«upHiT*  en  eflfet  de  véritables  Tyrans ,  leur  déclara  la 

îfc!lJ'/#&!2cS«*  guerre.  Et  le  Roi  Cleombrotus ,  qui  regnoit  alors 

*"'*'•  à  la  place  d' Agefipolis  qui  venoit  de  mourir ,  fiic 

envoyé  dans  kBeotie  avecune  armée.  Car  Age- 
filas  ?  qui  étoit  fbrti  de  l'âge  de  puberté  depms 
quarante  ans  >  Ôc  qui  par  les  loix  étoit  difpenfé 
d'aller  à  la  guerre ,  étoit  bien  aife  d'éviter  cette 
expéditions  ayant  honte  qu'après  avoir  fait  la 
guecre  quelque  tems  auparavant  aux  Phliafîens 
^our  des  bannis ,  on  le  vît^encore  marcher  contre 
les  Thebains  pour  des  Tyrans. 

i«£*""  "^^"^^      ^^-  y  ^^^^  2I0TS  un  Lacedemonien ,  appelle 

Sphodrias ,  qui  étoit  du  parti  oppofé  à  Agefilas  & 

que  Cleombrotus  avoit  laiHe  Gouverneur  de  la 

^   «    j ,  i    ville  de  Thefoies ,  homme  qui  ne  manquoit  ni 

Jtm.  d  audace ,  ni  d  ambition ,  mais  dont  la  tête  etoit 

toujours  plus  remplie  de  vaines  e^erances ,  que 
*  de  fàgeflè  &  de  bon  fens.  Cet  homme ,  defireux 
de  fè  faire  im  grand  nom ,  &.  £ê  perlùadant  que 
Phœbidas  s'étoit  rendu  très-illuûre  &très-celebre 
par  l'attentat  qu'il  avoit  commis  contre  Thebes , 
s'imagina  que  ce  fèroit  un  exploit  bien  plus  glo- 
rieux &  plus,  éclatant  >  fi  de  Ibn  pur  mouvement 
il  fe  fâififlbic  du  Port  du  Pirée ,  &  qu'il  ôtât  aux 

Car  Age^M  qui  étoit  fini,  eU  de  compter  l'âge ,  parce  que 
Têige  d(  puberté  depuiï  quarante  c'étoit  ainfi  qve  comptoient  les 
ans.lVis  confervé  cette  maoiere    Lacedemonicns. 
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Athéniens  Tempire  de  la  mer,  en  les  attaquant 
inopinément  du  côté  de  la  terre» 

On  prétend  que  ce  fut  une  trame  ourdie  par  f^rtfHfe^utSfh.. 
Pelopidas  &  par  Gelon ,  qui  etoient  Gouverneurs  g^pton  de  PtUfilU 
de  la  Êeotie.  Car  ils  lui  envoyèrent  fecretement 
des  hommes  qui  faiipient  femblant  de  favoriler 
le  parti  des  Lacedemoniens ,  qtii  louant  &  exal- 
tant Sphodrias  comme  le  feul  homme  digne  qu'on 
lui  confiât  une  fi  haute  entreprile ,  &  le  feul  ca- 
pable de  f  exécuter ,  firent  tant  par  leurs  louanges 
qu  ils  enflammèrent  cet  efprit  ambitieux ,  &  le 
portèrent  à  fe  charger  de  cette  commiffiqn ,  qui 
n'étoit  ni  moins  injufte  ni  moins  horrible  que  celle 
de  la  Cadmée  j  mais  qui  ne  fut  exécutée  ni  avec 
autant  d'audace 'ni  avec  le  même  bonheur;  car 
étant  parti  la  nuit  de  Thefpies  dans  Tefperance  de 
furprendre  le  Pirée  avant  le  point  du  jour  ^  Taube  - 
le  furprit  dans  la  plaine  de  Thriafie ,  &  Ton  dit 
que  fes  foldats  ayant  v6  quelques  feux  paroître 
fur  quelques  temples  de  la  ville  d'Eleufine  ^  furent 
làifis  d'épouvante ,  qu  une  frayeur  divine  s^em- 
para  de  leur  elprit ,  &  que  lui-même  le  voyant 
découvert ,  perdit  toute  Ion  audace ,  Se  s'en 


Troufet  de  Sfh^ 
Jrlas  comment  faifies 
d*Hn€  fri^eiér  divioty 


On  prétend  (pie  ce  fut  une  trame 
mirdiepar  Pelopidas  &  par  Gelon^ 
êpd  étaient  Gouverneurs  de  laBe»^ 
ifV.]  Car  Les  Thebains,  craignant 
qu'ils  ne  fuilent  les  feuls  à  faire 
la  guerre  aux  Lacedemoniens , 
firent  gagner  ce  Sphodrias  Gou- 
verneur de  Thefpies  >  pour  luîf 
&re  commette  cet  aée  d'hofU-* 


lité  contre  les  Athéniens  >  afin 
de  les  exciter  contre  Lacede- 
mone.  G'eft  ce  que  Xenophon 
feit  fort  bien  entendre  dans  foa 
V.  liv.  mais  il  ne  nomme  ni  Pelo- 
pidas, ni  Gelon.  Plutargue  à. 
raconté  cette  hiftoir&dans^  vie 
dePelopidas* 
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jretourna  lionteufement  à  Thefpies ,  le  contentanÈ 

d'emmener  quelque  méchant  butin. 

En  même  tems  les  Athéniens  en voyerent  des 

Ambafladeurs  porter  leurs  plaintes  à  Lacedemone* 

LeCi>nfendeuc€'  Ces  Ambaflàdeurs  trouvèrent  que  les  Sei&neurs 

iemoni  appelle  Sphô*     j         ^^         r  •%         9  •  J  >a 

jriM  en  juftice  f>,ur  .m  v-ovimi  D  avoiciit  pas  attendu  quon  vint 
i.,7««>  /m«.   d'Athènes  accufer  Sphodrias  devant  eux ,  -&  qu  ils 

i'avoient  déjà  cité  pour  lui  faire  fbn  procès ,  mais 
,il  n'olà  comparoître  &  attendre  Tiflùë  de  ce 
jugement ,  craignant  la  fureur  de  (ks  Citoyens  , 
qui  n'olbient  regarder  jes  Athéniens  en  face  >  & 
.qui  vouloient  paroîtrefereflèntir  comme  eux  de 
cette  injuftice ,  de  peur  d'être  foupçonnez  d'y 
.avoir  trempé. 

Ce  Sphodrias  avoit  un  fils  nommé  Cleonyme , 
jrchiimusfisd'A-  jeune  ,  beau,  &  bien  Éiit.  Archidamus,  fils  di* 
d,  cxuMfmt ,  fiu  it  Jloi  Acefilas,  enetoit  amoureux ,  8c  comme  on 

Sphtiritu,  r     't  •  i    •  i 

peut  penier  u  partageoit  avec  lui  toutes  les  peines 
.  i&  toutes  les  angoiflês  que  lui  caufoit  le  danger 
.où  il  le  voyoit  de  perdre  fon  père;  mais  il  n'ofoit 
paroître  ouvertement  pour  lui ,  ni  foiliciter  en  fa 
laveur ,  parce  que  Sphodrias  itoit  l'ennemi  dé- 
claré d'Àgefllas.  Cependant  Cleonyme  l'étant 
allé  trouver ,  &  l'ayant  conjuré  avec  larmes  de 
leur  rendre  fbn  père  favorable ,  cap  c'étoit  celui 
'  qu'ils  redoutoient  le  plus,  Archidamus  fut  trois 
ou  quatre  jours  fans  ofer  en  parler  à  fbn  père, 
qu'il  craignoit ,  mais  il  le  fuîyoit  toujours  dans 
un  profond  Clence  fans  le  quitter  d'un  pas.  Enfin 
J'affaire  étant  fur  le  point  d'être  jugée ,  il  s'çnhardit 
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&  déclara  à  Agefiias  que  Cieonyme  Tavoit  prié  ArthUmmtinttr^ 
d'intercéder  auprès  de  lui  pour  fon  père.  AgelÛas,  "i'e^*^ul^ 
qui  connoifîbit  la  paffion  de  fon  fils ,  ne  travailla 
point  à  l'en  détourner ,  car  Cieonyme  dès  fon 
enfance  avoit  donné  de  grandes  efperances  qu'il 
fêroit  un  jour  un  des  plus  honnêtes  hommes  de 
Sparte,  mais  il  n'accorda  rien  non  plus  à  (es 
prières ,  &  ne  lui  dit  pas  une  feule  parole  qui  pût 
lui  faire  elperer  quelque  grâce  &  quelque  dou- 
ceur de  fa  part.  Ului  répondit  femement  qu'il 
aviferoit  à  ce  qu'il  lèroit  honnête  &  convenable 
de  faire ,  &  le  quitta. 

Archidamus ,  tout  honteux ,  difcontinua  de 
voir  Cieonyme ,  quoique  julques-là  il  eût  ac- 
coutumé de  le  voir  plusieurs  fois  le  jour.  Cela  fit 
que  les  amis  de  Sphodrias  defèfpererent  de  fon 
afifàire ,  jufqu  à  ce  qu'un  jour  un  des  intimes  amis 
d' Agefiias ,  nommé  Etymocles ,  leur  découvrit 
dans  une  converfàtion  le  véritable  ièntiment  smimanfAi*- 
d'Agefilas.  Il  leur  dit  donc  qu' Açefilas  blâmoit  g*  *^'  '*"  ^" 
ra<5tion  de  Sphodrias  autant  qu  elle  le  meritoit , 
mais  qu'il  tenoit  Sphodrias  pour  un  très-brave 
homme ,  de  qu'il  voyoit  que  Sparte  avoit  befoin 
de  foldats  tels  que  lui.  Car  voilà  les  difcours 
qu  Agefiias  tenoit  tous  les  jours  fur  cette  affaire 
pour  faire  plaifir  à  fon  fils.  De  forte  que  Cieo- 
nyme s'apperçut  d'abord  de  l'empreflement 
qu'Àrchidamus  avoit  eu  à  le  ièrvir ,  &  que  tous 
les  amis  de  Sphodrias  parurent  &  folliciterent 
pour  lui  avec  plus  de  confiance»  Car  Agefllai 
Tome  Vi  ^  Nn 
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j^tjuaïUftreJ»  étoît  Ic  pcfc  du  monde  le  plus  tendre  Se  lepkîs; 

©^  u  full^uu-  complaiiànt  pour  fes  enf  ans.  On  dit  que  pendant 

^"uva  i  thnAifnr  ^^  ctoicnt  pÊtîts ,  îl  jouoit  avec  eux  &  fe  di- 

«»  hiun  avtefism-  veitiflôit  à  allcf  à  cheval  fur  un  bâton^À  qu'ayant 

'^'  été  fùrpris  un  jour  en  cet  état  par  un  de  fès  amis ,  il- 

le  pria  de  n'en  rien  dire  à  perfbnne  avant  qu'il 

eût  lui-même  des  enfans. 

Sfhoè'M  w»  «*/»«,      Sphodrias  ayant  été  abfbus  à  pur  &  à  plem  3  les 

^Jm'^u"^^^^i  Athéniens  n'eurent  pas  plutôt  appris  ce  jugement 

S/."!**.  qu'ils  Ce  préparèrent  à  la  guerre.  Ce  qui  attira  un. 

grand  blâme  fur  Agefilas ,  car  on  lui  reprochoic 
que  pour  fatisfaire  un  defir  puérile  &  inlènfé  de 
fon  fils ,  il  avoit  empêché  qu'on  ne  rendît  iin 
jugement  très-jufte,  &  avoit  rendu  (à  ville  cou- 
pable envers  les  Grecs  des  plus  grands  forfaits.. 
Alors  Agefilas  voyant  que   Ion  collègue  à  la 
Royauté  ,  Cleombrotus  >  n'^étoit  pas  dilpofë  à 
marcher  contre  les  Thebains ,  &  renonçant  en* 
cette  occafion  au  privilège  de  la  Loi  >  qui  le  dif* 
,,  ,   penj^it  d'aller  à  la  oruerre ,  quoiqu'il  s'en  fèt  déjà 
jts trcHfes pourmar-  lervi  >  il  jfô  mit  E  la  tcte  QQS  tToupcS;  OC  le  jetta 
»w^«w#  u,  n<-  j^j^j  j^  Beotie  >^  où  il  fit  beaucoup  de  maux  aux 

Thebains ,  Sa  &as  fbuifiit  duffi  d'eux ,  de  forte 

qu' Antalcidas  le  voyant  un  jour  fort  bleiîê  »  lui 

Mot  tjmOefiu  dit  i  ScigMiir  JgefUos ,  vous  recevez  aufottrctktU  un 

i  AitfiiM.  y^^^  falaire  de  ^apprentijfage  que  vous  avez  fait  faire 

aux,  Thehaim  en  leur  enfeignant  à  combattre  »,  ce  qu*ik. 
nevouloient,  ni  ne  Jfavoient  faire  avant  vous,  £n 
eflfet  on  aflure  que  les  Thebains  fè  fiirpaflerent  eil 
cette  rencontre  jt  &  qu'ils  parurent  beaucoup  plus 


• 


V,  la  vie  de  Ly^ 

Cefl  une  granit 
fâ»te  de  faire  lomg' 
fems  la  guerre  centré 
Us  mimes  ennimis. 
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aguerris  qu  ils  n'avoient  jamais  été ,  comme  ay^nt 
été  exercez  &  difciplinez  par  toutes  les  guerres 
que  les  Lacedemoniens  leur  avoient  faites.  C'eft- 
pourquoi  lancien  L^giflateur  Lycurgue  dans  une 
<les  trois  ordonnances  qu  il  avoir  faites  pour  eux , 
&  qu  il  appelloit  Rhetres  y  leur  avoit  défendu  de 
faire  fbuvent  la  guerre  contre  les  mêmes  enne- 
mis y  de  peur  de  les  aguerrir ,  en  les  obligeant  trop 
fouvent  à  fe  défendre.  Et  ce  fut  cela  même  qui 
fit  encourir  à  Agefilas  la  haine  de  tous  les  alliez 
de  Sparte  qui  fè  plaignoient  hautement  y  &  qui 
alloient  diiant  ^  ipte  ^e  tiétm  point  pour  aucune  in^ 
jure  publique  >  mais  p4xr  un  emportement  de  tolère  y 
é^par  une  opiniâtreté  objknée  quil  cherchait  à  perdre 
les  Thebains.  QuUls  n^ avaient  que  faire  defe  ruiner, 
(érdejè  confirmer  en  marchant  tous  les  ans  de  côté  Ù* 
Vautre  à  la  fuite  et  une  poignée  de  Lacedemoniens  y  eux 
qui  étoient  en  fi  grand  nombre.  y     ■     ■ 

Agefilas,  piqué  de  ce  reproche,  &. voulant    i^^mnemaniem 
f abaiBer  cette  prefomption  des  alliez ,  qui  fe  ffunde^^^ 
-croy oient  fi  confiderables ,  ufa,  dit-on  ,  de  cet  ^ff^^9;jfi[^p^»^ 

.L  t  r-  *  1-  J  très  conjlderabks. 

artifice ,  pour  leur  taire  voir  combien  peu  de  gens 
<ie  guerre  ils  étoient.  Il  ordonna  que  tous  les 
alliez  s'aflSflent  d'un  côté  pêle-mêle ,  &  que  les 
LacedemonienrVafiiilènt  à  part  de  l'autre  côté. 
Cela  étant  exécuté ,  il  fit  crier  par  un  Héraut ,  que 


//  fk  crier  for  un  Héraut  que 
mus  les  Potiers  fe  lèvent  &  ils  fi 
levèrent.  ]  Il  y  a  beaucoup  d'ef- 
prit  &  de  force  de  fens  dans  cet 
artifice  d' Agefilas.  Il  Eût  voir 


clairement  que  toutes  les  troupes 
des  alliez  n'étoient  que  des  arti^ 
fans ,  qui  ne  prenoient  les  armées 
que  dans  la  neceffité,au  lieu  que 
les  troupes  des  Lacedemomens 

Nnij 
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tous  les  Potiers  fe  lèvent ,  &  ils  fe  levèrent;  il  fît 
appeller  de  même  les  forgerons  >  les  charpentiers  , 
les  maflbns  y  Se  tous  les  autres  artiiàns  y  les  uns 
après  les  autres  Jrefque  tous  les  alliez  fe  levèrent  j 

MnfiuîLi^'fJmi  au  lieu  qu  il  ne  le  leva  pas  un  feul  Lacedcmonien , 
Us  Lacedemoniens,  q^j^  \[  ^g^J.  ^j qJ^  défendu  d'apprcndrc  &  d'exer- 
cer aucun  art  raéchanique ,  &  alors  Agefilas  ie 
prenant  à  rire ,  vous  voyez  j  mes  amis  y  leur  dit-il  y 
que  nous  envions  en  campagne  bien  plus  de  gens  da 
guerre  que  vous. 

A  fon  retour  de  Thebes  étant  arrivé  à  Me- 
gare>  comme  il  montoit  un  jour  du  Temple  de 
Venus  au  lieu  où  s'aflembloient  les  Magiftrats 

i^!^£To^l  ^^^^  ^^  citadelle  ,  tout  d'un  coup  il  fentit  de 
fions  de  nerfs  <^  une  gfandes  douleuTs  &  de  violentes  convulfions  de 
on  k  fii  jambe  ncris  â  la  jambe  laine  y  qm  devmt  en  un  moment 
M*.  £qj^  enflée  avec  inflammation.  Il  parut  que  ce  mai 

venoit  de  la  grande  quantité  de  fang  qui  afluoh: 
Un  Médecin  îni  ^^^  ^^j-j-^  partie  i  c'cft-pourquoi  un  Médecin  de 

tnvre  U  veme  mU  ri-  •      r        f         1^  1  xi 

€hewiUi  dnfied.     byracule  lui  ouvrit  lur  le  champ  la  veine  a  la 

étoîent  de  véritables  fol(Iats,qui  ^eaffcnt  par  dixaines  ^  &  que  Ton 

toute    leur  vie   n'apprenoient  prîtunTrayenpourvifferauvini 

d'autre  métier  que  celui  de  la  çhatjue  dixaine  des  Grecs ,  il  ji 

guerre^cequi  eutrès-diflerént.  aunnt  heaucouf  de  dixaines  qtd 

Agefilas  femble  en  cette  ren-  ^antjueroientitEchafrfûn.  Car  par 

contre  avoir  profité  d'un  artifice  cette  image  ce  Prince  ne  veut 

^refque  femblable  d'Agamem-  pas  feulement  relever  lenomhre 

non ,  qui  dans  le  ii.  liv.  de  l'I-  des  Grecs ,.  mais  encore  faire 

liade ,  pour  faire  voir  combien  voir  que  les  Troy  ens  ne  font  au- 

les  Grecs  étoient  fuperieurs  en  près  d'eux  que  de  vils  efclaves  y 

nombre  aux  Troyens  »  dit ,  que  qui  ne  meriteroient  que  de  leur 

^  les  Troyens  fe  mettaient  if  un  ce-  fervir  d'Echanfons ,  comme  cela 

êé^quc  dt  l'autre  Us  Grecs  fe  ran--^  a  été  judideufement  remarque*^ 
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cheville  du  pied.  D'abord  les  douleurs  ceilerent , 
mais  le  fang  coula  avec  tant  d'abondance  qu  on 
ne  pouvoit  Tétancher.  Enfin  il  tomba  en  défail- 
lance &  fut  longtems  en  grand  danger.  Mais 
cette  pamoifon  ayant  arrêté  le  fane,  il  fiit porté  ^^fit^rt/i^^^ 
à  Lacedemone ,  ou  il  fut  longtems  malade  &  hors  %f^«^  n>aUde^ 
d'état  de  lervir. 

Pendant  fà  maladie  il  arriva  de  grands  échecs 
aux  Spartiates  &  fur  terre  &  fur  mer  ;  le  plus  con- 
fiderable  fut  la  perte  de  la  bataille  de  Leuélres^où  Laç^^^monum  u- 

•  I     p  .  *  t        rr^l      1      •  A  1  tus  à  Lettres  Pur  Itt^ 

ils  turent  vaincus  par  les  Thebams.  Avant  ce  der-  UibMim. 
nier  échec  y  tous  les  Grecs  étant  d'avis  qu'il  falloit 
faire  une  paix  générale ,  il  arriva  à  Lacedemone 
de  tous  les  endroits  de  la  Grèce  des  députez  pour 
en  convenir.  Parmi  ces  députez  étoit  Epaminon-    Efamimndéts  ^ 
das  y  homme  trcs-celebre  pour  la  grande  érudi-  ^J'J^^,/'  ^^^**  * 
tion  &  pour  la  profonde  connoiflance  qu  il  avoit 
de  la  philofophie ,  mais  qui  n  avoit  encore  donné 
aucune  preuve  de  fa  grande  capacité  pour  com- 
mander des  armées.  Cet  homme  voyant  que  tous 
\^%  autres  députez  fléchiflbient  fous  AgeClas  pai 

Levlus  c^rtjulerahle  fiit  la  perte 
de  la  bataiUe  de  LeuSres.  ]  Il  y 
a  une  diverfe  leçon  qui  porte , 
la  plus  confiderablc  fia  la  perte  de 
labàtaille  deTegyre^  &  ralme- 
rîus  la  croit  la  feule  bonne  ^  par- 
ce que  la  bataille  de  Leurres  ne 
(é  donna  que  longtems  après  les 
échecs  dont  Plutarque  parle.. 
Mais  par  la  fuite  ilparoît  qu'il  ne 
&ut  nen  changer  au  texte  ^  âc 
^ue  Plutarque  parle  de  la  batail- 


le de  Leuftres  qui  fut  donnée 
vingt  jours  après  le  traité  de 
paix. 

Avant  ce  dernier  échee,  ]  J'ai 
ajouté  ces  paroles  qui  font  très*^ 
neceilàires  »  pour  éviter  la  con- 
fufion ,  en  empêchant  qu'on  ne 
croy  e  que  la  bataille  de  Leuâres> 
fut  donnée  avant  la  conclufion 
de  la  paix  *y  car  elle  fut  donnée 
vingt  jours  après  lapaix  faîte  ». 
comme  Plutarque  le  dit  plus  bas- 

Nniij 
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us'çffofe  f4ui  i  le  grand  refpeél  qu  ils  avoient  pour  lui  >  il  fut  le 

feul  qui  ola  parler  avec  une  audace  pleine  de 

franchifè.  Il  fit  une  harangue ,  non  pour  les  leuls 

Thebains ,  mais  en  gênerai  pour  toute  la  Grèce  ^ 

failant  voir  que  la  guerre- augmentoit  lapuiflance 

rjer€i  qui  dans  dss  feuls  Spartiatcs  :,  &  qu  elle  ruinoit  &  afFoi- 

Toum\f7hefsda  blifloit  tous  Ics  autrcs  Grecs,  &  leur  remontrant 

"^u^n-  a  ueCe^^  ncceffité  qu  il  y  avok  de  fonder  la  paix  lur 

uu^HintfdeUpAsx  l'égalité  ôc  lur  la  juftice,  parce  quil  ny  avok 

de  paix  ferme  de  durable  que  celle  où  toutes  les 
parties  trouvoient  un  avantage  égaL 

Agefilas  donc  .voyant  que  tous  les  Grecs 
étoient  frappez  de  ce  difcours  &^qu  ils  étoient 
prêts  à  s'y  conformer ,  demanda  à  Epaminondas  > 
sUl  eflimoit  quUlfut  juftc  &  raifonnabk  de  laijfer  la 
Beotie  libre  Ù'  indépendante.  Epamirxondas  tout 
auflî-tôt  lui  demanda  à  fon  tour  avec  beaucoup  de 
vivacité  &  de  hardieflè ,  /i/  eftimoit  aujji  quil  fût 
jujie  &"  raifonnable  de  laijfer  la  Laeonie  dans  la  même 


La  neçiffitéijuily  avoit  de  fon- 
der la  faix  fur  [égalûé  &fitr  Ut 
juJHce ,  parce  quil  rCy  a^oit  de 
voix  ferme  &  durable.  ]  Voici 
une  grande  kçon  pour  ces  poli- 
tiques aveugles^qui  dans  les  trai- 
tez veulent  toujours  mettre  de 
)eur  côté  les  plus  grands  avan- 

es ,  &  oui  ruinent  par-là  Tc- 

ité ,  feuie  capable  de  rendre 
a  paix  ferme  6c  durable* 

Demanda  à  Ejamnondas ,  s'il 
efiimait  ipiil  fut  jufte  &  raifin^ 
noble  de  laiffir  la  Beotie  libre  & 
indépendante.  ]  Le  nœud  de  tO]Ut 


ceci,  c'eft  que  les  Thebains  vou- 
lotent  que  tous  les  autres  Grec* 
laifTaflent  les  villes  libres  j  ôc 
tenir  cependant  la  Beotie  foiH 
mife  à  leurs  Idix  ;  &  les  Lace- 
demoniens  prétendoient  de  mê- 
me que  la  Beotie  fut  libre ,  & 
être  cependant  maîtres  de  la  La- 
conie  y  ce  qui  étoit  injufte  des 
deux  cotez ,  car  il  falloit  qcie 
tout  iut  égal ,  autrement  celui 
cui^auroit  tenu  ces  villes  dansfk 
dépendance ,  auroit  eu  un  grand 
avantage  fur  les  autres* 
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indépendance  Ù*  la  même  libertés  Alors  Agefilas  îs 

levant  de  foix  fiége ,  plein  de  colère ,  le  preflà  de 

déclarer  nettement  s'il  laifferoit  la  Beotie  libre.  Et 

Epaminandas  lui  fit  encore  la  même  queftion , 

&  lui  demanda  s  il  laijferoit  de  [on  côté  la  Laconie 

libre.  Agefilas  en  fut  fi  irrité ,  &  il  embraflâ  avec 

tant  de  joye  ce  prétexte  de  rompre. avec  Ihebes,  usThti,Mni,<yui» 

que  fur  le  champ  il  efl&ça  du  Traité  d'alliance  le  '«'-«''^- 

nom  desThebains&  leur  déclara  la  guerre.  En- 

fùite  il  ordonna  à  tous  les  autres  députez  de  s'eiï 

retourner  après  qu  ils  auroient  figné  &  réglé  tous 

les  articles  dont  onpourroit  convenir  amiable^ 

ment ,  &  pour  les  autres  fur  lefquels  on  ne  pour-^ 

roit  s'accorder  y  de  les  décider  par  les  armes ,  car 

U  étoit  bien  difficile  de  vuider  Sç  d'afibupir  tous^ 

leurs  différends. 

Il  fe  trouva  pendaiit  ce  temps-Ê  que  Cleom- 
brotus  étoit  dans  la  Phocide  avec  une  armée.  Les 
Ephores  lui  envoyèrent  ordre  fur  l'heure  de  mener 
i^  troupes  contre  lesThebains,  &  fans  perdre  un 
moment  ils  envoyèrent  partout  pour  aflèmbler 
les  forces  de  leurs  alHez ,  qui  étoient  très-fâche2i 
de  cette  guerre  ,  &  qui  n  y  inarchoient  qu'à- 
contre-cœur,  mais  qui  n  ofoient  encore  con- 
tredire les  Lacedemoniens^  ni  leur  defbbéïr , 
quoique  cette  guerre  fàt  précédée  de  beaucoup  frSdl*  ^TLv? 
de  fignes  fâcheux  &  de  très-mauvais  prefàge  ,  2L»f  ^^'*'  ^' 

Quoique  cette  ffMrrt  fêifréce-  tapportoit  que  tous  lesTemples 
dée  de  beaucoup  de  fignes  fâcheux  de  la  Beotie  s'étoîent  ouverts^ 
&  de  três-mauvais  prefage.  ].  On    d'çux*mêmes>  que  les  PrêtreiièsL 
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comme  nous  Tavons  écrit  dans  la  vie  d'Epami- 
nondas ,  &  que  le  Spartiate  Prothous  s'y*  oppofàr, 
AgefiiMsUfteMre.  dc  tout.  fon  pouvoif.  Agcfilas  ne  voulut  jamaîs  v 

prendre  de  fa  frofre  Ofr  JJT 

amrué.  icnoncer  ^  ocla  ht  entreprendre  de  la  propre  auto- 

rité ,  efperant  bien  avoir  trouvé  le  tems  favorable 
^  pour  fe  vanger  des  Thebains ,  toute  la  Grèce  étant 
Lbre  &  unie ,  &  les  Thebains  feuls  exclus  du 
Traité  de  paix.   Et  ce  qui  marque  évidemment 
que  cette  guerre  fut  cntreprife  plutôt  par  un  mou- 
vement de  colère  y  que  par  des  motifs  de  juftice 
êc  de  raifon ,  c'eft  le  tems  ;  car  le  Traité  de  paix 
u  n.  4nnée  Je  fiit  conclu  à  Lacedemone  le  quatorze  du  mois  de 
mti^^Mjxy^'  Juillet^  &  le  cinq  d'Août ,  c'eft-à-dire  vingt  jours 

après ,  les  Lacedemoniens  furent  défaits  à  la  ba- 
taille de  Leudtres ,  où  ils  perdirent  mille  naturels 
u  Kf^i  atomir^  Spartiates  tuez  iur  la  place ,  &  où  leur  Roi  même 
^aITJiu,.  ^^""'^^^  Cleombrotus  fut  tué  au  milieu  de  fes  plus  braves 

guerriers ,  qui  mordirent  tous  la  pouffiere  autour 

raUurhiroïfuedg  dc  luî.  Dc  ce  nombrc  fut  le  bcau  Clconymc ,  fils 

ffh^lL'  ^^    '  de  Sphodrias  ,  qui  ayant  été  abbatu  trois  fois 

avoienç  dédaré  qu'une  grande  troupes  félon  leur  ferment,  d'or- 

\iftoire  fe  préparoit  pour  les  donner  que  toutes  les  villes  por- 

Beotiens  ;  que  toutes  les  armes  teroient  leur  contribution  félon 

avoient    difparu    du    Temple  leur  pouvoir  dans  le  Temple 

d'Hercule  ,  comme  Hercule  lui-  d* Apollon ,  &  que  Ton  ne  feroit 

même  étant  pani  pour  le  com-  la  guerre  qu'à  ceux  qui  s'oppo-i 

bat.  Xenophon  ajoute ,  que  la  feroient  à  la  liberté  des  villes  j 

plupart  étoient  perfuadez  que  carparcemoyenilsauroientles 

c*étoiei>t  là  des  mventionsdes  Dieux  fevorables,&  les  villes  fe 

chefs.  joindroient  à  eux  très-vblontiers^ 

Et  que  le  Spartuue  Prothous  s^j  mais  on  fe  mocqua  de  cet  avis* 

appojat  de  tout  fin  pouvoir.  ]  L'a-  Car ,  ajoute  Xenophon ,  il  fim- 

visdeceProthousétoitfortjiîfte;  ble  que  Us  Dieux  voujjoient  déjà 

il  confeîUoit  dç  congédier  le»  Us  LacedcmonUns  a  Uur  ruine. 

devant 
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devant  le  Roî ,  âc  s'étant  relevé  trois  fois  ,  fut 
enfin  achevé  en  combattant  genereufement  de- 
vant fbn  Prince  j  jufqu  à  la  dernière  goûte  de  (ba 
fàng. 

Ce  grand  échec  étant  donc  arrivé  auxLace- 
demoniens  contre  l'attente  de  tout  le  monde ,  & 
aux  Thebains  cet  avantage  fi  grand  &  fi  glorieux , 
que  jamais  Grecs  combattans  contre  des  Grecs 
n'en  ont  remporté  un  pareil  >  il  n  y  a  perfbnne  qui 
n'eftime  ôc  n'admire  autant  la  magnanimité  êc  le    t<  mtgmmmid 

j        1  .<!  •  •>  j  11  •  tl«  U  ville  VMinciii 

courage  de  la  viUe  vaincue  que  de  celle  qui  a  ^ujfiJUgntXaimiM' 
vaincu.  Xenophon  dit  quelque  part  que  les  paroles  *^i^  p  'J^  ^£ 
des  gens  de  bien,  même  celles  qui  leur  écjbapent  *•• 
à  table  dans  le  vin  &  au  milieu  de  leurs  jeux  &  de  J^]^  {^JL»iî 
leurs  plaifirs  >  font  toujours  dignes  de  mémoire ,  ngitdtmmoir*, 
&  il  a  railbn  y  mais  il  n'y  a  pas  moins  de  plaifir  8c  .  ^ 

d'utilité ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  y  en  a  beaucoup 
davantaffe-à  remarquer  &  à  corifiderer  ce  que  les    ^'^f  5*"'  '^ 
gens  de  bien  dilent  oc  lont,  oc  la  nere  contenance  cv  u  ^e  cme- 
qu'ils  tiennent  dans  la  mauvaife  fortune.  La  ville  ^'eZv^uT*^ 
de  Sparte  celebroit  alors  une  grande  fête,  Ôc  elle 
étoit  pleine  d'étrangers,  que  la  curiofité  y  avoic 
attirez,  caries  chœurs  de  jeunes  garçons  &  de  , 

jeunes  filles  combattoient  tout  nu<^  en  plein 
théâtre.  Dans  ce  moment  les  courriers  arrivèrent 
de  Leuétres  avec  la  terrible  nouvelle  de  cette 

Ily  en  aheaue^uf  davantage  à  une  împrdSon  très  -  vive ,  qui 

remarquer  (îrà  eonfidtrer.  eeque  excitant  dans  notre  ame  Tadmi- 

les  gens  de  bien  difent  &  font.  3  radon  pour  une  fî  grande  vertu» 

Car  ces  exemples  donnez  dans  nous  rend  capables  de  l'imiter, 
lies  états  fî  vioiens ,  font  fur  nous 

TmeV.  Oo 
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cr»nitin  it  t'tfk-  défaite.  Les  Ephores  >  quoiqu'ils  euflènt  biett 
*nKv%t^^uiifliK  compris  d'abord  que  leurs  affaires  étoient  entie- 
ieLeuchfs.         lemetit  ruinées,  &  qu'ils  avoient  abfolument 

perdu  l'Empire  de  la  Grèce,  ne  perinirent  pour- 
tant ni  aux  chœurs  de  fe  retirer ,  ni  à  la  vUle  de 
changer  l'appareil  âc  la  décoration  de  la  fête ,  mais 
ils  envoyèrent  dans  toutes  les  maifons  aux  parens 
les  noms  des  morts  qui  leur  appartenoient ,  & 
demeurèrent  au  théâtre  à  faire  continuer  les  dan- 
fes  Se  les  }eux  julqu'à  la  fin. 

Le  lendemain  matin  chacun  fçachant  déjà  tous 

ceux  qui  étoient  fàuvez  ,  Se  tous  ceux  qui  étoient 

morts ,  les  pères  &  tous  les  parens  de  ceux  qui 

avoient  été  tuez ,  s'étant  rendus  à  la  place  pu- 

fcye  ie  ttux  iont  bliouc  ,  fc  fàluoient  &  s'embraflbient  les  uns  les 

Us  fdrius  avoient  n*  *■  .  ^  '      o       i    •  i 

tut:^  4  u  bMMtu.    autres  avec  un  vilage  content ,  oc  plems  de  mag- 

Agiimm  iectuK  nanimité  &  de  joye..  Au  lieu  que  les  pères  &  les 

^jsfartm  »»tnt  pjy.gjj5  ^Q  QQyxyi  qui  étoient  écnapez  fe  tenoient 

cachez  dans  leurs  maifons  comme  dans  undeiiil; 
&  fi  quelqu'un  d'eux  étoit  forcé  de  ibrtir  pour 
£ès  affaires ,  il  paroiflbit  avec  une  figure ,  une 
voix  &  un  regard  qui  marquoient  fa  trifteflè  & 
fon  abbattement ,  &  marchoient  tout  en  double 
&  courbé  comme  n'olànt  lever  la  tête.  Cette 
amAffnentitn.,  différence  ie  remarquoit  encore  mieux  dans  les 

tort   fhu   marjm»   r  11  •  i     •  1  ri      J 

luu  Us  fmmu.     xemmes ,  car  celles  qui  attendoient  leurs  ms  de 

retour  du  combat ,  on  les  voyoit  trilles ,  abbatuës 
&  dans  le  filence ,  Se  celles  dont  les  fils  avoient 
été  tuez,  on  les  voyoit  courir  avec  empreflèment 
aux  Temples  pour  rendre  grâces  aux  Dieux  ^  S^ 
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iè  vîfiter  les  unes-ieis  autres  avec  beaucoup  de 
gayeté  en  fe  félicitant  de  leur  gloire. 

Cependant  le  peuple  voyant  que  fès  alliez 
Tabandonnoient^  &  s'attendant  bien  quEpami- 
nondas ,  après  une  fi  grande  vi(51:oire ,  qui  rele voit 
ies  elperances  &  enflammoit  fbn  ambition ,  fe 
jetteroît  au  plutôt  dans  le  Peloponefe,  com-  serufmitdtSfMrt* 
mença  à  rappeller  dans  fa  mémoire  les  anciens  ^^'"^'^'««'^i; 
oracles  qui  lui  défendoient  de  prendre  un  Roi  •^"*  *»«*^  . 
boiteux  ,  comme  étoit  Agefilas.  Il  fe  fait  iùr 
cela  un  fcrupule  de  confcience ,  qui  le  jette  dans 
ie  découragement  &  dans  la  frayeur  d'avoir  oï- 
fenfé  les  Dieux,  comme  fi  leur  ville  n'ëtoit  tom- 
bée dans  ce  malheur,  que  parce  que  chaflànt  du 
trône  un  Roi  entier  &  ferme  fîir  fes  deux  pieds , 
ils  y  avoient  placé  un  Roi  boiteux ,  ce  que  les 
Dieux  leur  avoient  ordonné  d'éviter  fur  toutes 
chofès.  Cependant  à  caufè  de  fes  grandes  qua- 
iitez,  de  fa  vertu  &  de  fa  réputation ,  non-fèu- 
lement  ils  Tavoient  pris  pour  leur  Roi ,  &  l'avoient 
mis  à  la  tête  de  leurs  armées ,  mais  dans  toutes 
les  difficultez ,  qui  furvenoient  dans  leurs  affaires 
civiles  de  dans  le  gouvernement ,  ils  avoient  re- 
cours à  lui  comme  à  un  excellent  médecin ,  & 
ie  prenoient  pour  arbitre  en  toutes  chofèi ,  fè  rap« 
portant  de  tout  à  fà  décifion.  Et  c'efl  ce  qu'us 


Commença  à  rapfeller  dans  fa 
mémoire  Us  anciens  oracles  qid  lui 
défendoient  de  prendre  un  Roi  boi-" 
teux."]  Cela  eft  très-ordinmre  dans 
ifis  malheurs  publics  ;  le  peuple 


ne  manque  jamais  de  recherchef 
ce  qui  peut  les  avoir  attirez9&  la 
fùperftition,  toujours  timide  y  le 
porte  très-fouvent  à  les  imputer 
a^des  caufes  très-innocentes. 

poij 
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firent  encore  eh  cette  rencontre ,  au  fiijet  de 

ceux  qui  s'étoient  enfuis  de  la  bataille ,  &  qu'on 

Ceft-i  dire  ceux  appelle  à  sparte  trefantas  :  car  comme  ils  étoient 

*  en  grand  nombre ,  &  des  plus  puiflàns  delà  ville  , 

ils  n  ofoient  leur  faireibumir  les  peines  ordonnées 

par  les  loix ,  de  crainte  que  le  defefpoir  ne  les 

portât  à  remuer  &  à  fùfciter  quelques  nouveautez 

â*um!"Jl!i,a*pi  dans  la  ville.  Car  npn-feulement  les  fuyards  font 

H  f«w  9«i  M.itm  exclus  de  toutes  fortes  de  cLarees  ôc  d'emplois  x 

mais  c'eft  encore  une  honte  horrible  de  leur  don- 
ner fa  fille  en  mariage ,  ou  de  recevoir  une  fiUe 
d'eux.  Tous  ceux  qui  les  rencontrent  fur  leur 
chemin  peuvent  les  frapper ,  &  ils  font  forcez  de 
le  fouflGrir..  De  plus  ils  font  obligez  d'aller  dans  les 
rues  vêtus  pauvrement  &  falement  de  méchantes 
robes  toutes  rapiécées  de  lambeaux  de  diverfès 
couleurs..  It  faut  qu'ils  le  faflènt  rafèr  la  moitié  de 
la  barbe,  &  qu'ils  nourriiîènt  l'autre  moitié.  Il  y 
avoit  donc  un  grand  danger  de  ibuflfrir  dans 
Sparte  tant  de  gens  fi  difl^mez ,  &  de  les  y  fbuf- 
firir  dans  un  tems  où  elle  avoit  befoind'un  fi  grand 
nombre  de  gens  de  guerre* 

Dans  cet  embarras  ils  choifiidèntAgefilaspout 

Legiilateur;  &  lui  fans  rien  ajouter  aux  loix,  fans 

en  rien  retrancher ,  fans  y  rien  changer,  il  alla  à 

l'afifemblée  des  Lacedemoniens  ,.&  dit  en  plein 

sxftJitm  qu'Ait-  confèil,  que  pour  ce  jour  il  falloit  laiffer  dormir  Us. 

Que  pour  ce  jour  iV  falloit  lai^    même  tems  Se  les  loix,  &  les 

dormtr  les  loix.']  Voilà  un  avis    malheureux  qui  en  dévoient  être 

•j^lein  de  fageife ,  &  qui  fauva  en   les  viâimes  >  &  dont  la  perta 
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Idx  i  Ù*  après  ce  jour  leur  rendre  toute  leur  autorité,  fin»  i  spm*  m 
!Par  ce  peu  de  mot&ii  conserva  à  Sparte  fès  loix  '"*®'-'**  °^'^ 
entiere&,  &  lui  rendit  ce  grand  nombre  de  Ci- 
toyens qu'il  empêcha  d'être  deshonorez.  En  mê- 
me tems  pour  guérir  l'abbatement  &  le  décou-   cmmm  utànmi 
jagement  où  ces  .jeunes  gens  étoient  tombez  »  il  '^.'"^'f^i^,"*^ 
entra  en  armes  dans  l'Arcadie.  Véritablement  ii  ***-»«•*. 
eutgrandfbin  d'éviter  d'en  venir  à  un  combat,  il 
s'attacha  feulement  à  quelque  petite  place  des 
Mantinéens ,  qu'il  prit ,  &  fit  le  dégât  dans  le 
plat  païs,  ce  qui  réjoiiit  un  peu  Sparte  &  ranima 
les  elperances,  comme  fbn  fahit  n'étant  pas 
entièrement  déploré.. 

Bientôt  après.  Epaminondas  entra  dans  la  La-  i^ftTtw.!^ 
fçonie  avec  toutes  les  forces  de  fes  alliez ,  qui  «^  ftmiiAu  ^r- 
diiontoient  à  quarante  mille  hommes  de  pied , 
iàns.  compter  les  troupes  armées  à  la  légère ,  &; 
la  tourbe  de  ceux  qui  (ùivoient  fans  armes  feu- 
lement pour  piller.  Car  tout  compté  il  étoit 
entré  dans  la  Laconie  julqu  à  fbixante-dix  mille  . 
Jiommes.  Il  y  avoit  alors  fix  cens  ans  que  les  Do- 
riens  s'étoient  établis  a  Lacedemone ,.  Se  depuis  Msi^^l'sf^LH^s 
4Dout  ce  tems-là  c  étoit  ici  la  première  fois  qu'ils  i^^jl^ 

auroit  afïbibli  PEtat.  Les  loix  vi  les  fils  d'Hercule^fes  "prenâtri 

qui   ne    dorment   qu'un  jour  fondateurs. 

ne  fçauroient  faire  de   grands        Et  depuis  tout  ce  tems4à ,  r/- 

,jnaux.  t(nt  ici  la'  première  fois  qu'ils* 

Il  y  avoit  /dors  fix  cens  ans  ^oy oient  les  ennems  fupUurs  ter-^ 

que  les  Doriens  s^ étoient  établis  à  res.  ]  Voilà  un  long  e(pace  de 

Lacedemone.l^Axji^sravsLnt  Lace-  tems.  Il  y  a  peu  de  villes  confî- 

idemone  étoit  haj^itée  par  des  derables  dans  le  monde  qui  puif* 

gi£euplesr4maflezquiavoientfai:  ient  k  vanter  d'une  fi  longue- 

Pau). 
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voyoieftt  les  ennemis  lùr  leurs  terres ,  auparavant 
jamais  aucun  n*avoit  ofé  y  mettre  le  pied.  Les 
Thebains  Se  leurs  alliez  trouvant  donc  un  pais 
tout  neuf  &  auquel  onn'avoit  jamais  touché,  le 
Us  TMsimfkc-  parcoururent  la  flamme  à  la  main ,  le  fàccagerent , 
femme  4  Um^ia.    Sc  Ic  pillercnt  julqû  a  la  rivière  d  Ëurotas^  &  jul- 

qu  à  la  ville ,  lans  que  perfbnne  fbrtît  pour  les  en 

empêcher.   Car  ,  comme  Técrit  Theopompe ,. 

jx^us  emfich*  Affefiias  ne  voulut  pas  que  les  Lacedcmoniens 

tes  LdceJtmmiens  de     i°  C  ff  ^  o\  l-ll  l 

firtirfomfeffferi  S  oppolallent  z.  cc  torrent  oc  a  ce  tourbillon  de 
te  unem.  gucrrc ,  Hiaîs  fc  contentant  de  diftribuer  dans  le 

milieu  de  la  ville ,  &  dans  tous  les  endroits  les 
plus  importans  fe»  meilleures  troupes ,  Scde  bien 
aflùrer  tous  les  poftes ,  il  lùpportoit  les  inenaces 
&  toutes  les  paroles  hautaines  &  fieres  des  The- 
T«w  et  fs'Àgtfdas  bains ,  qui  le  défioient  en  Tappellant  parfon  nom , 
TJS^  ^  &  qui  le  prefToient  de  fe  prefenter  pour  défendre 

fbn  pàïs ,  lui  qui  avoit  feul  caufé  tous  les  maux  en 
allumant  cette  guerre. 

Mais  ce  qui  afBigeoit  encore  davantage  Age- 
filas ,  c'étoient  les  mouvemens  tumultueux  & 
les  troubles  qui  s'excitoient  dans  la  ville  ,  les 
plaintes  &  les  allées  &  venues  des  vieillards,  qui 
étoient  au  delèfpoir  de  voir  ce  qu'ils  voy oient, 
&  des  femmes ,  qui  ne  pouvoient  demeurer  en 
repos  9  &  qui  devenoient  entièrement  forcenées 
en  entendant  les  cris  menaçans  des  ennemis ,  Se 

tranquilUtdi  Cela  confînne  bien    Temple  des  Furief ,  dotit  on  n'ofnt 
l'éloge  que  Platon  a  donné  à    approcher. 
Spane  >  qiielle   étoit  comme  le 
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en  voyant  les  embrafemens  qu'ils  excitoient  aux 
environs  ^  qui  éclairoient  jufques  dans  leurs 
portes.  A  cela  (è  joignoit  encore  la  douleur  de 
voir  ternir  Ùl  réputation ,  en  ce  qu  ayant  reçu  une 
ville  très-grande  ^  très-puiflànte ,  il  voyoit  toute 
la  gloire  &  toute  la  dignité  de  cette  ville  dimi- 
nuer &  dépérir  entre  ies  mains ,  &  il  avoit  encore 
un  fecrét  dépit  de  voir  démentir  la  vanterie  dont 
il  avoit  fbuvcnt  ufé  lui-même ,  que  jamais  femme 
de  Sparte  n* avoit  vu  la  fumée  <^un  camp  ennemi, 
Aufli  dit-on  à  ce  propos ,  qu'un  Athénien  difpu- 
tant  un  jour  contre  Amalcidas  iùr  la  valeur  des 
deux  peuples,  &  donnant  la  préférence  à  fbn  . 
païs>  lui  dit>  nous  vota  avons  pltifiewrs  fois  chajfez 
des  bords  du  Cephife.  U  efl  vrai ,  lui  répondit  An-  stit*  r^mfi  ^^ 
talcidas ,  mais  nous  ne  vous  avons  jamais  ch^ez  des  ^tf^M^^^ 
bords  de  rEurotas.  Un  autre  Spartiate ,  mais  des 
plus  obfcurs^  répondit  de  même  à  un  habitant 
d'Argos  :  Celui-ci  lui  ayant  dit,  plufieurs  de  vos 
Spartiates  font  atterrez  dans  les  terres  ctArgos  ,  il 
lui  répondit  vivement ,  mais  aucun  de  vos  Argiens  SfJ^ff  ^^ 
nefl  enterré  dans  les  terres  de  Sparte^  f^"J  •*  *«""♦ 

On  dit  qu' Amalcidas  étoit  alors  Ephore ,  & 
qu'il  envoya  fecretement  £^  enfans  à  Cythere  ,    *'*.*•  *"'  '''  f* 
dans  la  craiitte  que  Sparte  ne  fôt  priie.  Mais  Age-  i^M^ik. 
filas  voyant  que  les  ennemis  fe  mettoient  en  de- 
voir de  paflèr  l'Eurotas,  &  de  pénétrer  juiques"- 
dans  la  ville,  abandonnatout  le  refte,  &  £è  conten- 
tant de  défendre  le  milieu,  qui  étoit  une  hauteur^ 
il  mit  aurdevant  fes  troupes  en  bataille..  Par  bon- 
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heur  TEurotas  étoit  alors  fort  gros  &  fort  ehfl^ 
tes  rbthtintpaf-  pat  la  fonte  des  neiges,  &  les  Thebain&trou voient 
finti-BurM.        pjyj  jjg  peine  &  plus  de  difficulté  à  le  paflèr  à 

caufe  de  la  trop  grande  froideur  de  fes  esHix ,  qu  a 
caufè  de  leur  rapidité.  Comme  Epaminondas 
pailbit  le  premier  à  la  tête  de  £bn  infanterie , 
quelques  Spartiates  le  montrèrent  à  Agefilas ,  qui 
i%£i^S^  *i  ^près  f  avoir  regardé  longtems  &  l'avoir  fiiiVi  des 
s'Mottfùtvtrs  Sf4r-  ycux,  ne  dit  c^QC^i&yA  mot  iot  entreprenant  horn^ 

vie  !  Toute  l'ambition  d'Epaminondas  étoit  de 

donner  un  combat  dans  la  ville  même,  &  d'y 

ériger  un  trophée  ;  mais  n  ayant  jamais  pu  attirer 

sf^mwoUa'm  Agefilas ,  &  Ic  faire  dèfcendre  de  £ès  hauteurs, 

'*"ir  Z*"^'  ^-f-  il  prit  le  parti  de  fè  retirer,  &  fit  encore  le  dégât 

rpjm   ^'      *  dans  la  campagne. 

Cependant  à  Lacedemone  environ  deux  cens 
mutins ,  qui  couvoient  depuis  longtems  un  mau- 
vais deflêin ,  &  qui  n  attendoient  que  Toccaiion 
de  faire  éclater  leur  perfidie ,  s'étant  liguez ,  fè 
^ifirent  d'un  quartier  de  la  ville  appelle  Jfforium  , 
où  étoit  le  Temple  de  Diane ,  &  qui  étoit  un 
lieu  fort  d'affiette  &  difficile!  forcer.  Les  Lace- 
demoniens  vouloient  les  y  aller  attaquer  à  la 
chaude.  Mais  Agefilas ,  qui  craignoit  que  cela 
Grmi*  tmhnt,  *^®  ^^  éclorrc  quclque  nouveauté  dangereufè , 
/^.yzui  ftHT  iif.  commanda  à  £ès  troupes  de  fè  tenir  en  repos ,  & 
tMm  fmtarti     lui  ctt  limplc  Cape ,  lans  armes  ,  ce  luivi  d  un 
*"  *"'**'     Si.  feul  domeftiquc,  il  alla  à  eux,  en  criant  :  Vom 

avez  çntendu  mon  ordre  autrement  que  je  ne  fai 

Vm  aytz.  çtwuht  taon  trikt  gutrmtm  que  jt  m  Pm,  donné.  ] 

donné t 
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âormé,  car  je  ne  vous  ai  pas  /:ommandé  de  vous  re^ 
tirer  -en  vet  endroit ,  ni  tous  enfenéle,  mais  les  uns 
là,  (éf  les  autres  ici ,  en  leur  montrant  difFerens: 
quartiers  de  la  ville.  Ces  mutins ,  l'entendant  par- 
ler de  ia  forte  t  furent  ravis ,  carils  fè  perfùaderenc 
que  leur  deflèin  étoit  caché ,  &  fè  fëparant  en 
deux  bandes  ,^ils  allèrent  fè  placer  dans  les  lieux 
qu  Agc^as  leur  avoit  marquez.  En  même  temps 
Agefuas  fëifànt  venir  des  troupes  >  fit  occuper  le 
pofle  d'Iflbrium  y  Se  envoya  prendre .  environ 
quinze  de  ces  mutins ,  qu'il  fit  mourir  la  nuit  fùi- 
vante. 

Bientôt  après  il  découvrit  une  autre  conjuration     n  iAmm*  «w 
beaucoup  plus  grande ,  &  un  complot  de  grand  "S^J^"^'*" 
nombre  de  Spartiates  -y  qui  s'aflèmbloient  toutes 
les  nuits  dans  une  certaine  Ttiaifon  pour  chercher 
les  moyens  de  changer  le  Gouvernement.  Il  étoit 
très  -  difficile  de  leur  faire  le  procès  dans  un  iî 

and  trouble ,  &  très  -  dangereux  de  negligçr 

ur  majiivais  deflein. 

Agefilas ,  après  en  avoir  communiqué  avec  les 
£pl»»'es.«  les  fit  mourir  >  fans  aucune  formalité  de 


n  fiùtmamrir  Ui 


Cette.prudence  d'Àgefflas'étoit  ils  obéïflènt  &  remettent  à  un 

*  pleine  d'audace  >  mais  elle  étoit  autre  tems  ce  qu'ils  n'ont  pas  la 

prefque  iûre  du  lùccès.  Des  force  d'exeouter  fur  l'heure  i 

mutins  ne  font  prefque  jamais  parce  que  cette  heure  n'efl  pas 


aflès  ameutez  ni  sMez  fermes 
pour  exécuter  leur-deflein ,  dans 
un  moment  qu'ils  n'attendent 
pointa  Si  fuipris  d'un  côté  de  la 
prefence  xle  leur  Général ,  èc 
«avis  de  l'autre  d'être  içwrcz , 

Tme  K 


là  leur.  L'hiftoire  prefente  des 
occafions  où  cela  a  été  unité 
avec  fuccès. 

Les  fa  mourir  fanî  aucune  fm^ 
malité  de  ^ufiice.  ]  On  a  beau** 
coup  diiputé  fur  ce  cas--ci  «  pour 

Pp 
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firmM^itjninctt  Juilîce  y  cc  qul  jufques-Jà  étoit  fans  exemple  a 
'mc^ûTS.  "  ^  Sparte ,  oùron  n'avoit  jamais  fait  mourir  perfomie 

Éns  lui  avoir  fait  fbn  procès. 

Un  grand  nombre  de  voiiins  de  Sparte  ,  & 

quantité  d'Ilotes  >  qu  on  avoit  enrôlez ,  defèrtoient 

tous  les  jours  âc  pafïbient  aux  ennemis ,  ce  qui 

abbatoit  extrêmement  le  courage  des  autres. 

a  i»'Ar^Uifit  Agefilas ,  pour  empêcher  ce  découragement ,  or- 

a*/fitummif*<u$  dotma  a  les  domeitiques  daller  tous  les  matms 

*'*  avant  le  point  du  jour  à  toutes  les  paillaflès , 

d'y  prendre  les  armes  de  ces  defèrteurs  Sc  de  les 

cacher ,  afin  qu'on  en  ignorât  le  nombre. 

On  ne  fçait  pas  bien  préclfément  en  quel  tems 
les  Thebains  quittèrent  la  Laconie  ;  les  uns  difènc 
qu'ils  fè retirèrent  quand l'hy ver  fut  venu,  &  que 
les  Arcadiens ,  preflèz  par  la  mauvais  fàifon  ,. 
eurent  commencé  à  décamper  Se  à  défiler  en 
defbrcke.  Les  autres  afi[ùrènt  qu'ils  y  demeurèrent 
encore  trois  mois  &  qu'ils  achevèrent  de  four- 
rager Se  de  ruiner  tout  le  païs.  Theopompe  écrit, 
que  les  Gouverneurs  des  Béotiens  ayant  déjà 
donné  l'ordre  du.  départ,  il  arriva  dans  leur  camp 
un  Spartiate  ,  nommé  Phryxus ,  qui  leur  appor- 
r«  miiu  mu.    çQÎj  de  la  part  d' Agefilas  dix  talens  pour  prix  de 

leur  retraite.  De  forte  qu'en  exécutant  ce  qu'ils. 

fçavoir  fi  Ton  peut  juftement  qu€s-uDS  croyent  qu'on  peut  fe 

faire  mourir  des  conjurez  fans  difpenfer  de  ces  longues  forma- 

aucune  formalité  de  Jufticc.  Le  Ktez ,  lorfque  le  tems  prcfle ,  & 

felut  de  TEtat  eft  la  première  qu'il  eft  dangereux  de  différer , 

règle  Se  la  loi  fouyeraîne.  Dans  mais  cela  eft  fujet  à  de  grands 

JbsciimesquileregardeQt^ijqel-  inconv^iens. 


''^r 
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avoîent  relblu ,  ils  reçurent  encore  de  leurs 
ennemis  dix  talens  pour  les  fiais  de  leur  marche. 
Mais  pour  moi ,  je  ne  comprends  pas  comment 
cette  particularité  auroit  été  ignorée  de  tous  les 
autres  hiftoriens,  &  (çuë  de  Theopompe  fèuL 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  Se  dont  tout  le  monde 
convient  également ,  c*eft  qu*Agefilas  fut  la  feule  &««*«  Agefn^ 
caulè  du  miit  de  Sparte ,  parceque  renonçant  à  f^J^pJ^f' 
fès  deux  pafTions  les  plus  naturelles  &  les  plus 
enracinées  en  lui ,  à  fbn  ambition  &  à  fon  oSfti- 
nation ,  il  ne  chercha  que  la  fureté  dans  les  af- 
faires,  &  ne  travailla  qu'à  fè  maintenir.  Vérita- 
blement il  ne  releva  pas  la  puiflànce  m  la  gloire 
de  fà  ville  ;  il  arriva  à  Sparte  ce  qui  arrive  à  un 
corps  bien  fain ,  qui  toute  la  vie  s*eft  accoutumé 
à  un  régime  très-exa<5l:  &  très-cômpafl^',  la  moin-  '"^  à 


Sfdfte  cwnfdTtt  k 
im  corps  hiin  [tùn  % 
O*  <jHi  étant  aaoU' 


un   re^tmê 


dr     ^       i  11  A  1  f    "-  .%•....      trhexiUl  j  ifl  ruiné 

re  taute  le  perd,  de  même  le  plus  petit  change-  par  u moindre f^utù 


Miàs  f0ur  moi  ,}€  tu  cmnpreuds 
vas  comment  xette  vartisidaruL  ] 
jPlutarque  s'oppo/e  à  cette  parti- 
cularité ,  rapportée  par  1  heo- 
pompe ,  par  la  feule  raiibn^qu^U 
n'y  a  que  lui  qui  en  parle  ;  mais 
il  y  eh  a  encore  une  autre  plus 
forte  àîno#avis.  C'eft  que  cette 
particularité  eft  ridicule  en 
toutes  manières.  Agefilas  au- 
roit-il  envoyé  de  l'argent  '  aux 
Thebains  pour  le  prix  de  leur 
retraite ,  lorfqu'ils  avoient  déjà 
tîonné  Tordre  pour  leur  départ , 
&  qu'on  voyoït  qu'ils  âlloient  fc 
mettre  en  marche ,  &  leut  au- 
roit-il  envoyé  dix  taletis  f  Le 


tems  &  le  prix  batmiitent  K)ute 
vtai-fèmb^iàçe.  .     ? 

Il  art  va  a  Sparte  se  qui  arrive 
à  un  corpf  bien  fain ,  qm  toute  Ja 
vie  y ç/?  dcemiumi  •  à  un  'tegime 
très-exaH  &  très-comfajfé ,  la 
moindre  faute  le  perd.  }  Ceci  eft 
ûti  des  livres  d^Hîppocràte ,  qtfi 
enTeigne  tjû'il  eft  dângereui 
pour  les  corps  bien  Tains  de 
s'accoutumer  a  un  régime  très- 
cxàft ,  &  à  ne  bdire  par  exemple 
^ue  de  l'eau  la  plus  faine ,  parce 
que  pour  peu  qu'on  s'écarte  de 
ce  regifaiè  ,*  qu'on  rie  peut  pas 
toujours  obfer ver ,  on  enre^it 
un  préjudice  cônfîderable.     •' 

Ppij 
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ment  £iffit  pour  perdre  6c  ruiner  toute  la  iel&cicé^ 
xle  cette  ville.  Et  ce  n  eft.  point  (ans  raifJon ,  car 
ce  Gouvernement  ayant  toujours  été  bien  confti- 
tué  pour  la  paix  >  la  vertu  ,  Se  la  concorda  y  dès 
s^mt  ftrittm  ^^  "S  voulurent  y  ajouter  de  nouveaux  Etats  & 

«m-mdj»  t^M-  des  dominations  acquilès  par  la  force ,  dont  leur 

im.  Legiilateur  Lycui^e  étoit  tres^eriuade  qu  une 

ville ,  qui  veut  vivre  Heureufe ,  n'a  aucun  beibin  > 
ils  déchurent  de  leur  première  ^lendeur  &  fe  per- 
dirent.. 

En  ce  tems-là  Agefîlas  avoit  entièrement  re- 
noncé à  la  guerre  à  caufe  de.  Ton  grand  âge.  Mais 
ion  iîls  Archidamus  ayant  reçu  un  grand  leôours  y  " 
que  lui.  envoyoit  le  Tyran  de  SicUe ,  le  mit  à  la 
tête  des  troupej^,  défit  les  Arcadiens  dans  une 
wife  î««  Ç4.  bataille,  qui  fut  appellée  la. batmUe.  fans  larmes ,, 

i^fiuc  la  bataiue  cat  11  ne  perdit  pas  un  leul  nomme,  &  tua  beaur 

**"  """'        coup  de  monde  aux  ennemis.. 

Cette  victoire  fit  voir  plusque'  toute  auttechofè 
Ik  grande  foibleflè^  de  Sparte;  car  auparavant 

Dvnt  Uur  Legijtatew  LyçuriUe  fufECantieS:  pour  là  rendre  aiaîr 

4iou  P(è(fferfua4é^m^  viile ,  qm  treHe  do  inonde  entier ,  principe 

vet^  vivre  heureufty  n'a  aucun  ifr  que  Platon  a  prouvé  d'une  mar 

foin.  ]  Flutarque  nous  a  dit  luir  niere  très  -  forte  &  très  -  folide 

mêmedan&lavie  déLycurgue  dans  Ton  premiec.Âl«ibiade  3  où 

page  27Q.  que  ce  Legiflateur  il, fait  voir  que.les  villes ,  pour 

ferfuadé 4jt4e U bonheur, d^une viUt-,  jêtre.heuieuJes,  n'ont  befoin ni 

.cvmmt.  ctitâ  d^un  jiarticiJier,  d^-  de  rauraUIe^^  ni  de  vaifleanx  » 

■fend df lan)ertUtr^la& comfof^  ni  dWenaux»  ni  de  troupes, 

la fii»ne ,  de  .manière  quelle  viit  ni  de  grandeur,  &  qu'elles  n'oait 

.itre  totqourt  libre,  toujvuQ  fuffi-  lieibin. que.  d'une,  leulciçhofe, 

fàuuàelltHmh/K^eif'toiq/nirfXtns  c'eiî  de  verta,  tom.  i.  pag^ 

les  maximes:  de  la  vertu-,  ce  qui  354.  de  n)aa.e.  edit. 

vaut  iBteux  que  toutes  les  forces. 
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les.  Spartiates  regardoient  comme  une  choie  11 
ordinaire  &  G.  Bre  pour  eux  de  v^dncre  leurs     Méiemu»  i» 
emiemk  »  que  dans  leurs  plus  glorieux  fùccès  ^STÏ^^ii^w^b 
ils  ne;  iacrifîoient  aux  Dieux  >.  pour  leur  rendre 
grâces  de  leur  vi<5loire>  qu  un  flmple  coq  ;  ceux, 
qui  avoient  combattu^-  ne  le  yantoient  poînc 
jÀ  ne  fè  glori£oient.  point  comme  d'une  cholè. 
bien'  merveilleufè ,  &  ceux  qui  en:  apprenoienc 
la  nouvelle  »  ne  s'en  réjoiiiilbient  point  excefîî- 
vement  ;  car  même  après  le  gain  de  la  bataille 
d&  Mantinëe  »  que. Thucydide   a  décrite^  les.    D4wfcT.L»* 
Ëphores  ne  firent  d'autre  prefènt  à  celulqui.  en 
apporta  le  premier  lanouvelle,  que  de  lui  envoyer 
une  portion  de  chair  du  repas  public  pour  Ten^ 
remercier..  Mais  quand  on  apprit  la  nouvelle  de   Vtxds  i*  u^ro* 
ce  combat  d'Archidamus.,  &  qu  pn  le  vit  revenir  'd/^ÏMJùi'Z 
vainqueur,  perlbnne  ne  put  £b  contenir,  ni  de-^ '^'^ ''^*^'*^ 
meurer.  dans  la  ville.  Son  père  fbrtit  le  premier 
au-devant  de  lui ,  pleurant  de  joye  &  de  tendref- 
lè;  il  ëtoitlùivi  des  Officiers  &  des  Magiflrats^  la 
foule  des  vieillards  &  des  femmes  defcendit  juf^ 
qu  aux  bords  de  la  rivière  en  tendant  les  mains  au 
ciel ,  &,  en  remerciant  les  Dieux ,  comme  fi  ce 
jour-là  Sparte  eût  lavé  l'opprobre  dont  elle  étoit 
.couverte ,  &  revu  pour  la  première  fois  fès  an^ 
ciens  beaux  ipurs»  Car  auparavant  on  dit  que  les  ^  -*-««"«*  *» 
maris  mêmes  n  olojent  regarder  leurs  lemmes  en /•«"• 
face,  à  caufe  de  la  honte  qu'ils  avoient  de  toutes 
les  pertes  qu'ils  avoient  faites.  Et  quand  Epamir     „^   .    .  , . 
jiondas  le  nut  a  rebâtir  la-vule  de  Meliene,  ot  «*^r  £«.w7i«>.- 

^2^h 
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MefiM  t  fut  yfA-  que  fes  anciens  habitans  y  accouroient  de  tousl 
x<««»/«^> */'/•"■/«■•  cotez  pour  la  repeupler,  jamais  ils  n'olèrentfè 

prefenter  en  bataille  pour  rempêcher ,  qubiqu  ils 
en  fuflènt  très-fachez ,  &  qu  ils  confervaffènt  un 
très-grand  reflèntiment  contre  Agefilas ,  de  ce 
qu'après  avoir  joiii  fi  Ipngtems^d'un  paîs  ,  qui 
n  étpit  pas  de  moindre  étendue  que  toute  la  La- 
conie ,  &  qui  ne  cedpit  aux  meilleurs  endroits 
de  la  Grèce ,  ni  en  bonté ,  ni  en  fertilité  du  ter- 
roir ,  ils  Tavoient  perdu  Ibus  fbn  règne.  Voilà 
pourquoi  Agefilas.  refufa  d'accepter  la  paix ,  que 
lui  offroient  les  Thebains  y  ne  voulant  pas  leur 
abandonner  de  parole  ce  qu'ils  occupoient  déjà 
de  fait.  Mais  en  difjputant  ainfi  contre  eux  avec 
opiniâtreté ,  non-feulement  il  ne  recouvra  point 
ce  qu'il  vouloit  ravoir ,  mais  il  penfà  perdre  Sparte 
par  un  ftratagême  qu  on  employa  contre  lui.  Car 
umimi»»  viu»  après  que  les  Mantinéens  fè  fiirent  feparez  de 
{Étt«iù.  l'alliance  des  Thebains ,  &  qu'ils  eurent  envoyé 

demander  du  fècours  à  Lacedemone ,  Epami- 

nondas ,  averti  qu  Agefilas  s'étok  mis  en  marche 

avec  des  troupes*,  &  qu'il  s'avançoit  vers  Mantî- 

«jA,  vmiAf  née ,  partit  une  nuit  deTegée  àl'infçu  àç,s  Man- 

'*  Ef^umd^i  fr,.  tinéens,avec  fon  armée ,  &  marcha  droit  à  Sparte 

fHjkUmtrthtfA-  par  un  chemin  différent  de  celui  que  tenoit  Age- 

X*RUl ,  KJ- V4  tut'    >f  1        r  >  r  11  »'l  4^ 

trt  sfmt  fm-  u  lilas  ;  de  lorte  que  peu  s  en  laliut  qu  u  ne  prie 
Ji^*»drt.  d'emblée  la  ville,  qui  étoit  vuide  &fans  défenfe. 

Mais  un  certain  Euthynus  de  Thefpies ,  comme 

:3fc„^j^i„,yî.  l'écrit  Callifthene,  ou  ,  comme  l'aflîàre  Xeno- 

yutuv,  Dhon,  un  certain  Cretois  .avant  informé  en 
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agence  Agefîlas  de  ce  qui  fè  pafibit  >  AgefUas  AgtfiUt  tnfimé 
envoya  fur  l'heure  un  cavalier  avertir  la  ville ,  &  m£^^M^ 
il  y  arriva  lui-même  bientôt  après.  t*?17i«^/'*"*' 

Ilyétoit  à  pane  arrivé,  que  Ton  vit  les  The- 
bains  paflèr  fEurotas,  &  marcher  contre  fa  ville. 
AgefÛas  fit  face  partout ,  &  fè  défendit  avec 
beaucoup  plus  de  valeur  qu  on  n*en  devoit  a;tten- 
dre  de  Ion  âge.  Il  vit  bien  que  ce  n  étoit  pas  ici , 
comme  la  première  fois ,  le  tems  de  fe  ménager  ,    ><f«y7£««y*»««* 
oC  de  le  precautionner  leulement ,  mais  qu  il  fal-  "«"»•  »•  *emw*» 
loit  payer  d'audace,  &  combattre  en  defèfperé>    '^*^ 
moyens  dont  il  ne  s'étoit  jamais  fèrvi ,  &  aufquels 
il  n  avoit  jamais  mis  fà  confiance ,  mais  qu  il  em- 
ploya Mors  fort  utilement  pour  repouflèr  ce  dan- 
ger ,  car  par  ce  defelpoir  &  par  cette  audace  il 
arracha  fà  ville  des  mains  d'Epaminondas.  U  éleva 
un  trophée  *de  fà  vi<5Voire,  &  fit  voir  aux  enfans 
&  aux  femmes  les  Lacedemoniens  qui  payoient  à 
leur  patrie  un  très-beau  &  très-digne  falaire  de 
leur  éducadon ,  &  à  la  tête  de  tous  ces  braves  fbrr    Enfuusitfinfit^ 
fils  Archidamus,  qui  faifoit  des  merveilles  de  fa  .tî^i^ 
perfonne  ,  &  qui ,  pouflë  par  (on  courage  & 
ibutenu  par  la  grande  agilité  de  fbn  corps ,  pre- 
nant de  petites  rues  détournées ,  fè  portpit  très- 

Les  Lacedemoniens  epd  pâment  <ràJucaâod  plus  propre  à  former 

4  leur  fiurie  un  trèt-btmt  &  trts-  de  t^raves  gens  que  celle  deSpar'^  ' 

digne,  falaire  de  leur  éducation.  J  te.  Plutarque  fait  voir  auiC  par 

Plutarque  entre  ici  dans  les  vues  ce  pailàge,  que  la  valeur  doit 


de  Platon  )  qui  enfeigne  que  la 
valeur  n'eft  pas  le  frmt  de  Ja  na^ 


être  rcfervée  pour  le  fervicc  ds. 

la  pàtrie^coImne  une  dette  qu'ooi 
ture  feule,  3c  qu'elle  eft  l'effet  de  .  eft  ohlijgé  de  lui  payer. 
J'éducatioa*  Il  o'y -a  janian  eu.  ......'. 


~* 
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promptement  dans  tous  les  endroits  où  le  danger 
étok  le  plus  grand ,  &  fe  prefèntant  partout  avec 
une  poignée  de  gens,  arrêtoit  partout  l^nnemi 
&  lui  faifoit  tête. 

Dans  cette  mêlée  Ifâdas ,  fît  de  Phœbidas ,  fiic 
Sf*a4ch  agri'abu  ufl  loeélacle  très-beau  &très-admirablejnon-leu- 
/*/«»  fib  jtPhaii-  lement  pour  les  Citoyens,  mais  encore  pour  les 
d**d*»ncjsf4r,,.    ennemis.  Ilétoit  très-beau  de  vifage,  parfaite- 
ment bienfait ,  d'une  taille  avantageufe ,  6c  dans 
Tâge  qui  eft  juftement  la  fleur  de  la  jeuneflê ,  lors- 
que les  hommes  paflènt  de  l'enfance  à  l'âge  de 
^JTJ^Z'iJo'  puberté,  Ilétoit  fans  armes,  fans  habit,  tout nud, 
rifu  à  taure  il  fait  {q  xiOTps  tout  rcluifànt  d'huilc ,  &  tenoit  d'une 

mam  une  pique  ,  oc  de  i  autre  une  épée.  ïn  cec 
état  il  s'élance  impetueufement  hors  de  fà  maî- 
fbn ,  &  fendant  la  prefîê  des  Spartiates ,  qui  com- 
battoient,  il  fe  jette. fiir  les  ennemis,  porte  par- 
tout des  ccmps  mortels,  &  renverfe  à  fes  pieds 
tout  ce  qui  s'oppofè à  làfurie.  Une  reçut  pour- 
tant aucune  blefîîire ,  (bit  que  Dieu  prît  plaifîr 
à  le  preferver  à  caujfe  de  fa  grande  valeur,  foie" 
qu'il  eût  paru  aux  ennemis  quelque  être  plus 
erand  que  l'homme.  On  cUt  qu'après  le  combat 
.tuTi^^h!!!^  les  Ephores  lui  décernèrent  une  couronne  pou* 

honorer  fes  exploits ,  mais  qu  énfuite  ils  le-con- 
G»i  coM  i«r#<.  ^laumerent  à  une  amende  de  mille  drachmes  , 

pour  avoir  pfé  s'expojfèr  fans  armes  kvnfi  ^nind 
danger. 
£t:!£^''t      Quelques  jours  après  il  y  eut  une  fecoiide 
•-W  Man,inu,  m  bataUlc  dcvant  la  ville  de  Manônée ,  x)ù  Epami- 

]ionaas> 
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npndas ,  après  avoir  renverfé  les  premiers  rsngs  • 

des  Lacedemoniens  >  comme  il  s'opiniâtrôit  à 

les  pourl'uivre ,  un  Spartiate ,  nommé  Anticrates, 

tournant  vifage  tout  à  coup,  &  l'attendant  de 

pied  fermej  le  perça  de  fà  pique  félon  Diofcoride, 

&  lelon  d'autres ,  de  Ion  épée ,  ce  qui  paroît  plus 

fondé  ;  car  encore  aujourd'hui  à  Sparte  les  def- 

cendans  de  cet  Anticrates  font  ippeliez  Machat-^  dc'r^f<f^*^'°* 

rionides  j  comme  ayant  véritablement  tué  Epami- 

nondàs  avec  l'épée.  Cette  aélion  parut  fi  grande 

&  fi  merveilleule  à  caufe  de  la  frayeur  qu'on  avoic 

d'Epàminondas ,  qu'on  lui  décerna  à  lui  de  grands 

honneurs  oc  de  grandes  recompenies ,  oc  a  toute  Je  cm  qmi 


avut  tm 


là  race  à  perpétuité ,  un  afFranchifFement  de  tous  fS7^t^i£ 
impôts  &  de  toutes  charges  publiques ,  immunité  f'"- 
dont  joiiit  encore  de  notre  tems  Callicrates ,  un  JjhJ*j!^}^. 
de  les  defcendans.  f""^ 

Après  cette  bataille  ,  &  la  mort  d'Epaminon- 
das,  les  Grecs  ayant  fait  la  paix  avec  les  Lacede- 
moniens ,  Agefilas  voulut  exclure  du  Traité  les 
Meflèniens  &  les  empêcher  de  jurer  avec  les 
autres  cette  paix ,  parce  qu'ils  n  avoient  point  de 
yille.  Mais  tous  les  autres  vouloient  les  y  com- 

Î>rendre  &  recevoir  leur  ferment.  C'eft-pourquoi 
es  Lacedemoniens  fe  féparerent  des  autres  Grecs  > 
i5c  furent  les  feuls  qui  voulurent  continuer  la 

Zifii  Spartiate ,  nmoné  ^nncra-  jouit  pas  lotigtems  de  Ùl  vie*' 

tes ,  tournant  tnfa^e  ttut  à  c9Uf ,  te  toire,  car  il  fut  tué  fur  le  champ  ; 

fer  ça  defafufue.  3  Diodore  de  mais  le  rapport  de  Platarquepai* 

SicUe  attribue  cet  exploit  au  fils  roîtittieux  ibndé. 
deXenophon,àGnuuSiqtùne  ^    . 

Tome  V,  '  Q  q 
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*  guerre >  dans  leiperance  quils  recouvrcroient 

bientôt  tout  le  païs  de  la  Meflènie.  Cela  fît  re- 

ji^ifus  i^w  gjir^gf  AgefUas  comme  un  homme  violent ,  opi- 

mtr  Li guerre  four  matfe^  oc  inlatiable  cle  guerrçs,  en  ce  que  rejet- 

mouvnr  Mejjen,.    ^^^^  ^^^^^  ^^^^  générale ,  &  la  faifant  comme 

crouler  par  fes  menées^  il  fe  précipitoit  encore, 
faute  d'argent ,  dans  la  neceffité  de  tourmenter 
fes  amis  &  fes  Citoyens ,  d'emprunter  de  groflès 
fbmmes ,  &  de  faire  de  grofles  impofitions ,  &  de 
grandes  taxes,  au  lieu  quil  devoit  bien  plutôt 
mettre  fin  à  tous  ces  maux ,  puifque  le  tems  en 
étoit  venu,  &  quil  en  trouvoit  une  occafion  fa- 
vorable. Cela  valoit  bien  mieux,  qu  après  avoir 
perdu  une  fi  grande  puifîance  qui  étoit  devenue 
Il  formidable ,  &  après  s'être  vu  dépouiller  de  tant 
de  villes  &  de  TEmpire  de  la  terre  &  de  la  mer , 
de  regimber  &  de  fe  débattre  pour  fe  remettre  en 
poflefîion  des  richeffes  de  Meflene  &  des  revenus 
de  tout  fon  païs. 

Ce  quidécfU  #;f.      Mais  ce  qui  le  décria  encore  davantage ,  ce  fut 
cjrejavanuge  Age^  jg  5^  a  ^^g  \^^^^  ^  TacHos ,  Gcneral  des  Egyptiens  ; 

Ah  lieu  qu'il  devoit  bien  plutôt  mager  des  maux  qu'ils  auront 

Tnettre  fin  à  tous  ces  maux.  ]  Ce  foufFerts  par  la  continuation  de 

I'ugement  de  Plutarque  mérite  la  guerre, 
'attention'  des  Princes  &  des        Mms  ce  qui  le  décria  encore 

Etats.  Il  vaut  infiniment  mieux  davantage ,  ce  fut  de  s'être  livré  à 

profiter  d'une  occafion  favora-  Tachos,  General  des  Egyptiens.'} 

ble  de  faire  la  paix ,  que  de  re-  Mais   cette  aftion    dÂgefilas 

plonger  les  peuples   dans  des  n'eft  point  du  tout  blâmable  de 

malheurs  inévitables ,  pour  re-  la  manière  dont  Xenophon ,  au- 

couvrer  xui  païs  >  riche  à  la  ve-  teur  contemporain ,  la  raconte, 

rite  ,   mais  dont  toutes  les  ri-  Il  dit  qu'Agefilas ,  voyant  que 

chefTesnefçauroientlesdédom-  Tachos,  Roi  d'Egypte  >  avec 
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car  on  regardoit  comme  une  indignité  affîeufe , 

qu'un  homme ,  qui  paflbit  pour  le  plus  grand 

perfonnage  de  la  Grèce ,  &  qui  avoit  rempli  la 

terre  du  bruit  de  fonnom,  prêtât  fon  corps  à  un 

barbare ,  qui  s'étoit  mêirie  révolté  contre  le  Roi 

fbn  maître ,  &  qu  à  Tappetit  de  quelque  argent  il 

lui  eût  fbumis  fà  gloire  &  fa  réputation ,  en  fai- 

lànt  Ibus  lui  la  fonétion  d'Officier  mercenaire ,  Se 

de  Capitaine  d'étrangers  foudoyez.  Si  à  Tâge  de     >;'«'»'/««^r- 

quatre- vmgt  ans ,  qu  il  avoit  alors ,  &  le  corps  fi*r  Cambitun  iUfU^, 

tout  rompu  de  bleflùres ,  il  ie  fut  encore  chargé  ^**         '* 

d'une  belle  &glorieufè  expédition  pour  la  liberté 

de  la  Grèce ,  cette  ambition  n'auroit  pourtant 

pas  été  entièrement  irréprehenfible  dans  un  âge  fi 

avancé,  cartoutcequi  eftbeau,  il  faut  que  ce    ^^^ntpbiauqi^ 

p   .      j  o     1      r  •  r  •  I  1  T  ce  que  le  tems  O*  U 

loit  le  tems  oc  la  laiion  propre  qui  leproduilent ,  faijonfrofrefr^di^ii. 
QU  plutôt  les  belles  choies  ne  différent  des  laides 


de  grandes  forces  fe  préparoit  à 
faire  la  guerre  au  Roi  de  Perfe , 
vit  avec  plaifir  que  ce  Prince  le 
demandoit  pour  General  de  fes 
troupes.  Car  par  ce  moyen  il 
efperoit  au'il  marqueroit  au  Roi 
Tachos  la  reconnoiflance  pour 
tous  les  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus aux  Lacedemoniens ,  qu'il 
feroit  rendre  la  liberté  aux  villes 
Grecques  d'Alîe  ,  &  qu'il  fe 
vaneeroit  des  anciennes  injures 
que  le  Roi  de  Perfe  avoit  faites 
aux  Lacedemoniens ,  &  de  celle 
u*il  venoit  de  leur  faire  tout 
raîchement ,  en  les  forçant  d'a- 
bandonner Meflene,  quoiqu'il 


2 


fe  dît  leur  allié.  On  peut  voir  la 
fuite  dans  cet  Hiftorien  ,  pag, 
^24.525-. 

Prêtât  fon  corps  à  un  barbare.  ] 
Il  y  a  faute  au  texte ,  au  lieu  de 
àf^pcàTm  f  il  faut  lire  àyBpâyr^ , 
comme  dans  le  mf.  de  la  Biblio- 
thèque de  S.  Germain. 

Car  tout  ce  qui  efl  beau ,  il  faut 
que  ce  foit  le  tems  &  lafaifom 
propre  qui  le  produifent,'\  Cela  cft 
vrai  en  certains  fens ,  mais  non 
pas  en  tout.  Car  je  ne  croi  pas 
que  jamais  [l'âge  puiflè  difpenfer 
un  homme  d'Etat ,  un  General 
d'armée  de  profiter  d'une  occa- 
fion  de  rendre  un  grand  fervicc 

Qqij 
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Lé  venu  ttmfip  quc  paf  la  medriocrité ,  la  vertu  cotifîftant  tou- 
luuUmtiucrt».    y^yj^  jjjj^j  yj,  certain  milieu  éloigné  des  deux 

extrêmitez  contraires.  Mais  Agefilas  ne  faifoit  pas 

toutes  ces  reflexions ,  il  ne  regàrdoit  comme  in- 

,    digne  aucun  fervice  que  Ton  rendît  au  public ,  il 

«mm.  indignt  de  Tegardoit  plutot  comme  mdigne  de  lui  de  vivre 

hid*v,vr<  imniu,  j^m-ji^^  fj^„5  aéHon ,  &  fans  mouvement  dans  f à 

ville ,  &  d'y  attendre  tranquilement  la  mort.  C'eft 
pourquoi  ayant  aflèmblé  beaucoijp  de  troupes 
mercenaires  avec  l'argent  que  Tachos  lui  avoit 
^ns'mb^rjutfcur  envoyé,  &  équipé  plufieursvaiflèaux,  il  s'embar- 
qua ,  ayant  avec  lui,  comme  auparavant ,  trente 
^artiates  qui  compofbient  fbn  confeil. 

Les  E  plient  4t-      ^^^  qu'il  fut  abofdé  en  Egypte ,  les  principaux 
tutrentfwr  u  rivage  Capitaines  du  Roi ,  &  les  premiers  Officiers  de 

ptwrltvoh,  r  •  r         r  i-  >.     r  «/f  i 

la  mailon  le  rendirent  a  Ion  vailieau  pour  le 
recevoir  &  pour  lui  faire  la  cour.  Les  autres 
Egyptiens  n'eurent  pas  moins  d'empreflèment , 
à  cauiè  de  la  grande  attente  qu'avoient  excitée 
le  nom  &  la  réputation  d' Agefilas.  Ils  accouroient 
tous  en  foule  fur  le  rivage  pour  le  voir.  Mais  lors- 
qu'ils ne  virent  aucun  éclat ,  aucune  magnifi- 
cence ni  fiir  (à  perfbnne ,  ni  dans  ion  équipage.^ 

'^e'^T^^e  ^  4^*i^  virent  feulement  un  vieillard  couché 
cr  defimn^uerde  ùitts  façon  for l'herbc  près  de  la  mer,  Se  un  vieil- 
"'  lard  d'une  chetîve  mine ,  petit  de  corps ,  fans 

aucune  apparence ,  &  vêtu  d'une  méchante  robe 
d'une  étoffe  fort  groiHere,  il  leur  pritimfe  envie 

à  fon  païs,  quand  £lt  forces  répondent  à  un  deflein  il  juile  & 
û  louable. 
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detnefuiée  de  rire  Se  de  Ce  mocquer ,  &  ils  di- 
fbient  entr'eux ,  que  c*étok  là  véritablement  ce 
qu  enfèignoit  la  Fable ,  ^*ime  mmtagne  fut  un 
jour  m  travail  Ù*  qi^ après  de  grandes  tranchées  elle 
accoucha  ctune  fouris. 

Mais  ils  furent  encore  bien  plus  ïiiipris  de  fa.    ^  Ç»  Z»»^"  * 
groiHereté  &  de  fbn  impoDteÂè  >  quand  on  lui  /.»  imftUuSt ,  v 
apporta  les  prefens  Se  les  rafiraîchiflèmens  qu'on  '""'î""- 
prefènte  d'ordinaire  aux  étraiîgers,  quon  veut 
honorer ,  &  qu  ils  virent  <iu  il  ne  prit  <jue  les 
farines ,  les  veaux  Se  les  oiibns ,  qu'il  refufa  les 
confitures ,  les  pâtiflêries ,  &  les  parfums ,  ôc  que 
comme  on  le  preflbit ,  &  qu'on  le  conjuroit  de     ^x^  '»»«:?• 

t  •         «ft  !•        t      I  Ti  f      les nréturts ,&  tr- 

ies recevoir ,  il  leur  dit  de  les  porter  aux  Ilotes  fes  j^q»'onUifm$ 

efclaves.  Theophrafte  écrit ,  que  de  tout  ce  qu'il  *^"  '^''^"' 
vit  en  Egypte ,  rien  ne  lui  fit  tant  de  plaifir ,  que  chl/^'ff&nT!^*- 
la  plante  du  papier  qui  eft  fi  propre  à  faire  ^es  /*""  papy™*- 
couronnes ,  à  caufè  de  la  fineflè  ôc  de  la  foupleilè 
de  ion  écorce'  dont  on  fait  des  bandelettes  ;  ÔC 
que  quand  il  partit  d'Egypte^  il  en  demanda  au 
Koi  êc  en  emporta  avec  lui. 

Quand  il  lut  arriva  auprès  du  Roi  Tachosr  Se 
qu'il  eut  joint  les  troupes  à  celles  d'Egypte,  il  fiit    p,,„,„,„,  /^ 
tort  étonné  de  voir  qu'on  ne  le  nommât  pas  Ge- 1*^  ?«*»'  »'  «* 
n^al  de  toute  cette  armée,  comme  il  sy  étou:  K«,w'££^»<tir<>> 
^attendu ,  mais  feulement  des  troupes  étrangères  ; 

•illeuT  St  de  les  farter  auxUtttis  haitâ*  que  des   peuples  -plus 

fes  efclaves.  3  Ces  Egyptiens  aguerris  que  les  £gypti«is  la 

étoient  trop  énervez  par  le  luxe  ientifTent  aujourd'hui ,  &  qu'ils 

&  parla  molleflè  pour  fentir; la  •en youludfent  profiter, 
for^  de-ceinot.  Il  (eiok  k  Tàor 
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que  Chabrias  rAthenien  fut  fait  General  des 

troupes  de  mer ,  &  que  Tachos  fc  déclara  Ge- 

neraiiffime.  Voilà  le  premier  fujet  de  déplaifir 

&M^u^tràtjt  qu'eut  Agefilas.    Ce  déplaifir  augmenta  infini- 

f,u«^  r«T»5«M  de  ment ,  quand  il  le  vit  oblige  de  lupporter  la  vanité 

"'  *''  infenfée  &  la  folle  arrogance  de  cet  Egyptien^, 

&  qu'il  fallut  marcher  avec  lui  contre  la  Pheni- 

cie ,  cédant  &  pliantfbus  ce  joug  contre  fa  dignité 

&  contre  fbn  naturel.  Mais  bientôt  il  trouva  une 

NeâanAosft  ri-  occafion  de  fe  relever  ;  car  Ne<5lanebos ,  propre 

Boite  ttmrefin  mcie  '  ^  ^  '  I.        L 

Taches ,  o-  eft  Je-  Hc  vcu  de  TacHos ,  &  qui  commandoit  une  grande 

cUreRei.  Seltn  Die-  «il)  f  C       l        \  1*         o      C 

dore^maantios  étoh  paitic  dc  1  armée ,  le  révolta  contre  lui ,  cfc  tut 
fUi^T^bo..        déclaré  Roi  par  les  Egyptiens, 

D'abord  il  envoya  des  Ambaflàdeurs  à  Agefilas 
pour  le  prier  de  venir  à  fbn  (ecours  ;  il  fit  les  mê- 
mes femonces  à  Chabrias ,  &  leur  promit  à  tous 
deux  de  grandes  récompenfès.  Tachos  en  ayant 
été  averti ,  eue  recours  aux  prières  y  &  les  conjura 
de  ne  pas  l'abandonner.  Chabrias ,  fléchi ,  tâchoit 
encore  de  retenir  Agefijas ,  &  de  le  porter  à  de- 
meurer ferme  dans  le  parti  de  Tachos ,  en  le 
confolant  fur  tous  fes  griefs^  Se  en  lui  faifant 
des  remontrances.  Mais  Agefilas  lui  répondît  : 
^  Ke>o«/j  iAiifiién  Seigneur  Chabrias ,  comme  vous  êtes  venu  ici  de  votre 
liuticrMtir  /Z  propre  mouvement  j  vous  êtes  libre  ^  &  vous  pouvez 
u  fmi  d$  Téêçhn.   prendre  le  parti  quUl  vous  plaira  ;  mais  moi ,  fai  été 

donné  par  ma  patrie  aux  Égyptiens  pour  leur  General 

Mais  moi ,  fai  été  donné  par  General  à  Tachos  ^  mais  il  em- 
ma  patrie  aux  Efyptienr  pour  leur  ployé  ce  mot  à' Egyptiens  pour 
General.  ]  Il  a  été  envoyé  pour    dëguifcr  la  vérité ,  &  pour  cou- 
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Je  commet  trot  s  donc  une  aSiion  três-mauvaife  Ù*  três^ 
injuftefifallois  faire  la  guerre  à  ceux  au  fervice  defquels 
jai  été  envoyé^  à  moins  que  ma  patrie  ne  me  donne  des 
ordres  contraires.  En  même  tems  il  envoya  de  fes    iitMxiyei  spm^ 
Omciers  a  Sparte  avec  des  mitractions  pour  accu- 
fer  Tachos ,  &  pour  défendre  &  juftifier  Neéla-  ] 
nebos.  Ces  deux  Rois  y  envoyent  aufli  chacun  de     l«  </e»«  j^hy 
leurcôtédesAmbaffadeurs  pour  briguer  la  faveur  'ZhJjjkd^rf  ^ 
&  Tappui  des  Spartiates  ;  Tun  comme  leur  ancien 
ami  &  allié ,  &  l'autre  comme  un  homme  déjà 
plein  d'affe6lion  pour  leur  ville  ,  &  qui  par  re- 
connoiflance  leur  feroit  encore  à  Tavenir  plus 
affectionné. 

Les  Lacedemoniens  ^  après  avoir  entendu  les     Kefonfe/esucé^ 
raifons  départ  &  d'autre,  répondirent  publique-  S^i;;;  ^ 
ment  aux  Ambaiîàdeurs  Egyptiens,  qu*Agefilas 
pourvoiroit  à  tout.  Et  en  particulier  ils  lui  écri- 
virent de  faire  tout  ce  qu^  il  trouver  oit  de  plus  utile  &.    roUi  un  ordre  tri$^ 
de  plus  expédient  pour  Sparte.   Agefilas  n  eut  pas  f1ru''u^VZm 
plutôt  reçu  cet  ordre ,  que  prenant  ces  foldats'  î**''' »"«•/''. 
foudovez  %  qu  il  avoit  amenez  de  Grèce,  il  quitta     ^^ft^  f '*  ^* 

rr^io  r        -  iXTn  1  parti  de  Tachos ,  O* 

Tachos  oc  entra  au  lervice  deNectanebos,  cou-  ^^'•^  ^  fi^vict  d^ 
Trant  cette  aélion  fi  étrange  &  fi  horrible  du      '^  ^'^ 

vrirfaperfidie,comme{îenpaf-  leur  allie  y  &  t autre  comme  un 
fantdaiis  le  parti  de  Neftandios  homme  déjà  plein  d^^eSHon.  J 
déclaré  Roi  par  les  Egyptiens ,  Tachos  comme  ami  &  allié  de 
il  n'avoit  fait  que  fuivre  les  or-  Sparte ,  &  Neûanebos ,  comme 
dres  de  Sparte.  L'injuftice  de  celui  qui  vouloit  le  devenir, 
cette  défenfe  faute  aux  yeux.  Mais  cela  étoit-il  égal  f 
Tachos  n'étoit-il  pas  aum  à  la  //  eiuina  Tachos  &  entra  au 
^ête  d^une  armée  d'Egyptiens  ?  fervice  de  NeElanebos ,  couvrant 
fiun  conmi  Ifur  ancien  am  &,  jcette  aSion  fi  étrange  &  fi  /boiv 
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3^mm  dtPU'  voile  de  Futilité  publique.  Mais  que  l'on  ôte  ce 
2"*  ^^  ""*  *"'  voUe  trompeur  ,  le  nom  le  plus  jufte  &  le  feul 

véritable  que  Ton .  puiflè  donner  à  cette  démar- 
che ,  c'eft  celui  de  trahifon.  Il  eft  vrai  que  les 
M4th*w*ufi  pM.  Lacedemoniens  Êdlànt  conHUer  la  plus  grande 
^jH  dts  léuUm».  partie  du  beau  &  de  l'honnête  dans  ce  qui  eft 

utile  à  leur  païs ,  ils  n'apprennent  &  ne  connoif* 
fent  d'autre  juftice  que  ce  qui  leur  paroit  pouvoir 
{èrvir  à  augmenter  la  grandeur  de  Sparte^  de  à 
Rendre  là  domination. 

Le  Roi  Tachos  fè  voyant  donc  abandonné  par 

CCS  troupes  étrangères  >  prit  la  fuite ,  mais  en  même 

n  iiuv*  m  émtr»  tems  il  s'éleva  de  la  ville  de  Mendes  un  autre 

fw»««,«r«N,64-  Prince^  q^j  s'étant  révolté  contre  Nedanebos, 

fè  fit  déclarer  Roi  >  &  ayant  ailèmblé  une  armée 

de  cent  mille  hommes  >  il  marcha  contre  lui.  Nec- 

tanebos ,  pour  raiïùrer  Agdilas ,  lui  difbit  que 

Tentablement  les  ennemis  étoient  en  très-grand 

nombre ,  mais  que  c'étoient  des  troupes  ramaf- 

fèes  f  &  la  plupart  gens  de  métier ,  qui  n  ayant 

aucune  connoiilânce  de  l'art  de  la  guerre  >  étoient 

très^mépriCkbles ,  &  ne  meritoient  pas  feulement 

L'igmfMet  »  n-  d'être  comptez  :  Mûùs  ce  n'ejl  pas  leur  nombre  qut 

^hfiZjjLTi  i^  '^^^^^  >  ^^^  répondit  Agefilas ,  ;V  crcâm  leur  peu 

^«jj«  3«M  Um'  d'expérience  &  lewr  ignorance ,  comme  celle  qu'on  ne 

rihU  du  voUtM  futilité  publique.  "]  aâion  homble.  Et  je  m'étonne 

Voilà  donc  Ageiîlas  qui  aban-  que  Xenophon  ait  cherché  à  la 

donne  le  Roi,  au  recours  duqud-  pallier,  eadifant  qn'Agefîias 

îl  étoit  allé  ,&  qui  entre  au  fer-  fui  vit  le  parti  de  celui  des  deux 

vice  du  rebele  (un  ennemi.  Plu-  Rois  qui  lui  parut  le  plus-  afi^'» 

taille  a  niion  de.  trouver  cette  tionnéàkGrece. 

peuf 
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ptut  tronaer.  Car  les  tromperies  à  la  mené  ne  réufftÇ"    JV*»^»  i  u 
[ent  que  contre  ceux  qut  en  [oupçonnant  quelque  choje ,  fieiUmtnt  nmn  Ut 
^  en  imaginant  quelque  autre  pour  fe  défendre  ou-ft  '**** 
précautionner ,  tombent  dans  le  piège  qu'ils  n'atten» 
dotera  point.  Mais  celui  qui  ne  foupfonne  rien ,  qui 
n'imagine  rien ,  ne  donne  point  de  prife  à  celui  qui 
chiche  a  le  Jwprendre  j  comme  à  la  lutte  celui  qui  ne 
fait  aucun  mouvement ,  ne  donne  nul  moyen  à  Jon  ad^ 
ver  faire  d'employer  aucun  des  tours  qu'il  a  appris. 

Peu  de  tems  après  le  Mendefien  envoya  des 
gens  à  Agefilas  pour  tâcher  de  le  gagner,  Neéla- 
nebos  entra  d'abord  dans  quelque  foupçon ,  dc 
dans  quelque  crainte ,  &  comme  Agefilas  lui  con-  f^^aiNt£!!!i!!t 
fèilla  d'en  venir  promptement  à  une  bataille ,  Se  j^*  ^'^  Jv^j 
de  ne  pas  traîner  la  guerre  en  longueur  contre  »a*h»t4ùu*. 
des  troupes  làns  difcipline,  &  qui  ne  fça  voient  ce 
que  c'étoit  que  de  combattre  y  mais  qui  par  leur 
grand  nombre  pou  voient  les  envelopper,  les  en- 
vironner de  tranchées  )  couper  leurs  vivres  &  leurs 
convois ,  &  les  prévenir  en  toutes  choies ,  cela 
augmenta  encore  fes  frayeurs  &  lès  défiances  ;  il 
fè  retira  dans  une  ville  fermée  de  bonnes  murail- 
les ,  &  qui  avoit  une  grande  enceinte.  Agefilasflit 
irrité  de  ce  qu'on  le  défioit  de  lui ,  &  le  fùppor- 
toit  avec  beaucoup  d'impatience  »  mais  ayant 
également  honte  de  changer  encore  de  parti  dc 
de  s'en  retourner  fans  rien  raire  >  il  le  fuivic  &  s'en- 
ferma avec  lui  dans  cette  grande  ville. 

Les  ennemis  les  y  fiiivirent  &  commencèrent 
d'abord  leurs  tranchées  pour  les  enfermer.  L'£r- 
Tome  F,  Rr 
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gyptien  craignant  le  fuccès  du  fiége ,  changea 

d'avis ,  &  vouloit  combattre  ,  à  quoi  tous  tes 

autres  Grecs  étoient  difpofez ,  d^autant  plus  qu  il 

LefHt>çondeNtc  j  avoit  peu  dc  bkd  datts  k  placc.  Mais  Agefilas, 

rt  '7A^!fu\  bien-loin  d'y  confentir ,  s'y  oppofa  de  toutes  fes 

icmficheitn  venir  fofces ,  cc  oui  Ic  rendit  encpre  -plus  j(ùfoe(5î:  aux 

M  un  combat.  .  .1»  11     •  L  ♦'  a 

Egyptiens ,  qui  1  appelloient  publiquement  traître 
au  Roi.  Il  fupportoit  alors  plus  doucement  ces. 
reproches  Se  ces  calomnies  en  attendant  Tocca- 
fion  d'exécuter  unftratagême  qu'il  avoit  ima^é  , 
ÔC  que  voici. 

Les  ennemis,  comme  je  viens  de  le  dircjavoient 

commencé  à  ouvrir  une  tranchée  fort  profonde 

autour  de  la  place,  pour  l'enveloper^  l'enfermer^ 

Quand  cette  tranchée  eut  été  conduite  tout  au- 

jfiai.  tour,  que  les  deux  bouts  furent  prêts  de  rejoindre, 

&  qu'il  n'y  eut  plus  qu'un  petit  elpace  entre  deux,. 

Agefilas ,  en  attendant  que  la  nuit  fut  venue ,  or~ 

donne  à  fès  Grecs  de  prendre  les  armes ,  &  allant 

D//COKWJ./W»  rf*  trouver  le  Roi  Neélanebos ,  il  lui  dit  :  Seimeur  ^ 

fins  t^u  AgepUi uttit  ^  O  "^ 

à  Kid^mtboi  four  le  voîcl  toccafioH  fovoraMe  pour  vous  fauver  ;  je  n  ai  pas 
armes  À  u  méUn.     voulu  VOUS  la  découvvir  ovatit  (jU^elle  fût  arrivée  y  de: 

peur  de  la  perdre  en  la  divulguant.-  Mais  puijque  let 
ennemis  ont  travaillé  de  leurs  propres  mains  â  nous  re^ 
trancher  y<Ù^  à  nous  couvrir  contre  eux  en  ouvrant  entre, 
eux  &  nous  cette  large  tranchée,  dont  la  partie ^  qui 
tfidéja  faite  ^  nous  garantira  j  Ù*  nous  mettra  à  cour 
vert  de  leur  multitude  >  Ù*  le  peu  qui  refte  encore  â 
faire ,  nous  donnera  le  moyen  de  combattre  contre  eux 
à  njombre  égal 3  &  avec  un  égal  avantage ,  allons  x 
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prenez  la  rtfolution  de  vous  montrer  homme  de  cœur  » 
fiUvezrnous  Ù"  fauvez-vous  devîtejfe  avec  votre  armée  3 
les  ennemis  n'auront  pas  ^audace  de  nous  attendre  de 
front ,  Ù"  nos  fiancs  font  ajfez  ajfurez  par  leur  tranchée. 
Alors  Nedbnebos ,  admirant  le  grand  fens  &  la 
grande  capacité  d' Agefilas ,  &  s'abandonnant  à 
û.  conduite ,  fe  mit  au  milieu  de  fes  Grecs ,  &  don- 
nant tête  baiflee  contre  les  ennemis ,  il  renverlà 
tout  ce  qui  ofa  s'oppofer  à  fon  paflàge. 

Agefilas  ayant  ainfi  gagné  la  confiance  de  /g'fi"  r*f.,,j», 
Neétanebos ,  &  Tayant  diipofë  à  le  croire ,  abulà  N'ào^L  *^*  * 
«ncore  les  ennemis  par  un  ftratagême  tout  pareil , 
comme  un  lutteur  qui  employé  fouvent  contre  / 

fbn  ennemi  le  même  tour  de  lutte.  Car  tantôt  >««  yv^r-»^ 
failànt  femblant  de  fuir ,  &  les  attirant  après  lui ,  '^'^i'^^^- 
Se  tantôt  failànt  face ,  &  les  tournant^  il  les  pouHâ 
enfin  dans  un4ieu  étroit  comme  une  elpece  de 
chauflee ,  qui  avoit  des  deux  çôtez  deux  fofïèz 
pleins  d'eau.  Quand  il  les  vit  bien  engagez ,  il 
occupa  toute  la  largeur  de  la  chaufïee  avec  fon 
infanterie  ,  dont  il  rendit  par  ce  moyen  le  front 
égal  à  celui  des  ennemis  qui  pouvoient  combat- 
tre ,  &  qui  n*avoient  point  d'eipace  pour  caracol- 
ler  à  droite  &  à  gauche ,  &  pour  les  envelopper. 
C'eft-pourquoi  ils  ne  firent  pas  une  longue  reft- 
ftance  ,  Se  commencèrent  bientôt  à,  plier.  U 
y  en  eut  un  grand  nombre  de  tuez ,  les  autres 
échappèrent  par  la  fiiite,  &,  fè  diiperferent  çà 
&là. 

Dès  ce  moment  les  affaires  de  Neélanebos  tu'i^u'p^^u 

Rrij 


téttrnt 
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f^eijkn  i€  fou    changèrent  de  face ,  &  il  fe  trouva  en  pleine  8c 

s^oy4i,n^.  aflùrée  poiTeflion  de  fès  Etats ,  ce  qui  lui  donna 

une  afFe(^ion  fînguliere  pour  AgefUas.  Il  lui  faifbic 
toutes  fortes  de  careflès ,  &  le  conjuroit  de  de- 
meurer encore  avec  lui  &  d*y  pafTer  Thy ver.  Mais 
i^^I^tZ.  il  ^  ^^^^  ^s  partir  à  caufè  de  la  guerre ,  qui  étoit 

^u2r^'^'  ^  *  ^^"^  ^^  P^^'  fçachant  bien  que  fà  ville  avoic 

befoin  d'argent,  &  qu  elle  foudoyoit  des  troupes 
étrangères.  Neâanebos  le  renvoya  donc  très- 
honorablement  ,  &  avec  beaucoup  de  generofité 
&  de  magnificence ,  car  il  le  combla  d'honneurs 

mnuù^T* *****  &  de  prelens,&  lui  donna  deux  cens  trente  talens^ 

pour  fa  guerre  que  fon  païs  avoit  à  foutenir.  Mais 

n^accutimsim*  Agcfilas,  accueilli  d'une  violente  tempête  quex- 

cita  1  approche  de  1  hy  ver ,  tut  oblige  de  regagner 
la  terre  avec  fes  vaiflèaux ,  &  ayant  été  pouâépar 

li^J.^JZuZ  1^^  ^^^^  ^^^  ""  1^^^  defèrt ,  appelle  le  Port  de 
Fort  itiintUi.     Menelas ,  au-deflùs  de  la  Libye ,  il  y  mourut  âgé 

de  quatre-vingt-quatre  ans,  dont  il  en  avoit  régné 

quarante-un  à  Sparte ,  &  de  ces  quarante-ùn  il 

en  avoit  paflé  plus  de  trente  dans  la  réputation  du 

plus  grand  &  du  plus  puiflànt  de  tous  les  Grecs  ^       \ 

&  été  regardé  comme  le  Chef  &  le  Roi  de  prefijue 

toute  la  Grèce ,  jufqu'à  la  bataille  de  Leu6b*es. 

Comme  c'eft  la  coutume  des  Lacedemoniens  que 

tous  ceux  de  leur  païs ,  qui  meurent  dans  une  terre 

étrangère,  ils  les  enlèveliflènt  &  les  enterrent 

dans  le  lieu  même  où  ils  font  morts ,  mais  pour  les 

corps  de  leurs  Rois ,  ils  les  emportent  toujours  à 

Sparte  ^  les  Spartiates ,  qui  fe  trouvèrent  auprès 


Af* 
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^*  AgeClas,  n'ayant  point  de  miel ,  firent  fondre    cmmmUiif 
furfoncorps'dela  cire  dont  ils  le  couvrirent  tout  TclfTtt,^, 
entier  &  remportèrent  en  cet  état  à  Lacedemone.  2)^^^*""'  *  ^*' 
Son  fils  Arcnidamus  lui  fiicceda  au  trône,  qui    tetthi*  jtmt»M 
demeura  dans  Ùl  maiibn  julqu  à  Agis ,  qui  fut  le  "^  %'^i^'"£ 
cinquième  Roi  de  cette  famille  dé  père  en  fils  de-  i*fifi^» 
puis  Agefilas ,  &  que  Pelopidas  fit  mourir ,  parce 
quiltâchoit  de  rétablir  l'ancien  Gouvernement 
^e  Lacedemone» 

N*afant  pqim  de  miel.  ']  C'é-    quelque  paflàge  de  Xenopbon, 
toit  la  manière  dont  les  Spartia-        Qtà  demeura  dans  fa  nuàfonju/^ 


tes  embaûmoient  les  corps ,  ils  ^t^à  Agu  ,  qt»  fut  le  citupàéme 
les  couvroient  tout  entiers  de  jRoide  cette  famiUe  de  père  en  fils.  1 
miel  >  comme  cela  paroît  par    Voici  cette  Généalogie. 

A  G  E  S  I  L  A  S. 
1 

Archidamus. 

1 

Agis  IL  &  Eudamidas. 

Agis  étant  mort  fans  en&ns ,  Ton  firere  Eudamidas  fucceda  ao 
trône ,  Se  eut  un  fils  nommé  Archidamus  IV. 

Archid,amus  IV. 

1 

Eudamidas  IL 
1 

Agis  IIL 


Fin  de  la  vie  d'AgeJilas. 


Rr  iij 
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POMPEE. 

IE  peuple  Romain  paroît  avoir  e§ 
.pour  Pompée  dès  le  commence- 
ment les  mêmes  fentimens  que 
Promethëe  a  pour  Hercule  dans  la 
pièce  d'Efchyle ,  lorfqu  après  avoir 
été  délié  par  Im  ,  il  dit  :  Le  fils  m'efi  aujji  cher  r 

Dans  lapece  d'EffhyU,  lorf-  C'efl:  de  la  dernière  que  Plutar- 

au  après  avoir  été  délié  par  hâ.  ]  quea  tiré  ce  vers  où  Promethée 

,  Ëfchyle  avoit  Ëiit  deux  trage-  ait  à  Hercule  ,  ^u'il  lui  efi  atiffl. 

dies ,  l'une  Vlfifutàwt  Siaftirtç ,  a^éabU  tjuefen  vert  ^upUer  lui 

FroTTKthée  lié.iki'axivcenfofMàtùt  ^  odieux.  Car  Jupiter  l'avoit 

ï.wô/;«i»<!(  i  Promethée  délié.  Cette  fait  attacher  aux  roches  du  Cau- 

derniere  ell  perdue,  il  ne  nous  café  ,  8i  Hercule  venoit  de  le- 

en  rcfte  que  quelques  fragmeas.  délier.  ■ 
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Grof^je  héùM  que  quc  là  pefc  Tffefi  odieux  j  car  jamais  les  Romains 

iei  Romains  aVoUnt       ^         ^        >*  ^  /^        •  ^    •  1      • 

fo^rStr^b^nfn*  dt  ^  oiit  cu  pouf  aucuii  auttc  Capitaine  une  haine 

smfit.,  ç^  violente  i4  fi  âpre  que  celle  qu  ils  eurent 

pour  Strabon  ,  père  de  Pompée.  Il  eft  vrai 
qu  ils  redoutèrent  fà  puillânce  dans  les  armes 
&  fbn  grand  courage  pendant  qu'il  fut  vivant , 
car  c'étoit  un  grand  homme  de  guerre  ;  mais 
après  qu  il  fut  mort  frappé  de  la  foudre ,  comme 
on  le  portoit  fur  le  bûcher ,  ils  arrachèrent  fon 
corps  de  fbn  lit  ^  &  lui  firent  toutes  fortes  d'ou- 
trages. 
MimotiUanct  i»     -  Au-contralrc ,  iamais  perfonne  n  a  éprouvé  de 

pomfie.  ces  mêmes  Komatns ,  une  bienveillance  li  torte , 

qui  ait  commencé  dé  meilleure  heure ,  qui  ait  plus 
duré  pendant  fa  profperité ,  &  qui  ait  perfèveré 
plus  confiante  &  plus  ferme  dans  fon  adverfité , 
que  Pompée.  La  feulé  caufè  de  l'averfion  qu'on 
■jhMfU»  infittiéAu  eut  pour  le  peré^  ce  fut  fon  avarice  infàtiable }  Se  il 

jtStréAt».  y  gm  plufieurs  caufes  de  l'amour  qu'on  eut  pour 

.     le  fils ,  fà  tempérance  dans  fa  manière  de  vivre  9 

Gnmits  q»4littS{  .•  •  >  I  •  J      1 

dt  nomtû.  On  difiit  ion  application  a  tous  les  exercices  de  la  guerre. 


Sa  ttmperMce  dans  (a  matnare  deftrretur ,  non  tu  ah  et  occupart' 

de  vivre.  ]  Velleïus  raterculus  tur ,  euftSffhnus  i  dux  belU  f«- 

a  Élit  de  lui  un  portrait  qui  eft  ritijfnmis ,  civis  in  tora ,  mfi  uH 

admirable.  Iwma  excellens ,  dit-  vereretur  ne  tpum  ha»efet pàrem ,' 

il ,  non  ta  tfua  fiot  eommendattar  moeUJH/^mtu.    uirmeitiarum    M- 

éttatij ,  fed  ex  dignitate  confiante ,  nax ,  in  ^infiî  exorabUif,  in  rc 

eput  in  illam  conveniens  amplit»-  conciUanda  gtoAa  fideUpmus  » 

dinem,  fortnnam ^que ejus ,  ad  &e.  &  il  ajoute,  qu'a  auroit 

ulrimum  vitd  cojnitata  efi  diem.  été  exempt  de  tous  les  vices,  s'il 

Jnnecentia    exinmu  ,  JânlHtate  n'avoit  eu  celui  de  ne  pouvoir 

fTdcipuus,  eloeptentia médius,  fo-  /bufixir QP égal* 
fentU  qu*  bontris  eai^a  ad  eum 
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fon  éloquence  pleine  de  perfoafion ,  la  fermeté  &  *^  '*;^.  ^"^ 
la  confiance  defès  mœurs ,  fà  bonne  foi  &  lafide^  «•"«  ^'  «"«»  •  »'* 

.,     -,  ^  I  ir'I'/t/*  1  I  n'avait  tu  nl»i  4r 

tite  dans  les  paroles ,  la  lacmté  de  ion  abord  ou-  ««  ^«m  /««s^m-  « 

vert  à  tout  le  monde,  &  le  gracieux  accueil  qu  on  **^* 

en  recevoit.  Car  il  n'y  avoit  point  d'homme  plus 

refèrvé  que  lui  à  demander  des  lèrvices ,  ni  plus 

prompt  à  en  rendre  à  ceux  qui  lui  en  deman- 

doient.  Quand  il  donnoit ,  c'étoit  fans  arrogance, 

&  quand  il  recevoit ,  c'étoit  avec  dignité. 

Dès  (es  premières  années  la  douceur  de  (on  vi-  •  ^m  ic»ctmr  j«jm 
iàge  ne  lui  aida  pas  peu  à  gagner  d'abord  les  bon-  }!%£* 
nés  grâces  de  tous  ceux  qui  Papprochoient ,  car  ii 
prévenoit  en  fa  faveur  avant  qu'il  eût  parlé ,  l'a- 
grément qui  y  étoit  répandu  é^ant  accompagné 
d'une  certdine  gravité  tlouce  &  humaine ,  &  dans 
(à  jeunelîè ,  à  travers  cette  fleur  on  voyoit  éclater 
un  air  de  dignité  &  de  majefté,  qui  marquoit  là    *«  -^  fiti-  i* 
fiobleilè  de  Î&&  mœurs,  &qui  lui  attiroit  le  re(pe(5l  jaT!iZi  ûfi^ 
de  tout  le  monde.  Il  avoit  les  cheveux  un  peu  re- 
levez ,  &  beaucoup  de  feu  dans  les  yeux,  ce  qui 
produifbit  cette  relîemblance  qu'on  lui  trouvoit 
avec  Alexandre  le  Grand  9  Se  que  l'on  dilbit  ejn- 
core  plus  grande  qu'elle  ne  paroifjoit  dans  les  fta-  ''<'««»**• 
tues ,  qui  reftent  de  ce  dernier  ;  de  forte  que  pen- 
dant que  les  uns  lui  donnoient  fèrieulèment  ce 
nom,  dont  il  n  étoit  pas  fâché,  les  autres  ne  le 
nommoient  ainlî  qu'en  iè  mocquant  Se  par  raille- 

Et  beaucoup  de  feu  dans  Ut  hunmRtaf  au4dam  mottmm  eircM 

yeiueï}  L'éxpreiGon  Grecque  eft  octAoi.Q^yoxxr  dire  qu'il  avoit 

remarquable,  i^  <?^î  w»eè  t«  ef*/jM-  le  regard'  fin ,  &  beaucoup  dé 

«(  f  t/S/Mf  ùypemt  >  mot  à  mot ,  Se  grâce  &  de  feu  dans  les  yeux. 

Tome  V.  S  f        . 


même 
nefi. 


de  fd  jeià* 


On   lui  tnnvi^ 
ùeaucouf       (tdir 


Ld  fdffiên^  f»i  U 
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rie.  Et  Ton  rapporte  qu  un  jour  Philippe  >  Bomnie 
Confulaire ,  plaidant  pour  lui ,  dit  (^u'il  ne  faifoit 
rien  de  bien  étonnant  >  ni  de  bien  extraordinaire  ,  ^ 
4tmt  Pfùlippe  Uairmit  Alexandre. 

La  courtiÊme  Flore  étant  déjà  vieille  r  prenoir 
encore  plaifir  à  fè  Ibuvenii:  du  commerce  qu  elle 
avoît  eu  avecPompée ,  &  elledifoit  que  quand 
elle  eouchoit  avec  lui,  elle  ne  pouvoit  jamais  1& 
^oZtïi^'^  FW   quitter  fans  le  mordre.  Elle  racontoit  qu'un  des 
4t>«M  f»n  «.     pi^^  intimes  amis  de  Pompée*  nommé  Geminius  > 

étant  devenu  paffionnément  amoureux  d'elle ,-  la 
pourfùivoic  continuellement  >,  Su  l'importunoiç 
làns  çeflè  pour  obtenir  fes  faveurs  ;  qur'enfin  elle 
lui  dit  franchement  qu'elle  ne  pouvoit  les  lui  ac- 
corder à  caufè  de  Pompée;  que  Geminius  s'adreflâ 
à  Pompée  lui-même  >  le  conjurant  de  l'Oder  dans 
fà  paflion  ;  que  Pompée  voulut  bien  ixÀ  faire  ce 
plaifir  j.  mais  que  depuis  ce  mom£nt  là  il  n'eut  plus 

Philippe,  htmme  Confulaire,  plai-  La  courtifane  Flore  étant  déjà 
dont  pour  Un.  ]  C'eft  L.  Martius.  '  inidle,  "]  Xe  texte  ajoute  ini^Si^ 

Fhilippus,  un  dés  ^r^sdsOra-  vrai-fmblabUmaM  «imine  in  peut 

teurs  defbntems.  Il  fut  beau-  penfer,  Maia  ce  mot  ne.  m'a  pas 

père  d"  Augufte  »  dont  il  avok  paru  necellàîre  ,  furtout  Plotar* 

^>oufè  la  iB«;eAràa.  Horace  en  que  nç  marquant  point  le  teim 

parle  dans  l'£pifl.  vji.du  liv.  I .  où  Flore  tenoit  ce  difcours. 

QtiU  ne  faifoit  rien  de  bien  été»-  D'ailleurs ,  déjà  vif  ille,  dit  tout ,' 

natit  ni  de  i^n.tmr^m^mr^tjl  car  mauSk  eft  •  uii  tetaie  qui  a 

^ottt  Fhiliffe  U  4àmit  JiUxatt'  .  dey  figoific^tio^s  -dti^ei^ec  i^ 

dre.  ]  Malgré  ta  grande  réputa?  Xoti  les  endroits  où  ÎI.  eft  placé, 

tiondePhffîppQ-» 'leprenckai  1«  qudqueibis  il'fe  prend  poot- 
tib^é  de  dir&  >.  q^e  ce  jeu  de-  beauemip ,  vaUlè ,  Se  qoelquefoi» 

mots  fur  les  n(>n»  de  Pbil^e  &  fom.b«iaf^nmttti^f^^,jMt* 

d'Alexandre.;  ppe^aroit  affca^  . 
£roj(k 
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aucun  commerce  avec  elle ,  Se  ne. voulût  plus  la 
voir ,  quoiqu'il  parût  toujours  raimer.  Elle  ajoù- 
toit  qu  elle  ne  fùpporta  pas  cette  privation  comme 
ies  courtifàriès  font  d'ordinaire  ,  mais  qu  elle  &ë 
long-tems  malade  de  douleur  &  de  regret.  CettiE^ 
Flore  étoit  pourtant  alors  fi  célèbre  pour  Êi  beauté 
diùi  bonne  grâce ,  ique  Cecilius  Mëtellus ,  'Voti^ 
lant  orner  le  Temple  de  Caftor  &de  PoUux  dès 
plus  belles  ftatùës ,  &  des  plus  beaux  tableaux ,  y  ^^^^  ^  ^^ 
plaça  îe  portrait  de  Flore  au  naturel  ?  à  caulè  de  ^'-z*-*  fc  rm- 
ion  excellente  oeaEuté.  •■'■  t*umi. 

Mais  la  fegeflè  dé  Pompée  pantt  encore^  avec 
plus  d'éclat  dans  le  traitement  qu  il  fit  à  la  femme 
de  Demetrius ,  fon  affiancbi ,  qui  avoit  beaucoup 
dé  crédit  auprès  de  lui  ^  &  qui  après  Cs.  mort  laiflà 
quatre  mille  talens  de  bien.  Ilttaita  cette  femme  D*»i^t  miWmt. 
avec  plus  de  dureté  Se  de  groffiereté  que  ne  por- 
tôit  fbri  naturel  doux  Se  poli,  parce  qu  il  craignoit 
(à  beauté ,  qui  étoit  fi  grande ,  qu  eUe  triomphoit 
4es  cœurs  les  plus  inlènfibles  ,  Sç  qu'il  étoit  en  ' 
arde  contre  elle,  ne  voulant  pas  qu'il  fôt  dit  qu'il 
bi  étoit  (bumis.  Mais  quoiqu'il,  (è  précautionnât , 
&  qu  Uptît  ainfi  fesmefures  de  loin  pour  s'empê- 
<;her  de  tomber  dans  lès  pièges ,  il  ne  put  pourtant 
éviter  &  cela  lé*  reproche»  éé'&s,  ewiedri*',  ^ 
te  calomnierertc  beaucoup  fur  fesUmours  avec  déj^ 
femmes  mariées ,  Se  qui  l'accuferetit  de  leur  avoit 
abandonné  au  pillage  le  bien  public  pour  prix  dé 
4eurs  débauches  >  St  d*âv6ir  féjrméles  yeuxâtoutè 
îîfeijè -^diffipatiéfl;  -  •'    -  v 

Sfij 
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;4?S  /i'  ■  ^^^  ^^  *1^-^^  ^®  ^*  facilité  &  de  la  fimplicité 
manstr.  dotit  îl  étoit.pouT  fa  bouchc,  on  rapporte  de  lui  un 

mot  bien  digne  d'être  confervé.  Dans  une  grande 
maladie  qu  ueut  >  &  quiétoxt  accompagnée  d'un 
grand  dégoût  >  fbn  médecin ,  pour  le  ragoûter,  lui 
ordonna  de  manger  une  grive  ;  ceux  qui  en  allè- 
rent chercher>  n'en  trouverentpas  une  feule  à-ven- 
dre  >  car  la  fàilbn  en  étoit  paâee ,  maii  quelqu'un 
leur  dit  qu'ils  en  trouveroient  chezLucullus ,  qui 
uct  j*  famfé,  en  flourriâbit  toute  l'année.  Cela  étant  rapporté  à 
ùidùn.'     '     Vompée,  Eh  fuoijdk-i\jeft-ce^ fi  LMcuUusn'étoâ 

firiandj  Pow^ée  m ff  aurait  vivre  ^  Il  ne  voulut  pas 
['on  allât  chez  lui  ^  &  fè  mocquant  de  l'ordon- 
ice  du  médecin  >  il  mangea  de  la  viande  la  plus, 
commune  &  la  plus  aifée  à  trouver.  Mais  Gela  n'ar- 
riva que  long-tems  après.. 

Pour  revenir  à  fès  commencemens. ,  pendant 
qu  il  étoit  encore  tout  jeune ,  Se  qu'il  ilèrvoit  fous 

m^J^bu'ïffm-  ^'^ P^'' ^ ' ^ faifoit  la  guerre  à  Cinna , il  avoit  un 
fùy  urfyu  fut  amiât  un  compagnon  d'armes  appelle  LuciusTe- 

itune  nucr*  il  fer'  .  1  1  -l  •     r  y-i      rr< 

voit  jous  fin  fm  rcntius  ^  avec  lequel  il  partageoit  la  tente.  Ce  Te- 
LTri^Tw  rentius  ,  gagné  par  l'argent  de  Cinna,  s'étoit  char- 
2«/*c  *^'     S  d'aflâffiner  la  nuit  Pompée ,  tandis  que  les  au- 

^es  conjurez  mettroient  le  feu  à  la  tente  du  Ge- 
aefal.  Pompée  ayant  eu  avi&  de  cette  cot^urs^n 
pendant  ion  fbuper  3  ne  s'étonna  point ,  mais  but 
encore  piuâ^yement.  Se  fit  plus  de-  careflès  que 
^mâis  à  Terentius.  Le  ibuper  fini ,  chacun  iè  re- 
Grmit  fmimt  ùra  pour  &  coUçher  ;  msà^  Pom^ée  i^ 

i*tmfH.        doucement  de  &  tente  >  alla  metue  uae  bon^ 
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garde  autour  du  quartier  de  fbn  père ,  ^fe  tint  en 
repos.  Terentius ,  lorfqu  il  crut  que  l'heure  étoit 
venue  d'exécuter  ion  deilèin  >  fè  leva  Tépée  à  la 
main,  &  s'approchant  de  la  paillaâè^  où  il  croyoit 
que  Pompée  étoit  couché ,  il  donna  pluileurs 
coups  dans  les  couvertures. 

£n  même  tems  voilà  une  grande  émeute  dans 
le  camp  par  la  haine  quon  a  pour  le  Gênerai  ^^ 

Tous  les  ibldats  courent  pour  aller  £è  rendre  à 
Teimemi  ;  ils  plient  leurs  tentes  &  .prennent  leurs 
armés.Le  General  ne  fort  point  de  ù.  tente  n  oiànt 
s'çxpolèr  à  ce  tumulte.  Mais  Pompée  ie  jette  au 
milieu  de  ces  troupes  mutinées ,  les  conjure  en 
pleurant  de  ne  pas  faire  cet  outrage  à  leur  Capitair 
ne^  Se  ne  pouvant  rien  gagner  >  il  fè  jette  enfin  le   u^tifi  cfiri. 
viûge  contre  terre  au  travers  de  la  porte  du  camp>  "^*  ''*  '"T'*** 
Se  leur  commande  de  padèr  fur  fbn  corps,  s'ils  ont 
tant  d'envie  de  le  retirer.  A  ces  mots ,  (àifis  de 
honte  >  ils  s'en  retournent  tous  ,  ôc  changeant  de. 
volonté ,  ils  £è  reconcilient  avec  leur  Capitaine  > 
excepté  environ  huit  cens  >  qui  perfillerenc  dans 
leur  révolte ,  Se  allèrent  joindre  Cinna.     , 

Après  JUmort  de  Strabon^Pompée^comi^ie  fôn   ^^»<^  «^*  ^ 

1..  -K    r  •  l«  1  ^      ptcuUt   taris  U 

hentier ,  eut  a  loutenir  pour  lui  un  grand  procès  m,^ ,  tjt  juftnd» 
pour  crime  de  peculat  >  &  après  bien  des  recher-  ^  ^"^^^** 
ches  il  trouva  qu'un  certain  Alexandre^  un  &e$  af- 
franchis de  fbn  père  >  avoit  détourné  la  plus  gran- 
de partie  des  deniers  publics ,  &  il  le  défera  à  fies    m  Htmxm  t*»- 
Juges.  Et  pour  lui  ilfutaccufé  en  fbn  nom  d'avoir  JT^  ^,^'Vtf 

JSfiij 


Attttfi 

ù. 


^^  P  O  M  1P  E'  E. 


«/«  '<««•/««  ç^  jç5   giets  ^Je  chafîè  &  quelques  livres  qui 
(^  umti,       avoient  été  pns  aAiculum,  ot  u  etoïc  vrai  <iue  ion 

père  les  lui  avoit  donnez  à  la  prife  de  cette  Place  9 
mais  il  les  avoit  perdus  depuisjorlque  Cinna  étant 
retourné  à  Rome ,  Xs&  fatellites  entrèrent  dans  là 
maifbn ,  &  la  pillèrent. 

Avant  iè  jugement  de  ce  procès,Pompée  est  à 
Soutenir  de  grands  combats  &  à  faire  de 'grandes 
.fUiwJïLf^^  plaidoiries  pour  répondre  à  fbn  accufateur.  Dans 
ihUgt  itfiùT*  imtt^  toutes-ces  a(5Uons  il  fit  paroître  une  vivacité ,  une 
M  frotJtrtnt  un  forcc  &  unc  lotidïté  a  éloquence  ,  &  en  «léme 
^      w*'*^'-     ^gjns  iMie  fermeté  fi  fort  au-deiSisde  ion  âge^qu'il 

«n  acquît  beaucoup  de  réputadon&decréititjju^ 

ques-là  qu' Antifljus,  qui  âioa  Préteur  ,  &  qui  pré- 

fidoit  à  ce  jugement ,  conçut  beaucoup  cf  eftime 

JffTfu!/'^  &  d'affèaioH  pourki^  refolut  de  lui  offiir  ià  fille 

«n  mariage ,  êc  thiàt  faire  la  proportion  par  lès 
amis.  Pompée  Taccepta  av«c  beaucoup  de  joye;  le 
inariage  fut  conclu  très-fecretement ,  mais  il  ne 
laijGlà  pas  d'éclater  à  caulè  du  grand  empreâ^ent 
<|u'Antiftius  témoigna  à  lèrvirPdmpécj^à  lafin, 
lorfqu  il  prononçalalèntence  ^  par  laquelle  Stra- 
^>on  ^oit  abibus  à  pur  Ôc  à  plein  ^  toutes  peuple  fè 
mit  à  crier  tout  d'une  voix  comme  de  concert ,  â 
tttfu  ^u  ftl-  X7/(7j^»5dTâi/«|^ttf  >  qui  eft  le  mot  q[ue  l'on  crie  db 

-ï     :'■'.■.'  '         .    ■      ■  .      .      > 

jures.  ]  Qui  croiroit^e  le  fils  du    Romains  vouloient  qoe  leurs 

General  eût  eu  à  cépondre  à  une    Généraux  mêmes  portaient  le 

'aecu&tion 'poar  avoir  tsetenu  fi   -d^ntereilèment  &  la  fîddité  i 

'  -jpeu,  de  ck>(è>  ^u,  bettp  d'une   l^ard  du  butin  iak  fur  les  e&- 

ville  prifer  Mais  ce  peu  de  chofe    nemis.  ^       '  /'    ^ 

•&it  voir  jùdCju'à  ijvjelpotnt  W  '    A  Td^mji  f'^a^.jC'é^ 
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toute  ancienneté  à  Rome  à  toutes  les  noces  :  de  T.«^**^  ** 
voici  Torigine  de  cette  coutume.  tahfjMUon   u  . 

Lorfque  les  Romains  des  plus  nobles  maifbns 
ravirent  les  filles  des  Sabins^  qui  étoient  venues  à 
Rome  pour  voir  les  jeux  que  Romulus  celebroit,  i^ 
y  eut  quelques  paftres  &  quelques  bouviers  qui 
enlevèrent  une  fille  d'une  beauté  &  d'une  taille 
aurdeflîisde  toutes  les  autres,  &  de  peur  que  quel- 
qu'un des  nobles  ne  la  leur  ôtât,  ils  alloient  criant 
à  TalafBus,  C'ëtoit  le  nom  d'un  homme  àes  plus    ^"S'z  /v' 

o     r        1        un-  1     r  wf  »/«/ aTalaffitttr 

connus  oc  des  plus  diltmguez ,  de  lorte  que  ceux 
qui  l'entendirent,  (è  mirent  à  battre  des  mains  ai. 
à  crier  eux-mêmes  i  Tala^us.,  pour  marquer  Içut 
fatisfa(5Hon  par  leurs  applaudiilèmens  ôc  par  leurs 
loiianges.  Coimne  ce  mariage  fut  fort  heureux 
pour  Talaffius ,  depuis  ce  tems-là  on  répète  cette 
acclamation  par  manière  de  jea  en  faveur  de  tou9 
ceux  qui  fèmarient.  Et  voilà  ce  qui  me  paroît  de 
plus  vrai-femblable  de  tout  ce  qui  a  été  ditiùr  cù 
cri  nuptial  à  Tala^us, 

Quelques  yoxaï  après  la  ièntence  rendue,  Pom- 
pée époûtà  Antiftia ,  &  iè  rendit  enfùite  au  c»np 
auprès  de  Cisna,  oà  il  fut  d'abord  en  butte  à  la  ca-« 
tomoie  ;  c'eft  pourquoi  croyant  avoir  tout  à  crain- 
te d'\;in  General  comme  celui-là ,  il  &  déroba  (k* 
çretement^  Comme  onnele  mplus  paroître,  M  iè 

toit  pour  dire  90e  cette^ntenf»  cri  < 
fi  favorable  au  père  de  Pompée  que 
ivkt  le  pnx  du    mariage  de    vie 

Homa^  ayec  Aatiâ«u.&u.  ce-     . 
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nniM  Mcnfi  (f-  répandit  auflî-tôtun  bruit  dans  l'armée  que  Cinna 
fé*.  1  avoit  tait  tuer  ;  oC  lur  le  moment  ceux  qui  hail- 

ibient  Cinna,  &  qui  ne  pouvoient  le  fupporter,  al- 
lèrent pour  fè  jetter  fur  lui.  Il  prit  la  fuite,  &  ayant 
ctni»»  tué  ÀMtft  été  atteint  par  un  Capitaine ,  il  fe  jetta  d'abord  à 
^'"'  iès  genoux ,  &  lui  prefenta  fbn  anneau,  qui  lui  fer- 

voit  de  cachet,  &  quiétoit  d'un  fort  grand  prix. 
Le  Capitaine  lui  répondit  avec  infblence^  Mais  je 
ne  viens  pas  pourfceller  un  contrat ,  je  viens  four  punir 
un  Tyran  injt^e  &  impie  ;  &  le  tua. 
carhon  fHtttit  i  Cinna  étant  mort  de  cette  manière ,  Caifeon , 
awia.  Tyranencore  plus  violent  &  plus  emporté ,  lui 

fucceda ,  ôc  prit  le  maniement  des  afiàires.  Bien« 
•  ^'"^  ^'*"^*-  tôt  après  SyÙa  revint  en  Italie,  defiré  de  la  plupart 

des  Romains ,  qui ,  à  caufè  des  maux  qu'ils  fbu^ 
firoient ,  regardoient  comme  un  grand  bien  de 
changer  de  maître.  L'excès  de  oes  calamitez 
avoit  réduit  Rome  à  ce  point,  que  defèiperant  de 
recouvrer  jamais  fà  liberté  ,  elle  ne  cherchoic 
qu'une  plus  douce  lèrvitude. 
Ctfl  u  Mmht  Pompée  étoit  alors  dans  cette^contrée  de  l'Ita- 
i/>M»ut.  jy^ç  ^  qu'on  appelle  Picenum,  parce  qu'il  y  avoit  des 

terres ,  âc  plus  encore,  parce  qu'il  fe  plailbit  dans 
ce  païs-là ,  à  caufè  de  l'afFeélion  que  toutes  fès 
villes  ayotent  pour  fà  Emilie  de  père  en  âis. 
Voyant  donc  que  les  plus  confiderables  citoyens 
&  les  plus  gens  de  bien  de  Rome  quittoient  tous 
leurs  maifbns ,  &  que  de  toûs  c6te;?  us  fe  retiroient 
tJ^fi7airm  dms  U  camp  dç  Syjla  ^  comme  dans  un  port  de 
^u  imt  i*  l^yj  ^  ii  jje  trouva  pasdi^e  de  lui  4  y  âller.les 

pains 
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fnsons  vuides  &  comme  un  fugitif  qui  avoît  be- 
{bin  de  fècours ,  mais  il  voulut  commencer  par 
obliger  Sylla ,  âc  lui  rendre  le  premier  un  grand 
(èrvice  en  arrivant  tionorablement  dans  {on  camp 
àJa  tête  d'une  armée.  Pour  cet  effet  il  commcn-  f«»<k«  .»«»  y 
ça  à  tâter  les  Piceriiens  &  à  les  ibiliciter  de  pren-  u  th^ 
dre  les.  armes  Se  de  le  fùivre.  Les  Piceniens  prê- 
tèrent volontiers  Toreille  à  fès  difcours ,  &  refu- 
ferent  d'écouter  les  émiflàires  de  Carbon ,  fiir 
quoi  on  de  ces  émiflàires ,  nommé  Vindius ,  leur 
ayant  dit  :  Oh  que  cela  efi  bea»  !  Fompée  fomfiratfhe^  ««•  *  ''^•^ 
ment  de  V^olejcji  devenu  tout  <f  un  coup  votre  Orateur 
éf  votre  Capitaine,  ils  entrèrent -dans  une  fi  jfimeu- 
fe  colère ,  qu'ils  fe  jetterent  fiir  lui  &  le  tuèrent 
fcrie  champ. 

Peu  de  jours  après  Pompée^quî  n*av6it  que  vingt  J^f*^  **'  ^^^ 
trois  ans  >  (ans  attendre  que  perfbnne  Im  donnât 
le  pouvoir  de  commander  ime  armée ,  mais  s'at-  «m"/**/**  c^ES 
triSuant  de  lui-même  cette  autorité ,  fit  dreller  un  J /*  '"^  *^ 
tribimd  au  milieu  de  la  Place  d' Auximum ,  grande 
et  puiilànte  viMe  des  Piceniens  >  &  là  il  fit  com- 
marulement  aux  Ventidiens,  qui  étoient  deux  frè- 
res ,  les  premiers  &  les  plus  confiderables  du  païs , 
Se  qui  tenoient  le  parti  de  Carbon ,  de  (brtir  incef- 
iàmment  de  la  ville ,  Se  fe  mit  à  lever  des  gens  de 
guerre ,  Se  à  établir  des  Capitaines ,  des  Sergens 
de  bandesj&  des  Centurions,  &  à  régler  &  ordon- 
.  Her  tous  les  diffèrens  états  de  la  milice.  H  en  fit 
autant  dans  toutes  les  autres  villes  qu'il  parcou- 
rait. Tous  les  partifaqs  de  Carbon  iè  retiroient 

T<m.v:  Tt 
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devant  lui  &  lui  cedoient  la  place  >  &  les  autr^r 
fe  rangeoient  fous  fes  enfeignes  avec  un  très- 
grand  plailir ,  de  forte  qu  en  très-peu  de  tems  il 
'  n  éffimiu  mis  eut  formé  trois  légions  entières  y  &  aflèmblé  les 
JmZchefom'éiur  vivrcs^les  bagagesjles  bêtes  de  ibminer&  les  cha- 
pmdr*  %iu,        ^^^  necejîàires  pour  vc«turer  tout  cet  attiraîL 

£n  cet  équipage  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller' 
joindre  Sylla  ,■  ôc  bien-loin  de  hâter  fa  marche  )  de 
chercher  à  la  cacherai!  s'anêsoit  partout  fur  £i> 
route  pour  endommager  les  ennemis ,  &  pour  ex- 
citer toutes  les  villes  où  îl  paâbit ,  à  fe  révolter 

ibt  thimin  n  Im  contre  Carbon.  Enfin  trois  des  Capitaines  du  parti? 

cirfcff.'  contraire  >  Carmnas ,  Cœiius ,  oc  i>rutus  marche-^ 

œnt  en  même-tems  contre  lui,  non  pour  l'atta- 
quer de  front,  &  tous  enfemble,maispour  l'enve- 
lopper ,  en  l'attaquant  par  trois  diiferens  endroits 
avec  trois  armées,  dans  reiperance  qu'ils  l'enlevé^ 
loient  facilement. 
Pompée  ne  s'étonna  point,  mais  raflèmblant  tou--- 
tes  fes  forces  il  alla  d'abord  tomber  fur  l'armée  der 
Brutus ,  à  la  tête  de  là  cavalerie,  qu.'il  fît  dormer  la 
première.  La  cavalerie  des  ennenûs ,  qui  étoic 
A-  i«ë  cUi  î«i  Gauloife >  fbtatint  le  premier  choc.  Mais  Pompée 

vaurit  dti  amtmis.  S  attachant  a  celui  qui  la  commandoit ,  oc  qui  pa- 

roiflbit  le  plus  brave  Se  le  plus  fort  de  la  troupe,  il" 
le  prévint  fi  heureufement,  qu'il  le  perça  de  fà 
lance  &  le  jetta  à  bas  de  ion  cheval.  Tous  les  autres 
tournent  bride,  &  fe  renverfènt  liir  l'infanterie, 
qu'ils  mettent  en  fi  grand  deibrdre^  que  tout  prend 
la  Elite..  Cela  jecca  k  difiènfion  parmi  ces  troia 
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<<jeneraux,qm  ne  pouvant  s'accorder,  fè  retirèrent 
chacun  de  leur  côté  comme  ils  purent.  En  mê- 
jme  tems  les  villes  venoient  fe  rendre  à  Pompée  ^ 
-voyant  que  k  terreur  avoit  dilperfé  tous  fes  enne^ 
mis. 

La  même  année  le  Confîil  Scipion  vint  auffi  sUrÎAf,^!^ 
f)our  lui  donner  bataille.  Mais  quand  les  deux  ^itc«»fidM«c 
armées  turent  en  prelence ,  avant  que  1  mrantene 
4lés  deux  cotez  en  fôt  venue'  à  lancer  le  javelot., 
les  fbldats  de  Scipion  ayant  fàlué  ceux  de  Pompée,     Vémit  j*  scy. 
paflèrent  de  leur  c6té ,  &  Scipion  abandonné  fut  S^f,  a**>.« 
contraint  de  prendre  la  fuite.  Enfin  Carbon  ayant  *  "^  *  '*^^** 
.envoyé  contre  lui  quelques  compagnies  de  gens 
.<le  cheval  près  de  la  rivière  d*Arfis ,  Pompée  les 
reçut  courageulement ,  les  renverÉi ,  &  les  pour- 
suivant Tépée  dans  les  reins,  il  les  pouflà  dans  des 
iieux  diâSciles ,  où  la  cavalerie  ne  pouvoir  fè  re- 
muer. Cette  cavatlerie  voyant  donc qu il  n'y  avoit  Tfi^'^iul 
,aucune  elperance  de  fe  fàuver ,  £è  rendit  avec  £ès 
nrmes  &  les  chevaux. 

Sylla  n  avoit  encore  rien  appris  de  tous  ces  heu- 
reux combats ,  mais  au  premier  bruit  qui  s'en  ré- 
pandit ,  &  aux  premières  nouvelles  qu  il  en  eut , 
craignant  pour  Pompée ,  qu'il  voyoit  engagé  au 
«nilieu  de  tant  d'ennemis,  &  de  Généraux  fi  rç- 
.doutables,  il  fe  hâta  de  marcher  à  lui  pour  le  fer  ^Ti^Tp!^?!* 
Courir.  Quand  Pompée  fçut  qu*il  approchoit ,  il 
commanda  à  tous  les  Capitaines  de  faire  prendre 
les  armes  à  leurs  foldats.,  &  de  les  mettre  en  batail- 
le afin  que  leur  General  en  arrivant  trouvât  l'ar-  J,^tsiS% 

Ttij 


IlfêTceuntnfsù 
cavalerie  de  Carhem 


SyUa  fe  met 


ï'^t  Zi'fir  ^^  très-belle ,  &  en  très-bon  état.  Car  il  ej^eroîr 
mt'ir  léi  bnuu-jtfis  de  lui  de  grands  honneurs ,  Se  il  en  reçut  de  plui 
*^'*''*'  grands  encore.  En  effet  lorfque  Sylla  le  vit  qui  s'a* 

vançpit  au-devant  de  lui ,  ^  qiul  apperçut  fba 

armée  en  ù  bel  ordre ,  toute  compofëe  de  très»- 

beaux  hommes ,  Se  dont  la  bonne  mine  étoit- 

encore  relevée  par  la  fierté  que  leur  donnoient 

tant  de  glorieux  fùccès  >  ravi  il  dépendit  de  che-r 

val ,  Se  Pompée  Tayant  approché  &  làlué  du  titre 

fimfù ,  i  tig*  d'iMPERATOR,  il  le  faliia  du  même  titre  y  au  srand 

im  titre  ttimfen,  etonncmentcle  tout  le  monde ,  qui  ne  s  atcendoit 

lof  f  <r  X  -.       p^  q^g  Sylla  communiqueroit  à  un  fi  jeune  hom-p 

me,Sc  qui  n  étoit  pas  encore  de  l'Ordre  du  Sénat j 
ce  grand  titre  pour  lequel  il  faifoit  la  guerre  aux 
Scipions  &  aux  Mariu&L 

La  manière  dont  il  vécut  avec  lui  dansla iùlte^ 
&  les  traitemens  qu'il  lui  fit ,  répondirent  à  ce  pre- 
mier accueil  9^  &  à  ces  premières  carei&s.;  car  iotù 
HtiÊMMrt^  syttk  que  Pompée  arrivoitaux  lieux  où  il  étoit  >  il  fè  le- 
^^""^  '-^>.     voit  au-devant  de  lui ,  &  ôtoit  de  dcffus  ù  tête  le 

pan  de  fa  robedont  il  fe  couvroit,  ce  qu'il  ne  fai— 
îbit  pas  facilement  pour  aucun  autre  >  quoiqu'il 
eût  autour  de  lui  beaucoup  d'Officiers  aufll 
confiderables  par  leur  valeur  y  que  diflinguez  pai 
leur  nobleflè.. 

Pompée  ne  s'enorgueillit  point  de  tous  ces 
honneurs  >  au  contraire ,  Sylla  ayant  voulu  l'en- 
voyer en.Gaule  pour  y  commander  à  la  place  de 
Metellus  qui  y  étoit ,  &  qui  paroifibit  n'y  avoir 
Êit.  aucun  exploit  digne  des  grandes  forces 
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^d*!!  avoit  à  fes  ordres,  il  lui  répondit,  qu*il  n'étoit  J^p^t"*''"*"** 
nihonnête  nijtifte  qu'il  allât  pter  le  commandement  de 
Parmée  à  un  Capitaine  plus  vieux  que  lutiù"  d'uneplus- 
grande  réputation.  Mais  que  fi  Metellus  levfluloit,  & 
.  qu'il  le  priât  et  aller  lui  aider  à  conduire  cette  guerre ,  il 
iroit  trèsrvohntiers.  Metellus  ayant  agréé  fa  propo- 
iltion ,  &  lui  ayant  écrit  de  venir ,  il  entra  dans  là 
Gaule  où  il  fit  en  fon  particulier  des  a(5tions  admi-  ç^J"^^^  ^^.  *• . 
râbles  de  valeur  &  de  conduite  ,^  par  fà  prefence  *J^réj^s .  <f 
il  ranima  &  réchauffe  la  valeur  &  l'audace  de  Me-  aZ^u»,'"  *" 
tellus,  que  Tâge  avoit  prelque  éteintes,  comme 
on  dit  que  le  fer  embrafë  &  fondu ,  verfé  fur  celui  yj^/"/"/';^^ 
qui  eflîroid  &  dur,  l'amollit  &  le  fond  plus  prom-  '»/" /*'<'.  ?»♦  i* 
ptement  que  le  leu  même.   Mais  comme  lors 
qu'un  athlète  efl  parvenu  à  primer  dans:  les  jeux 
&  les  aflèmblées,  &  qu'il  a  vaincu  dans  tou«  le»  r^f*  q»*i  m  «• 

1  1  1     1      y->  r  •        1  qutlie  nchUni  fbt- 

grands  combats  de  la  Grèce ,  on  ne  lait  plus  aucun  tm^»t  nuve  it$  t»- 
cas  des  vi<5loires  qu'il  a  remportées  dans  fon  en-  S^^'/S&y&i^ 
fance ,  &  on  ne  les  met  pas  enligne  de  compte,  ''""'• 
j'ai  fait  de  même  des  grands  faits  d'armes  que 
Pompée  exécuta  alors,quelques  grands  &  admira- 
bles qu'ils  ibient  par  eux-mêmes ,  parce  qu'ils  font 


deur  des  derniers  ;  &  i-ai  évité  d'y  toucher,  de  sr^miiféùui^mtt 


enterrez  &  enfèvelis  fous  le  nombre  &  la  gran^    t»»rqmi  P^- 

fTMiiiftiti  Jtta-mts 

peur  que  il  je  m'arrêtois  à  décrire  en  détail  fès  jp.*??  '     * 

U  Im  répondit  qu^il  tiéttnt  ni    perfonnage.'  Je  tlé  fça'i'  fî  ori 
bomtête  ni  jtifte ,  ^it  a^ât  oitr   trouveroit     beaucoup.    d'Of-' 
U-cmmandemmt  de  Vannée  à  un  '  fîçiers  ;  qpi  d&ns'une  occafîon 
Capitaine  plus  vieux  que  Uà ,  &    femHlable  auroient  une  pareille  • 
d^une  plus  grande  réputation.  []    modération. 
Voilà  li^  réppnfe  dun  grand 

Tt  iij-. 
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premières  ac^ons,  je  ne  fuflè  obligé  de  paiîer  1er 
gerement  fur  les  autres ,  qui  font  très-grandes  & 
fur  tous  les  accîdens  de  fa  vie ,  qui  marquent  le 
mieux  les  mœurs  de  ce  perfpnnage,  &  qui  font  le 
mieux  connoître  fon  naturel. 

o/»»f4»<fcR»m«  Après  donc  que  Sylla  fe  fiit  rendu  maître  de 
^.ç.  l'Italie ,  &  qu  il  eut  été  déclaré  Di6tateur ,  il  rér 

çompenlà  tous  les  autres  Capitaines  &  Généraux , 
en  les  comblant  de  richeflès,  en  les  avançant  aux 
plus  grands  honneurs,  &  aux  premières  dignitez^ 
&  en  leur  accordant  à. tous  libéralement  &  avec 
joye  tout  ce  qu'ils  lui  demandpierM:.  Mais  pour 
^  Pompée ,  comme  il  admiroit  particulièrement  fà 
vertu  &  fes  grandes  qualitez^  ^  qu'il  le  croyoit 
«n  grand  appui  &  unpuiiîànt  fècours  pour  iès  def- 
feins  ^  &  pour  la  fureté  de  fès  afiàires,  il  réfqlut  à 
quelque  prix  que  ce  fîk  d'en  faire  ion  allié.  Sa 
femme  Metella  entre  dans  iès  vues,  &  tous  deux 
cnfemble  ils  perfùadent  à  Pompée  de  répudier  Ùl 

^«4  Mig*  p««-  femme  Antiflia  &  d'époufer  Emilie ,  petite-fille 
tiflu,  V  4  ^>njir  de  Sylla ,  née  du  mariage  de  fa  nlle  Metella  avec 

fa  pttite-fiUt  Emi-    ^  ...  ^i        11  r 

u* .  jM  4»««  fin  Scaurus ,  qui  vivoit  actuellement  avec  Ion  mari , 

"""•  Sç  qui  étoit  groflè. 

Cctu  n*ce  uim(t      Cctte  ttocc  fut  très-tyranniquc,  &  plus  oonve- 

C^l"?!"""  Hable  aux  tems  malheureux  de  Sylla,  que  féante 

aux  moeurs  &  à  la  vie  de  Pompée.  Car  quel  fpec- 
tacle  plus  horrible  que  de  voir  Emilie  traînée 
enceinte  de  la  maifon  de  fon  premier  mari ,  vi- 

Cette  noce  fut  trés-tyrarniique,  ]  II  manque  au  texte  un  mot  qui 
eft  fuppléé  par  un  Mf.  U  faut  lire ,  ItZ  h  TvpamM,  r*  rcZ  y^iAfi^ 
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tant  encore ,  dans  celle  du  fécond ,  Se  Antiftia 
chaflëe  honteufèment  &  pitoyablement ,  comme 
privée  d'un  père  qui  vencMC  d'êtf e  tué  >  même  i/^^*'  "^  **^ 
pour  ce  mari ,  qui  la  répudiok  d'une  manière  fi 
indigne.  Car  Antifthis  fut  tué  dans  le  Sénat ,  parce 
[u  on  crut  qu'il  tenoic  le  paru  de  Sylla,à  caufe  de 
'ompée  fon  gendre.  Sa  mère  ne  pouvant  fùppor- 
ter  un  fi  grand  affront ,  fe  fît  mourir  elle-même ,    ^'  fir"'  f"  ■^** 
OC  cette  mort  tut  comme  un  épilode  de  la  tragé- 
die de  ces  malheureufès  nGces,aufîî-bien  que  celle* 
d'Emilie  y  qtti  mourut  bien-tôt  après  chez  Pompée  cJZs"i^^mZ 
en  travail  J'enfant.  /.«rf.p«m/é»,^ 

Environ  dans  ce  tems-Iâ  on  reçitt:  nouvelles  à 
Rome  que  Perpenna  s'étoit  emparé  de  la  Sicile,    L4m^«.r^«. 
qu'il  s'y  fortifioit,  &  qu'il  vouloit  faire  de  cette' 
lile  la  retraite  de  l'afyle  de  tous  ceui  qui  reftoient 
du  parti  oppôfé  à  Sylla  ;  que  Carbon  croifoit  tout 
autour  avec  une  puifîànte  flotte  ;  que  Domitius 
étoit  paffé  eft  Afrique ,  &•  que  tous  lés  plus  illuf^ 
très  perfbnnages  ,  qui  avoient  pu  échapper  aux 
profcriptionsjchaflèz  de  Rome  &  fugitifs,s*étoient 
jettez  de  ce  côté-là.  Pompée  fiit  envoyé  contre  J'^'^^^fX 
eux  avec  une  grofîè  armée.  />«"»«. 

A  fbn  arrivée  Perpenna  abandonna  la  Sicile,  & 
d'abord  Pompée  foulagea  les  villes ,  qui  avoient 
été  extrêmement  foulées ,  &  il  les  traita  toutes 
avec  beaucoup  d'humanité ,  excepté  les  Mamer- 
tins ,  qui  habitoientla  ville  de  Meffine ,  Se  qui  re- 
fiifbient  dé  comparoître  devant  fon  tribunal"  & 
de  leconnoître  fà  jurifdi6):ion ,  alléguant  que 
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<c'étoit  un  de  leurs  anciens  privilèges  qui  leur 

avoit  été  accordé  par  les  Romains,  à  quoi  il  leiec 

.«♦»  it  têmfi*  répondit ,  pf  ce(fer€Z'Vous  point  de  nous  alléguer  vos 

i»i  dUfftim  ims  ^tx  O*  vospnvtugfis ,  a  nous  qm  avons  lépéejiu  cotéf 

ftittUgtu  ji  p^j^ç  j^y£jj  qy'jj  inlùlta  trop  inhumainement 

aux  moeurs  de  Carbon;  çarii  c'éto^t  uneneceC* 
fité ,  comme  ce  Tétoit  peut-être ,  de  k  fîiire  mou- 
rir, U  falloit  le  faire  dès  qu  il  Teut  pris  >  &tQute  là 

■**  •S'""'        haine  cje  Taélion  (èroit  tombée  lùr  celui  qui  en 

avoit  donné  l'ordre.,  au  lieu  qu'il  iit  .amener  de»- 

t»mf^t  hiiméi4-  vant  lui  chargé  de  chaînes  un  des  Romains  les 

vttr    féit     mourir       .         -lin  *^.'.  •      r    -     t        t 

Girim.  pIus  lUuitres ,  qui  avoit  eu  trois  lois  les  honneurs 

du  ConjGilat,  &  qu  alîis  lùr  Ion  tribunal  il  le  juge» 

lui-même  tnalgré  la  douleur  &  le  dépk  qui  éda-r 

•  î;oient  lùr  le  vilàge  de  tous  les  afîîftans,  &  ordonr- 

na  enlùite  qu'on  l'emmenât  pour  Téxecuter. 

Quand  on  l'eui:  conduit ,  ^  qu*ii  vit  l'épée  dé^ 

gainée  pour  lui  trancher  la  tête ,  on  dit  qu'il  der- 

manda  un  moment  &  un  lieu  redré ,  parce  qu'il 

fut  fùrpris  d'un  flux  de  ventre  qui  le  prefîpit. 

c»pZ.p!fJ>h-      p^^  Oppiu^,  ami  de  Ce^r ,  écrit  que  Pompée 

w<titi  tr«f  ùAmméU-  çraka  aufli  fort  inhumainement  Quinçus  Valer- 

nus  ;  car  ayant  Içu  qu  il  etoit  homme  de  lettres , 
^  que  peu  de  gens  pouvçient  lui  être  comparez 

Caius  Oppius,  ami  de  Cefar.^  ne  le  compte  parmi  les  prinà^ 
C'efl  eelui  qui  a  éq'it  la  guerre  paux  amis  de  Cefar,&  pour  mar- 
d'Efpagne.  Il  avoit  fait  auffi  quer  combien  il  étoit  porté  pour 
d'autres  ouvrages  ,  entr'autres  ïui,îl  dit,  qu'il  avoit  compoie  un 
des  vies  d;esHQmmes  illuftre^:car  traité ,  pour  prouver  non  «Jfi  €étr 
Qo  cite  de  lui  la  vie  deÇaflîus ,  fantfilium  quem  CUppatr^dicat/: 
celle  du  premier  Scipion  l'Afri-  Que  Cefarion  n'etoit  pas  fils  de  Ce-' 
C|uaio,&  celle  de  Marips.Sueto-  far ,  comme  X^Uopatre  l'affùroit. 

pour 
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pour  la  profondeur  &  l'étendue  du  IçaVoir  , 
quand  il  fut  am.ené  en  fà  prefence ,  ille  tira  en  par- 
ticulier ,  le  promena  long-tems  avec  lui ,  &  apriès 
qu'il  l^ut  bien  queftionné ,  &  qu'il  eut  appris  tout 
ce  qu'il  vouloit  fçavoir ,  il  commanda  à  fes  fatelli- 
tes  de  l'emmener  &  de  le  faire  ipourir.*  Mais  tout    Offi»'  ^  *« 
ce  qu  Oppius  écrit  des  amis  ou  des  ennemis  de  ^'io»  d$i\mu 
Cefar ,  il  faut  le  recevoir  avec  grande  défiance ,  &  SJ-j;*  '^'""  ^ 
X\&  Ipcrpire  qu'avec  beaucoup  de  circonlpedlipn.- 
U  efl:  certain  que  Pompée  fut  forcé  de  punir  tous    v<mf{tf<,rtit»f» 
ceux  des  ennemis  de  Sylla  qui  fé  trouvèrent  fes  /^J/u'*^"'"  ** 
plus  apparens  ^  les  plus  connus ,  (&  qui  fiirpnt 
pris  au  ^yû;^  au  £çà  de  tout  le  monde.  Mais 
fous  ceux  qui  purent  fè  cacher ,  ilfit  ièmblant  de 
ne  les  p^s  voir  ;,  &  n'en  fit  aucune  recherche  ;  il  y 
pn  eut  rnême  qu'il  renvoya,  ou  qu'il  laifïà  échap-     n  Hfiu  i*Min 
per.  Mais  ayant  refolu  de  châtier  la  ville  des  Hi-  T, /r'îi^S 
îneréens,qui  avoit  embralïéle  parti  de  £çs  ennemis,  ""««• 
Sthepis^  un  des  orateurs  d'Himera  9  Itii  .demanda 
la  penjîilîion  .de  parler ,  &  lui  dit ,  qu'il  feroit  une 
chofe  très-injufte ,  fi  laijfam  le  coupahle ,  Ufaifoit  pe^ 
rrir  les  innocens.  Pompée  lui  demanda  qui  était  cç  . 
coupable,,  dont  il  voyloit  parler,  Çpfl  moi ,  lui  ré- 
pondit Sthenis ,  moi ,  qui  ayant  g^fgné  mes  amis  pjtr   ^^^  ©.«,««4- 
la  perjuafion ,  (Ùf  empUyé  contre  mes  ennemis  la  force  y  "'»»*«  <'«  »*«»«♦ 
les  ai  portez  ^  faire  ce  qu'ils  ont  fait.  Pompée ,  ravi 

r 

Mais  tout  se  ^u^Ojfius  écrit  guable.    Cet  hifloriçn  ëtoît  fî 

des  ams  au  îles  ennemis  de  Çefar,  porté  pour  Cefar ,  ou^il  li^étojt 

il  faut  U  recevoir   avec  grande  pas  croyable  fur  ce  qu'il  difoit 

défiance.']  Ce  jugement  que  Plu-  des  amis  &  des  ennçmîs  de  ce 

;tarque  feit  d'Oppius  eft  reraar-  grand  homme. 

TomfV.  Vu 
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de  la  frattche  liberté  ;  de  l'audace  &  de  la  magha- 
nimité  de  cet  iioiiatne  >  lui  pardonna  fbn  crime  à 
lui  le  |>rert^ifer  j  et  le  remit  enfùite ,  en  (à  faveur  >: 
à  tous  les  autres.  Ayait  été  informé  que  fes  Ibl- 
diats  cortumettoient  oeaueoup  de  defordres  dans 
te  a^Tj.  *S*2l  ^^^  marche,  il  Icella  kuïs  épées  de  (on  cachet  ,■ 
dm  j»m$  umtfii»r-  Sttoitt  ccux  (jul  nfc  côiîferverent  pas  ce  cachet- 

entier ,  fiiï^ht  punis. 

Pendant  qu'il  executoit  toutes  ces  chofès  eft 

Sidle,  <5t  qu'il  y  faiïbit  ces  régfemehs  >  il  reçut 

urtçM  vtir't  *u-  ûtl  décret  du  Sénat,  &  des  lettres  de  Sylla,  qui  lui 

w  d*  f^irt»  ôtdonnoi^nt  de  paflèr  en  Aïrtque  pour  faire  la 

mitiuu:  guerre  avec  toutes  fes  forces  aDomitius,  quiavoif 

àiîèiwblé  une  armée  beaucoup  plus  puiflànte  que 

èelle  ^'avoitMaitus ,  lorfqu  u  pafîà  d' Afiique  en 

ïtalie,  <St  qu'il.  ïè  rendit  maître  dés  adirés  des 

Romains ,  devenu  de  fugitif,  tyran  inïupportable. 

?bmpé(2  ay^nt  donc  préparé  très-promptement 

tour  cé  q\ii  étoit  nteCOTàire|ifoat  xxXX2t  guerre,  èc 

MUijft  ntsitiii  fë* équipages!,  taiflà  en  iSicile Mettftftius , mari  de 

^T^T-^^'  fa  ^<xiii ,  pour  y  commuftdeir ,  &  partit  avec  fix- 

^ecjix^-instvuif.  H^nèt  vaifïèaux  de'gûerrey&'cruatré-vingl:  vaiiP' 

îeaùx  tre  thargc  ,  qui  portolent  les  jprovHioni 

dfe  botfche ,  fès  amies  ,îbT\  largeatt ,  &s  machi»' 

"  ïïes  &  tous  fes  bagages.     Des  que  ^  flotte  iut 

•abordée  partie  à  Utique ,  ^  partie  à  Carthage  > 

ïlfcetla  leurs  épéej  difon  ùa-  netafe  foûviehs'pas  d'en  avoir 
'Âtt.  ]  Voilà  lïh  expeâîêftt  àùik  vu  aucun  ê*emf  le.  B  ctoît  bon 
on  ne  s^étôit  pas  aviifé  âVaiït  du  tansdesRôttiams,  maisilfe- 
Pom'pée  ,  &  (^ùe  perfonnre  n*a  roit  ïûiitile  aujourd'hai. 
imité  après  lui.    Au  moins  je 


fept  mille  des  ennemi?  vinrent  iè^  reftfe  à  l«i?  ^ 
il  avoit  alors  Gx.  légion^  enûeies. 

On  tiwîonte  nuil  luiwriY^  là,  une  avanturç 
fpit  riQble.  QuelcjueHws  de.  ^es  fekldat?  çrpvvçr  J!^{^T^ 
jren;c>  ditron,  un  wefor  guHs  partagèrent ,  ^  iif 
wrent  chacun  une  sxQaç  fomme.  Xe  bruit  s'en 
étani;  répandu,  tous  ïes  autres  foldiats  crurent  que 
ce  Heu-là  était  plein  de.  riçheflèsj  (jue.  les  Ganna- 
ginois  y  avoient  autrefois  çiiterr4es  dans  le  «ems 
de  leurs  malheurs.  Il  ne  ipt  pas  au  pouvçir  dç    .  ..  .. 
Pompée  de  fe  lèrvir  de  iès  {èldats  pendant  .plu- 
iieurs  jours,  ilsétoient  tous  occupe?  à  chercher  T*iur*sf<,U4u  m^ 
■des  trcfors;  de  forte  que  lui-même;  en  fe  prome*  Jîw/i.  '**"** 
nant  ne  faifoit  que  rire  &:jfe  mocquer  de  voir 
tous  ces  milliers  d'hommes  fravailler  faps  relâchç 
à  foiiiller  ces  champs,  &;  le^  renverfer  de  fond  en    * 

comble ,  jufqu  à  ce  qu  enfin  laiTez  de  ce  travail  . 

inutile^  ils  lui  diient,  qu'U l^f  tnçpat  ou  ilyou<JlrQit , 
qu'ils  ayoient  ^ez  porté  h  peine  dsl^îW  [otifi^ 

Domitius  vint  à  la  rencontre  ,ôçie  mit  en  ba-   D«B/r«M«f«*i«  i 

•  Il        ,  I    .  .  't    /       '      Cf  e     i        fa  rencontre,  fi  mtt 

tauie  devant  lui ,  mais  comme  u  etoit  ieparé  dçç  «»  *-««a«  <*«'*» 
jcnnemis  par  une  grande  fondrière  très-elcarp^  ^.vfittuntm- 
Se  très-difficile  à  paJ(lcr,  ^  que  dès  le  m^tit^  il  tom^* 
ba  une  grofïèpluye  accompagnée  d*un  vent  fort 
violent,  il  crut  que  pour  ce  jour4àil  feroit  impoC- 
'fible  de  combattre  ,  &  ordonna  qu  on  pliât  ba- 
gage,  ^  qu'on  le  retirât.  Mais  Pompée  au-conr 
traire  tirant  de  ce  tems-là  une  occallon  favorable 
pour  lui ,  le  fiiivit  vivement ,  &  paflà  la  fondrière»   f*i^'»  '*  /«»  «^^ 
I-es  fbldats  de  Domitius  dans  le  defordre  &,  d^n?  jSSZfu,m^. 

Vu  ij 
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àconfufioïi  ou  ils  fè  trouvorenr  >  n  étant  ni  tous 
enlèmbie^  ni  bien  rangez  >  ibutinrent  pourtant  ce 
choc,  quoique  le  vent  leur  pouflat  la  pluye  con- 
tre le  vilage.  Cet  orage  nelaiflbit  pas  d'incommoi» 
der  audl  beaucoup  les  Romains,  qui  ne  p6uvoient 
nife  bien,  voir,  ni  s^entre-reconnoître ,  de  forte 
que  Pompée  lui-même  penia"  à  être  tué,  parce 
u*if  ne  répondbit  pas  aflez  promptéribent  à  un 
Oldac ,  qui,  ne  le  reconnoifïàntpoint,  lui  dèman^ 
'**"'*j  '*^^"**  ^Oit  le  mot.  Enfin  Fompée'renverÉi  les  ennemii 
©• ./»  f*i»éd»titrt  avec  grandîrieurtre  ;  car  il  nés  en  lauVâ  que  troii 

gcrator.  ,^jlJg-^g  yj^jgf  j^^j^l^  q^'jjs  ^^Q^gjj^.   ggj  jg^^JJ^ 

ïaluerent  du  titte  dlMPERAfoR.  Mais  illeur 

dit  qu'il  n  accepteroir  pas  cet  honneur,  tandis  que 

Uni  vtM4€ttftn  te  camp  des  ennemis  (èroit  debout,  &  que  s'ils 

fit  fiilut\mnnt  vouloient  1  honorer  de  ce  titre ,  il  lalloit  aupara- 

fp^tUc4mpd4D-  vant  abbattre  çiesretranchemens. 

'^   En  même  tems  voilà^  tous  fès  fbldats  qui  Ce 
jettent  en  foulé  fur  cette  clôture;  Pompée^  com-f^' 
battoir  la  tête  nuë  làns  cafque,  de  peur  d'un  acd— 
,  .  denr  pareil  à  celui  qu'il  vetiôit  d'évitier.  Le  camp. 
J*'Z^^'*-^  des  ennemis  eft  forci  &  priis ,  &  Dotmtiusiùi-mê-i- 
yfitm.  mey  eft  tue,  D  abord  la  plupart  des  villes  ou- 

vrent leurs  portes,  &cfelles  qui  voulurent iê  dé^ 
,         .  fendre  lurent  prilês  d'aflàttr.  Il  fitr  auffi  prilônniet 
/.«..v  le  Rtijkr-  îê  Roi*  Jarbas ,  qui  avoit  embralfé  le  parti  de  Do^ 
K^'^S;  i'^vi'!  ittttiu^.  &  .il' dbnnâ' fon  Rbyaume  àHiempfat 
/y-'-  Mais  voulant  encore  mieux  profiter  delà  fortunei 

&  de  la  valeur  &  de  la  bonne  volonté^  de- fes 
in»/vti«.  troupes ,  u' entra  dans  la  Nunudie ,  ou  u  avan£a 
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plufieurs  journées ,  domptant  &  aâûjettîmint  tout 
ce  qm  étoit  fur  fbn  pailàge  >  Se  rendant  encore  la 
puiilànce  des  Romains  terrible  âc  redoutable  à 
ces  barbares ,  qui  commençoient  à  la  méprifèr.  Il 
difbit  même  qu'il  ne  falloir  pas  laiflêr  les  bêtes  Jlrf''U!!rhu, 
làuvages,  répandues  dans  ces  vaftes  deferts  de  /-»»<«?"  «^«ww-. 
l'Afrique ,  fans  leur  faire  éprouver  la  force  &  la 
fortune  des  Romains.  Pour  cet  efret  itpailâquel^ 
ques  jours  à  la  diaf]^  des  lions  &  des  éléphant. 
Et  il  ne  fut  en  tout  que  quarante  jours  à  défaire 
les  ennemis ,  à  reconquérir  l'Afrique,  &  à  régler 
tout  ce  qui  regardoit  les  Rois  du  païs  ,  quoiqu'il 
n'eût  alors  que  vingt-quatre  ans;  ^ 

Quand  il  fut  de  retour  à  Utique ,  il  reçut  dès 
iectres-de-Sylla ,  qui  lui  ordonnoit  de  congédier  ^VïM'^Trf.v 
fon  armée,  &  d'attendre  là  avec  une  feule  lé-  /«» -«•.«>, ©'«f 4». 

gion  le  Capitaine  qu  on  lui  envoyoït  pour  lui  lue-  f»wi.»  tM^oit. 
céder.  Ces  lettres  le  piquetent  fenfiblèrhent ,  & 
il  fùpportoit  cet  af&ont  avec  grande  impfatiéncé 
làns  en  rien  té^moigner  ;  triais  fes  troupes  firent 
hautement  éclater  leur  indignation ,  jufques- là     hUsnaun  i* 
que  Pompéfe  les  priant  de  fe  retirer  &  de  s'em-  '''^"/•" '«  *"'«• 
barquer  pour  l'Italie ,  elles  fè  mirent  à  dire  des 
injures  à  SyUa ,  &  à  protefter  qu'ils  ne  l*abandon- 
neroient  jamafe ,  de  qu'ils  ne  foufiriroient  point 
qu'il  fe  fiât  à  un  Tyran; 

D'abord  Pompée  tâcha  de  les  adoucir  &  de 
fes  ramener,  mais  ne  pouvant  y  réiiflir ,  il  defcen- 
dit  de  fbn  tribunal ,  &  fe  retira  dans  fàf  tenté,  fon- 
dant en  larmes.  Ses  foldats  allèrent  incontinent  le 

Vu  iij 
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repreiKlre  t  ^  le  rapportecem  fur  fon  tribunal  >  où 
ils  paillent  la  plus  grande  partie  du  jaur^,  eux  à  le 
preflèr  de  demeurer  ^  de  ne  pas  quitter  le  com- 
mandement, &  lui  à  les  conjurer  d'obéir ,  &  àp 
GrmA  *Mt>fit  d*  ne  pas  exciter  de  révolte.  Enfin  voyant  qu'ils  ne 
^^*îi[;Jf  "'  cefToient  de  le  fupplier  &  de  crier  contre  lui ,  Û 

leur  dit  d'un  tonîer;ïve  quesUls  pcnfoient  le  forcer, 

Ufii  fuërait  Im-mênte  ;  &  avec  cette  menace  il  eu« 

encore  beaucoup  de  peine  à  les  appaifèr. 

FMifi  nMvtiu       La  première  nouvelle  que  Sy lia  reçut  >  fut  que 

ït'r^oiu  'Tkm-  Pompée  s'étoit  révolté  contre  lui  »  fur  quoi  il  dit 

^*''  à  fes  amis  qui  étoient  prefèns ,  /^^  donc  ma.  defim'« 

Mot  dt  hUn  fitr     a         .     y  .  \  ;  I 

w«  mwtUt.       a  avoir  [ur  mes  vieux  jours  a  combattre  contre  des  eth 

fans  3  ce  qu'il  dilbit  à  caufe  de  Marius ,  qui  encore 
tout  jeune  lui  avoit  donné  beaucoup  d'affaires , 
âc  l'avoit  réduit  à  courir  de  très-grands  dangers. 
Mais  ayant  été  informé  de  1^  yerité ,  &  averti 
4'ailleurs  que  tout  le  peuple  reçevoit  Pompée 
£^vec  de  grands  honneurs ,  &  alloit  aurdeyant  de 
lui  pour  l'accompagner  avec  toutes  Iqs  marque^ 
de  la  plus  grande  bienveillance ,  il  fè  piqua  d'en- 
chérir fur  tous  les  autres .  Se  allant  à  fa  rencontre , 
il  Teinbraflà  avec  tousks^témoignages  d'une  verir 
Jft^^JÏ/7  ta^^^^  lefalua  tout  haut  du  furnom  de 

IZ^w^m-J.^''^  Gm»^>  &  voulut  que  tpus  ceux  qui  Tacoompar  ^. 

gnojent  >  le  faluaflënt  de  Jtnêmc^  D'autres  dilènj: 

//  Uur  dit  Jtun  ton  ferme ,  que  ticre.Tout  autre  que  Pompée  & 

/ils  penfaient  UforceTt  U  fe  tueroit  à  fon  âge  auroit  pu  fe  iaiilèf  ten- 

lui-même^']  Il  n'y  a  point  d*e-  ter  par  une  chofe  auffi  flatteufe, 

xeniple  d'une  plus  grande  fide-  furtout  voyantSylla  déjà  vieux; 

Uté  &  d'une  obéiilànce  plus  en-  car  il  mcmrut  deux  ans^rès» 
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que  ce  fùrnom  luiavoit  déjà  été  donné  en  Afrique 
par  toute  l'armée ,  mais  qu'il  ne  fut  reçu  -généra- 
lement ,  &  n'eut  force  Se  vigueur  que  quand  il  fut 
autorifé  par  Sylla.  Il  eft  catain  que  pour  lui  il  fut 
le  dernier  à  le  prendre,  &  qu'il  ne  le  prit  que 
long-tems  après ,  lorfqu  il  fut  envoyé  Proconiùl  p,^./^  „,  ^„., 
en  Efeagne  contre  Sertorius.  Car  ce  fot  alors  feu-  «/'"'*•«?««  '»»«« 
lement  qu  afcommença  a  mettre  a  ia  tête  de  tou- 
tes fes  lettres ,  &  de  toutes  fes  ordonnances  P(»«- 
fée  le  Grandi  ce  titre  ne  pouvant  plus  animer  con- 
tre lui  l'envie ,  parce  qu'on  y  étok  accoutumé. 

Et  fur  cela  il  eft  juftede  louer  ai  d'admirer  ks 
anciens  Romains ,  qui  n'feîonoroient  pas  de  ces 
grands  fomoms  &  de  ces  titres  magnifiques  les  pingL^  /!r  u, 
vertus ffuerrieares  feulement ,  mais  auSi  les  vertus  ^«'^""'^'^"^'^p'- 
civiies  (&  politiques,  car  il  y  eut  deux  hommes  que  «"«^  «"i»  <'»/!»- 

kl*.  ■''i  '  ip  i»^.      nomdtGnnà. 

peuple  honora  de  ce  grand  iurnom  de  Maxt- 

ms  ,  c  eft^-dire  ,  très^and.  L'un  fot  Valerius ,  y^ JTTVSSÏÏ 
pour  avoir  irétafeii  l'union  <6c  la  concorde  entre  le  . 
Sénat  &  lui  ;  «&  l'autre  Fabius  Rullus ,  pour  avoir 
chafle  du  Sénat  quelqueis  ûh  d'affranchis ,  qui 


L'un  fia  Valerius.']  C'eftM. 
Valeriuà ,  frère  de  M.  Valerius 
FubUcok ,  qui  étoit  Diâateur. 
Cela  arriva  1  an  de  Rome  260. 
quatre  cens  douze  ans  avant  ces 
exploits  dePoïHpée  en  Afrique. 

Et  toHtri  Tahiûs  Rulks  ,  ftur 
avoir ch^é dùSenat.^  l^afks  ta 
vie  de  F^btûs  il  a  écrit  que  ce 
ifbrètrtleà  gjraaids  'exploits  de  ce 


il  dit  qu^il  Feût  pour  avoir  chaf- 
fé  du  Sénat  quelques  fils  d'af- 
franchis. Mais  ce  lut  une  au* 
tre  raifon  qui  porta  le  peuple  à 
lui  faire  cet  honneur.  On  peut 
voir  ia  remarque  fer  cet  endroit 
de  la  vie  de  Fabius,  vol.  2.  pag. 

Pour  avoir  chdjfé  du  Sendt  quel- 
ques fils  d^^anchis ,  qui  par  leurs 


Fabius  Ruilus  qui  lui  firent  don-   ^andes    mhejjes    /étoiem    fait 
ner  le  fumom  de  6r^;?^ ,  &  ici    élire  Sénateurs.  3    Cétoit  une 
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par  leurs  grandes  richefïès  setoient  fait  élire  Se-»- 
nateurs. 

u  ^tri^hfTst,  ^^^  4^^  Pompée  fut  arrivé  à  Rome  il  demanda 
<3r  »{f*fi .  f*s TM-  Je  triomphe,  mais  Sylla  s'y  oppofà ,  alléguant  que 
*^'  la  loi  n  accordoit  c«t  honneur  qu  à  celui  qui  étoit 

Prêteur  ou  ConliiL  VoiJà  pôi^rquoi  le  premier 
n  fiMoit  itr»  Scipion ,  après  avoir  défak  les  Cardhaeinojs  en  Ef- 

Cenf»l     «»  ffatur  *■  il*/»  1_  «Il  1  J       •'  '    r 

fMT  iem4»itr  i*  pagnc  dans  plulieurs  batailles  plus  g^neuies ,  ne 
fri»mfh€,  jçmanda  pourtant  pas  les  honneurs  au  triomphe, 

parce  qu  u  n  étoit  ni  Conjul  i  niPretfur.  Il  ajouta 

que  fi  Pompée  «  qui  n  avpit  pas  çppore  de  barbe» 

'  -&  qui  à  caufe  de  fà  jeuneflè  nétoit .  pas.  encore 

j-eçu  daijs  le  Sénat ,  entroit  triomphant  dans  la 

ville ,  cela  reudroit  fa  puiilànce  odieufe  3c  fu(pe- 

j£le,  dç.  attireroit  fiir  Pompée  une  envie  furieufe 

pour  un  honneur  fi  prématuré  &  fi  exceffif.  Voilà 

-les  raifbns  dont  Sylla  fe  lèrvoit  contre  Pompée  ^ 

.  témoignant,  ouvertement  qu'il  ne  Ibufl&iroit  jamais 

qu  il  triomphât  ^^qu  il/y  oppolèroit  4^  toutes  fes 

forces ,  &  qu'il  rêprimerpit  cette  ambitiçn  fi  4ér 

,  placée  i  s*iJi,s'y.  opiniâtro  it, 

Mais  Pompée  ne  s'étonna  ni  de  lès  radions,  ni 

bonne  &  belle  aéHon  à  Fabius  xxx  i .  en  parlant  de  L.  Come- 

Rullus ,  d'avoir  chafTé  du  Se-  lius  Lentmus.  L.  Cornetio  Lto- 

nat  ces  fîls  d'affranchis.    IVlais  tulo  tnumphus  nt^atvs  tfi  :  Rts 

elle  ne.fu|Rfoit  pas  pour  faire  triumphf  eUgnas  e0e  cenfebat  Se- 

donner  cç:  ^ojrijeux  f^tnom.  de  natus ,  fii  extmfUm  à  majeribus 

trèf-Gratid.  nfi»accepi0,  ut  ma  nequt  DiQa' 

Mms  Sylla  s'y  oppofa  ,  aUt-  for ,  tte^ue  ConJid ,  netpte  Prdtvr 

fm»t  qut  U  Ui  n'accordpit  cet  ,  remgeff^t ,  triumoharety  comme 

jhomeitr  qu'à  celid  qui  étoit  Prêteur  Xilîuider  &  Crulerius  .l'ont  r^ 

*K  ÇpnfuL  ]  C'efl  là,  que  Tite-  marqué. 
JÀse&x.  cp.  termes  exprès ,  liv. 

de 
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de  iès  menaces ,  il  le  pria  feulement  de  conïîderer 
<que  beaucoup  plus  dé  gens  ^idorent  lefoieil  levant,  que  h   jtarii*  r^mu  s» 
fohil  couchant,  pour  faire  entendre  que  fà  pmilàn-  ^/!l!ffJi%'^, 
•ce  ne  faifoit  que  croître  &  augmenter  tous  les  '**• 
«jours ,  au  lieu  que  celle  de  Sylla  alloit  toujours 
<jiminuant  de  déperiflant. 

Sylla  n  entendit  pas  bien  ce  qu  il  avoit  dit,  mais 
.  voyant  au  vifàge  &  aux  geftes  de  ceux  qui  Ta- 
•voient  entendu,  qu'ils  étdient  dans  l'admiration  ^ 
^I  demanda  ce  que  c'étoit  que  Pompée  avoit  dit , 
-Sl  l'ayant  entendu,  étonné  d:e  la  grande  audace 
<le  ce  jeune  homme ,  il  s'écria  par  deux  fois , 
-qu'il  triomphe ,  qu*il  triomphe.  Et  comme  la  plapait 
■en  étoient  irritez  &  indignez  par  une  notre  jalou- 
-iie>  Pompée ,  pour  leur  raire  pkis  de  dépit,  réiblut 
de  triompher  fiir  un  char  traîné  par  quatre  élcf     ^'*y*  ««*** 

I      •  -1  «^  f       \    r  J»A£L'  triemfhtr   fur    im 

phans,  car  il  en  ^voit  amené  plulieurs  xl  Airique  «Wtr«M>4r9M- 
qu'il  avoit  pris  fur  les  Rois  vaincus.  Mais  la  porte  TJ^uL^^'^ 
-s'étant  trouvé  trop  étroite ,  il  y  renonça ,  &  entra 
iùr  un  char  traîné  par  quatre  chevaux. 

Ses  foldats,  qui  n'avoient  pas  obtenu  tout  ce 
qu'ils  avoient  eïperé, voulurent  lui  faire  de  la  peine 
jÔc  troubler  fori  triomphe ,  mais  il  dit  qu'il  ne  s'en   ^""/"^  **»  s*"'' 

'  r  •     •  o  >•!  .     •    I       A  I       reuonccroif  PlMet.Mi» 

loucioit  pas,  OC  qu  il  y  renonceroit  plutôt  que  de  tri^fh* .  ^u*  i* 
s'abaiflèr  à  ïe^  flatter.  Sur  quoi  Servilius^  un  des  /m^T"^" 
plus  confiderables  pei^onnages  de  Rome  ;  &  on  c^f.  strviUm 
de  ceux  qui  s'étoient  le  plus  oppoièz  à  fon  triom-  ^'clfil'i^  ^ 
phe>  dit  publiquement , /tf  reconrms  à  cette  heure  '^''' 
que  Pompée  efl  véritablement  grand  ^T  digne  m  m«  j*  stnium 
p-tomphe,  ■  p^^. 
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Jîécûk  év'iàsia^  que  s'il  eèc  voulvi  alors  >  l£t(St 

été  facMement  «drols  dâi)$  Tordra  dès  SèiUitçuFSy. 

mus  â  ne  £)âiio%tia  nul  <empnenènvent  ppiir  çela^^ 

p«fi^^  >4ff;«  par  uof  rafl^afioiem  jFambiti<9!n  ^  o^  oh  .dk  qu*il" 

#(iiif  Seiuuti»  Par  *• ..  i-     •     i         t     •  t  ft  •'     J'         I 

mp^htment^fm-  jchercooit  ta  glojfe  datis  ce  qi^M  y  a¥0dç  oe  pkis^^ 
*'^''  extraordinaire  &  de  ptys  moiil  u  rfaiirok^  ét^'nl 

èien  es^aordiaaire,  nÂ  bim  &fpr<e^»tiriqy^  Foih-^ 

f&e  etx.  été  Seoztsm  fLYiiXc  ïa^  >  mim  à  ^ovc 

ioït  ^ange,  &  par  cctDfequeat  fi^ft  ^orîeyx r 

tfii'à  xàarai^t  avaac  q\ie  d'Icf &  jSêRat-eur.  Ce 

^i>f«M»^  jTBimpbemèfne  lie  lui  feryk  p^p^à  giig^it^de 

fJ/J'futJ&i  pius  en  |)lus  F^ifeâ^n  dw  .p^pfe ;  Par  to^ l&s 

*'  ^***^*^'     llofiiains  foisnc  cayis  dô  voir  «qpi'gpc^  WJ  fi  grwwJ- 

ibimanil  ne  d^iaigm>icp4^  de  eon^ftfolore  ave^ 
lies  Autres  Oievalœrs  ai^  revôoi  ^  &-ik  £i^  l'iel^ 
-gieétioji^es  C^ofeucs. 

Sylla  au  cQotzaice  éiiok  trè^TfibçM  &  svok  un? 

&CFet  défiic  dé  vok  œ  liaBr  iègrié  <i)e  g^dise  &  d& 

pniSànce  pu  il sélevçk;  wm hh/om»  l'enopè- 

chant  de  s' y^poilfr  il  fe  tiiireh.r£^QS>i!aiqu^à  ce: 

^^  par  £bc£e  &  ma%ri  lui  fômpép  «ôcfar  parve- 

«ry?*  jf(pm  ii  sût  vfi  Lfipidus  au  Coolùlatf  en  l'aÀdftoi:  deies  hô- 

!it«7^;>  w<â.i*  ^^^  &  en  iu  procurant  la  iw«ur  dtipeuplepar 

£«>  wi^'  •'  ton  gfandcr^dit.  Alocs  il  n^  pu? ^plias  fe  pontenir^. 

i&  le  voyant  pafe  coflooifi  il  «WfietosfDDst  <b 
ïih^ea  aujtrayessdek  Place  >  £uyi  d'une  Ê>ule^ 

Il  eu  faufwrtuaar  wf  f^diu   étok  un  sipint  trèis-j0e.(ijt>eux  iic 

<)tis ,  m'ii  fit  nommer  Gonral  .mes ,  commu  Sylla  va  lie  dire  à 
aarec  Q.  Lutatius  Catu^us  pour  Pompée ,  ôc  çomeas  U  fuite  le$t 
£aa  deKoxne  ^7/ .  Ce  Lef^dus   bien-tôt  voir. 


iit  gatHiCfÂ  raccompâgftotërïc  put»  M  îàsç^mth' 
neuf j  il  hà  aâteSIsi  la  pasolé^lm  ékîSt^me  hmfw/ 
Je  voi  ^ue  tu  es  Som  pèr  Ââ  kf  vi&oite;.e*^  a^  uê  fr^im  ri*  .?pi- 

ntéckarit  de  tom  les  hanfims)  far  kfiipport  (fuâmki 
Msà(nMéatipfhdupeiifk,aité^ïi9mméCân^(!iioam 
CafuRis,  fis  efi  le  fUis  kattnê^  hë&tnk ,  j&  k  pkd 
Mfnrne  de  bien  de  Rome.  Je  fau^rtk  ^'^n^efiphf  aefm 
futur  toi  de  dormir ,  rade  te  téfofef  ,  MUis  de  èm'piiifef 
êtes  affaires j  catm/es etttitéMeii^cm&kmas^MSf 
ficts  fort  epie  tfoi, 

Maû  e»  quoi  Sj\k:  tsêéd^^  ^t$rï<%aieraen€ 
hi  mauvaise  v(^nté  qtt^il  ,2i(HM  ^tdur  Potâpée^ 
ce  fot  éàts  fbnteflanem,  carii^  fil  éwle^i  iJ/j^Sff^ 
tmis  les  anils;ilyitomfttaélei€itteilrif  pouf  ion  fîb^  p«i»m  > /«^ /»- 
*  ilfltt  dit  pas  ori  £t^  ttiot  de  Po*«pé6,'Ce  qise  ce-  îif**"^  '^*" 
luf-'d  jKippoita  pûuttam  atec  beatcou^  de  dôu^ 
^eét  êc  <fe  patieheé ,  pS^ùlé^i  qlië  Lepidos  A 
qheîqties  autre»  zpm  Vbttltf  ewj^dief  cfitû'  ne 

mt  eitteitë  dam  le  chainp  def^  Ji/ùàs-,  Sc  que  fou 
-convoi  ne  fè  fit  publiqueiment  avec  les  ce^emo- 
^esaccdutuàiéés'^ilaiccouiuea^fêcduts^dé-    tmifù  /f««w« 
font,  &  piodura  à  fes  fèWt*dli^*k'^biPc  *la  ^^T^t 

Incominâataprèsla  mdHi  de  S)»lla',  oii  vàet^àibc 

cr^  at^  uu  grand  &  bel  tM-   A  mon  avû  il  faut  line  &  ponc- 
-p/«iV.  3  Lie  te^te  e^  corrompu  &   tuer  aihfi  tout  le  paflàge  .*  ^tS<  yS 

v&  ne  peut  avoir  heu  ;  &  il  faut    &  bel  expUit ,  &c. 

:<rarptMDt  ititem^anratnrès  «9:1 
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de  fes  prédictions;  GîHr  Lepidus  voulut  s'emparer 
de  toute  fe  puiiïânce ,  non  point,  en  cachette  & 
par  des  détours ,  mais^  enprenant  ouvertement  le* 
ittoin  frtni  Us  armcs  >  &;  en  rallumant  les  reftes  des  anciennes 

u!^*'J,cZJ^ffi!^  fa(5tions  de  Marius  ,  que  Sylla  n'avoit  pu  entiere- 

timu  i».  Mari»t.     jjiç j^t  étcindre ,  Se  dont  il  le  fortifia.  Catulus ,  fon 

collègue  au  Confùlat,  qui  avoitpour  luila  meil- 
leure Se  la  plus  fàine  partie  du  Sénat  Se  du  peuple  , 
ëtoit  véritablement  dans  une  .grande  eftime  poun 

cr^amM  Cm-  Çà  iàgellê  &  pouc  fà  juftice  y  de  paâbit  pour  le  plus 

grand  dés  Romains ,  mais  il  paroiflbit  plus  propre 
au  Gouvernement  civil,  qu'à  être  à  la  tête  des- 
armées ,  &  à  conduire  des  guerres  ;  Se  les  affaires 
demahdoiierit  Pompée.  C*eft  pourquoi,  celui--  ci 
ne  délirera  pas  long-tems  quel  parti  il  dévoie 
fiùvre  ;  abandonnant  Lepidus ,  il  fe  j  etta  du  côté 

rmfùnmm'Gt-  Jes  gcns  de  bien,  Se  i\àt  d'abord  nommé  General 

«m/    de     turmi*     1      i>  /        .        »  •  t         •  1 

w«w  ufiim.      de  1  armée ,  qu  on  envoyoït  contre  Lepidus ,  qui 

avoit  déjà  (iibjugué  une  gr^ide  partie  de  l'Italie  > 
&  qui  tertbit  toute  la  Gaule  en  deçà  des  Alpes; 
avec  l'armée  dé  Brutus* 

Dès  que  Pompée  fe  fiit  mis  en  campagne, if 

vainquit:  facilement  tout  ce  qui  (è  prelènta,  mais 

ukgi^tmmhty.  il  fut  long-tems  devant  Mutine ,  que  Brutus  dé- 

9j*  *w«5  d^en-  fendbit.  Cependant  Lepidiïs  fe  coula  iècrette- 

ment  vers  Rome ,  Se  campé  devant  fes  murailles  ik 
demandoitunfècond  Confùlàt,  en  efirayant  ceux 
qui  étoient  dans  la  ville,  avec  une  troupe  de  gens" 
qu'il  avoit  ramafîêz  de  tous  cÔtez.  Mais  cette 
frayeur  fut  bien-tôt  diflipée  par  des  lettres  qu'ott> 


Brutus  fê  rtni  à' 
Potnfet 


fêmfée  donne  êrirt 
de  mer  BrM»s. 


#eçut  de  Pompée ,  qui  mandpit  qu'il  avoit  tenni- 
j(ié  cette  guerre  iàns  combat.  Car  Brucus  >  foie 
qu  il  eût  tcahifôn  armée ,  ou  que  Ion  armée  l'eût 
trahi  >  Xe  rendit  à  Pompée  ,  qui  lui  donna  line 
escorte  de  cavalerie  pour  le  mener  à  une  petite 
yille  près  du  Pô ,  &  qui  Te  lendemain  envoya 
Geminius ,  avec  ordre  de  le  tuer ,  ce  du  il  fit , 
àéHon  dont  Pompée  fut  très-blâmé  ;  car  d  abord 
après  ce  changement  fi  peu  attendu ,  il  écrivit 
;iu  Sénat  que  Brutûs  fe  rendoit  volontairement 
àlui ,  &  le  fiirlendemain  il  écrivit  d'autres  lettres 
pour  charger  Brutus  ,  qu'il  avoic  fait  tuer.  Ce 
Brutus  étoit  père  de  celui ,  qui  a:vec  Caflïus  tua 
Cefar;  mais  ce  fifsjfut  bien  dâïerent  du  père  >  car 
il  fçut  faire  la  guerre  avec  plus  de  courage ,  Se 
mourir  plus  genereulèment  >.  comme  nous  lavons 
écrit  dans  fa  vie.  Lepidus  donc>  forcé  d  abord  d'a- 
bandonner l'Italie ,  fè  retira  dans  l'IJOle  de  Sardai-      . 

<•    .1  l>  '        1      !•  r/  I       Sériaigut,*  meurt' 

gne  ,  ou  11  mourut  dutiie  maladie  camée  par  la  i*i<mitHfitiiti<ui' 
douleur,  non  de  voir  Ta  ruine  de  fes  afïàires  &  de  '^'^'^'f*^*' 
fe  fortune ,  mais  d'avoir  appris  par  une  lettre ,  qui 
tomba  entre  fes  mains  >  que  fa  femme  s'éïoit  dés- 
honorée par  un  adultère. 

Dans  ce  tems  -  la  Sertonus ,  q^i  etoit  un  autre  xrw  c^HMn*  jm- 


Bnttàt  le  fis ,  ftt%* 
diffarem  '  d»'  fen. 


tefidtu   retiré  et» 


Àéais  ce  fl}  fut  bien  itèrent 
etii  père ,  cat  ilffutfan'e  la  guerre 
avec  phtr  de  eeurage ,  &  mourir 
f lut  gêner et^èmetiti]  Bratas  le  pje- 
re  Te  défendit  tf  è»-lâ<:hemént,  & 
fe  rendit  enfin  à  fon  ennemi' 
jgpai.'&MVcx  Ik'Vie  »  avilieu  que 


firutus  lê  iils,  après  avoir  foute-^ 
nu  rà  guerre  avet  beaucoup  de 
eôuragé  ,  fetua  lui  -  même  pour 
ne  pa&tomber  entre  les  mains  de 
fon  ennfertit.Ceft  cette  ïnort  qtté 
Plutarqoe  appelle*  gettereufe  ', 
par  un  aveuglement  trop  Payent 

Xx-iij 
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i^rfw,  ♦«•;«  FEf.  Capitaine  que  Lepidus ,  avoit  ocaspé  VEfydcgtïe^ 

éfc  s'écoît  rencîa  fembk  arca  Romains  >  qtill  me* 
naçoit  i&  h  dernière  raine,  cartons  les  reftes  des 
guerres  civiles  s'écoient  retirez  autotir  <le  lui , 
comme  atitant  de  luxions  >  qui  fè  "fettattt  toutes 
£jx  une  partie ,  forment  une  malacBe  très-  dange- 
reufe.  H  avxiitdéja  défait  pbiieurs  Capitaines^  qui 
n'^étoient  pas  des  plus  habiles ,  m  des  plus^  expéri- 
menter^ &ilécoitaIo«s.auxpnfès5:vecMBteilus 

*X  Sif"*  **"  ^^"os ,  homme  de  grande  r^utation  j  granéCapi-* 

taine ,  St  brave  de  fà  perlorïfie,  maàs  qor  à  came 
de  fbn  grand  âge  paroii&k  trop  lent  pour  £û£ir 
ley  momens  favorables  que  la  guerre  prefènte ,  Se 
liors  d^état  de  profiter  des  occafions.  ^ertorius 
par  fa  vivacité  St  par  fa  vîtefle  les  M  ravi^it 
toujours  d'entre  les  mains  ^  en  fe  prefcntant  à  tous 
momens  devaiit  M.  avec  la  dernière  au^ce,.lor£^ 
qpil  s'y  attendoit  le  moins ,  en  f  attaquant  plu- 
tôt en  Capit^ne4e  bancfics:,  qtf en  Cfeneral  dfar- 
mée,  âc  en  troiïblant  par  dés  embûches  fiéquen- 
tes^parcfesaUkrmescDtKinuellei?,  âtpîbrdbs'coxir- 
&s  loudaines  &^  imprévéës  ce  Bojrnonntfe:,  qui 
étoit  comme  un  athlète ,  accoutumé  âf  c^s  coffl'* 
^acsreglez,  étqui  ne  fçavoïtmenerque;<îeistrDu- 

PQS  peiamment  armées  9  ni  combattre  qjie  de  pied 

ferme  en  bataille  rangée  &  à  jour  aiïîgné. 

jTmf&^^imkr*      DaHs  cctt©  cOfijonâtire ,  Pompée  qui  avoit  en- 

ro:rfit*  r»'*»  tMit  coretoutelon  armée  eniemble  oc  à  ig>  cuipolition^ 

JÎI^  ÎAfcïir  voulue  en  profiter,  &  fe  mit  à  faire  fes  menées.  & 

fes  pratiques- >  pour  obtemr  qu'on  renvoyât  en 
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vt  au  fècot^s  dç  Metelhis*  Câtiilus  eut 
beaului  ordonner  de  licencier  iè$  jcroupes^il  refu- 
sa d'obéir,  Se  &  tint  «n  aimes  autour  de  la  ville  r 
trouvant  toi^ours  de  nouveaux  prétextes  pour 
demeurer  armé,,  juiquà  ce  qu'on  Juû  eût  donné  h 
jçomm^mdement  qu'u  demandoïc  rcefiitPliilipjpe 
^gui  en  ouvrit  le  prenûer  f  avis ,  &  l'on  dit  que  fur 
cette  pcopolition  ùke  dans  le  Sénat ,  on  des  Séna- 
teurs lui  demanda  tout  étonné  s'il  penibit  bien 
iërieuièmient  qu'il  fallût  envoyer  Fompée  en  £1^ 
fugpie  pour  Je  Coitûïl,  Non-fiulenwie jftuir  k  G?c-    "'"'j"'Jj^^ 

Çfft^uh*  Voulant  Éùre  entendre  par-là  que  le;^ 
dieux  Ccvifuls  étoiem  gens  de  nujUe  valeur^^iât 

«^capables  di?  4:^ndt»irc  cette  guerrie*  .  . 

Ehès  ^ps^  VoFos^  Êit  arrivé  en  Ë^agne ,  voiilii; 
d'abord  tous  les  eiprits ,  qui  flattez  par  de  nouK 
celles  efperances^  çmmm  cela  jje  manque  ja*- 
mis  à  là  venue  d*«n  nouveau  General  de  ré-- 
putaown ,  changent  en  Çk  £iveur ,  .&  il  fidt  xé- 
-volter  tous  lies  peuples  »  qui  n'étoieot  p«v(  tort  a(^ 
fâchez  aux  intérêts  de  SerCoim- 

Celiû'rci ,  piq.ué  4^  pcpgrezde  ceieurte  hmor^ 
mer  s'einpor(a  coj)tïe  lui  à  ^  paiples  fieres  êc 
m^oientes  y  ôc  âk  qu'U  n*emplo\eroit  qufi  les  verbes  .'-»•'•  f »;«««*' 

^>  voulant  paiier  de  Metellus.  Cependant  la  crain^ 
le  qu'îlavoit  de  Fompée>  l'c^geaàjÇè tenir  mieux 
âir  les  g^^s,-^  à  faire  la  guerre  avec  plus  de 
fic&aution. Car  Metellus  ,.  ce  qu'on  n'auroit  ia-  Jî'ï'/:  1± 


i 
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jmirs  ftirmt  vif  maîs  cfû,  menoît  une  vie  fort  defbrdcmnée  j  s*é« 
"^'  tant  abandonné  à  toutes  fortes  de  délices  &  de 
yoluptez.  Tout  d'un  coup  il  s'étoit  fait  en  Im  un 
^changement  épouyantable  >  ià  prerhiere  limplici- 
té  &  (on  ancienne  frugalité  ayant  dégénéré  fiibi- 
tement  en  un  luite  prodigieux  &  en  une  dépenfè 
exeeflive.De  forte  que  ces  deibrdres  de  Metelluis 
attirèrent  à  Pompée  famour  &  la  bienveillance 
4e  tout  le  monde ,  Sa  augmentèrent  la  bonne  opi- 
nion qu  on  ayoit  de  lui.  On  voyoit  que  quoiqu'il 
fèt  déjà  fort  tempérant  dans  là.manierfi^  de  vivre 
ordinaire,  qui  n  avoit  pas befoin  de  beaucoup  de 
préparatifs ,  il  ne  laiflbit  pas  d'en  retrancher  tous 
les  ^Durs  encore  tout  ce  qui  lui  paroilïbit  iùpèrftu;, 

r«./-*r<Mc«.ar/4-  car  naturellement  il  étoit  d'une  temperarfce  & 
^**     «w»/"*-      (J»^J^g  fageflè  fort  grande ,  &  très-réglé  dans-tbysf 

fès  defîrs. 

Cette  guerre  eut  diverfes.  faces ,  àç.  éprouva 
bien,  des  changemens  j  mais  de  toys  les  édiecs 
qui  arrivèrent  a  Ponipée  ,  îiUcun  ne  rafflige.a  fi 

mtitfE^^M  fenlîblement  que  la  prilè  de  la  ville  de  Lauron, 

dont  Sertprius  ^  rendit  maître  à  fa  vue.  Pom- 
pée crpyo^t  le  tenir  enfermé ,  &  iur  cela  il  lui 
étoit  m^me  échappé  de  dire  quelques  paroles  de 


Ttttracêotifi* 


//  s^étêit  fait  en  bn  un  changty 
jnent  épouvantable  ,  fa  premierç 
/implicite  &  fon  ancienne  .fruga^ 
me  ayant  dégénéré  fubitement  en 
,un  htxe  frodimiçc.  J  On  ayoît 
fait  ici  une  îautç  horrible  ,  en 
dcmnant  à  ce  paiTage  un  fens 


très-contraire^  coHirae  fi  Metel- 
lus  eût  changé  de  mal  en  bien  ^ 
&  (ju'il  eût  quitté  le  luxe  pour 
embrafler  une  vie  fimple  Sç  fiii- 
gale  /  ce  qui  corrompt  .tout:jCP 
que  Plutarque  dit  ici» 
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vanité ,  lorsque  tout  d*un  coup  il  fê  trouva  enve- 
loppé lui-même ,  &  n'ofant  remuer  de  fà  place ,  il 
eut  le  déplaijfîr  de  voir  brûler  la  ville  en  là  pre-  ^  f ''^  ^  '^'•* 
^nce  lans  pouvoir  lalecourir.  Mais  bien-tot  après 
il  eut  fa  revanche ,  car  il  défit  en  bataille  rangée , 
près  de  Valence ,  Herennius  Se  Perpenna ,  tous   fl^ «»#  «w^r*.- 
deux  grands  Capitaines ,  qui  s'étoient  retirez  au-  jUx  "ulJeJ^Z 
près  de  Sertorius,  Si  qui  lui  lèrvoient  de  Lieute-  '^•"*"** 
aans ,  &  il  leur  tua  dix  mille  hommes. 

Enflé  de  ce  fuccès  9  ^  ne  formant  plus  que  de 
grands  projets >  il  iè  hâta  de  marcher  à  Sertorius, 
afin  que  Metellus  ne  pât  avoir  part  à  fà  viéloire. 
Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  près  de  la 
rivière  de  Sucron ,  comme  le  jour  étoit  près  de    »/•'«*  *  f^f- 
finir.  Car  l'un  &  l'autre  fè  preflbient  également  îSt'*'^** 
d'en  venir  à  une  bataille, de  peur  que  Metellus 
ne  (ùrvînt ,  Pompée  pour  combattre  fèul ,  &  Ser- 
torius pour  combattre  contre  un  fèul.  L'avantage     tauiue  de  p«»- 
de  ce  combat  demeura  douteux  entre  les  deux  J"  X^litl^r'/w» 
partis ,  car  des  deux  cotez  il  y  eut  une  aîle  vie-  <'•"*«»*• 
(5lorieu(è.  Mais  des  Généraux ,  Sertorius  fut  celui 
qui  remporta  le  plus  d'honiieur.  Car  à  la  tête  de 
l'aile  qu'il  commandoit,  il  renverià  tout  ce  qui 
fe  trouva  devant  lui.    Quant  à  Pompée,  un    amA4tJ»p<mi,/e 

,  !•  J  /  ^  /        1  J>  «Il  ttntri   INI   CMValier 

cavalier  démonté,  homme  dune  taule  avanta-  </,»«»«,)•( ««m- 
geufè ,  s'étant  attaché  à  lui ,  ils  fè  chargèrent  tous  **"'  *  ^ 
deux  avec  fiirie ,  &  fè  portèrent  de  graiids  coups. 
Enfin  leurs  épées  croifëes  gliflèrent  fur  leurs 
mains  avec  un  (ùccès  très  -  diâèrent  ;  l'épée 
Tmt  K  Yy 
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du  Barbare  ne  fit  qu  effleurer  la  main  de  Pompley 

-   &  celle  de  Pompée  abbatit  la  main  de  fbn  enne- 

Ti^f/t  tnt^Uffi  mi.  En  même  tems  Pompée  fe  trouva  envelop^» 

(omm«,t  /«  H>4  <<«  pe  d  une  loule  de  barbares ,  tout  ce  qu  u  avoïc 

ce  da^n.  autour  de  lui  ayant  pris  la  fuite.  Mais  il  fè  fàuv* 

de  ce  danger  contre  toute  eiperance ,  en  aban** 
donnant  aux  ennemis  fbn  cheval ,  qui  avoii  ti» 
hamois  d'or ,  &  qui  étoit  couvert  d'omemens 
de  très-grand  prix.  Car  pendant  que  les  Barbares- 
partageoient  ce  riche  butin ,  Se  qu'ils  fè  battoient 
entr'eux  pour  en  avoir  la  meilleure  part  >  il  leuf 
échappa. 
L^hauiUerectm-      Le  lendemain  dès  la  pointe  dii  jour ,  ils  fè  re- 

mtaee  U  Undtméin,         >  t  i  'il  /t*  I         * 

mirent  tous  deux  en  bataille  pour  aiiurer  la  vic- 
toire que  Tun  &  l'aucre  prétendoient  avoir  rem- 
L'4w,ù  Jt  Mt-  portée.  Le  combat  étant  déjà  engagé ,  Metelluff 
rHa'kfi^f'ir^'"  arrive  y  ce  qui  oblige  Sertorius  à  le  retirer  à  la: 

débandade  ;  carfbn  armée  étoit  accoutumée  à  fè- 

difîiperainfi  dans  un  moment ,  &  à  fè  raflèmbler 

L'^ée  de  sem-  ^  même  ;  de  fbrt-e  que  Sércorius  fè  trouvoit  fbu- 

riui  Je  dijjifoit  en  r      »  il  û_ 

m  moment,  cr  fe  vent  Icul >  cTrant.  dans  la  campagne,  oc  un  mo^ 

rajèmtlfù  de  même-    ^  a      «t  •/!"  '-^        ^  "     ^     ^•_.  _^_ 

^  ment  apres^ii  reparoifloit  avec  cent  cmquante 

mille  combattans,  comme  un  torrent,  qui  aprèsr 
avoir  été  à  fec ,  fè  retrouve  groffi  tout  d'un  coup* 
par  les  pluyes  ,  ou  par  lUie  fonte  fbudàine  d& 
neiges» 

Après  le  combat  fi  beoreufèiiRenc  fini  par  h 
retraite  de  Sertorius  ,  Pompée  va  au-devant  de 
Metellus.  Quand  il  îuc  aâ^2  près  dô  lui ,  ii  oc^ 
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if^oimaà'fês  Ljéleur^  de.  baH&r  kç  ^fcèanx»  pour 

ikjrc  honnfuor  à  cdui  spn  étoic  lùperiQurea  dir   Honneur  ^tPom- 

gntté ,  ce  que  Metcliuts  ae  voulut  jamais  permets  ''tiZT£%'M!^ 

tre,  &  dam  tovR  le  reftc  il  Ifi  ccaica  avec  toute  »«^ «/«•>• 

ibrte  de  politcflè  &  d'iuanncteté  >  ne  s'arrc^eant 

^Htcune  diftincSbbn ,  ni  comme  Conâikire ,  nji 

.comme  fbn  ancien.  LeièulpriviJbge  qu'il  confèrr 

1^  )  ce  fuc  de  donner  le  mot  quand  ils  campûent 

€nîkmh\e ,  mais  le  plus  fouvent  ils  avoient  des 

camps  liparez;  car  leur  ennemi ,  qui  étoit  vif  Se 

temvmit ,  et  qui  ne  £è  tenoit  pa»  long-tems  en 

même  i^ace ,  mds  qui  en  un  moment,  fe  ^ifbit 

voir  en  diiïerens  lieux,  &  qui  les  aetirotc  iocef^ 

iàmment  d'une  affitire  dans  une  autre  >  les  obli^' 

geoit  de  Hb  iepaiec  ^  Se  àù  dlvifer  Uam  forces. 

EnÂn  en  leur  coupant  les  vivres  »  en  £ûurn^eam 

toute  k  campagne ,  &  en  iè  rendait  maîoe  as  la 

laer,  il  les  cna&  tous  deux  de  leurs  Gouvenae»  p^T''"m'J£ 

Siens  >  Sl  Les  força  à  fe  retirer  dans  i^autres  Fro^  dt  uu»  omvn- 

lâoûes  pour  y*  troawer  des  iubfiâances.  "*^'* 

Cependant  Pocnpéè,qui  avott  employé  Â:  4:x>ii» 
iùmé  pour  cette  guerre  la  plus  grande  partie  dp 
Coq  bien ,  écmk  au  Sénat  de  lut  envoyer  de  i'ac^^ 
gent  pour  pyer  lès  troupes,  fînon  qu'il  s  en  i»^  éfrTt»t^T^ 
tournèrent  en  Italie  avec  £bn  armée.  LuouUus  y  t"^  fotr  ru  mw 
qui  était  alors  Coniid  ,  quoiqu'il  fèc  jennatni  ^ 
^lédaré  de  Pompée ,  cependant  parce  qu'il  bri-? 
guoit  le  commandement  de  l'armée ,  qu'on  en*- 
Voyoit  contre  Mithridate ,  il  prefTa  qu'on  lui  fît  /i^/.tt 
tenir  sxt.  ^ssaibx  %  à^  craJBte  qu  m  le  re&iànt  il  f;^**^*'  '  ^ 
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ne  fournie  un  prétexte  à  Pompée  de  laMèr*Bi; 
Sertorhis ,  8c  de  tourner  toute  (on  ambition  con- 
tre MithridatC)  dont  la  défaite  lui  fèroit  plus 
glorieuCè  &  paroiflbit  moins  difficile. 
^°"*J^^,*^  Sur  ces  entrefaites  Sertorius  eft  tué  en  trahifon 
cmfida  it  Lmiu-  p^j  {^  OfficieTS  mêmc ,  à  la  tête  defquels  étoit 

Perpenna ,  qui  après  ù.  mort  voulut  remplir  ià 
place  y  Se  faire  comme  Im  >  parce  qu'il  avoit  la 
même  armée ,  les  mêmes  moyens  y  ôc  le  même 
équipage  de  guerre ,  mais  il  n'avoit  pas  le  même 
Grémit  jiff*r*nt*  entendement  pour  les  mettre  en  œuvre.  D'abord 
t^"^  '  "^  donc  Pompée  fe  met  en  campagne ,  &  ayant  été 

informé  que  Perpenna  étoit  fort  embarraffî ,  Se 

ne  fçavoit  où  il  en  étoit';  pour  l'attirer  au  comr 

AmtntJomPim-  bat>  il  jetta  devant  lui  une  amorce  de  dix  co- 

i^  p^'etZ^m  Hortes^  aufquelles  il  ordonna  de  s'étendre  dans 

'*"'**  la  campagne  >  â:  de  fè  dilperfèr  le  plus  qu  ellei 

pourroient.  Perpenna  ne  manqua  pas  d'aUer  fur 
le  champ  charger  ces  troupes  diQ>er{ëes  y  Se  âe 
les  pourmivre  ;  Se  alors  Pompée  y  qui  l'attendoic 
en  bataille  >  s'étant  montré  tout-à-coup ,  l'atta- 
qua >  le  mit  en  delbrdre  y  Se  le  défît  enderanent. 
La  plupart  de  £ss  Capitaines  Se  Officiers  furent 
nrftméiMmO'  tXLtz  fùr  k  placcyPcrpenna  même  fut  pris  Se  mené 

à  Pompée ,  qui  le  fit  mourir.  Et  en  cela  il  ne  faut 
pas  l'acculer  d'avoir  manqué  de  recoraioiâânce , 
Se  d'avoir  oublié  tous  les  grands  fèrvices  qu  il 

M^T  U  t^atuit  fas  U  même,  plus  les  mêmes.  Combien  d'exr 
entendement.  "]  Sans  cet  entende-  periences ,  même  de  nos  jours  ,' 
nent  les  mêmes  moyeat  ne  Ibnt  ont  prouva  cette  vérité  l 


friu 
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avoic  reçus  de  lui  en  Sicile  9  comme  beaucoup  de 
jens  le  lui  reprochent  ;  mais  au  contraire ,  il 
[autie  loiier  de  n  avoir  écouté  en  cette  rencontre  '**^'.  ^*''  '-î* 
^ue  fà  magnaniffûté  y  Se  d'avoir  (ùivi  un  confèil ,  tirtoM, 
^ui  fut  le  iàlut  de  la  République.  Car  Perpenna 
ayant  en  fbn  pouvoir  tous  les  papiers  de  Sertorius^ 
£aiibit  voir  àts  lettres  des  premiers  &  des  plus 
puiâàns  de  Rome ,  qui  ne  cnerchant  qu  à  remuer 
dans  TEtat  $  êc  à  changer  la  forme  du  Gouverne- 
ment >  appelloient  Sertorius  en  Italie.  Pompée 
craignant  donc  que  ces  lettres  venant  à  être  pu- 
bliques, n'allumaÂènt  des  guerres  plus  grandes  en- 
core que  celles  qu  on  venoit  d'éteindre ,  fit  moiH 
rir  Perpenna  fiir  le  champ ,  &  brûla  ces  lettres  iàns  .  '•^Z*»''*» 

ii'A-ii/  /«i^  I  Ut  Uttrtt  i*  S*ift»: 

les  lire.  Cela  étant  exécuté ,  li  nt  encore  quelque  m. 
iëjour  en  Ëi^agne ,  jufques  à  ce  qu  il  eût  achevé 
d'appaifèr  les  troubles ,  &  de  calmer  &  de  diiliper 
les  émotions  qui  auroient  pu  rallumer  la  guerre , 
après  quoi  il  ramena  (on  armée  .en  Italie  >  où  il  ar-    p»n^''i>>i»*fi» 
nva  juitement  comme  la  guerre  des  Eiciaves  ut*mti*ugum9 
«fétoit  dans  là  plus  grande  force.  **  *^'^"' 

A  l'approche  de  Pompée>  QaSm,  à  qui  on  avoic 
donné  la  conduite  de  cette  guerre ,  fè  hâta  de 
donner  la  bataille  très-hafàrdeulèment  >  de  avec 
plus  d'ambition  que  de  prudence.  Ce  qui  lui 
réuffit  >  car  il  tua  douze  mule  trois  cens  de  ces  EP 
claves;  mais  malgré  £à  prévoyance  &  fà  diligence^ 
la  Fortune  voulut  que  Pompée  eût  part  à  la  umf^iu 
gloire  de  ce  grand  (ùccès.  Elle  fit  que  cinq  mille  '  *"*  ^ 
de  ces  efclaves ,  échappez  du  combat,  tombèrent 
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entr^  ies  maihS)  il  les  tailla  tov^  en  ptôces  ;  &  Oir  Ic( 
champ  7  pour  pré vçtûf  Craflùs  ^  il  écrivit  au  Senac 

gégl€&.QlaMaffuii^\i,n^_^lm,UafiHàt  oTYocy 

qu'à  h^  dirmere  r/j^ém  cû  cette  guerre  i  c©  qiie  les 
{Romains  prçooiçnt  très-grafid  plaifir  à*  entendre  > 
^  à  dire  euscmêmes.»  à  caufç  de  l'aiaour  ^^^h^ 
bienveillance  qu'ils  avaient  pour  lui ,  &  «qi^^Coif 
fi  gratvde^j  cjue  même  iuf  touc  ce  qui  s'étoic  pailS 
€n  Eipagne ,  &S,  fur  la  défaite  de  Sertorius ,  il  n'y 
ii,voit  pe;r{bnni9  qi^i^orâc  dire,  fôt-ce  en  joiiam  & 

en-  badiniaatf,  qu^  tom-  autr«  que  Pompée  «voit 

J9JU  la  maio  4  <î§  grand  ouvrage» 

Cependant  malgré  cette  haute  eftimei  qia'oii 

avoit  pour  lui.  i  ^  cette  gr^ande  attei^e ,  qu'M  avoic 

Ç5tcité($  de  luî-memiç,  on  ne^  laiflbit  pats  d'avoir 

quelque  fbupçon  &;  quelque  crainte  qu  U  ne  fç^ 

o»tnim<iffiin,  f^x.  de  lice»ckr  1Ô$  troupes,  ^  Qu'il  ne  retint 

ji»  nmfm.         lon  armée  pour  $  élever  hautement  par  U»  ^^vasê 

^  J^  lôuvemne  pui{&flce.  >  ^  pouf  ulùçpfir  ttCle  do^ 
mination  pareille  à eeil^<k '^ylia*.  Cê(lp§i»q»«i 

!/fefaj/  ^«^  luu  H  avdt  arroéoi  fe  trouva  pas  mai  de  «ette  petite 

jnfyiià  U  demcu  v^âiat  de  ^atê  vankd 
ffi^rrc*  3  Je  m'étonne  que  Poim^       Ettotir  ^furfja/^  wt  dfivàMM^ 

bée  •  après  les  cfrands  exoloits  nareiue  à  celle  de  Sylla.  1  On  ne 


cinq  mille  ôfclaves  déjà  battus  Ciccron  écrivant  à  AttiçuSt  dit 

&  échappez  de  la  bataille,  où  dans  la  vxi.  <^ître  du  liv.  ix. 

)^r  armée  entière  aypk  été  tail-  J^tauéim  atm  ûr  wiâdiam  Cnéu/t 

lée  en  pièces  parXrj^ujs.  Afeis  nq/f/r  fyUani  r^m  JSmilitudimi^ 

les  ambitieux  mettent  tout  .en  cortcupivU*    èfûç  not-  ylym  »  ^tkà 
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ceux  qmpar  crainte  alloient  au-devant  de  lui  lur 
les  chemins  pour  le  {àluet  de  pout  le  féliciter  dé 
(on  heureux  retour,  n'étoîeht  pas  en  moins  grand 
homhre  que  ceux  qui  y  alloient  par  aflPeélîbn. 

Mais  après  qu  il  eut  diffipé  ce  ibupçon ,  en  dl-  J'  ^S^t*fiv. 
clarant  que  d'abord  après  Ion  triofnpne  il  congé-  •  .  ; 

dieroit  fou  armée ,  fès  etivîeux  n*êurenc ,  d'autre 
prétextse  pour  le  calomnier  j .  que  de  dire  ^u*îi 
étoît  plus  porté  pour  le  peuple ,  que  pour  le  Sénat  ;  ^u'J^u^ 
Se  qu'après  que  Sylla  avoit  abbatu  êc  ruiné  toute  t*i»  t*  *««• 
f  autorité  &  la  puîfiànce  des  Tribuns ,  il  avoit  ré- 
fblu  de  les  relever  >  Se  de  les  rétablir  pour  faire 
plaifir  .upeupfe ,  *  pour  ga^er  par^là  6  feve^J 
Et  cela  étoic  vrai  ;  car  il  n  y  avoit  rien  que  lé 
peuple  Romain  aimât  avec  tant  de  fiareur ,  hî 
qu'il  defirât  avec  tant  d'impatience  que  de  voir  ; 

jétablir  l'autorité  du  .Tribunat.  De  forte  que 
Pompée  regardoit  comme  une  ttès-grande  fortune   .»  v. 
pour  lui  d'avoir  trouvé  le  tçms  favorable  d'éxe-  ,\(f'*;  ^^  * 
çuter  ce  defleih ,  perluade  "que  jamais  u  ne  trou-  ^  TrUmuti 
reroît  une  autre  grâce  ii  grande  à  faire  aux  Ëô4 
mains  pour  reconnoître  l'afièéltoti  dont  ils  lui^ 
donnoient  tant  de  marques ,  û  quelqu'autre  le  •     - 
prévenoit ^ ieut  faire  ce piailîr..  ...... 

Ntnre  Pcptpée  a  de/ttéifuftt  ma-  mjhr  (riinnia  ànte  cogttavk  ^  it^- 
triire  étmnamie  ét'ufirrv^  une  dù^  S^UtUrît  animas  ejus ,  &  profcri-r 
mnation  forHUe  i  eeae  de  SylUu  fturit.  Il  y  ^  deux  ans  que  notre, 
fe  vtnif  U  dis  le  Jhaékdm  f&H  Pdnfee a penje cette înf amie,  tant] 
bien ,  it  ffy  u  rien  âom  U'Ji  fik  fit  ame  efi  enflammée  du  d^^ 
Utoins  cachir6cA^n^{%iÛè  ^J  Miter'iyllii  V  &  dcjair^'d^ 
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AtMi  trimât      Ce  fécond  triomphe  lui  ayant  donc  été  ac- 
4«w  b  an/»4tf.     cordé  avec  le  ConlulaC;  ces  deux  grands  honneure 

enfèmble  ne  le  firent  pas  regarder  comme  plus 
grand  >  ni  plus  admirable ,  mais  ce  qu  on  piit  pour 
le  plus  grand  indice  de  fa  gloire  &  de  là  gran- 

mlilJdluthfr*  ^^^^ >  ^^^  4^c  Craflùs ,  qxii  etoit  le  plus  riche  de 
«r  j,  h  gtéuidtur  tous  ceux  Qui  s'entremettoicnt  du  Gouverne- 
*  '"*'         ment ,  le  plu^  éloquent .  &  le  plus  grand  perfon: 

nage  >  &  qui  au  prix  de  lui  >  mépriloit  Pompée  > 
&  tous  les  plus  grands  de  la  République ,  n'ofà 
pourtant  jamais  briguer  le  Confulat ,  qu  après  en 
avoir  demandé  la  permiiïion  à  Pompée ,  &  im- 
ploré là  prote6Uon.  Pompée  en  fut  très-aiiè ,  car 
Il  y  avoir  long-tems  qu  il  cherchoit  une  occafion 
de  lui  faire  plailir ,  ôl  d'avoir  avec  lui  quelquQ 
liaifbn  d'affaires  &  d'amitié  ;  de  forte  qu'il  bri- 
F»i(f&  itmMi*  gua  en  fà  faveur  avec  beaucoup  d'emprefîèment , 
fmrfin  tMtg^t  <m  &  loUicita  trcs-vivcment  le  peuple  de  lui  accor- 
i^iM.  der  cette  grâce  «  1  aiiurant  qu  il  ne  lui  auroit  pas 

moins  d'obligation  de  lui  avoir  donné  Craàîis 

four  collègue ,  que  du  rConfulat  même  dont  il 
avoit  honoré. 

mmfimf^tptmk      Cependant  dès  qu'ils  eurent  tous  deux  été 
«tfmbu  ft'iu  fi  nommez  Gonfùls,  ils  furent  oppofèz  l'un  à  l'autre. 

Ce  fecMd  triomphe  hd  apant  cune  autre  magidrature.  Mai$ 

dene  été  accerdi  avec  U  C^nfii'-  deux  momphespeuventbienfer- 

tôt.  ]  Il  triompha  fur  la  fin  de  y  ir  d'excufe  à  cette  fingularitd 

Tan  de  Rome  682.  &  dans  le  Ils  furent  toujours  oppofez.  Pub 

même  tems  il  fut  deHgné  Con<  i  f  outré ,  <^  bromllex^  entterementk 

iul  pour  l'année  fuivante.  Hon-  fans  pouvoir  jamais  s*acçorder.1 

neuf  bien  finguUer,  d'être  fak  Cçla  ne  pouvoit  être  autrement» 

Co&iUavaàtqued'avokcuaii-:  carikjtv^ôpntpmtovsdew 
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&  brouillez  entièrement  fans  pouvoir  jamais  s'ac- 
corder. Craflùs  avoit  plus  d'autorité  dans  le  Sé- 
nat >  &  Pompée  plus  de  crédit  parmi  le  peuple  ^ 
car  il  lui  avoit  rendu  le  Tribunat ,  &  il  avoit  Ibuf- 
fert  que  le^gementdes  procès^ant  civils  que  cri- 
minels ,  fût  par  une  loi  expreflè  transféré  aux 
Chevaliers.  De  plus  il  fè  rendit  lui-même  un  fpe- 
élacle  très-agréable  aux  Romains^  quand  il  le  pre- 
lènta  publiquement  devant  les  Cenlèurs ,  pour 
demander  l'exemption  d'aller  à  la  guerre.  Car  c'é-  &«•««  its  <*»*; 
toit  anciennement  la  coutume  à  Rome ,  loHque  Jil^*  iuT^L- 
les  Chevaliers  avoient  été  à  la  guerre  le  tems  porté  ''•'**    .  *^ 

Il  t  •  11  l>ii  «««»/««  «  ntMit^ 

par  la  loi,  ils  amenoient  leur  cheval  a  la  place  "«^  «  '•i^r* 
publique  devant  deux  Magiftrats ,  qu'on  appelle 
Cenfeurs  ,  &  après  avoir  déclaré  tous  les  Capitai- 
nes &  Gen#aux  fous  lesquels  ils  avoient  fervi,  & 
rendu  xompte  de  toutes  leurs  campagnes ,  ils  ob- 
tenoie*  leur  congé,  &  là  ils  recevoient  ou  l'hon- 
neur, ou  la  honte  que  meritoient  leurs  bonnes,  ou 
leurs  mauvailès  actions. 

Alors  donc  les  Cenlèurs  Gellius  &  Lentulus 
étant  ailis  lùr  leur  tribunal  avec  les  omemens 
oeleur  dignité ,  pour  faire  palîèr  devant  eux  les 
Chevaliers  enrevûë,  on  vit  de  loin  Pompée  s'a-  ty'H^ilf^umt 

ferens  partis.  CrafTus  étoit  porté  étant  Prêteur  fit  cette  loi ,  de 
pour  les  Nobles  &  pour  le  Se-  Plutarque  dit  encvre ,  parce  que 
nat ,  &  Pompée  pour  le  peuple.  CaiusGracchus  avoit  déjà  tranf- 
Et  ilavmfat^ert  qm  le  juge^  porté  ce  droit  aux  Chevaliers 
Tneni  davtocès  tant  civils^  quecri'-  cinquante-trois  ans  auparavant. 
rninelsj  pit  encore  par  une  loi  ex^  On^it  de  loin  Pompée  s'avan" 
frejfe  transféré  aux  Chevaliers.']'  ^^.]Quelfpeâ:acle  pour  le  peu- 
Ce  fbtL.  Aurelius  Cotta  >  qui  pie  de  voir  Pompée ,  qui  avoit 

Tom  K  Z« 
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fhts.  itm<mi,  fin  vaiicer  vcis  la  placc ,  précédé  par  toutes  les  mai'- 
TufZ^ta"  ques  de  fa  digmté  de  Conful,  &  menant  lui-même 
vMiim.  {qj^  cheval  par  la  bride.  Quand  il  fut  aflêz  près 

pour  pouvoir  être  apperçu  des  Cenfeurs ,  il  or- 
donna à  fes  Liéleurs ,  qui  portoien»devant  lui 
fes  faifceaux ,  de  s'ouvrir.,  &  s  approchant  du  tri- 
bunal dos  Cenlèurs, il prefentafbn cheval.  TouC 
le  peuple  étoit  dans  Tadmiradon  Se  daiis  un  pncH 
fond  filence  ;  les  Cenlèurs  eux-mêmes  à  cette  vue 
paroiflbient  ravis  de  joie«,  mais  d'une  joie  mêlée 
de  relpeâ.  Alors  le  plus  ancien  des  Cenlèurs  l'in- 
terrogea tout  haut  en  ces  termes  :  Pompée  h  Grand, 
J6V&US  demande  [i  vous  avez  fait  toutes  les  çan^agnes 
portées pm'  les  ordonmmces»  Et  Pompée  répondit  auffi 
à  haute  voix:  Oui ,je  les  ai  fait  tomes,  (^  je  ne  les 
ai  faites  fous  Vautre  General  que  fous  nM.  A  cette  pa- 


Ctnfemi    firtnt 
ttmfét. 


rôle  le  peuple  fe  mit  à  crier  de  toute  fà  fmrce ,  de 
il  étoit  n  tranfporté  de  joie ,  qu'il  ne  poim>it  cal- 
mer iès  cris  «  ni  ceâèri^aDDlaudilïèmens*  Mais  les 


<ians  fà  mai£bn  >  pour  iairepiaifir  à  une  foule  în-* 
nombrable  de  peuple^  qui  le  fuivoitavec  de 
grands  battemens  de  mains. 

Conune  la  fin  du  Confulat  de  Pompée  a^^ro- 

déjà  triomphé  deux  fois ,  &  qui  très-iinguliere  ;  m^s  elle  n'eft 

étoit  alors  Con(ui ,  venir  fubir  pas  plus  fmguliere  que  la  choie 

en  fa  prefence^ce  jugement  des  même  :  car  a-t-on  jamais  v& 

Cenfeurs    comme    un    £mple  avant  Pompée  un  homme  qui 

Chevalier  l  a  commencé  très-jeune  à  fer- 

Et  je  ne  Us  ai  faites  fous  £  autre  vir  ,   &  qui  a  fervi  plufieurs 

Gerural  que  fous  moi.  ]  Uexprcf-  campagnes ,  &   qui  n  a  jamais 

fion  dont  Pc^pce  fe  fert  ici  eft  fervi  que  fous  lui  : 


P  O  M  P  E*  E.  3<J3 

•choit ,  êc  que  les  différends  qu  il  avoit  avec  Craf- 
fus  ion  collègue  augmentoient  tous  les  jours ,  un 
certain  Caïus  Aurelius ,  quai  étoit  de  Tordre  des 
Chevaliers ,  mais  qui  avoit  toujours  vécu  éloigné 
<les  afBûres  >  un  jour  en  pleine  aflèmblée,  monta 
fur  la  tribune ,  Si  s'avançatit  ^  il  dit  devant  tout  le 
peuple,  que  Jupiter  s*étoit  apparu  à  lui  la  nuit  pen- 
dant fon  fommeil ,  d:  lui  avoit  ordonné  de  dire^    cmmtm  c  • 
aux  Coniûls ,  qu'ils  fe  gardaffint  bien  tous  deux  de  ^'^  >  «»  v». 
forfir  de  charge  y  avant  que  de? être  réconciliez  Ù'  dtè*  '^m  cr*p$i 
Jtre  devenu  bms  amis.  Quand  il  eut  ainjQ  parlé,  Pom-  *  ^'  •"«'•"**«■• 
pée  fè  tint  debout  fans  (Ëre  une  feule  parole ,  & 
j&ns  avancer,  maisCraflùs,  courant  le  falaer  lèpre* 
fnier,'^  Tembraâïèr,  dit  tout  haut  :  Mes  eitcyens ,  je 
jcroi  ne  commettre  aucune  bajfejfe ,  ni  rien  etind^ne  de 
moi)  défaire  le  premier  toutes  les  avances  pour  Pompée^ 
À  qui  vous-mêmes  vous  avez  daigné  donner  lefwvom  de 
Grand  avant  qtCil  eût  de  la  barbe ,  (^  décerné  deux 
jtriomphes  avant qu'U  fUt  Sfnaneur.  Après  s'être  îunlî 
reconciliez ,  ils  dépofètrent  le  Confulac 

CraHus  continua  de  vivre  comme  il  avoit 
toujours  fait ,  mais  Pompée  commença  à  fuir  la  fUiSH ,  cr  fi 
plaidoirie ,  il  refufbit  beaucoup  de  caufês ,  aban*  ""'*  ^'  4*»Um- 
idonnoit  peu  à  peu  les  aflèmblées ,  ^  ne  paroiflbit 
que  rarement  en  public  ;  ^  il  n'y  paroifloit  jamais 
que  très-bien  accompagné.  U  n  étoit  plus  facile 
de  le  voir  &  de  lui  parler  qu  au  milieu  d'une 
grande  foule  ;  car  il  prenoit  plaiilr  à  fe  faire  voir    ^  ^^.^ 
^infi  au  milieu  d'un  peuple  de  courtifàns  ,  per-  -  fi  f*ir*  »•»•  4» 
iuadé  quecelaluidonnoicuncfirtam  airdegran-  dtt»mifim, 

Zz  i) 
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âeur  &  demajefté ,  qui  lui  attirait  plus  de  fe^ieél , 
et  que  pour  confèrver  Ùl  dignité,  il  falloit  ne  le  pas 
laiiïèr  fréquenter  familièrement  par  des  gens  de 
petite  étoflfe.  Car  ceux  qui  iè  font  rendu  grands 
>ar  répée,&  qui  ne  peuvent  fe  réduire  à  cétteéga- 
ité  populaire  &  civile  y  qui  règne  dans  lès  Répu- 
bliques ,  font  fort  iùjets  à  tomber  dans  le  mépris 
quand  ils  reprennent  la  robe,  le»  gens  d'épée  vou- 
lant être  les  premiers  à  la  ville,  comme  ils  Font  été 
Jt'f^^tiZ  à  l'armée ,  &  les  gens  de  robe ,  qui  n  ont  pas  joiié 
dt  nit,  un  grand  rôle  à  1  armée ,  ne  pouvant  fiipporter 

de  ne  pas  tenir  au  moins  daiK  la  ville  le  premier 
iang.  Voilà  pourquoi  quand  ces  derniers  tien- 
nent dans  les  afïèmblées  un  homme  célèbre  par 
{es  vi(ftoires  &par  fes  triomphes ,  qui  veut  faire  le 
fier ,  ils  cherchent  à  le  ravaler,  &  à  l'humilier,  au 
lieu  que  quand  l'homme  d'épée  leur  cède  dans  la 
ville  le  premier  rang  &  le  premier  degré  d'auto- 
rité &  de  puiflànce ,  ils  ne  portent  point  d'envie 
à  la  gloire  qu'il  s'eft  acquile  par  les  armes ,  &  lui 
rendent  volontiers  tout  ce  qui  lui  eft  dû.  Et  c'eft 
ce  que  les  affaires ,  qui  arrivèrent  bien-tôt  après , 
firent  aflèz  connoître. 

Car  ceux  qui  fe  font  rendurrands  dans  la  ville  la  même  (bperiorité  ' 

far  Véfée.  ]  Ce  pafTage  eft  aflèz  qu'ils  avoient  eue  dans  les  ar- 

difficiie  dîftis  le  texte.  Je  croi  en  mëes,  ils  cherchoient  à  les  humî- 

avoir  rendu  le  véritable  fens.  lier.  Et  il  anivoit  fouvent  que 

Plutarque  explique  l'efièt  ordi-  cela  n'étoit  pas  bien  difficile:  car 

naire  de  l'envie  que  les  gens  de  il  y  a  des  hommes  qui  ont  été' 

robe  avoient  contre  les  gensd*é-  grands  dans  les  armées ,  &qui 

pée ,  qui  s'étoient  aggrandis  par  deviennent  bien  'petits  dans  les 

les  armes  ,  &  qui  fiers  de  leurs  villes, 
exploits   vouloient    confèrver 


y 
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La  puiflànce  des  Pirate^  commença  à  £q  for-  ^T^XTr/rt»*»!" 
mer  en  Cilicie.  Son  origine  fut  d'autant  plus  dan- 
gereuiè ,  qu  elle  fut  long-tems  cachée.  Le  cou- 
rage &  l'audace  de  ces  Corfàires  augmentèrent 
confiderablement  pendant  la  guerre  de  Mithri- 
date ,  par  quelques  fervices  qu'ils  rendirent  à  ce 
Prince.  Enfùite  les  Romains  étant  engagez  dans 
leurs  guerres  civiles ,  &  livrant  entr'eux  de  {àn- 
glans  combats  aux  portes  mêmes  de  Rome>  la  mer^ 
qui  £è  trouva  defèrte  &  fans  gardes ,  les  attira 
peu  à  peu  j  Se  leur  fit  naître  l'envie  de  s'avancer 
plus  qu'ils  n'avoient  encore  fait ,  de  (brte  qu'ils 
ne  fe  contentèrent  plus  d'enlever  feulement  ceux 
qui  navigeoient ,  mafs  ils  attaquoient  les  Ides  ôc 
les  villes  maritimes.  Ils  avoient  fait  un  fi  grand 
progrès ,  que  déjà  les  plus  riches  j  les  p]^s  nobles , 
Se  ceux  qui  pafibient  pour  plus  fenfèz  que  les 
autres ,  montoient  fur  des  vaiHèaux  Corfaires ,  Se 
fe  joignoient  à  eux ,  comme  fi  ce  métier  fût  de- 
venu honorable ,  Se  digne  de  remplir  l'ambition 
d'un  Romain. 

Us  avoient  en  plufieurs  endroits  des  arfènaux,  t^T^L!^*^ 
des  portSj  &  des  tours  à  donner  les  fignaux^  toutes  .  . 

bien  fortifiées.  Partout  on  voyoit  leurs  efcadres , 
non-lèulement  remplies  de  bons  rameurs,  con- 

Son  origine  fut  d'autant  plus  ConTulat  de  Pompée  ;  mais  elle 

dangereufe,  qu'elle  fia  long  -  temt  avoit  fait  déjà  de  grands  defor- 

cachée.  3  Les  Romains  ne  com-  dres ,  aurquels  les  Kommns ,  en- 

mencerent  à  donner  leur  atten-  gagez  Bans  leurs  guerres  civiles 

tion  à  cette  guerre  que  l'an  de  &  étrangères  ,  n'avoieht  pu  re- 

Kome  67^.  neuf  ans  avant  ce  medier.v.Florus  liv.i  1 1  .ch.vi. 
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duites  par  d'habiles  pilotes ,  Se  fournies  cfe  vaii^ 
iëaux  rfane  vîteflê ,  &  d'une  légèreté  qui  les  ren- 
doic  propres  à  faire  très-^agilement  toutes]  tes  ma- 
nœuvres dans  les  occafions^  mais  encore  fi  magni- 
fiquement ornées ,  qu  oq  étoit  plus  affli^  de  leur 
\  magnificence  9  qu'^ayé  de  leur  appareil.     Les 

M«mSe*nee  de  ^  i      t  t  i      •    .  %       / 

Wi  lêUrtu       pouppes  de  leurs  gaieres  etoient  toutes  dorées  > 

leurs  tapis  de  la  ptus  belle  pourpre,  dt  leurs  rames 
argentées ,  comme  s'ils  eufîènt  fait  parade  de  leur 
brigandage.  On  ne  voyoit  fur  toutes  les  côtes  que 
des  tables  dreffèes  >  &  des  gens  qui  banquetoient 
&  qui  yvrognoient  ;  tout  y  retentifllbit  du  bruit 
des  flûtes  &  des  chanfons;  là  c'étoient  desOfficiers 
principaux  Êiitsprifbnniers,  Se  ict  des  villes  capti-* 
ves ,  qui  comptoient  leur  rançon  >  8c  tout  cela  à 
la  grandir  honte  de  la  puiâimce  Romaine.  Leurs 
gaieres  montoient  à  plus  de  mille  ,  Se  les  ville 
qu  ils  avoienc  pnfès  y  à  quatre  cens. 

Leur  audace  Êicrilege  ijf'épargÂoit  pas  mêmt 
les  Temples ,  qui  juiques-là  avoient  été  inviola»?  - 
blés  &  facrez.  Ils  ruinèrent  &  pillèrent  celui  d' A- 
poUon  Didyméen  à  Claros ,  celui  desCabires  à 
Samothrace  >  celui  de  Cerés  dans  la  viMe  d'Hère» 


CAà  dAfelUn  DUfymém  à 
Claros.'\'Dzn&  le  territoire  de  Mi- 
let  il  avoit  un  lieu  appelle  Di- 
dymes^  où  Apollon  avoit  un 
Temple  &  un  Oracle,  &  delà  ce 
Dieu  fut  appelle  /4f«Uom  Didy- 
méen.  Panfanias  dit  que  ce  Tem- 
ple eft  plus  ancien  que  la  Migra- 
hoo  Jpniqùe.  Flutarque  le  met 


dans  l'Ifle  de  Claros ,  de  peut^ 
être  ce  Dieu  y  étoit-il  adoré 
foiK  ce  nom.  Àmiot  a  mal  tra- 
duit çehà  de  Cafter  &  de  PoUtue. 
Il  a  été  trompé  par  le  mot  Didjr' 
moi  Gemini,  les  Jumeaux,  com- 
me on  a  appelle  ces  deuxDieux. 
Celui  de  Ceris  dans  la  ville 
i^Hermiffie.']  Araiot  &  ceux  qui 
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mione  >  celui  d'Efculape  à  Epidaure  ^  celui  de 
Neptuf^  dans  Ilfthme,  à  Tenare,  &  dans  llfle  de 
jCalaurie  3  celui  d'Apollon  dans  A6tium  ^  &  dans 
llfle  de  Leucade ,  &  celui  de  Junon  à  Samos  y  à 
Argos^  &  kLeucanie.  Us  firent  auffi  les  {àcrifices 
.barbares  qii'on  fait  à  Olympe ,  &  ils  pratiquèrent 
certaines  cérémonies  très-myfterieufes  &  très-fe- 
cretes ,  entre  lefquelles  étoient  celles  du  Dieu 
Mithres  y  que  Ton  a  confervées  julqu  à  aujour- 
d'hui y  &  dont  ik  ont  apporté  les  premiers  1  exem- 
ple. Et  après  avoir  ainG  inlulté  les  Romaiias  par 
mer  avec  16  dernier  mépris^  ils  eurent encdre Tau- 
dace  de  descendre  à  terre  y  &  d'infefter  les  grands 
chemioçj  ou  ils  commettoiçnt  mille  pilleries  Se 

dtmontens'ont  fris  ce  culte  de*la 
'liUeiPHermone ,  ou,  Cerés  a  tm 
Temple  fous  ce  nom. 

ils  firent  atiffilesfacrifices  'bar" 
harescfiiûn  fait  à  Oljnwe.  ]  Ce 
n'eft  pas  au  mont  Olympe  i 
comme  on  a  mal  traduit ,  mais 
éans  la  ville  d'OljrmpejCjui  étoit 
une  ville  de  la  Pamphylîe  près 
de  Phafelis,  &  une  des  retrai- 
tes de  ces  Corfaires.  Je  ne  fçai 
point  quels  &crifices  on  y  f ai- 
feit. 

Entre  UfpielUs  étoîm  celles  du 
Dieu  AfttJiresA  Hérodote  écrit 

Îue  les  Pertes  adoroient  la 
)éeflè  Venus  fous  le  nom  de 
Mithres*  Maisl^opinion  la  plus 
commune  eft  que  Mîthres  n'é- 
tait autre  quclc'foldl:  car  en 
Perfan  AUthri ,  Mithir ,  ou  Jl£^ 
thra  figi^e  Seigneur. 


Il  ny  4  foint  ^ 
ville  apfditt  Lcu- 
canic.  il  faut  lire 
LucansHm  j  ville  de 
la  Lueanie. 

Sacrifices  éarhares 
faits  dans  la  ville 
iOlywfe. 

Ceriffiênies  di^  î>ien 
Miihres. 


ont  cité  cepaflàge  dePIutarque, 
ont  mal  traduit  séui  de  la  Terre. 
Il  n^y  avoit  point  de  Temple  de 
la  Terre  dans  la  ville  d'Hermio- 
ne,  mais  il  y  en  avoit  un  de  Ce-^ 
rés  qui  étoit  très-celehre.  Ckho- 
nia  eft  ici  Cerés ,  &  en  voici  la 

freuve  tirée  rfun  paflàge  de 
^auTanias  dans  fes  Coriathia- 
ques  :  Les  Aryens  racontent  que 
la  fille  de  ColontaSy  appellée  'Chtho- 
nia,  ayam  hifamjét  iun  embra- 
femtnt  far  Cerés ,  &  tranffortée 
àHcmnone ,  y  bAtkun  Temple  à 
cette  Déefiyipéfiu  appellée  Chtho- 
triay  &fafm  eut  U  même  nom.  Et 
ils  en  difent  toute  la  cérémonie. 
£t  dans  les  Lacûoiques  il  écrit  : 
On  dit  ifue  Us  Laememoniens  ho- 
norent Cerés  fous  le  nom  de  Chtho- 
ma»  dont  Orphée  leur  enfeigna  le 
culte.  Mms  a  mon  avis  les  Lace^ 


Ils  defiendeitf  ^ 
terre  »<^y  commet- 
tent  de  grands  de* 
firdres. 
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imille  meurtres ,  &  ruinoient  &  détruifbient  les 
maifons  de  plaifance.    Ils  enlevèrent  d«iiax  Pré- 
teurs, Sextiiius  &  Bellinus',  vêtus  de  leurs  gran- 
«  des  robes  de  pourpre ,  avec  leurs  domeftiques  Se 

les  Licteurs ,  qui  portoient  les  faifceaùx  devant 
eux ,  &  les  emmenèrent  tous  prifonniers.  Ils  pri- 
rent auffi  la  fille  d'Antonius,  qui  avoit  eu  les 
honneurs  du  triomphe ,  comme  elle  alloit  à  fà 
mailbn  de  campagne ,  &  elle  fut  obligée  de  don- 
ner une  groflè  (bmme  pour  û.  rançon. 

Leur  infolence  monta  à  un  tel  point ,  que  joi- 

tti  joignent  la  gtiditit  li  mocquerie  à  l'injure ,  quand  quelqu'un 
«Kî»«r«  i  l'in-  ^^^j^  ^^^  pj..^^  ^  q^.jj  ç^  mettoit  à  crier  qu  il  étoit 

citoyen  Romain ,  &  qu'il  difoit  £bn  n<Mn ,  alors 
faifant  iêmblant  d'être  étonnez  &  fàifis  dç 
crainte,  ils  frappoient  leurs  cuiflès ,  &  tomboient 
à  fes  genoux ,  le  priant  de  leur  pardonner.  Le 
pauvre  prifonnier ,  les  voyant  humiliez  devant  lui 
&  fuppHans ,  crpyoit  que  cela  fe  faifbit  tout  de 
bon ,  d'autant  plus  inênie  que  les  uns  vjsnoient 
lui  mettre  des  fQuliers,  les  autres  l'afFeubloient 

/(f  prirent  at0  la  fille  d^An-  iene ,  comme  cela  paroît  par  ua 

toniiu ,  aai  avoit  eu  les  honneurs  endroit  de  Ciceron ,  pro  lege 

du  trion^he ,  comme  elle  alloit  à  MaijilJa.  jin  ignoratis  ex  Afifeno 

fa  maifon  de  campagne.  ]  La  fille  ejus  iffits  Ubros ,  tfuo  ettm  fr^i»- 

àe  l'Orateur  Ml  Antonius ,  qui  nibus  anteà  ihi  hélium  gejjèrat ,  à 

ftit  envoyé  Proconful  en  Cili-  fr^donibus  ^Jfefiiblatos  ?  Ignorez.- 
cie  l'an  de  Rome  VLi.ôc  qui  fiât  '  vous  que  fes  Uvres  J>nt  été  enlevex. 

ConAil  trois  ans  après  avec  L.  far  les  Cotftàns  de  fa  mmfon  le 

Pofthmnivu   Albrnus.     C'étoit  Afifene ,  oà  il  avoit  fait  la  guerre 
l'ayeui  de  Marc-  Antoine  le  •  contr'eux  ? 
Triumvir.  Sa  maiTon  étpit  à  Mi- 

d'une 
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d'une  grande  robe  *  afin  qu'il  ne  pAt  plus  être 
méconnu  ;  ^  après  l'avoir  ainfijoiié  a&z  long- 
tems  y  Se  s'en  être  (Ëvenâs ,  enfin  le  conduiiànt 
au  milieu  de  la  mer ,  ils  tiroient  une  échelle^  Se 
lui  ordonnoient  d&defcendre  >  Se  de  s'en  retour* 
ner  paix  Se  aile  dansû  maifbn.  £t  celui  qui  refu- 
ibit  d'obéir ,  ils  le  poufïbient  eux-mêmes  dans  la 
mer ,  &  le  noyoient  de  cette  manière.  Toute  la 
mer  Méditerranée  étoit  infeftée  par  ces  brigands  # 
de  forte  qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  forte  de 
commerce ,  les  marchands  n  oiànt  plus  aller  >  ni 
venir. 

-C&fiit-là  pHncipalement  ce  qui  obligea  enfin 
les  Romains ,  qui  manquoient  déjà  de  vivres , 
&  qui  craignoient  une  grande  famine ,  d'envoyer 
Pompée  donner  la  cha&  à  ces  Pirates^  Se  leur  en-    rmf&   «0*^ 
,l€ver  l'empirje  de  la  me;r,  Gabinius,  un  des  in]time$  *«*"«'"«»*» 

Toute  la  tuer  M«duerra»ée  étnt  fon  retour ,  où  il  en  fait  un  por- 

infefiéevar  ces  brigands.1  Ce  paf-  trait  horrible ,  qu'il  finit  par  ces 

(âge  eu  ccHrrompu  dans  le  texte,  mots  :  Qm  n^  in  aram  Irilnmo' 

|e  jcroi  qu'on  -doit  le  rétablir  de  m  cmfugffet,  ntqtu  vim.PramSt 

xette  manière  •(^.«««9  p/M  ti  -r^i).  "'f  pmtitudinem  creditmrum ,  rue 

.içit^'iiyuSc&aAaaTay.  Il  appelle  la  bonorum  frofcripionem   effùgere 

fiierjyi«diteiTanée  Jttaù  luiff  ifMs  potu^et.  Quo  in  im^0r,atu  nifi 

9i>>MKttft  notre  mer,  regationem  de  piratifio  bello  tu^ 

Gabinius  ^n  des  fktt  intimes  fet ,  frofe^o  egeftatt  &  ymprobitàf 

nms  de  Fojnfée ,  fia  eeltà  qtù  en  eoatius  ,  piratieam  iffe  feciffet»    - 

ir^s  le  décret.  2  ~Ce  Gabinii)8  Ques'Un'eât.eureeoursàfonfri' 

étoit  Tribun  du  peuple.  C'étoit  bim4t  contme  à  un  Autel  invulu" 

Fan  de  Rome   6^6.  l'an  6^.  ble  ,  jamais  il  ne  fe  fut  dérobé  à 

avant  N.  S.^oin^ce  ayoit  alor$  t autorité  dn  Prêteur ,  m  à  lafouk 

trente-huit  ans.  Gceron  marque  de/es  créanciers ,  &  n'auroit  évité 

Uen  le  caraâere  de  ce  Gabiniu^  la  frofiriftion  de  fes  bifns  i&  fi 

,dans  fa  féconde  oraifon  après  dont  cette  charge  il  tfetU  frepé^ 

TomçK  Aaa 
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amis  de  Ponlpée ,  fut  celui  qui  çn  dreflâ  le  décret  # 
par  lequel  il  ne  kâ  attribua  pas  feulement  le  com- 
mandement des  troupes  de  mer ,  mais  lui  donna 
tM  R,m,am,  ,!o„-  Cil  tôrmcs  fonHels  uner  autorité  monarchique ,  & 
Sie^lfL"!!!  ^^^  puifTance  fouveataine  fur  tous  les  kommes  f 
/*»!  htmct.         affranchie  de  toute  obligation'  de  rendre  compte 

à  qui  que  ce  fut.  Car  ce  décret  lui  donnoit  un 
empire  abfblu  fur  toute  la  mer ,  jufqu'aux  colom- 
aes  d'Hercule  f  Se  fur  toutes  les  cotes  jufqu  à  quar^ 
tre  cens  flades  de  la  mer.  Dans  cet  e^ace  fè  trou- 
voient  non  -  feulement  la  plus  grande  partie  des 
terres  de  la  domination  des  Romains ,  mais  en- 
core, les  nations  barbares  les  plus  coniîderables  > 
st  lui  imtnt  u  ^  lg5  ]^ois  les  plus  puifËins.  Outre  cela  il  lui  étoit 

fouveir    il    thtifir  .  1  j        1      •/•      J  1      o 

^uin^if  umtMtu  permis  par  ce  décret  de  choiùr  dans  le  Sénat  quin^ 
j!ïïr*Ji»  '^trtfw  ze  Liemenans  pour  fè  fbulager ,  en  leur  donnant 
*^Zi!^"*  ^^  ^^^  portion  de  fbn  autorité  qu  il  jugeroit  à  pro- 
pos ,  de  prendre  chez  les  Treloriers  &  les  Rece- 
veurs tout  Targeni  dont  il  auroit  befbin ,  &  de  for- 
mer une  flotte  de  deux  cens  galères ,  avec  le  pou- 
voir abfolii  de  lever  autant  de  gens  de  guerre ,  de 
matelots ,  &  de  rameurs  qu  il  voudroit. 

Ce  décret  ayant  été  lu  publiquement ,  le  peu- 
ple l'approuva ,  &  le  ratifia  avec  une  merveilleufè 
Ut  fiuiftns  d*  aiïèélipn  >  mais  les  plus  gens  de  bien ,  ôc  les  plus 
J^'t?^£i^t  puilîâns  du  Sénat  j  trouvant  que  cette  pui^nce 
****  infinie  &  prefque  fans  bornes  étoit  véritable- 

ment au-deflùs  de  Tenvie^  mais  pourtant  £i^eéle 

U  toi  de  ta  guerre  trontre  Us  Pirateï  ,Ja  mfcrt  &Ja  ntichatwttéttmr. 
ràem^mé  à  Jtre  liratt  hànmime. 
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&  ceigne  dlnfpirer  quelque  crainte ,  s*oppoferent 

à  ceaecrét.  Il  n  y  eut  que  Celar  feul  qui  y  donna 

ion  conièntement  )  non  p9W  obliger  Pompée  p 

mais  pour  s'infînuer  par-là  éiès  le  commencement 

«lans  les  bonnes  grâces  du  peuple^  Se  pour  fè  l'ac^ 

quérir.  Mais  tous  les  autres  s'élevèrent  hautement 

contre  Pompée,  &  le  reprirent  ^grement.;Et  l'un 

-des  Confùls  ayant  ofë  lui  dire ,  qu'en  imitant  l'ambi'   t*«  û»/w.  i* ,». 

non  de  Romulus ,  il  auroit  aujpfafin  malheureuse  >  il  fut  ^  a^,Ji£„'ï jt 

en  danger  d'être  déchiré  par  le  peuple.  glû^  ^'^ 

Catulus  s'étant  levé  pour  parler  contre  ce  dé- 
cret, le  peuple,  qui  l'honoroit  Sx,  le  relpeéloic, 
iui  prêta  une  paiûble  audience.  Après  qu  U  eut  dit 
beaucoup  de  choies  à  l'honneur  de  Pompée  iàns 
aucune  marque  d'envie,  il  voiiilut  leur  confèiller 
de  l'épargner ,  S^  de  ne  pas  l'expofèr  à  tant  de 
périls.,  Sl  à  tant  de  guerres  les  unes  après  les  au- 
tres ;  far ,  leur  dit-il ,  fi  vous  vjetUcz  à  le  perdre ,  quel 
autre  Capitaine  trouveriez^vom  ^  Alors  ils  le  mirent 
à  crier  tout  d'une  voix  >  vous-même,  Catulus    rântigm^,  ntm 

1  }.<  •  •>!  ii>r>    "MurtAU  rend»   4 

o(royant  donc  qu  il  ne  pouvoit  venir  a  bout  de  dur  cmUm*  />«•  tmu 
iùader  le  pei^le ,  fè  jretiiïu  ^*^ 

Roicius  fe  leva  après  lui  pour  combattre  auiît 
ce  décret.  Se  perlbnne  ne  daigna  Temendre^ 
mais  fans  fè  rebuter  i  il  £t  figne  par  lès  doigts 
que  Pompée  ne  devoit  pas  être  nommé  fèul* 
&  qu'il  falloir  le  mettre  feulement  en  fécond. 
Le  peuple,  irrité  de  cette  audace ,  jetta  tout  en^ 
^mWe  un  cri  (î  haut  &  iû  fort ,  qu'un  corbeau 
qui  yoloit  par  hafârd  avrdejîùs  de  l'a^èinblée^ 

Aaa  ij 
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oififin.qu'M  en  fut  écaardi ,  Â;  tomba  au  milieu  de  h  placer 
di,<y$m^iurre.  a  OU  1  OU  pcut  conjecturâ:  quc  Ics^^ileaux ,  qui 

tombent  à  terre  tout  d'un' coûpr  dans  ces  occa- 

fîons  )  n'y  tombent  pas ,  parce  que  i-aif  en  £ë  f^i- 

dant  &  fè  fëparant  par  cfctte  \iofente  agitation  ^ 

uviritéAUeMr*  IdiSk  uD.  grand  vuide ,  mais  parce  qu'ils  font 

h^€vt»um tfm i*  g^ppgj:  du  cou^de  ce  cri  comme  d'un- trait, 

lorfque  partant  avec  effort  8t  véhémence  il  exci- 
te dans  l'air  une  agitation  violente  &  un-  fiuieux 
ébranlement; 

Le  peuple  fè  f^parïtce  jour-là'fàns  rien  râbu- 
dre.  Mais^  le  jour  qu'on  devoit  donner  les  fuffiai* 
ges.  Pompée  fè  dérobarfêcrettement $  &  fè-retira' 
à  la  campagne.  Ec^ès  qu'il  eut  appris  que  le  de- 
oret  étoit  paffêj  il  reittra  dans  la.  ville  de  nuit  ,^ 
pour  éviter  l'envie ,  qu'auroic  excitée  contre  lui 
lé  concours^  du  pei^le  qui  lui  ièrok  venu  au-de-' 
vant  pour  l'accompagner.  "^ 

Le  lendemain  matin  il  fbrtit  pour  feire-les  fà-*^ 

crifîces ,  après  leiquels  ayant  c<mvoqaé-  l'aâêm- 

L«*R«m«««  4r.  bléc,  il  parla  fi  bden  qu'eMe  lui  accorda  preique 

t»i»nt  d  Ptmfte  l*    t        t        t  1         t  •    t     •  •       /    /     1  f  I 

dauiu  d*  et  qu'ils  le  double  de  ce  qui  lui  avoit  ete  donne  par  le 
w^4e.i«ii»  dij»  premier  décret ,  car  il  eut  le  pouvoir  d'équiper 

cinq  cens  galères^  Se  de  lever  fix  -  vingt  mille 
hommes  de  pied  /  Se  cinq  mille  chevaux.  Et  oi^ 
choifit  dans  le  Sénat  vingt-quatre  des  principaux 
perfbnnages ,  qui  avoient  tous  commandé  des 

Enfiu  -étourdi.  ]  Il  y  a  damier  Plutafque  a  déjà  parlé  de  cette 
grée  ^^diiMt/  tnfut  aveuglé^  ■  chute  d'bifeaux  par.  la  violence 
ce  ()ui  pe  fî^ifie  ia  qxx'étourdi\  de  l'air  dans  là  vie  dé  Flaiù-< 
A  cet  ufage  eft  remarquable,    niut^ 
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armées  >  êc  on  les  lui  donna  pour  iks  Lieutenans* 
On  lui  donna  auffi  deux  Qùefteurs.  Et  coimae 
le-pfilt  des  denrées  vint  à  diminuer  tout  d'un 
coup ,  le  peuple ,  ravi  >  ne  manqua  pas  de  dire 
que  c  étoit  le  ièul  nom  de  Pompée  qui  terminolt 
cette  guerre. 

Cependant  Pompée  divifà  toute  la  mer  Me*'    '«"/«^  ^*''fi  ^ 

jt  f  ■     •  1  /  \      I  i    r     *"*"     Miiittrrtmtt 

oiterranée' en  treize  aepartemens>  a  chacun  del-  mtre-c^t  qm.riim. 
quels  il  affigna  une  efcadre  de  vaiflèaux  avec  un  ^Ji^^"*  *  *** 
Commandant.  Ainil  ayant  étendu  partout  fè» 
forces^  ;&  embraflë  tout  ce  grand  elpace  de  mers^ 
il  enveloppa  comme  dans  des  filets  toutes  les  dif- 
&Fentes  elcadres  de  ces  Gorfàires  y  il  leiir  donna    nprtniufiipai* 
la  chailè ,  &  les  ayant  pris  il  les  emmena  dan»  tlrMÎ! 
fe$  ports.  Tous  leurs  vâiflèaux  j  qui  l'ayant  pré- 
Venu  ^  s'étoient  fëparez  des  autres  >^  ou  qut 
purent  échiner  de  .cette  chafïè  générée,  fè  re- 
tirèrent de  tous  cotez  dans  la  Cilicie  >  comme  les 
abeilles-  dans  leur  ruche.  Il-  fe  prépara  à'aller  lui-  ^  f^H}-'',.  f*^ 

A  y  r  •  1       r  -11  trtidtnsUCilitte. 

même  contr  eux  avec  loixante  de  les  meilleurs 
vaiflèaux;  mais  il  ne  voulut  point  partir^  qu  îoipa- 
ravant  il  n'eût  purgé  de  ces  brigands  la  trier  Tof* 
cane,  celle  d'AÊriqi^e ,  celle  de  Sardaigne  &  de 
Coriè ,  &'  celle  de  Sicile,  à  quoi  il  n  employa  que  f  «  ""«  î"»  ''""- 
quarante  jours  ;  il  elt  vrai  qu  li  le  donna  des  pemes  i<mn. 
infinies  fans  aucun  relasdie  ,■  de  qu'il  fut  admira- 
blemtent  fécondé  par  fès  Lieutemins.  Mais  com- 
me à  Rome  le  Confùl  Pifbn ,  tranfporté  de  colère 
&  d'envie ,  faifbit  tous  fès  efforts  pour  ruiner  tout' 
ion  appareil  de  guerre  ^  &  avoit  déjà  callé  tous 

Aaa  iij 
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les  rameurs ,  il  envoya  de  tpus  cotez  fà  flotte  à 
Brundulè  >  où  il  lui  marqua  le  rendez-vous  >  &  (è 
FtmfA  rivim  i  fendit  à  Rome  par  la  Tofcane. 

Dès  que  le  peuple  fçut  qu'il  arrivoit  îl  fbrtie 
de  la  ville ,  Se  alla  en  foule  îur  le  chemin  au-de« 
vant  de  lui ,  comme  il  avoit  fait  peu  de  jours  au» 
paravant  pour  l'accompagner  &  le  conduire 
quand  il  étoit  parti.  Ce  qui  caufbit  cette  grat^de 
joy  e  &  cette  allegrelîè  du  peuplai  c  étoit  ce  chan- 
gement fi  prompt  Se  fi  inefperé ,  qui  faifbit  que 
les  vivres  arrivoient  de  tous  cotez  en  abondance  f 
tellement  quePifon  fut  en  très-grand  danger  d'ê-o 
tre  dépofë  de  fon  Confùlat.  Gabinius  en  avott 
déjà  le  décret  tout  drefle  ;  mais  Pompée  l'em^ 
MtJir4tiH,  dt  pécha  de  le  propofèr,  Se  après  avoir  dépêche 
Pi-Jîr*''"'^*'''''  toutes  les  afl&ires  avec  beaucoup  de  douceur  & 

de  politeflè ,  &  pourvu  à  tout  ce  dont  il  avoit* 
a  fi  rend  isrun-  befoin ,  il  fe  rendit  promptement  à  Brundufè  où 
mliJWaZ:  il  s'embarqua ,  &  parce  que  le  tems  le  preflbit» 
*""  <»«".      p^^j,  £g^jj.g  p^yj  ^g  diligence ,  il  paflà  toutes  \ç,% 

untsUrrita^u'i  viUcs  dt  là  routc  làtts  y  entrer.  Atchenes  fut  la 
Mous.  {quIc  où  il  voulut  s'arrêter.  Etant  donc  defcenr 

du  de  fbn  vaiflèau ,  il  entra  dans  la  viUe  ^  fit  uiii 
fàcrifice  aux  Dieux  ;  Se  après  avoir  reçu  trèsr 
gracieulèment  le  peuple  qui  yenoit  le  laliier ,  il 
en  fortit  pour  fè  rembarquer.  En  IcHtant  il  rer 
firm'ul'Ati  '"'  '*'  ïnairqua  quelques  infcriptions  qu'on  avoit  faites 

EnfortaMïlrcmarqua^uelefues  voient  été  Eûtes  qa'après  ion 

iafcriptions  qtion  avtit  faites  en  entrée  dat^s  )a  ville  >&  pendant 

fon  honneur,  ]  Il  ne  les  remarqua  le  féjour  qu'il  y  avoit  fait, 
qu'en  fortant,  parce  qu'elles  n'a- 
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en  fbn  honneur ,  Se  qui  n'étoient  chacune  que 
<i'un  feul  vers.  Il  y  en  avoit  une  au-dedans  de  la 
porte  qui  difbit^  plus  vous  vous  reconnoi^ez  homme  j 
plus  vous  rejfembkz  a  Dieu,  Et  Tautre  en  dehors  qui 
poïtoit  :  Nottj  vous  attendions  »  nous  vous  avons  rendu 
nos  hommages ,  nous  vous  voyons ,  Ù*  nous  vous  reeour 
duifons  avec  la  dernière  vénération. 

De  tous  les  Pirates  qui  reftoient  &  qui  cou-  L*fi&fMiiut 
roieitt  encore  la  mer  ^  il  y  en  eut  quelques-uns  i  m, 
qui  eurent  recours  aux  prières  ;  &  comme  il  les  re- 
çut humainement ,  &  qu'il  les  traita  avec  beau- 
coup de  douceur,  après  qu  il  les  eut  en  fon  pouvoir 
eux  &  leurs  vaifîeaux ,  il  y  en  eut  plufieurs  qui 
dans  l'elperance  d'un  traitement  fèmblable  cher- 
chèrent à  éviter  les  Lieutenans  &  vinrent  fè  ren- 
dre à  lui  avec  leurs  enfans  Se  leurs  femmes. 
Pompée  leur  pardonna  à  tous ,  &  par  leur  moyen 
il  fuivit  à  la  pifte  tous  les  autres ,  qui  le  fèntant 
coupables  de  crimes  irrémifîibles ,  fè  tenoienc 
cachez  :,  &  il  en  prit  une  partie.  Les  plus  opiniâtres 
^  les  plus  puillàns  ayant  nus  en  fôret^  leurs 
familles,  leurs  richeflês,  &  toute  la  tourbe  inu- 
tile dans  des  châteaux  Se  des  fortereflès  du  mont 
Taurus,  s'embarquèrent  liir  leurs  vaifîeaux  de- 
vant le  fort  de  Coracefie  ,  à  l'entrée  de  la  Cili-  Ltfrmi<r<hit*M 
cie.  La  ils  attendirent  Pompée  qui  alloit  a  eux>  mfinefiMtft. 


Plut  vous  vous  rtctnnoyjiz.  hom-  qu'Horace  dit  depuis  au  peuple 

me,  f lus  vous  r^emhlez  à  Dieu.  ]  Romain  &  par  lui  à  Augufte', 

Il  y  a  dans  le  grec  fbts  vous  êtes  Dits  te  m»or«m  quod  ^eris ,  twr 

Dieu.  C'eft  un  beau  mot ,  c'eft  à  feras, 
fea  près  dans  i«  même  fens 


tertntnit    en     frofS 


\ 
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de  ayant  été  défaits  dans  une  grande  bataille  « 
ils  fè  retirèrent  dans  le  fort.  Pompée  1m  y  affie- 
gea ,  &  bien-tôt  ils  envoyèrent  prier  qu'on  les  re- 
çût à  merci^  iè  rendirent >  i&  rendirent  les  yilles» 
&  les.ifles  dont  ils  s'étoient  emparez  >  &  qu'ils 
ayoient  fi  bien  fortifiées  ,  qu  elles  étoient  non- 
(èulement  difficiles  à  prendre  de  force,  mai» 
encore,  trèsr-mal-aifées  -à  approcher.  Ainfi  cette 

roHttcmt  fftmt  guerre  fut  heureufement  temûnée  ,  tous  ces 

Pirates  chafl^z  de  la  .mer^  àc  tous  leurs  brigan^* 
dag.es  ceflèz  dans  Telpace  de  tsois  mois  au  plus. 
Il  prit  un  nombre. infini  de  vaifleaux,  ^  entre 
autres  jquatre  -  vingt  diîC  galères  armées  d'éperon? 
d'airain  ,  &  fes  prifonnifers  montoient  à  vingt 
nulle. 

ti  ne  voulut  pas  les  faire  mourir  ,.parce.qu'i- 
leur  avoit  donné  fii  parole  ;  mais  auffi  il  Jie  cru' 

Granit  ft»i*ntt  pas  OU  il  ,fôt  iàgement  fait  de  congédier  Un  1? 

"çrand  iioHîbre  jq  nommes  aguerris  oc  prenez  de 

a  pauvreté ,  &  de  leur  laifiêr  la  liberté  de  s'écar-' 

ter ,  ou  de  fe  rafîèmbler ,  s'il  leur  en  prenoit  envie. 

L'hotnmtw^fM  ^aifànt  donc  jeflexion  en  lui-<nême  que  i'-hom- 

,.>  4mmM  fi farou-  »    n  •  Il  •         I   •      J 

tii*  'jx'd  ne'fmjji  itic  H  elt/poiijt  naturellement  un  animal  iiidom- 
»»or.  ^^  ^ble,  ni  farouche  ;  que  quand  il  le  devient ,  c'eft 

parie.viceoùilxombe  comre ion  naturel  ;  qu-ii 
s'adoucit  par  des  habitudes  contraires ,  Se  par  le 
changement  de  vie  &  de  lieux ,  ôc  que  les  bêtes 
même  les  plus  féroces ,  venant  à  être  nourries 
Se  élevées  dans  une  vie  plus  douce ,  s*apprivpilènt 
peu  à  peu^  Se  dépouillent  tout^  leur  férocité , 

il 


fûfnfie  élùigm  Uê 
Cor/dires  de  U  mer  » 


ntte  de  ClUh. 
à  Vemboueîmre  dm 
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il  réfolut  d'éloigner  ces  Coifàires  de  la  mer^  de 
les  tranij)orter  dans  les  terres ,  &  de  leur  faire  &  ut  trm^, 
goûter  une  vie  plus  douce  &  plus  innocente ,  en  ''*"''*'  **^' 
les  accoutumant  à  vivre  dans  les  villes ,  Ôc  à  cul> 
tiver  leurs  champs.  Il  en  plaça  donc  une  partie 
dans  les  petites  villes  de  la  Cilicie ,  qui  étoieht  2C 
demi  delèrtes ,  âc  qui  les  reçurent  volontiers  > 
parce  qu'il  leur  donna  des  terres  à  proportion 
pour  les  nourrir.  U  releva  Se  répara  la  ville  de, 
Soli,  que  Tigrane,  Roi  d'Arménie ,  avoit  depuis 
peu  détruite  Se  dépeuplée  ^  &  il  y  établit  plu-  ^tJ^i^uEiu 
fieurs  habitans ,  &  à  tous  ceux  qui  reftoient  &  qui  ^^^^î^  ^**"" 
étoient  le  plus  grand  nombre ,  il  leur  donna  la 
ville  de  Dyme  dans  l'Achaïe ,  qui  manquoit 
d'hommes  >  Se  qui  joiiillôit  d'un  gr^ind  Se  bon  ter-* 
roir. 

Ses  envigiix  blâmèrent  Se  décrièrent  fort  cette 
conduite ,  mais  ce  qu'il  fit  contre  Metellus  au  fîi- 
jet  de  l'Ifle  de  Crète ,  fès  meilleurs  amis  mêmes 
ne  pouvoient  ni  l'approuver  ,  ni  l'cxcufèr.  Ce 
Metellus  ;  proche  parent  de  celui  qui  avoit  com- 
mandé en  Elpagne  conjointement  avec  Pompée 
dans  la  guerre  contre  Sertorius ,  fut  envoyé  com- 
mander en  Crète  quelque  tems  avant  que  Pom- 
pée fôt  nommé  pour  aÛer  contre  1^  Corfàires  > 

obf^avit,  liy.  m.  chap.  vi.  C'eft 
une  chofe  /ure  &  que  l'expe- 
lience  a  fouvQEit  prouvée ,  que 
le  changement  de  vie  &  d'habi- 
tation produit  le  changement  de 


S4  ttuiMtê  Ui' 
tut*  f  midi  *  ttrt, 

FMiut  imxtu/kiU 
it  Fmft*. 


Il  réfilut  délmner  cet  .Corfià- 
res  dt  la  mer.  3  florus  loue  avec 
raifon  cette  pradence  de  Pom- 
pée :  Jdque  proJpeShtm  fingidari 
confiio  dueis ,  qtd  marumum  ge» 
nm  à  conjfeSu  Unge  removit  ma" 
rifi  &  Aifduerranâs  affris  cj^uafi 

Tome  V, 
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Greu,  u  fttMi*  car  après  la  Cilicie»  Crète  étoit  la  ïèconde  pe- 
/«m.  piniere  de  ces  brigands  y  oC  en  ayant  lurpns  un 

rand  nombre  >  illes  exterminoit  de  ne  leur  Êd« 
oit  aucun  quartier.  Ceux  qm  reftoient  iè  voyant 
affiegez  ai  fort  preflèz ,  envoyèrent  des  Hérauts 
à  Pompée  pour  le  prier  de  venir  dans  leur  Ifle^ 
qui  étoit  une  dépendance  naturelle  de  fà  char-^ 
ge ,  puilqu'elle  étoît  renfermée  dans  Tétenduc 
de  la  mer  où  il  commandoit.  Pompée  reçut  favo- 
rablement leurs  prieiies ,  -&  écrivit  fur  le  champ 
à  Metellus  pour  lui  défendre  de  contûiuer  la 
guerre^  en  même  tems  il  envoya  ordre  aux  villes 
de  ne  lui  pas  obéir  ^  &  dépêcha  un  de  (es  Lieute- 
nans^  ncnnmé  Lucius  Oi^vius  >  pour  aller  pren- 
dre là  place» 

Tw*de'mi-itti»flt,      Oélavius  arrivé  à  Crète ,  entra  dans  les  villes 

que  Metellis  afiiegeoit ,  âc  combayit  pour  Iqs^ 
Corfàires.  Cela  rendit  Pompée ,  non-lèulement 
odieux,  mais  ridicule ^de  prêter  ainfi  fon  nom 
à  des  Icelerats  Se  à  des  impics ,  &  4b  &  laiiîèr  û 
fort  aveugler  par  l'envie  &,  par  la  jaloufie  dont 
il  étoit  animé  contre  Metellus ,  que  deieur  don- 
ner (on  attache  y  &  de  leur  communiquer  £bn  au* 
torité  ai  ik  réputation ,  comme  une  làuv£^garde> 
pour  les  empêcher  d'être  punis  comme  ils  le 
meritoient.  Car ,  s^oôtoient-ils ,  Achille  même 

Car ,  tqtakmtm-Us  ,  jidnlU  ici  le  jugement  qciQ'lesfagesRe- 

mSme  datts  Hoiutre  ne  fMt  fat  mains  portoient  de  cette  a'étion 

[aHion  £im  homme,, nuàs  avm  d'Achtlle,qui pourfuivant Hec- 

jtune  enfant  foUement  aaàâe  de  tor,iàitfigneàfèstroupesdene 

^rt.  ]  Flutarque  nous  apprencf  pal»  tirer  vox  lui  >  «fia  ^ue  nen 
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dans  Hiomere  ne  fait  pas  FaiSUon  d'un'  homme,    ^'7'^'*^^* 

mais  a  un  jeune  enfant  étourdi  oc  loilement  avide  »n«<^«  ùtir,rfar 

ce  gioire ,  lorlqu  il  tait  ligne  a  les  troupes  pour  /mt//*. 

leur  défendre  de  tirer  fiir  Heéloc,  depeuryâk-ïï , 

que  quelqu'un  ne  le  èlefi  le  premier  »&  ne  terni ffe  par" 

là  fa  viâoire.  Mais  ee  que  Pompée  fit  en  cette  bc- 

caflonj  èft  plus  horrible  encore  :  car  il  combattit  ^ff'<>»<ft  p*^ 

fi  .  ]  1  truitlt  *l>*nièU, 

pour  lauver  ifes  ennemis  communs  du  genre  hu- 
main 3  afin  de  priver  des  honneurs  du  triomphe 
ujtj*  Prêteur  ,  qui  avoit  ,efiùyé  de  grands  travaux 
pour  les  détnûre.  Metellus  ne  ie  rebuta  pourtant  *««««'  ^  ^^f^ 
point  pour  toutes  les  défenfès  de  Pompée ,,  & 
pour  tous  les  efforts  d'Oéba%âus ,  mais  pourfiii»- 
vant  ardemment  (on  entreprilè,  il  prit  d'aflâut 
ces  Coriàires  >  les  fit  tous  mourir  ;  Se  après  avoir  , 
fort  maltraité  de  paroles  Oâavius  au  milieu  du 
camp ,  &  lui  avoir  reproché  fbn  infamie ,  il  le 
renvoyai 

Quand  on  eut  à  Rome  la  nouvelle  que  cette 
guene  des  Pirates  étoit  finie ,  Sc  que  Pompée 
n'ayant  plus  rien  à  faire ,  amuibk  fbn  loiÊr  à 
vifiter  les  villes ,  un  des  Tribuna  >  nommé  Mani- 
Hus  dreâà  un  décret ,  qui  portoit ,  que  Fondée  pre^  Dtçra  j»  Trâm^ 
mmt  le  commandt/hent  de  tomes  lesfbrces  (b*  de  toutes  j/tt^T  '"^^ 
les  Provinces ,  qui  étaient  fous  la  charge  deLueidhts  ^ 
Ù'y  c^oâtam  la  Bithyt^ ,.  où  cammaudoéi  Glaèrion, 

ne  ternilTe  fa  viâoire ,  &  qu'il  avec  taiTan.  *0n  peut  voit  là  le* 

ait  feul  la  gloire  de  le  tuer.  Cet-  remarques  dans  la  nouvelle  tra;« 

(ê  aâion  paroît  fort  brillante ,  duâion.  ^ 
çœendant  elle  a  été  blâmée  ôc  .      ' 

Bbbij 
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irait  faire  la  guerre  aux  Rois  Mithridate  >  (èf  Tigranei 
bien  entendu  qu*ilretiendroit  toutes  les  forces  maritimes j 
(b*  epi'il  commanderoit  toujours  fur  la  mer,  aux  mêmes 
conditions  &  prérogatives  qu'on  lui  avoit  accordées 
pour  la  guerre  contre  les  Pirates ,  ce  qui  n  étoit  rien 
r#«  rEmfiri  R»-  moûis  qu  aflûjettir  àun  feulhomme  tout  FEmpire 

f^ftf  fT»  C  Romain.  Car  toutes  les  Provinces ,  qui  ne  lui 

"*'•  étoient  pas  accordées  par  le  premier  décret ,  la 

Phrygie ,  la  Lycaonie ,  la  Galatie ,  la  Cappadoce  , 
la  Cilicie ,  la  haute  Colchide ,  &  l'Arménie ,  elles 
lui  étoient  toutes  attribuées  par  ce  fécond  décret 
qui  lui  donnbit  ïoutes  les  armées  &  toutes  les  for- 
ces avec  lefquelles  Lucullus  avoit  défait  les  deux 
Rois ,  Mithridate  &  Tigrane. 
comiitn  tt  iicrtt      La  confideration  de  Lucullus,  qu  on  privoit  de 

«a»i.  la  gloire  de  les  grands  exploits^ot  a  qui  x>n  donnojc 

un  fùccefïèùr  pour  fucceder  bien  plus  aux  hon- 
neurs de  fon  triomphe  ,  qu'au  commandement 
de  lès  armées ,  n'étoit  pourtant  pas  ce  qui  occu- 
poit  le  plus  les  Nobles  &  les  Sénateurs  ;  ils 
étoient  bien  perlùadez  qu'on  lui  faifoit  tfti  très- 
grand  tort ,  &.  qu'on  ne  lui  témoignpit  pas  la  re- 

,  connoillànce  que  meritoient  fes  fervices ,  mais 

.  ce  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine ,  Se  qu'ils  ne 
paouvoient  lùpporter ,  c'étoit  ce  haut  degr^  de 
puiflànce  où  on  élevoit-  Pompée ,  qu'ils  regar- 
dpient  commç  une  tyrannie  déjà  formée.  C'eft 
pourquoi  ils  s'exhortoient  les  uns  les  autres  en 
particulier^  &  s'encourageoient  à  s'oppofer  à  ce 
-décret  ;  &  ^  ne  pas  abandonner  leur  iiberté  mou- 
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faute.  Mais  le  jour  étant  venu ,  ou  ce  décret 

de  voit  être  propofé ,  toutes  ces  belles  réfblutions   ^  n#Mm  &  ut 

t  i  ,,,       *■       h*  t*  1  '1  St»0Uim     vndeM 

S  évanouirent  ;  us  eurent  11  grandie  peur  dupeu^  i^rniuita^n, 
pie,  quils  perdirent  entièrement  courage  ,  &  «** «^ «f»/"»»». 

n'oferent  pas  dire  une  feule  parole  contre  le  dé- 
cret. Catutus  fut  le  feul ,  qui ,  après  l'avoir  com-    CMtmfk  ufia 
battu  de  toute  fà  force ,  voyant  qu'il  ne  rame-  VlvUt!**    ""* 
noit  aucun  du  peuple ,  fe  mit  à  crier  plufieurs  fois 
de  la  Tribune ,  en  adreilànt  la  parole  aux  Séna- 
teurs ,  qu'ils  cherchaient  donc  quelque  montre ,  corn-    Mot  rm^rf^iSh 
me  leurs  ancêtres,  ou  quelque  roche  pour  s'y  retirer j  &  ^,^  ***  ****' 
pour  conferver  leur  liberté}  qui  leur  alloit  être  ravie. 
Malgré  tous  fes  efforts  &  tous  fes  cris ,  le  décret 
fut  autorifë  par  les  fùf&ages  de  toutes  les  Tribus , 
comme  ils  parlent,  &  Pompée  abfent  fut  déclaré 
maître  abfblu  de  prefque  tout  ce  que  Sylla  avoic 
ufùrpé  par  les  armes  en  faifànt  une  cruelle  gùeiEtè 
à  fa  patrie. 

Quand  il  reçut  les  lettres  >  qui  Im  apprenoient 
cette  nouvelle ,  &  qu'il  fçut  tout  ce  que  le  peu- 
ple avoir  ordonné  en  fà  faveur ,  comme  fes  amis ,' 
qui  étoient  prefens ,  s'en  réjoiîiflbient ,  &  l'en  fe- 
licitoient ,  on  dit  que  tout  d'un  coup  il  fronça  les 
fburcils ,  frappa  fà  cuiffe ,  &  s'écria ,  comme  fùr- 
chargé  &  facné  de  ce  nouveau  commandement  > 
ô  Vieux  p  que  de  travaux  [ans  fin  !  N'aurois-je  pas^  ,,2Ç^***  * 

Qu'ils  cherehalfent  donc  queltpu  loHqae  pour  s*empêcher  tfaller 

montagne,  cvmmt  Uttrs  ancêtres.  ]  à  la  guerre ,  où  on  votdoit  le* 

Il  a  .^ard  à  ce  qo'ayoit  fait  mener  malgiré  lui  ^  il  fer^tùa/fift 

le  peuple  Romain  quatre  cens  armes  fur  fe  Mo^t  iàcré.     .    ; , 
jringt  Su  fept  ans  auparavant,  .;----  _  ^  - 

Bbb  iij 


3^*  POMPE' E. 

ité  plus  heureux  étètre  un  homme  incomm  ù*  pm$ 
•  gkùref  Ne  ce^at^jidoac  jamaistJe  faire  la  guerre, 
Ù"  £  avoir  le  ba$mis^r  le  dos?  Ne  pourrai-je  jamais 
me  dérober  à^ewie^  me  perpétue  y  Ù"  vivre  douce-' 
ment  à  ta-eampagnei  avec  ma  femme  Cb*  mesenfans  ? 

Tous  ceux  qui  l'entendirent ,  les  amis  même 
les^  plus  familiers ,  ne  pouvoient  lùpporter  cette 
diiSmulatioR  j,  cac  il  n  y  en  avoit  pas  un  (èul  qui 
ne  connût  que  Ion  ambition  naturelle  6c  (à  paif- 
£on  de  commander j  rallumées  encore  par  le  di& 
fercnd  qu'il  avoit  avec  Lucullus ,  lui  failôiene 
trouver  une  iàtisfà<5);ion  plus  parfaite  âc  plus  dé- 
licate dans  Ut  nouvelle  charge  dont  on  l'hono- 
Set  éSiêm  u  u-  roit.  Auifi ,  bien-tôt  fès  actions  le  démalquerent 
-/i-w,  ^  découvrirent  fes  véritables  lèntimens.   Car 

fai£u)t  afficher  partout  de»  placards  >  &  envoyant 
partout  lès  mandemens  >  u  rappelloit  à  lui  tous 
les  gens  de  guerre ,  &  ordonnoit  à  tous  les  Prin- 
4^ss  &  Rois»  qui  étolent  dans  l'étendue  de  là 
conunHUon  »  de  Kè  rendre  inceilamment  auprès 
de  lui ,  &  dados  là  macche  il  ne  1^^  lien  de  tout 
ce  e^  LucttUusi  âvoit  ordonné.  U  déchargea» 


u.^^o'^^  i„  .:_.  _...._.._..   tufijueUes 


^MittitMi,       concÊimnez;,il^  aux  autres  les  récompenfes 

qu'il  leur  avoic  accordées ,  cf^n  en  toutses  cho(ès  y 
ear  ^ne  çonteit^tion  opiniâtre  .&  pleine  de  ja- 
*  ioufle ,  il  n'eut  en  vûë  que  de  faire  voir  aux  parti- 
i&ns  de  Lucullus ,  qu'ils  fùivoient  &  admiroient 
un  homme,  quiiï'svoir  null«  autonté>  ni  le  moinr- 
dre  pouvoir. 


^  «  «    -•« 
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Iiucnllus  en  ayant  porté  fes  plaintes  ^  leuis  /«-"'•*>/'«"»» 
«Qus  communs  turent  d  avis  qu  us  dévoient  avoir 
enfèmble  une  conférence.  Ils  s'abouchèrent  donc 
dans  la  Galatie.  Comme  c'étoient*  deux  grands    i«».4m«/«/«i» 
Généraux  ^  qm  avoient  tait  de  belles  achons  >  ce 
remporté  de  grandes  vi<5h>ires9  leurs  Li(5(eursj 
mardioient  devant  avec  les  faifceaux  entortillez 
•de  branches  de  laurier  >  À  fe  rencontrèrent  les 
premiers  ;  mais  Lucullus  venoit  de  lieux  fiais  tout 
couverts  d'arbres  &  de  verdure,  &  Pompée  a  voit 
traverfë  des  païs  arides  et  iècs  où  Ton  ne  trou^ 
voit  pas  un  ieul  arbre  ^  ni  le  moindre  ombrage. . 
Les  Liâeurs  de  Lucullus  voyant  donc  que  les   usu0t»ni*ijfi 
lauriers  des  Li(5teuES  de  Pompée  étoient  entière-  ^'<^J2  j? 
ment  fècs  &  flétris,  Iftur  en  donnèrent  des  leurs  ^'^'^^wvirdt^ 
jqui  venoieilt  d'être  cueillis  tout  fraîchement,  ^ 
dont  ils  omef  ent  ^  oouronnerent  leurs  fai&e^ux, 
<:e  qui  fiit  pris  pour  un  préfàge  que  Pompée  em- 
porteroit  le  prix ,  qui  étoit  dû  aux  viéloires  Se  à 
la  gloire  de  Lucullus.  Lucullus  afvoit  fur  Pom- 
pée Tavant:^  d'avoir  été  Conlùl  avant  lui ,  & 
d'être  ion  ancien.  Mais  Pompée  avoit  de  £>n  cô- 
té deux  triomphes ,  ijui  relevoient  -extrêmement 
Ik  dignité.  ,    ^ 

Leur  entrevèë  lè  pdlà  d'abord  avec  toute  là 
politeilè  poâible  ^  .&  avec  tot^s  les  marques 
réciproques  d'eftime  &  d'amitié.  Ils  exaltèrent 
l>eaûcoi^  les  es^loits  l'un  de  f  autre ,  i&  £^  té* 
i&oicneient  la  fatisfa^on  qu'ils  avoient  -de  letut 


tira* 


Ltur  eatmii  <A«- 
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jrands  iûccè&  Mais  dans  la  converlàtion  qui 
Siivit  ce  premier  abord ,  il  n  y  eut  plus  ni  mo- 
deftie,  ni  Koimêteté  >ni  politeâè^ils  en  vinrait 
aux  injures  ;  Pompée  reprocha  à  LucuUus  Ion 
avarice  5  &  Lucullus  reprocha  à  Pompée  fbn  amr 
bition  ;  de  forte  que  leurs  amis  eurent  beaucoup 
tMM»i  iifiriM  ^Q  peine  à  les  faire  retirer.  Lucullus  de  Iba  côté 

ti  fti  amis  lu  tmtt     .  fS  ,  y,    y^  I  il  I      . 

dtUG^ie.        diftribua  à  les  amis  les  terres  de  la  Galatie;  com- 
me *des  terres  quil  avoit  conquifes,  &  fit  d'autres 
Tomft'tdtfindféor  pj^qÇqj^  à  Qui  il  voulut ,  &  Pompée,  qui  s'étoic 

uù  »kcir.  -çampé  allez  pr^  de  lui ,  deiendoit  par  les  man- 

démens  qu  on  lui  obéît  dans  la  moindre  chofè , 
Se  lui  débaucha  tous  fès  foidats ,  excepté  feize 
cens ,  dont  il  ne  fè  mit  pas  fort  en  peine ,  trou- 
vant qu  il  n'en  pourroit  ^er  aucun  lèrvice ,  à 
^aufe  de  leur  arrogance  Se  de  leur  mutinerie  > 
.&  que  d'ailleurs  ils  n  étoient  pas  même  fort  por- 
tez pour  Lucullus.  De  plus  ,  il  déçrioit  ouver- 
tement là  conduite ,  &  ravaloit  tous  fès  exploits , 
a  fu  T*mfit  ii'  .difànt  que  Lucullus  n  avoit  combattu  que  con- 

tre  la  pompe  oc  la  vaine  reprelentaaon  de  ces 
j  jdeux  Rois:,  &  qu'il  lui  avoit  laiffê  à  combattre 

;  leur  véritable  puiflànce^  Bc  leur  puiflànce  inf* 

j  -         truite  ôc  aguerrie  par  leurs  mauvais  fùccès  >  Mir« 

diridatç  Ayant'  eu  enfin  recours  aux  épées  &  aux 
feoucliers ,  &  jiyant  appris  à  fc  fèrvir  de  fà  ca*- 
!  Valérie. 

iHS^Mii^  -    Lucullus  de  fon  côté,  pour  repoufîèr  ces  inr 
i^  ^^  ^  difoit ,  ijfjis  V(m^  tMt.  toujours  coml>^ 
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tant  contre  un  fantôme  Ù"  contre  meomhre  de  guerre  » 
/iccamumé  qu'il  étoitâfejetterfitr  les  corps  morts  qu*U 
9iavoit  pas  tuez ,  comme  un  oifeau  lâche  &  timide  ^ 
Ù"  à  déchirer  Ç^  dijjiper  des  refies  de  guerres  ,  comme 
4es  cadames  déjà  tout  rongez»  Que  c'était  par  ces  beaux 
moyens  qu'il  s'étott  arrogé  la  défaite  -de  Sertorius  9 
eeUe  de  Lepidus  »  Ù"  celle  de  Spart acus,  qui  étaient 
uniquement  dues  à  Crajjus ,  à  MeteUus  (Ùf  à  Catidus, 
Etqu'ainftil  ne  s* étonnoit  point  s'il  venait  encore  s' at" 
tribuer  la  glaire  d'avoir  terminé  les  guerres  et  Arménie 
éf  de  Font ,  qt^an  pouvait  compter  comme  finies ,  lui 
qui  ,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  avait  trouvé  le  moyen 
de  s'ingérer  dans  le  triomphe  de  la  guerre  des  efclaves 
fictifs. 

Peu  de  jours  après ,  Lucullus  partit  pour  Ro« 
me ,  Se  Pompée  ayant  diftribué  la  flotte  en  dif» 
ferens  endroits  pour  garder  toute  la  mer  9  qtù 
eft  entre  la  Phenicie  Se  le  Bofphore>  marcha  r*»^  mmU 
par  terre  contre  Mithndate  ,  qui  avoit  encore 
enfèmble  trente  mille  hommes  de  pied  Se  deux 
mille  chevaux  >tnsûs  qui  n'ofbit  pourtant  en  venir 
à  une  bataille.  Ce  Prince  étoit  campé  fur  une 
montagne  très-forte  ,  &  où  il  ne  pouvoit  être 
forcé ,  mais  il  fabandorma  à  fbn  approche ,  com- 
me manquant  d'eau.  Pompée  s'en  làifit  d  abord , 
.  &  conjeàurant  par  la  nature  des  plantes  Se  par  tJmH^jIfi!!^ 

J-"^    êUê»  jmaM^mm 

j1cc9utume éjp^u etrit  àfe  jetter    quelle  eft  fondée  fur  des  slo- 
J&r  Us  corps  morts  fiH  rfavm  pas   uons  qui  loi  donnent  quelque 
tuez.%  comme  un  oifeau  lâche  &  Vr   couleur. 
mde.  ]  Voilà  une  fadre  des  plus      Ex  conje^itrant  par  la  nature  des. 
Ibnes  >  &  d'autant  plus  amere  »  plantes  »  &  par  les  crevaffes  fui 

TomeV^  G  ce 
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^Me  Mithrtdéti  les  crevafîes  qui  paroiffoient  en  plufieurs  encfrofts 
'^.t^m^nlZ'  q\i'il  devoit  y  avoir  beaucoup  de  fources,  il  ordon- 
^'wi#.  Ha  que  Ton  creufat  partout  des  puits ,  &  dans  u» 

moment  tout  le  camp  eut  de  Teau  en  abondance,: 
de  forte  que  Pompée  ne  pouvoît  aflèz  s'étonner 
que  Mithridate  eût  ignoré  cela  fi  long-t^ms. 
fmfU  tnf,fm9       Biett-tôt  apfès  il  le  foivit  >  campa  autour  de  lui 

Mhhridat€     dans       o    V       C  J  C  Jl^ 

fin  cmf.  oc  1  enierma  dans  Ion  camp  avec  de  bonnes  mu- 

tailles  qu  il  éleva  tout  autour.  Mais  ce  Prince  y 
après  avoir  été  aflîégé  quarante-cinq  jours,  fe  lau- 
MhimdMtreroHVê  va  une  nuit  fans  être  apperçu  avec  Télite  de  (on 
luif  nuit.  armée  x  ayant  fait  tuer  auparavant  toutes  les  per- 

Tomfteiifuit.o'  fonncs  inutiks  &  tous  les  malades.  Pompée  fe 
^tûlhlnu.''  ^    niit incontinent  à  fes  trouflès- ,  l'atteignit  près  de 

TEuphrate ,  campa  près  de  lui ,  8c  craignant  que 

pour  lui  échapper  il  ne  fe  hâtât  de  paflèr  ce  fleuve^. 

il  foitit  de  it^  retranchemens  ,  &  fit  marcher  fo«: 

i\  marche  i  lui  armcc  C»  bataille  lùr  le  minuit  ^  &  qui  étoit  ju- 

ZintT'^^  ^"^  '^  ftement  le  tèms  où  Ton  dit  que  Midïridate  eue 

pendant  fon  ibmmeil  une  vifion  qui  l'avertiflbit 

faraijfoient  fn  vUipettrs  tndritus. }  trempée  s'afiàifTe  enfuîte  par  la^ 

Car  outre  qiiil  y  a  des  plantes  fécherefle  de  Pair  extérieur.  Au 

qui  ne  viennent  que  dans  les  refte  Pompée  pouvoit  fort  bien 

lieux  où  il  y  a  de  reau ,  la  fraî-  avoir  fait  cette  conjefturc  de 

cheur  &  ki  verdure  des  arbres  luinméme ,  mais  il  pôuvoit  auflî 

. ,  en  gênerai  eft  un  indice  fur  de  fort  bien  avoir  lu  dans  FHiC- 

.    -  <juelque  humidkéquî  lesentre*^  toiie^  ou  entendu  raconter  xe 

tient  ;  &  les  crevafles  *  car  c'eft  qui  étoit  arrive  à  Paul  Emile 

ainiî ,  à  mon  avis ,  qu'il  faut  ex-  quatre-vingts  ans  auparavant  > 

pliquer  si/yio^iiimç ,  ne  ic  forment  lorfqu'il  faifbit  la  guerre  en  Ma- 

que  par  Thumidité ,  qui  -feifant  cedoine  contre  Pcrfée,  v.  ia  vie 

élever  la  terre ,  la  détrempe ,  &  toro,  1 1 .  pag-  jp  i .. 
cette  terre  ainfi  élevée  oc  dé- 
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4e  ce  qui  lui  devoit  arriver.  Il  lui  [emèla  que  Haut-    g     ^^  j^.^j^.^ 
£emt  fur  la  mer  de  Pont  avec  un  wnt  favorable,  il  <*«*  ^f  <*  «w^ 
vi^oit  déjà  leBoJphore,  Ù*  jpA*il  s'en  rejpu^oif  avec 
eeux  qui  étoifnt  dans  fan  vaiffsau  »  comme  un  homme    ^'V 
qui  voyoit  fon  faim  affûré  y  &  qui  fe  croyait  dans  U       ^' 
fort.  Mais  un  moment  après  ,  defiitué  de  tout  fecours  » 
ilfe  vit  le  jouet  des  vents  Ù*  des  flots  fur  une  petite 
planche  du  débris  de  fon  naufrage.  Comme  il  étoic 
dans  la  violente  agitation  que  lui  caulbit  ce  fonge^ 
fes  amis  arrivèrent  dans  (à  tente,  &  le  réveillèrent^ 
en  lui  diÊtnt  que  Pompée  venoit  à  lui.  C'étoiç 
donc  une  ncceflité  indi^enlàble  de  combattre 
pour  défendre  Ion  camp.  Ses  Lieutenans  font 
promptement  prendre  les  armes  à  leurs  troupes  > 
4St  les  rangent  en  bataille. 
Pompée  ,  averti  que  les  ennemis  étoient  en  /••^«  *P  ^'*>''* 

/  ,*i  .11  •>  r      r  fMtiitért  Itjtmr. 

état  de  le  recevoir  ,balançoit  a  expolerles  gens 
à  un  fî  grand  danger  pendant  les  ténèbres  ,  & 
étoit  d'avis  qu'il  valloit  mieux  les  eijyelopper 
pour  les  empêcher  de  s'enfuir  I  Se  le  lendemain' 
à  la  pointe  du  jour  les  attaquer^  d'autant  plus,  (^pjô 
£qs  troupes  étoient  beaucoup  meilleures.  Mais 
tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  vieux  Officiers  &  Chefs 
de  bandes,  firent  tant  par  leur&  prieres^  &  par  leufô   ^"  ^^{  >*  ** 

...  *  .         1/  •  \  termtntnt    4  ttm- 

remontrances  ,  quils  le  det^mmerent  a  cqm-  imirtu^ui»^ 
battre  fans  attendre  le  jour  ;  car  la  nuit  l^'étoit  .\ 

Firent  tant  far  leurs  prières  feut  lire  comme  dans  lemf.  de 

0:  par  leurs  remontrances,  j  II  la  Bibliothèque  de  S>.Germaini 

y  a  dans  le  texte  SiiiHi^i^wifdf  i^  wofêu^Sntç  >   &  bd  remon-^^ 

ùùTiH^Sirïç  3  mais  ce  dernier  mot  trant  j  V exhortant. 
€&  contraire  même  au  feni»  Il 
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trmi  MMug*  pas  fort  obfcure  >  &  la  lune ,  qui  étoit  fort  baâé  y 
fo!L  Ll.lL  K^  <ionnoit  aflèz  de  lumière  pour  diftinguer  les 
««iM.  objets ,  &  s'entre-reconnoître.  Et  ce  fut  là  ce  qui 

trompa  le  plus  les  troupes  du  Roi.  Car  les  Ro<- 
mains  en  les  attaquant  avoient  la  lune  derrière 
leur  dos  ,&  comme  elle  penchoit  vers  Ion  cou* 
cher»  elle  jettoit  les  ombres- des  corps  fi  loin  de- 
vant eux ,  qu  elles  donnoient  fur  les  ennemis^  qui 
ne  pouvant  pas  bien  difcerner  l'intervaUe,  quile» 
fëparoit  des  troupes  de  Pompée ,  &  croyant  que 
ces  ombres  étoient  les  hommes  mêmes  qui 
étoiëht  près  d'eux  ,  lançoient  contr  elles  leurS' 
traits  &  leurs  javelots  ^  &  ne  blefibient  perfonne.. 
'  Les  Romains ,  s  étant  apperçus  deieur  méprifè^ 
coururent  les  charger  avec  de  grands  cris  ;  & 
^  comme  ces  Barbares  n'ofèrent  les  attendre ,  & 
que  fàifîs  de  frayeur,  ils  fe  mirent  d'abord  en  fiiitCr 
L'-imA  de  Mi-  IcsRomains  en  firent  un  grand  carnage^  Il  y  eut 
thriiMt  hMt»i.     piyj  de  dix  mille  hommes  tuez  fîir  Ja  place ,  & 

MithriJa*  i  u  tout  Ic  camp  &t  plis.  Mithridate  dès  le  commen- 
t*J*rf''Z/iZ  cehtentdu  combat  avec  huit  cens  chevaux  s'ou'- 
i-tfû  i  U  mdin.     yrit  UB-  chcmin  l'épée  à  la  main  au  travers  de  l'ar- 
mée Romaine  ,  &  paflà  outre.  Mais  ces  huit  cens 
chevaux  fe  débandèrent  &  fe  diffiperent  bien-tôt, 
^'i&'m^c  ^  ^^^  trouva  fèulavec  trois  de fes s ens,  du  nom- 
i*»x  it ftt  g*M  V  bre  dé^uels  étoit  Hypficratia  fa  concubine  r 
jk  tmt  tu*.       femme  d'un.courage  mâle  &  d'une  audace  guer- 
rière, de  forte  que  le  Roi  l'appelloit  Hy/'^o-jf»; 
Ce  jour-là  elle  mbntoit  un  cheval  de  Perfè  ,  & 
avoit  l'habit  d'un  homme  d'armes,  de  la  même. 


1 


Services  fte  rm» 
doit    à  MithridMê 


i!i]atroii.Elle  fiiivit  toujours  le  Roi,  réfîftantà  toutes 

les  fatigues  de  {es  longues  courfès ,  &  ne  fèlaf- 

lànt  jamais  de  le  fèrvir ,  &  de  panfer  elle-mêihe  _ 

fon  càieval,  jufqu  à  ce  qu'ils  arrivèrent  à  une  for-  »ffficmuijk  m» 

tereflè  appellée  Inora ,  où  étoient  l'or  &  l'argent  * 

du  Roi ,  ôc  fes  plus  précieux  meubles.  Là  Mr- 

thridate  prenant  les  robes  les  plus  magnifiques  > 

les  diftribua  à  ceux  qui  fe  ralîemblerent  autour 

de  lui ,  &  fit  prefent  à  chacun  de  fes  amiS'  d'un     ,aithriJau  fiH 

poifbn  mortel ,  afin  qu'aucun  d'eux  ne  tombât  fr'fim*^  fes^tt 

•  r      i-i  t    •  '      1      r  •      ■'•'""    p'ifin  wr*. 

Vil ,  S  il  ne  vouioit ,  au  pouvoir  de  les  ennemis,  frtmft. 
Delà  il  continua  fà  route  pour  aller  trouver  le 
Roi  Tigrane  en  Arménie.  MaisTigrane  refufant  ^^,  ***'^"* 
de  le  recevoir  •  &  avant  mis  même  ù:  tête  à  prix»   ^*"!^„'*/^î  ''• 

"^  111  •  1  recevnr  Mttbruidtt, 

car  il  fit  pubHer  quil  donneroit.centtalens  à' ce-  o-  m»»  /.  »!»«  4 
lui  qui  le  tuëroit  ^  il  alla  paflèr  i'Eughrate  au  lieu  'c^  imib  «M 
où  ce  âeuve  prend  là  £burce>  ai  £è  fàuva  par  la^ 
Colchide* 

Cependant  Pompée  entra  dans  1* Arménie,  ap-- 
pelle  par  le  jeune  Tigrane ,  qui  avoit  déjà  quitté    t*  j*umit£téM' 
le  parti  de  £bn  père,  &  qui  alla  au-devant  de  T"* !*^'.^\ 
lui  julqu  au  fleuve  de  1  Araxe,  qui  prend  la  lource  «  f»*?». 
dans  les  mêmes  Heux  que  l'Euphrate  ;  &  tournant    u'fimu  &  u 

ttunittArâxu- 


fi^ipià  ce  ^u'ilf  arrwtfintà 
une  fertireffi  appelUe  Inora.  ] 
Entre  la  grande  &  la  petite  Ar- 
aienie.  Strabon  liv.  x  1 1 .  écrit 
que  MitHridate  voulvn  fî  fort 
sallùrerde  ces  lieux  ,  qu'il- y 
jfit  bâtir  foixante  5c  quinze  châ- 
teaux ,  pour  y  mettre  en  fureté 
tontes  les*  richefTes  ,  &  il  en 


nomma  les  principaux,  Hfdara, 
Bàjgoedariz/i ,  Sinoria  ,  qu'il 
place  fur  les  frontières  de  la 
ç>UideÂrnienie«cequi  luifitmê* 
me  donner  ce  nom.  C'eil  donc 
avec  beaucoup  der^ônquele' 
P.Lubina  cru  qu'ici,  auliet». 
d'I»«ra ,  il  ÊiUoit  lire  Sinoria,  • 

Ccc  iij; 


\ 
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ion  cours  vers  le  Levant  ^  va  (è  jetter  dans  la 
mer  Cafpienne.  Ces  deux  Princes  s'étanc  jointe 
marchèrent  long-tems  enlèmble  recevant  les 
villes ,  qm  fe  rendoient  à  eux.  Le  vieux  Tigrane , 
qui  Venoit  d'être  défait  par  LucuUus ,  ayant  été 
informé  que  Pompée  étoit  d'un  naturel  doux  Se 


mamm 


uvum,  -ttgtiM  Ijumam  >  reçut  s^amilbn  Romame  dans  fà  capi- 
mubm  déus  fa  c4-  talc ,  OC  prciuint  avec  lui  les  amis  oc  les  parens  » 
^^rt'i  ^ummi  il  le  mit  en  marche  pour  aller  le  mettre  à  la  merci 
i,!mfU.         4e  Pompée, 

Quand  il  fut  arrivé  à  cheval  près  de  la  clôture 

AnivUi*riir4m*  du  camp ,  deux  des  huiiliers  de  Pompée  fbrtirent 

tZtu.  '*^   '  au-devant  de  lui,  &  lui  ordonnèrent  de  defcen- 

dre  .y  &  d'entrer  à  pied ,  Im  dilànt  que  jamais  en- 
'?'^'.  '"f»",  eore  on  n  avoit  vu  d'étranger  pafïèr  à  cheval  dans 

Mil  f*Si*  41  cheval  .        ^^  •       i    /•  o    A  a 

cAmf  Ko-  un  camp  Ron;^^.  Tigrane  obéit .,  oc  otant  même 

£on  épée ,  il  la  donna  à  ces  huiiîîers  ;  Se  enfin 

sumijptn  dt  Tt'  quand  il  fut  allez  près  de  Pompée ,  prenant  fon 

f^  iTiîir^  diadème  il  voulut  le  mettre  à  les  pieds,  &  ièpro- 

W*"-  fiernant  honteufemem  à  terre  lui  embrdTer  les 

r»mf,'t  l'en  em-  gcnoux.  Mais Pompée  comutàluipour  l'en  env 

^dl^râ^  hZJ^!.  pécher,  &le  prenant  par  la  main  il  le  mena  dans 

&  tente ,  le  fit  a0èoir  près  de  lui  à  là  droite ,  Se 

fbn  fils  le  jeune  Tigrane  à  fa  gauche ,  &  lui  adref- 

Difecur,  it  Sm-  fant  la  parole  :  Tigrane ,  lui  dit-il,  quant  aux  autres 

grandes  pertes  que  vous  avez  faites  >  vous  devez  vous 
en  prendre  à  Lucullus ,  car  c'eji  lui  qui  vous  a  dépoUillé 
de  laSyrie,  de  la  Phenieie,  de  la  Cilicie»de  la  Galatie  & 
de  la  Sophene.  Mais  pour  tout  ce  que  vous  avez  con- 
fervéjufqu'à  mon  tems  ,  je  vous  le  laijfe ,  à  condition 


Mâvous  p/fverez  aux  Romains  fix  mitte  taktts  pour  ^«-*^'»  «'«^*' 
tous  les  torts  que  vous  leur  avez  faits.  Et  je  donne  a  vo»  «»»»  i»"»»  '• 
tre  fils  le  Royaume  de  la  Sophene,  fhm*. 

Tigrane  en  fut  très-content,  Se  ayant  fur  l'heure 
même  été  falué  Roi  par  les  Romains  >  il  en  eut  tant 
/de  joie  qu  il  proimt  de  donner  à  chaque  foldat  une    rùtgttin^  vm». 
demi-mine ,  dix  mines  à  chaque  Centurion ,  &  un  a»}  tm  iivn$^ 
talent  à  chaque  Tribun.  Mais  fon  fils  en  fut  très-    ^«««  <«««. 
mal  fàtisfait,  &  Pompée  l'ayant  prié  à  fbuper^il  dit 
tout  haut,  qu'il  n'avoit  que  faire  dePompée,  quinefçor  ft/u^TL^^l^ 
voit  lui  faire  que  des  honneurs  trop  4:herement  vendus  >•  '^'^''JK  ?••  >> 
V*  qu'il  trouveroit  quelqu'autre  Romain  qui  lui  en  fe^  "»««»• 
toit  à  meilleur  marché  de  plus  conjiderahles. 

Ce  mot  piqua  Pompée,  qui  le  fit  charger  de  ,  '««i^w^î-é.  /« 
cnaines ,  voulant  te  garder  pour  ion  triomphe,  mi. 
Mais  peu  de  tems  après  Phraate ,  Roi  des  Parthes,  ri£iI!2i'M*>I!2 
envoya  lui  redemander  ce  jeune  Prince ,  qui  étoic  J||^*^^  ^'* 
Ion  gendre ,  &  lui  reprefènter  qu'il  devoit  ter- 
miner fes  conquêtes  à  l'Euphrate.  Pompée  fit  ré*   k^m>  ié  tm- 
poniè ,  que  le  jeuneT^ane  touchait  de  plus  près  a  fon  ^'*' 
père  qu'à  fon  beau-pere ,  &  que  pour  f es  conquêtes  U 
leur  donnerait  les  bornes  que  la  raifon  <èr  la  jufiice 
leur  preferiroient.A^rès  quoi  laiflànt  Afranius  pour 
la  garde  de  l'Arménie ,  il  dreflà  fbn  chemin  au 
travers  des  Nations  qui  habitent  autour  du  mont  ^J}„£  Tm*/* 
Caucafè ,  par  où  il  falloit  neceflàirement  paflèr  ''"'»''»*• 
pour  fùivre  Mithridate» 

Les  plus  confiderables  de  ces  Nations  font 
les  Albaniens  de  les  Iberiens.  Les  Iberiens  s'é^ 
tendent  jufqu  aux  montagnes  Moichiques   Se 


/' 
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au  Royaimve  de  Pont  ;  &  les  Albaniens  lotit  plur 
à  rOrient ,  &  touchent  à  la  mer  Cafpienne.  Ces 
derniers  donnèrent  pai&ge  fur  leurs  terres  à  Pom- 
pée dès  la  première  demande  qu  il  leur  en  fîCr 
Mais  rhy  ver  ayant  (îirpris  Ton  armée  dans  leur 
païs .,  Sl  la  fête  des  Saturnales ,  que  les  Romain; 
chomment  fort  religieufement  -,  étant  échue  dans 
ce  tems-là^  ces  Barbares  s'ailèmblerent  au  nonv» 
bre  de  quarante  mille  hommes  >  refolos  de  les  at- 
Jl^.fJS\  *^^^®''  ^ouï"  cet  effet  ilspaflèntla  rivière  du  Cyr- 
/w «»»•/.  nus,  qui  prenant  là  fburce  dans  les  montagnes 

Sibérie ,  &  recevant  dans  ion  fèin  l' Araxe ,  qui 
defcend  de  T Arménie ,  va  fè  jetter  dans  la  mer 
Cai^ienne  par  douze  embouchures.  D'autres  di- 
iènt  que  le  Cyrnus  ne  reçok  pas  l'Araxe ,  mais  . 
qu  il  coi4e  lèul ,  &  va  le  jetter  dans  la  même  mer 
iSkz  près  des  embouchures  de  l'autre. 

J?ompée  f  quoiqu'il  pût  facilement  s'oppofèr 

four  cet  t0'et  ilt  gaffent  la  ri-  fltugranâ  efi  U  Çyrtu.  Il  koU 
mère  Cyrnus.  ]  Le  fleuve ,  que    atuimnement  ^eUé  Ctrus.    On    , 
Flutarque  appelle  ici  Cyrnus,   prétend  que  Cyrui  changea  fort 
eft  appelle  Cyrus  par  Strabon    nom  &•  tut  donna  le  fien.  Dans 
ic  par  Pline ,  qu'il  vaut  mieux    no«  cartes  il  eft  fortbien  marqué 
fuiyre  ;  Strabon  l'a  parfaitement    Qtm/  ,  ôc  non  pas  Cyrnus. 
décrit  dans  fon  xi.  liv.  Autç-  .,    D'autres  d^ent  que  U  Çyrnut 
VJtnt,éi.t-'A,  vert  Ut  'i^mtÊÙÊ;.  ne  reçoit  ^as  V  Araxe.  JoCeft^tf^ 
funne  entre  PAlbanili'é'^^^-"  featiment    de   Strabon  ,^  fjja 
mente  ,  coulent  le  Cyrûs  &  tA-    marque  les  deux  di^erentes  em«  ' 
taxe.  Celm-ci  j>ar  l'Arménie  &    bouchures  de  ces  deux  fleuves. 
Je Çyrus par P Albanie  &  /*/&«»«,  ..ij^je^fl  celui  que  nos  Géog^gii'^ 
£t  enfuite ,  entre  VAlhanie  &  lÀ  '^hes  modernes  ont  fui]xi!ii«Mt)is 
,     .  Cotcinde  efi  une  grande  plaine  or-   leurs  cartes» 

r.ofife  di  plufieurs  fiemtt  ,dûpt  If 
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MI piflàge  de  ces  Barbares, les  laifli  paTlèr  tran-  i«^iJ!ft'f- 
i  qnilleineBtiànslcs  inquiéter ,  &  quaiid  ils  forent  M.o.i^TaZ 
.  paffez  il  le»  attaqua,  les  mit.  en  fiijte ,  &  en  tua  la  '*"'■ 
plus  graaide  partie.  Leur  Roi  «ut  recours  aux 
prières,  &  envoya  des  Atnbaâàdeurs  lui  ciier 
merci  Pranpée  lui  pardonna  ion  injuftice,  lui; 
accorda  la  paix,  &  Inardia  contre  les  Iberiens,  ii<««i.  u/jt 
qui  étoient  en  moins  grand  Bombtey  mais  beau-  *'"''• 
coi^  phu  aguerris  „  Si  qui  lonbaitoient  avec 
;  beaucoup  d'ardeur  de  rendre  à  Mirbridate  quel- 
,  que  fervice  lignalé ,  &  de  r^toullèr  &3n^>£e.  Cet 
IboiensDefuieat  januisafiùjettisfli  auxJMedes,    »m'a.,^k 
ni  aujt  P«&  ;  ils  Mroientmème^vié  àettcon-]ZTSZ"'^ 
.  noître  l'Ëmptie  des  Macedonient ,  Alexandre 
jayant  été  obligé  de  quitter  trop  prompttttient 
;l'Hyrcanie.;Çc|)endantiiBalgré  leur  valeur,  &  la  > 

;  fierté  quëieur.aonnoitlearindëpetKlance,  Pom-    p««;»>  (n  ^«>  ' 
-pée  les-défit  dansun gtandcomnt, oàM  ieurtua  i-- '"'*'*'^'^- 
neuf  mille- hommes,  &  fit  plus  de  dix  mille  pri- 
,:&nniets. 

'  De-là  il  fe  jelt»  dans  la  Col<Aide.  Servilius 
-vint  le  joindre  à  l'emboudiuie  du  Phafè,  avec 
:  les  vàiâêaax  qu'on  lui  avoit  donnez  pour  la  gar" 
,  de  du  Pom-Kuxih.  Mais  de  ppurlùivre  Mithflda- 
:Vt,  qui  s'étoic  allé  cacber  au  &nd  du  Boipliare.  -i^:;. 
CJmmerien,&  des  Palus  MêotidfiS,  c'étbit  une  ' 

entrepûTe  qui  avoit  de  grandeç  diSîcukez,  Il  lut 
vint  même  &r-oe-motnent  dœ  nouvelles  que  les 
Aîbaniens  /étoient  encore  xévolte? ,  &  avaient 
repris  les  armes.  La  colère  Â:  le  defirJe  ve»" 
TmtV.  Ddd 
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geance  le  portèrent  à  tourner  contre  eux.  Il  rc 

B  rtum-ué  tontrt  paflÊ  idonc  Ic  Cvmus  avec  dé  grandes  peines  Se- 
in  jUhémitiu    qui   *i».  a  j  1       fi     L  ;•    •       C 

féuUM  Ttwiui    a  extrêmes  dangers  y  car  les  Barbares  ayoïent  lor- 

tifié  la  rive  qui  étoît  de  leur  côté  avec  des  paliâà- 
des  &  des  troncs  d'arbres  ;  &  le  fleuve  paiïë;  it 
avoir  encore  à  traverlèr  un  grand  pais  aride ,  ovc 
L'on  ne  trouvoit  pas  une  goutte  d'eau  >^  &  à  fai-^ 
re  un  chemin  très-long  &  très-penible.  Il  fit  retiK 
uojfioMttm-  plir  d'eau  dix  mille  outres ,  &  avec  cette  provi- 

Zfr/!^fZJ^  don  il  conunua  là  route  pour  aller  chercnerleS' 

ennemis ,  qu'il  trouva  en  oatailTe  fitr  le  bord  dir 
fleuve  de  TAbas ,  au  nothbre  de  fbixante  mille 
bomtnes  de  pied ,  Se  de  douze  nûUe  chevaux ,, 
mais  mal  armez  >  car  ik  n'étoient  couverts  la  plâr- 
part  qye  de  peaux  de  bêtes» 
omhajuttmfù      Toute  cctte  arùiéé  étok  commandée  par  le 

TTftf  'Sik-.  ^^^^  ^^  ^^^>  *P"  s'appelloit  Cofis.  Ce  Prince ,. 
mtns.  o-  «t»*ni  dès  qu'on  eh  fut  venu  aux  mains,,  s'attacha  à  Pbm- 

Jl  avoii  cneovt  à.  traverfcr  wk       'AU  nanJhr^  Ji  fiixante  milU 

grand  f dis  aride ,  oii  Von  ne  treu-  hommes  defiod ,  &  dt-douzÂ  mille 

voit  pas  une  çouùe  Jteàu*  ]  C'eft  chevauxt  nuds  mal  àrmez^  3  Stra- 

ce  que  Strwon  n'a  pas  oublié  bon ,  en  parlant  des  forces  des 

de  marquer.  Pour  aller  de  fiberie  peuples  de  l'Albanie  %  dit  qu'ils 

dans  PAltranie  y  dk-il  y  liv..x  i .  U  peuvent  mettre  fur  pjied  plus  de 


Camlyjine^  ftà  troupes  que  les  Iberiei^  :  cac 

e/jt  M, fats  fans  eati ,  &  tres^-  ils  arment  jufqu'à  foixante  mille 

feUe  mept^m  flewve  JtAlazj^mus.  hommes  de  ^ed  &  douze  nMlIe* 

Sur  le  bord  du  fleuve  dt  t<Ab'as. }  chevaux  ,  &  il  &it  eiïtendre  quei 

C'eft  un  fleuve  qui.  coule  des  ces  troupes  font  mal  difciplî- 

montagnes  d'Albanie-^  Se  fe  jet-  nées.  Ils  fê  fervent  de  dards  Se 


te  dans  la  mer  Gaipiemie  ;  ceft  defléches  »  ils  «ont  des 

le  même  que  Ptolemée  appelle  Se  des  boucliers*»  Se  des  cafquei> 

Alt  anus,  Se  nos  cartes  le  mar^  fiûts  de  peaax  de  bêtes^- 

^entfousccnonu 
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fée }  êc  courant  fur  lui  ^  il  lui  lança  (on  javelot» 
:^ui  donna  juAemenc  au  défaut  ae  la  cùîràilè  ; 
mais  Pom^4c  Tayant  joint ,  lui  appuya  £k  javeline    rmfùupmttik 
avec  tant  de  roideuc  qu'il  le  perça  d'outre  en  ou-  *'*''**^ 
.tre ,  &  le  jetta  mort  aux  pieds  dé  fbn  cheval.  On 
.dit  queles  Aniazones  combattirent  à  cette  feataû-  ^  "^g^  **^  , 
le  pour  les  Barbares  >  étant  defcénduës  des  moi>- 
tagnç^  qui  {ont  près  du  fleuve  du  Thermôdoti.: 
•car  après  le  combat  les  Romains  dépouillant  Iqs 
morts  j  ;trouverent  ds$  boucliers  $c  des  brode- 
.quinstel^  quie  les  portoie^t  les  Âmazoniss  ;  mais 
4>n  ne  trouva  pas  un  feiil  corps  de  Cemme.  Elles    ^^^fT*"** 
liabltent  ia  p^ie  du  Caucafè  qui  aboutit  \.  la  mer  a^m^  i«  ^m? 
jd'Hyrcaiiie  >  &  elles  ne  font  pas  lin^trophes  as» 
Albaniens  >  car  dles  «n  font  fëparées  par  les  Gelés 
^  les  Leges  ^  ayeç  l^uels  elles  vont  pailèr  deux 
-mpj^.tqutes  lès^arinées  j^r*4es  bords, du  Thermo^ 
fdon^  après  quoi  elles  ^  retirent  dans  leur  paits,, 
joù  elles  vivent  à  |)a9  fans  1^  çQmpagiiie  d's^ucun 
•homme. 

Après  le  combat  >  Pjompée  voulut  pa0êf  en 

Car  elles  enfomjeparées  far  ba  pa^  en  Hyrcanie  t  &  p^^* 
.  ir/  Gelis  &  Us  Leges.  ]  Plutarque  trer  jufyu*à  la  mer  Ca/fienne.  ] 
.  a  pris  ceci  de  Theojphan&de  Mi-  Mais  pour  penetreriufqu'à  cette 
tylene ,  qui  avoit  mivi  Pompée  mer,  u  n'avoit  que  raire  de  pailèr 
-à  cette  ekpedîtioB ,  &  qui  avoit  ^n  Hyrcanie  >  car  4^t^t  en  Âl- 
.fsât  une  rd9tioii<ie coût  ce  qui  banic»  îl  étoit  Urès-voiim  de  k 
.«'y  étoit  pailë.  C'eft  dans  cette  merCafpienne.  U  y  a  ici  quelr 
;  relation  qu'il  difoit'Oue  les  Ama-  qu^  chofe  de  défeâueux.  J?lu- 
4Bones  écoiênt  fëpar  ees  des  Al)[)a*  tarque  doit  it  voir  voulu  dire  que 
.  niens  par  les  Gelés  &  les  'Lj^^^  •.  Pompée  voujlut/paâèr  eu  tiyiy- 
^ùplesScytbiflueSâStrab Jiv JH.  canie ,  ^  ^netrer  jufqu'à  ^**^^ 
f4trpf  M  aomas  ^  Fempé^vm-^  itre  bout  de  cette  mer, 

Pdda 
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•Hyteaàié ,  Si  penetf  cr  jufqu  à  la  mer  Cdipieime;  : 
Ks  ferfemvtni-  [mMi  M  tfOUTa  uHg  Û  psmdé  quandtéMe  £er^iéits  ' 

fH^-^f^t» ;yemttiétt^)  dbntU moindre; pi^eâreétôitmoF- 
1^4»*.  ^^^^  ^^^j2  £^  obligé  de  s'^n  recoumfer  ;  quoiqu  il  • 

nWfôt  plus  qu^à  «ois  joumées/-  Il  fe  retira  dans - 
Isi  petite 'Ahneme>^Â(eçutdès'Ambâii^déurs 
r«mf^  uf»hJ*s  4és  BkMs  defr  Eiysriéns^  deï  Médesy  <St  il  leur 
R^^'itr^mim  ■  écttvif  ttès-grttdewfèftieftc.  Ëè  'Roi  des  P^rtfees  » 
<«^«  M**,.       ,  ^^.  g^^  ^g  k  ©ordyche  ,-où  il  ruinoit  les  ' 

Êijets  dii  tioï  Tigraïièj  il  eftvoya  contre  loi  Afirsh- 
iiiu&  qyi^lè  châ&  ^  .^  <|ui  1^  poérfiiivtr  ju^i/â  ^ 

frr«fo^  Dé  tôuttei  ks  concufekies  dé  Mithridate ,  qui  ^ 

«  r#i>c»^f  »*itf«  .fot6»t  pfifesMSc  âii^'ottitti  amena ,  41  nèwvk  àticU-  - 

/#/    conofbints    de  '^v     •!  l  x    x  x 

Mi>^rii24tf  fins  Us  4tè  y  ct  Û  Iss  fe&viyfsi  tMftês  a-  kîitis  peÉens  où  a 

4iars  tttatis ,  ^cot  eMes^  ééôi^nt  là  piôpart  Mes ,  <Hi 
jfeiftffîés^^  dès  prèilij»3)^  Calâmes'  ^  d^  Sàtâ^apes  - 

'  utte^  AOîMKiite  SÉratènîc^^  c'étoit  la  pius  confia  ^ 
derable  ^  celle  qui  aVoit  le  plus  de  crédît  laùprès  v- 
dii  PfiHfÇfr r  ^  à  q«i  â  avoît><;onfié4a  g^^     de  la> 
forterefle  ^  où  il  avoit  mis  la  plus  gcanae  partie  de  - 

Mais  il  trvmja  4ine  fi grMfie  defr£l;ftoéen$ ,  la  Gdbîane  ^  la  - 

tfAOBtité  dt  fmfmx  n)iHinaux.J  Maâidlmttqiate  &  la  G>rUaiie4  II  ^ 

Stt«feon  iiisin^  tluft  ^e  faii4à  dît  qee  )e  pbt^paï^  ne  nourrit- 

{i«oé3Ît:qaimf»ié  àtb^^^fMHà^  que  âcd  kbo«flreor»>  âc  ^que  las 

.iÉi0Qrafedofit4uf  i^iiiii  aâlHl^-  moniagn^  pditem  âé  bonsibl-  - 

cette ,  Â^Jdof^OMf.  *  jdittiMiont  la  plupart  font  archer», 

î)u  Xmées  £|f)|Mt^/;  ]'Lé»  âb^n^  grané-nombre  que  leur  ' 

<£b)niâefi»-our  BtfmÀfpi  ésoimi  Kmfe^^nfiâiit^n  fes  forces  re^ 
•des  j^6Qpl«fr  illiiM  Ph>)ir»ïoe'âe^;i^^  ^ 

4'.A(fyft(»^4^iVtf£(iMid6s  M^^  -ftdédë^defuîvrerexempile  ' 

StratK>nil»pqta&m)^I^^nC«s  é^{uyos&x»*  StK^KMv.  xvi.^ 
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(hn  or  &  (de  Ton  argent',  êMâ  étoit  fiUè  <l*un  certain    «^Mt  de  strj>0^ 
■Mofiden  foré  pauvre  &  fort  Viëtiaf.  "Un  foir  elle  wÎ(Jm,>/,ww 
-chanta  à  tàblè  avec  tarit  de  ^ce  Qu'elle  charrilà 
:  le  Roi  >  -qui  en  devint  fi  |)a{îîonhéfftent  amdureux , 
qu*il  voulut  Tavoir  la  nuit  même  >  dont  le  père 
lortittrès-mécofltfencS:  par^fe^^é  le"  Pitnce  rie 
lui  avoit  fait  aucune  honnêteté»,  h>  dfe  la-ïiioindre 
parofe  graGÎéufë.'  Ma^  le  lendemain  Matin',  lors 
qu'à  fbn  réveil  il  vie  chez  lui  des  tables  couvertes  -  i>  w<t^»;)7f«fc» 
ée vaiâèlle d'or iSfc ^argent, uneibulé'^ domeiP-  ZSrL,fiu^7t 
tiques  i>our  le  fervirV  des  eunuques  &  dès  fa^<>rjs  ^'"  '"f'""-"    , 
éa  Roi ,  qui  lui  apjportôienf  des  hfafcits  -  ittagnifï-  • 
quês  i  Si  devant  la  porte  un  ehevâl  richement 
harnaché,  tel  que  ceux  qa'ort^^nhoif  aux  amis 
dti  Frince ,  alors  croyant  qtie  c'étoit  un  jeu;  êC  ûiife 
fl^ôcqueiïÊ ,  il  voulut  ftmir  de  là  mâilbn  'A'  prèii- 
dre  la  iiiité^ ,  mais  (es  domeftiques  iè  mettant  au  : 
devant  Tert  empêchèrent,  &  lui  dir^t que  c'était 
k  tttaifon'^im  hontnïé  fort  riche ,  qui  venoit  de"" 
tôbuiàf  y  qàé  le  ïtei  lui-  avoit  donnée-,  -  et  que  ce 
qu'il  voypit'làyn  étoit  qu'une  petite  M^tre  â: 
"^  léger  échantillon  des  grands  biôns  ^  diés 
grandes  richeflès  que  lui  apportait  cett€  fticceP-  - 
fibn.  A  CCS  mots  fe  laîffikfit ^ei&ader ,  quôiquà - 
j^iae  9  U  lie  cev^it  de  la  robe  de  pourpré^  monta  ■- 

%  •■         -  *  ' 

•      *  •  *  t 

£i  dwantfa  vûrt€  Mff  iph^wl  un  cheval  de  leur  écurie,  har- 

riiphimtm  hsrMfné^  tekqun  ^wx  naché  cOmme  ceux  qu'ils  mon- 

ipt^ondotmaitafixan^é^rinctS]  tbienteoac- mêmes.  C'eft  aîofi 

C^étâitla^çpqtunecki'cesFrin-  qu'Aifiàerus    hoaôra    Mardo- 

cés  dK>rient  de  donner  à  leuîs  chée»  £flb«  y  £•  S^-  lO*  ^  1 1«  - 


â 
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à  cheval ,  Sc  traverlà  la  ville  en  criant ,  tous  ee$ 
Hem  font  à  moi ,  tous  c/es  biens  font  à  moij  Si  à  cedx  qui 
Hoient  Sc  qui  fe  n^ocqùoient  de  ki  >  il  l^ur  Môk 
qu'il  nefalloitpas  êtrâjinfris  de  toutes  les  extrauagan- 
cfis  qu'il  fatfoit ,  mais  que^e  qui  devoit fitrprendre,  c'était 
que  dans  ^  excès  dâfajoye  ,  qui  le  rendait  fou ,  ijl  ^j^4t 
pas  des  pierres  à  tous  ûspajfims,  .Voilà  de  qQeÛei^ 
mille  À  de  quel  (àng  écoic  ifïùë  Scratonice.  £11^ 
remit  à  Pompée  le  lort  où  étoient  toutes  ie$  rir 
cheilès  de  JVÛthridate  ^  i&  lui  fît  de  grands  pre>- 

aI^Th!^ jTm-  ^^*  Pompée,  ne  prît  que  ce  qui  pp^voit  fenrir 
thriitti  fiu  et  f M  à  décprier  les  temples  Se  ^  orner  f<>H  triomphe  >  Sc 
l'mtu,Ky'!!ZrfJt  lul  donna  tout  le  relier,  voulant  qu  elle  le  gardât 
trimfh*,  J>pur  elle.  Le  Roi  àp$  Iber iens  lui  envoya  un  \kj 

^ne  ts^jie  ^  &  un  trdne  >  tous  d  or  ^aflif  ^  le  priant 

%«  T>*f*-f^  de  les  recevoir  pour  s^ae^es  de  ion  amiôé.  Pompée 
/,«  Is  riche,  p*-  .  .  r       o  &  ^    r   .      :        *i 

fvui»tMÂ,tAt-  les  remit  entre  les  mains  qes  pr^ioners  pjçiur  (^ 

'^'  trefor  public- 

cmm  mm,  ii-      Dans  Ut)  autre  château ,  appelle  Çainon ,  il  trour 

ncnc  VA  queiqi;es  papiers  ieprets  de  jMyithndate  >  qu  v 

parcpurut  avec  uç  trèsrgrand  plaijGr  j  parce  qu  il 
yjTQUvoit  des  marques  Sa  4^  témoignages  fen- 
iibles  des  mœurs  Se  du  naturel  de  ce  Roi;  car 

Voila  ie  aueHe  race  fè"  deauH  Tdtu-nt  tu  'jj/nit  t*  j^  m/jmtk 

fétng  étoit  ijfws  Stratornce.  ]  Flu-  i^X'fi  ^^' 

tarque  dans  cette  exprdn«n  fe-  Et  cela  eft  plai(àrit  appliqué  à 

rieufe  &  magnifique  rm-rnç  jjSfi  cette  vile  courtiiâne ,  qui  ayoit 

^  «è  ^*f  '^  «î/«*ro<  M  çftmtîitn  j  un  père  fi  infême.     ' 

emprunte  les  termes  mêmes'aônt  Cia-  /éttieifi  des  memwts  far 

Homère  (e  iert  en  Êùfimt  parler  tefi/iuls  '  il  j>/tràiffik  qiiil  dvtk 

les  Haos  p  amcifwHé  h«auc«uf  de'  £«»s.-2 


'  '"  jC*étojpr)t  de?  meinqire^  p^  je^uels  il  paroiflbif 
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qii  il  avoit  etnpoifbnné  beaucoup  de  gens ,  entre  9^^  fi'  »"»' 
^autres  fon  propre  fils  Ariarathes  ,  &  Alcée  de  «^^"""•"^ 
.  Sardis ,  parce  qa'û  avoit  remporté  for  lui  le  prix 
de  la  courfè  des  chevaux.  U  y  avoit  aulii  pki- 
iîeurs  explications  de,  fbnges^»  que  lui  ou  fes  fem^   f^pus  ft*fUM. 
mes  avoient  faits.  Il  y  trouva  encore  àes  lettres  *'""  ^*"*" 
lalcives  qu«  Monime  lui  écrivoic  &  qu'il  écrivoit    uttr»  ufdv»  i» 
à  Monime;  Theophane  ajoute  qu  il  y  trouva  de  22«i"*  ^  ^ 
•plus^n  difcours  de  RutHius,  par  lequel  il  excf^ 
toit  Mithridate  à  faire  mourir  tous  les  Romains 
qui  étotent  en  Afie;  Mais  ht  plupart  croyent  avec 
railbn  que  c'eft  une  malice  noire ,  &  une  calom-* 
nie  de  ce  Theop^ane:^  qui  haiflbit  Rutilius ,  peut-^   cdmnit*  i»  r/;»- 
être  parce  qu  il  ne  lui  reflèmbloit  en  rien.  U  eft  S"  """"  ^^ 
auffi  très-vrai-fcmblable  que  Theophane  avoit 
inventé  ce  menfonge  poar  faire  ia  cour  à  Pom»- 
pée  >  dont  Rutilius  avoit  fort  noirci  te  père  dans         > 
iès  hiftoirès  t  en  le  peignant  comme  le  plus  mé^ 
chant  de  tous  les  hommes. 

C^étoit  la- coutume  cfe  ces  Friti-^  le  haïflbit ,  paires  qu^il  ne  lui  rêf- 
ces  d'Orient  de  tenir  des  regif-  fembloît  en  rien.  Kutilius  étoit 
très  exaûs  de  tout  ce  qui  fe  paf-  un grandhiftorien ,. il  avoit  écrit 
loir  à  la  €k>ur.  Notis  en  voyons  en'  Grec  rhiftoire'  Romaine ,  & 
ées  preuves  par  l'hiftoire  d  £fl*  Appien  s'en .  eft  beaucoup  aidé. 
Ber  dans  l^Ecrituse  fainte.-  Il  mt  exile  en  Aiîe:  £t  Sylla^ 

Et  une  calomnie  de  Theophane ,  Payant  rappelle  »  il  ne  vouluti^ 
^id  Ikàjfmt  Xutilkés  9  f empêtre  fat'  pas  revenir  ;  fur  quoi  Seneque' 
ce  ifUil  ne  Un  reffemhléU  en  rient,']"  dit  fort  bien  ,  JE^uiore  anima' 
C'eft  Pub.  Rutilius  Rufos ,  qui  faffus  eftjepatria  erivi ,  (juamjibi 
avoit  été  Confùl  l'an  de  Rome  exUiiûà.  Il  y  a  Bien  de  l'ap^Jarenj- 
<r4P%Cîceronluidonnecegrand'  ce  qu'un  homme  de  cette  vert^ 
Aogtjneqiéeinurbeakereofanc"  n'avoit  rien  écrit  de  Strabon^ 
neryeLintemor.  C^eftpourquoi  père  de  Ppmpée  ,  qui  ne  fôt 
J^brqoè  dît  ictqoeTheophane'  exaftement  vrai.' 
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De  la  petite  Armeiiie  j  Pompée  ffiaircha  vttikt 
ville  d'Amilùs  4at)5  JU  iÇ^^ciç.  ^l^-paxim^.ja&s 

vMtnfitccm-  punition  des  Dieux -ib»  ambition  lui  fiç^jccmniet- 

wtttrt  4  ftmfte  dit 
éiiioM  qm  l*  firem 
Uâmtr  i*  ttiH  .  It 
monde,  .   »      .  . 

lus  iùr  ce  que  la  guerre  éjcant  encore  aUamée  il 

,  avoit  dilpofë  à^s  Provinces ,  fait  ides. pTeimis>dé~ 

:  cçrjpié  des  :  honneurs  ^  Se  fait'  tout  ce  que  lés  vaè^ 

Joueurs  n'ont  accoutumé  ^  de  faice  i]a'apo|s  U: 

^tmh, 4'ms  Ut  cruerie  €ntier^3.«nt tJ^fflméè  dt: finie; îSt  foyil 

.  mimei  fimùi.  qu'il  '^        <  •  i  a  ..•..'  •  '     •"  f    ' 

':rtfr*cin,it  À  L«ri.<-  tomoa  oans  le  même  mconvermnxt  ,  cas-  cors 

'**'  que  Mi^idate  étoit  exicose  ^tu^-^ol^aïc  dains;ib 

:Bo(|>lipre,9  .^:  quil  y  ayo^t:  aâènii^é  ^des  fi:>tces 

/Capables de lm,t^fir  tête ,  eeperidant^coflomefi 

.  ^^itt .  e^t;  été  fini  9  <Sb  q«  ^  neût  ^  plus  .tien  à 

.    ,«ralRdre>ildi%o{àd|esÇouvefnemens,&;fitde 

graèdje$laigé|&  Plufieurs  Pcinces^  Seign^irS)  À 

!  Capit^in^ .)  âç>  eœrmRxes  douze  Rois  Biu^ares 

/s'étant  rendus  auprès  de  lui ,  ce -iàt  pour  faire 

,plai(^  à  ces  Princes  qu  en  récrivant  au  Rch  dès 

■paithés ,  il  ne  le  .traita  mi;,ccHnme  les  aiitres 

dans  la  fîifcçiption  de  fes  lettre?  de  Epi  des 
jdois. 

Pendant  qu*il  «toit  dans  la  <jal9tie  3  iè .  fèntk 

i}^£i^*Juf-  "^^fl^ï^^^  ^y^  violait  defîr  de  xeDouswrer  k 
rit . fir  h t*mtr,T  Syrie,  &  pailànt  par  l'Arabie  de  penfttrér  iut- 
r^  ^   qu  a  la  mer  jrouge ,  pour  savoir  llionneur  d  avoir 

pouj(Ië  de  tous  cotez  iès  conquêces  fulq^^à-  TO* 

cean ,  qui  environne  là  terre ,  car  en  Afiî^ué  11 

.     étoit  le  prejxûer  ^  ^t  fo&é  Ces^f^Stoicçs  ju£> 

^ue« 
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MsuBa  ies^^bords  de  la  grandeMr;  êc&t  E%i^ne 
il  zxok  létendu  les  bornes  de  x&ip^  Romain 
^liqirà  la  .mer  Atlantique;  ^Àdepois  peurencofc 

en-pouffùivantles  iUbaraeiis»  U  fi^écoic  Ue^ 

fdlia  qa  U  n'eèc  aibocé  iês  «nfttgiies  «iélocieuJIê» 

:iorle  tiv^dcila.tner'd'Hyrcame.^fêtDicdoac  ^g^  '^^ 

çn  iittfdie pout&ire&ife àiàn aimée letour^:^^ 

WxaerRom^/d'iuAAiitpliBimème  qu4lVo)rô^^    -f^ 

que  Mithridat»  feMt.dimciie  it  ceiancef  à  maîft 
acfliée^  A  plus  dangereux  en&ymt  ,■  qu'en  coqh 
.  battant  >  c  eft-pourquoi  .il  dit  ^U  la^eroif  à  fu 

ç^koit  rk  Êmine.  En  efi^-il  lai&  phndeoct  vai^ 

ibaux pour croifèrfùrle Pont £uxin>  â:pouren»-  ,  '^  "y*^ 

pccher  les  nutfcbands  oe  .porter  aucunes  pcovi*  mAnUt, 

itens  dans  le  Jk>^hofe  «  .&  ordonna  la  peine-de 

irnoct  contre  touSiCeuxiqui  ièroientpiis. 

CofBineJl  marciiQitasDec  iajnelUeQre  paiî^  de 
ion  armée ,  il  trouva  fiir  £on  chemin  les  corps  de  rSZ^thhlt 
Cf^3it ^liribusila  conduice.de Tôanusayant  mal'-  jjj  Jw^IT^ 
heureuièment  combattu  contre  ABduidate^  db  '«^  >i^  «• 
ayant  été  tuez;  >j)'avQient  pasreçulafèpulture.  Il    nfkk^mmitu» 
les  enterra  ious  Jiooorablement.^  jnagnifiquer>  fMMi*i*ymHh 
•inent.  ^t  il  fêinble  qu^  ce  dçvQÎr  de  pieté  ne^gé 
par  Luqillus»  nefutpas  une  d^mpindrçs  chutes 
.  de  laJbainequis'éleva  contre  lui» 

Jl  trmtva  Jkr  fin  ,d)«ità»  .Ut  date  écoicamvôe  tiwîsaïuavanc 
fmfsdt.eatXtjp^Jmla^J^   que  Popipée  pafllt  en  Syrie. 

puHt_  combattu.  3  Cette  «aode   cent  ànquante  'Gaitartons  »  9l 

TmâK  liée 


4P*  FîO^MT  VET-m.^ 

:  Aprèjf^e'PompéèeutfubJQgùépaJrionXieu^ 

menant  Ainàems  lès-.  Ar^es  >  (laLkabitent  autour 

du  mom  Amanufcj.U  ;ck(ben4it  daa&'.huSyxié  , 

u  fiihdt  u  syn,  donc  il  âcjja&pcDvIhce  du  peuple  Româihv.parce 

méUnt.  qu  euea  aw)it  pointde  £01  kgRime.  Il  lauxiuc  la 

J{T^no^J^Ù  Judée,  ou  il  prit  leifioiAriftobuleprifonnier.  Il 

fjîAr^hfdc.       fonda  là  quelqpiesyilléaLâ:  eD.affîsuiiqiitiE^aiicres  « 

eh  puaillaift  les  Tyrans  qui  it&avoâoflCïslSijeuàes. 
c,flL7^L'Z  Mais  fi  plus  ^ande.  ioooapaiàoD  éooir'  «le  rendre 
tw  ï;  ï/wi  ^ittftice  &  de  terminerlesdifibcndsdes  villes  A 
rf«w«»4.  des  Kois.  Ecsll  ne  poiuvoitallet  Im-même,  il 

çnvoyok  tes  afms  snrec  fès  poavotn  ^^cdodiiiq 
il  '  fit  pDur  les  Aftnehtens  &  les  Fanhes ,  4<^  étant, 
en  dtfièrend  pour,  quelque  païs- qu'ils  préten« 
dolent  chacun  leur  appanenîr  ^  &  s'en  étant  reiâis 
à  ia.  déci(îôn,  il  loir  envoya  t^6is  arbitres  piràf 
Juges.  Car'ii.k  rëjputation  de'jQi.pQiâànce  écôit 
gfaiiid&>  celle  delavertUv'delàbonté>  &deik 
•  iA  qntju  MriUit  juûice ,-  ne  Tétoit  pas  tâoins»  C'écok  par^là  qu'il; 

il^MUx  Princes  V  ',  ..  i    •      *■      <    t  ■  i         r     ■ 

àuc  c«uraux  4fftr<  iicaivroit  la  ptos  grande  partie  desiautes  que 

6»m  er  /,jp«.,       cômmettoiënt  fes-'jUnis?  &  ceàr  qu'il  ^bonorokide^ 

['.,  '  h  coniiaqce  ^i  c^iae  pouvant  its  empêdi^  de 

lescommetcre>  ni^Mobudreà  les  punir  ^ili-eoe* 

• 

Il  fournit  là  Judée  >  où  il  prit  le  Voient  au  culte  ordinaire,  jii  à 

Rri  Ar^c^lt  frifùfnmr.  ]  Plu*-  fes  trefors.  Il  aurôit  pu  ^âcrlcr 

tarque  paflè  ceci  legeroQiclit >  âc  vùSk  4e  la  viglscid'or .<|a'Attft(H 

il  ne  dit  pas  un  mot  du  Temple  bule  envoya  à  Pompée,  qui 

de  JerufaleiB.  cp\  fiât  forcé  ,  Se  étoit  effimée  cinq  cens  talens  5 

rà  Ton  toa  plus  de  i2D0oJu!fs«.  cinq  cens  flulle  ecus»  Strabon 

PoRi|)ée  entra  dans  le  Temple ,  écrit  qu'il  i'avok  .vûë  à  Rome 

&  eut  la  modération  Apae  fott-»  dans  le  Temple  de  Jupiter  Ga* 

cher  à  aucune  des  çhofetqiMlts^  pitoUn,  o^  elle  ibt  confâcrée.: 
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is^dk  avec  tant  de  douceur  &  d'humanité  ceux  qui*   Douctm.&  hmé- 
•  venaient  lui  porter  leurs  plaintes,  qu'ils  fortoient  "'*'''*  **^- 
d'auprès  de  lui  très-fatisfaits  ,&  qu'ils  fuppor- 
toient  patiemment  Tavarice  &  les  duçetez  de  i^i 
miniftres. 

Celui  de  les  ^omeftiques  qui  avoitleplus  de  D«»«râ» .  ^-^ 
crédit  auprès  de  M,  c'étoit  fon  affianchi  Deme-  '^JH^^^'  ^^ 
«rius ,  jeune  feomme,  qui  ne  manquent  ni  d'efprit, 
ni  de  ièns ,  mais  quiabufbk  infolemment  de  fa 
fortune.  On  raconte  à  ce  propos  qu  un  jour  Ca-    Avm*»*  mivi» 
rtonlè  Philofbphé  étant  encore  jeune,  mais  déjà"  *C4/«»d^»/2<»». 
d'une  grande  réputation  de  .rfun  coiiràge  -fort 
élevé,  alla  à  Antiochepour  voir  la  viHe  pendant 
que  Pomî^e  n'y  étoit  point.  Il  marcîioit  à  pied 
(èlon  ià  coutume ,  &  tous  ceux  qui  l'accômpa- 
^dîent  étoient  à  cfeeval'.  Quand^  fiit  ^rès  de  la 
ville  il  apperçut  devant  la  porte  une  foiile  éé 
gens  vêtus  de  robes  blaiiches,  &  fur  le  chemin 
il  vit  d'un  côté  de  jeunes  gens ,  &  de  l'autre  des 
enfans  tous  bien  rangez  en  haye.  Cette  vûë  le 
.fêcha  ,  car  il  pehfoît  que  toute  cette  pompe  fè  •  - 

feîfbit  à  fôn  intention ,  Se  que  tous  ces  gens 
/étoient  foitis  pour  le  recevoif ,  &  lui  faire  leur 
cour,  ce  qu'il  ne  vouloit  en  aucune  manière.  Il 
ordonna  donc  à  ceux  qui  le  fûîvoient  de  defcen- 
■dre  de  cheval  &  de  marcher  à  pied  avec  lui.  Dèi 
qu'ils  furent  aflèz  près  ,  le  héraut,  qui  regloit 
:toutc  la*  cérémonie ,  &  qui  avoit  placé  tous  fes 
^ens ,  vint,  .;5iur4ev9snt  d'eux  une  verge  à  la  tnain^ 
.i&  une  couronne  fur  la  tête;  &ietHr  démanda-, 

Eeeij 
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cil  ils  avaient  laifffDememus,  ^  âqueUe  heure  0 

arriveroit.  Voilà  les  amis  de  Caten  à  tire  à^orge 

tèmmuitc^  dëployéc, niais Catofi  s*écn2i,QlafHdlhâure^ 

wJTi^jimJri*  t^//«/&paflà.out!re{àns<iireUn.fèulR)otdeplus« 

iwiipê.  Il  eft  vrai  que  Pompée  lui^ême  ëtoit  caufè  qu  <Mv 

haï^ic.  beaucoup  moins  ^Urafiraticbi.,  car  on 

i^jsjwH  i»  m  yoyoit.  que  cemiferabie  ie  mofcquoit  de  lui  & 

«MjMft  'Jim  L  rinibLcoit<  avec  indolence  ,-&  qjuil.lle  fè  fè(Jioi( 

r^  "^  point,  Juiques^là  quil  arrivoit  très*joavent.  <piie 

Pompée  ayant  prié  plufieursper(ônnes  à  iÀi^ier^- 

pendantqitil  atcendoit  fà  compagnie  pour  la 

recevoir  >-£)emetriu$  écoit.d^a  affis  à  table,  la  tête 

orgueilleufèment  couverte  de  ion  bonnet  enfoncé 

iulquauKieflbus  des  oreilles.  Avant  qu'ilfèrarr^ 

£*Tfi^ii!^  yé  en  Italie)  il.  avait  dâa  acquis.les  plus  belle» - 

jt uMt^f^u  maiibns: de  plaiÊmcequiroflènt  autour  de Rome> 

9rj»tMtm  x«»  ^  les  plus  bcaux  parcs  pour  les  exercices  de  la 

jeuneilè..  Il  avait  auffides  jardinS'magmiiques>' 
qu  on-  appelloic  les.  jardins,  de.  Dânetrius.'-  Ce-' 
Mtd^iè  éU  Ptm.  pendant  Pompée  lm«mêm&  juiqu-'àfon  aoifiâne  ' 
jj^  >►  %»'  triomphe  y.  n  nabitoit  qu  une  maiibn  (impie  Si 

modefte.  Mais  depui&Qe  tems-làay^uu  bâtià  Rome  ' 
ce  théâtre  fi  célèbre.  &  fl  magnifique ,-  qu'ont 
appelle  le,  théâtre  de  "Bjorn^ie.,  il  bâtir  tout  auprèsyr 
comme  une.  elpece.  d-appentis>. une  maiibn -s  * 
^us  honorable  que  la  première ,  maisqui  n'avoir: 

Jtiifin  bann^  enfoncé  p^miâu  àff    fçaît  (pie  le  bonnet  étoit  la  mac^' 

fiur  ies^  oreitUi.  J  C^eA  ce  que   que  des  afitanchisvv 

%i|>fie  îd  iMAvioy  s  un  ^bonnet  «^  ^  , 
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S^  de  o-op  taarqpé  >.ni  ^  pût-lujatdf  er  renvie. 
Car  même  celui  qui  en  devint  le' maître  après 
Pompée  >  la  première  foii  qu'il'  y  entra  >  &t  tbut 
4eoiHiéy&  d^nandx^  oit  étmt  donc  U  folle  À  manger 
de  Fompée^  c'eft  akifi  qu'on  le  rs^porte^ 

Le  Roi  der Arabes  )  qm  habitent  aux  environ^    f**«'  '«  ^^ 
a»  M  ioreereile  appeUee  reira  ptiAVoit  pas  tait  jmmi/*tiim«tù^: 
jufquesrlàeiànd con^ce;  de  la puiâànce  des  Ro^ 
nmw,  ;pa«.U  commença  ih  «amjrefari«u&. 
ment  àirapproche  de  Pompée^  C'eft-pourquorii 
lut  éerivit  des  lettres  fort  .humbtes  >.  qu  il  étois 
ftbi  à  fè  iôujoiettrey  &  à  faire  tout  ce  qu'il-  or-^ 
d^nneroit;  Ponjpée  Voulant  s'aflùrèr  davantage     i>m^  m^ntiè 
'  de  fesfentimeins^^  mena  lion  armée  contre  k  for-  JL'J'^iL'l . 
tereâè  deîPetra,  de  cette  expeditiotf  fut  blâmée  <»'«^*"«^ 
de  'befiueôup  de  gens ,  car  on  s'ima«npir  qul^elle 
n  étoit  entreprit  qu^  pour  évker  de  poimïiivre 
Mithndàte  y  contre  lequel  on  prétendoit  qu  il  de- 
voit  tourner  toutes  lès  forces  j  comme  contre  l'an»* 
çien  ennemi  des  Romains»  &  im^cmemi^qui  rallu-»- 
moit  la  gùierre  y  ds  qui  félon  les  nouvelles  qu'on  - 
avoit  du  Boiphiaf e»/ (è  préparoit  à  traver&r  là 
Scythie  &  laPeonier  Àà<  mener  une  puiâànt^  u»Sk£^*^^ 
,  armée  dans  le  oœur  de  l'Itsilie;  MaisPompée  per^ 
£iadéqa'^-étoit  beancat^  plus  ai£^  de  ruiner  leé 
&rcçs<iecePtinc!e  quand  u  prendroit  lie>  parti  de 
jBJre  la  guene  ^^  qu  li  ne-  l^toit  de  lé  prenidre  au 
oorps  >;  qiiafid  ilprendroic  eelui  defiûr  ».  ne. voulut' 
pas  s'amufèr  iiïutilement  à  lé  peuri^vre ,  &  cher-" 
4|ha4fatfis  entre^WK  quelques  expéditions,  pour 

JEe-eiij^ 
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couler  le  teffls^  &  ne  pas  .clemetscjer  cep 
£àhs  rien  Êdre.  : 

LaFortune  le  tira  de  cet.çthbanas^  ça£À''syaÉnt 
pas  encore  beaucoup  de  cEemia  à  faire  pour 
arriver  à  Petra,  Àécancdéja campé  pour  Ce  jouTf 
là>  comme  il  ^'exerçoic  hors  de  ïbn  camp  à  ma^ 
hier  un  cheval  i  on  découvrit  de  loin  des  couftiers 
quilvoioient du c6tldù Font,  •dtquiapportoienc 
•dé:  bonnes  iiopvoliès::)  comme  on  Idconnut  d''a- 
bord  aux  pconcei  de  lc93X3  jave&ies  ^  c^  félon  la 
coutume  étoientenvirpiméesdeiauiiers.  Les  (bl- 
dats  f  les  ayant  apperçus,,  accoururent  'atitour  de 
Pompée»  qui  avant  qii^.de  parler- aux  courrien 
ypuloît  achetrer  ïon  exercice ,  mais  ïh  fè  tnirent 
à  crier  y  &  à  le  pi^er  4e  hre  fès  lettres,  lldefcendit 
donc  de  chèyal,  &  prenant  fès  dépêches  il  entra 
dahslecain^v 

.  Il  h' y  avoit  point  encore  de  Tiifeunàl  dreffêj 

;&  lesfbidat&n'avoient  pas  la  patience  d'en  élever 

T>-ii»n4iuc  fuettH  \ui,  cc  ou'ils  foiït  en  coupant desmottes  de  terre 

iTJ  cirfort#aiffe£&couveites<fe  gazon  qu'ils  em^enÉ 

'^V         .     les unTfiii. les  autres,  inaâs par lig^dem^^ 

..   •  iènueho  6c  ûa  grandie  ^énvie  qu'ils  avoient  défça^ 

firoir  jce^  nouveUes>  ils  portèrent  les  bâts  des 

bêtes  de  fiMntné.^  &les  entaâkit  ils  en  c<:>mpo- 

ferént  m  .Tribunal,  iur^çqueiPotif^e  étant 

r9„^û  4ffrn,i  osonbé  ,  ^  kkir  '  :appdt  qu<$'^  Mit^iêati  ét^f  mort  s 

MithriiM*.         sétôît  révolté  cmtfe  Iptii  ^cefik  ?^tdit  emparé  (& 
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mém  qttil  ^  aooù  fm  pojfgffidri' pour  l 

A  cette,  nouvelle  toute  l'am^iÉf  V^àltidoridiant? 
i  la  )oye  >  comme  oit  peut  perti^  ',  fe  ïnit  à  faire 
des  (àciifices ,  &  à  célébrer  deifeftms)  comme  (r 
unitombre  infim  d'ennemketoiefrt  morts  daîKs  îâ- 
pièdfofMie l€Ufe4e Mitfetîdâte.  -  ..::    ; 

Pompée  donc  ayant  mis  à  ^eJexpIôîÉS  ^  l£(dè 
campagnes  une  fih'  fi  heurEule&  fi  peu'attendùë  -, 
paftit  wr  l'heure  même  de  l'Arabie  j  &  tràver- 
£uit  fapidemém^  Iqs  Pt^civ^cci?'^  fe  ifépaKJÎchr  .'  *"  '/['.  ['>..n 
de:  ia  G^k^k^yp^^^l^^èm^        il  :^£S:St 
vt^XLVa,  J^iéctucoiSp  -dè^  Inaghifiiquesl'rifëfènj  que  î"'''^'  ""•**• 

.  .     _  ....  ,  .  »\ 


vitêiirs ,  t^  t'ài'viDÎéftt  émbaômé  y  ârtôfent!  ÔuHIiê 
de  faffô^i^oule|ffe  eéïVéllèy  don^  k^  W5mii)t!rôrf 
IfâVdit^éÉmi^^  Ëéi^<^ltiriêht^'é?4nèi]E  de  Vciii^ 
<6]r|«ill»!bS  Wlfi^âi^éMt  ^¥dè'lë  rebbnftôître  '9 
iertabk<i>-fci«at«i&d'fqtfM  aVoit?'  au  vifeoé.  'Maiai 
fom] 


a  î^mopi^.' «'«mufaieuiementiamaghmcencede*  *  -^i*** 
fim»*abîlPyJigrf>la-^grâ«dëuf '«t^  la  riaëflê'de  'g? 
a^8;.'-©&ff-{tai  eert^nPtïtfiî  avarie  vdié  lefoîi-^ 


■Et 
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Hf4tr*n,ii mittf  tfiBu  âe(otk  épéct  qui  ^ok  cQÛcé  quatre 
^  ftalens  »  il  le  vendit  à  Amrathes.  £t  lun  tceitaÎA 

Qma ,  qui  aVoic  été  tiouitird^  ibn^n&oioc.avee 

Mithridàce  «  ayant  ^ris  €on  <lia<fême>9  qiLii  étQÎi; 

-d'un  ouvrage  exqiûf  ^  il  le  dotma  fleptiMiS  fècrete;* 

fl;ient  ^  FauAus ,  ^  de  $yUa  $  qui  le  Itii  4QmaQda 

avec  degcandes  inftance$«  ^,ompécné  %it  rico 

^rs  de  œs  deiiX'y^:^^;  j^lais  Phaniace  lesjK^anc 

^écçtuyerçs  /sn(ùit^.>  fi^pifiiir  les  voleunu 

Pompée  apfès  avcur  tp^lé  :âi  ^^é  toutes  lea 

*Sr!«*ï2-«!l  *flÊdres  de  ces  Proviiices,pafçtt^pWi*4(i  retourner 

.i.i/te:iwrj*«v-  i  P^Hçs  ÎP^e^iéés^  ,9^  cdebiam  iùr:£i.fQi]te  de» 

g  4rfMt  Mi-  il  affianchit  la  c ville  t  à  cai||fe  de  ThectphanCcqui 
l5i;^;îL'!^  l^avoit  fuivi  ^  ' A  <iuiW;ét<^t>  ^.a  affifta  ati  ©om- 

^at  d^  ?9^e$i,  jq^i^^oiis  jô  ai»  ,^i»toient  le 

prfat  dis  larfP%^^  ir^it^4?¥»  ouyiagos^  & 

gui  en  cette,  pççaiîon  if  a^^ent  pris  que  Jes  ex*^ 

ploits  ppuriâ  %j0t  de  leu|S  çoftip0^pns.  Il  fu( 

C  çhartpé  dje  leur  ïbV|Çf«^»  quîS  f*».*éc  ile  plai^ 

|»Qur  en  :£tin&;'à  Roa)»'U|i  «cout  n»feil^  ss^fhem 

^ftUhiit^  grand  &  plus  ^ùp^rb,^  ^  .pft^t  i  Bhodes  il 

"Slijltv^^  entendit.^  déc^uinations'd^^pbi^eSfM^cleut 

.^i*fref -^.fit  j>i^enc  il  4)aoHo;jd;un  :^e9V  ;F^d(«»us  > 

prefeilce  çonoîe  Hejfi^î^Qras  ie  JL^çtçiMf  j  powf. 
rester  fbn  opinion  %ljnyiÇ3QSiqa  oq  général.  A 

piurrj^l^  fin  «fimioa  Jjâr  fut*  goia$  avaic  écnèji^fivad  de  1». 
•  ventimn  eng«fieraL2.Ç'&a.kme>ii^  nvjétoriquèt&il^yok.voolur^'* 
jvis  Iç  /om  de  ^  pvoles  «»^  iiture/«H^0^JI|^elqtie$  çb^^fia 
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!Atlienes  il  exerça  fa  libéralité  envers  les  Philo- 

ibphes  avec  la  même  magnificence ,  &  donna  de 

plus  à  la  ville  cinquante  talens  pour  la  faire  r^  ,  cm^^m*  »«s» 

parer. 

H  le  flatoit  qu  il  arriveroit  en  Italie  le  plus 
;lorieux  de  tous  les  hommes ,  Se  que  dans  fà  mai- 
[on  on  Tattendoit  avec  autant  d'impatience  qu'il 
en  avoit  d'y  arriver  ;  mais  le  démon ,  qui  a  foin 
de  corrompre  les  plus  grands  biens ,  ôc  les  plus  9^tn  m^tfiùfm. 
éclatantes  faveurs  delà  fortune,  &  qui  ne  manque  ^  •**''?*'"* 
Rimais  éty  mêler  une  portion  de  maux  fufiifànte 
pour  les  gâter ,  lui  préparoit  depms  long  -  tems 
un  retour  très-defàgréable  &  très-trifte.  Car  là    ^f^*  '«««r  i, 
femme  Mucia  avoit  toujours  vécu  dans  le  de-  /îT^"     ^*  **" 
{ordre  depuis  Ion  départ.  Pendant  qu'il  fat  éloi-    Gr^njufirirt  d* 
gné  il  méprifà  tous  les  rapports  qu'on  lui  en  fit,  ^'*^*^**^'*' 
mais  à  fon  retoiu'^  comme  U  fat  lùr  le  point  d'enr* 

« 

•   -  • 

généraux  ,  ce  que  Foiîdomus  te  Muda ,  femme  de  Pompée  ) 

n'approuvoit  point ,  non  plus  *  étoit  fœur  de  Q,  Meteljus  Celer 

2ue  Ciceron,  qui  dans  fon  i.  liv.  &  de  Q.  Metellus  Népôs ,  Cefaf 

e  invcrmone  Rhctorica  ,  écrit ,  Tavoit  débauchée.  C^eft  pour- 

nam  Mermagoras  quidem  ,  nec  quoi  quand  Pompée  eut  époufë 

qidd  dicat  attender^  ynec  qtddfol-  la  fille  de  ce  corrupteur  de  ik 

Aiceatur  inteUigert  videtur^qui4>ra'  femme, on  lui  reprocha ,  qu^a^ 

torts  matmam  in  caufam  &  in  vrès  en  avoir  eu  trois  enfans  y  il 

quafiionem  dividat.  Ce  Pofido-  V avoit  chajfée  ^  &  que  V ambition 

nius   étoit   d'Aparaée  ,  il  fut  de  domner  t avoit  forte  à  évoufer 

maître  de  Ciceron.  Il  ne  faut  la  fille  de  celui  quil  appelioit  en 

pas  le  confondre  avec  Pofîdo-  fi>upirant  fon  Egifthe.    Il  falloit 

nius  d'Alexandrie»  qui  avoit  été  que  la  débauche  de  Mucia  fut 

dîfcîple  de  Zencm ,  &  qui  étoit  bien  publique ,  puifque  Ciceron 

mort  long-tems  auparavant.  écrivant  à  Atticus ,  dit ,  Divor-^ 

Car  fa  femme  Afucia  avoit  ton^  tium  JWucu  vehementer  frobatur»                       ^ 

Jours  vécu  dans  le ^ordre.  ]  Cet*  12>.  J .  Epit.  Xïï. 

TùmeK  Fff 
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trer  en  Italie ,  ayant  réfléchi  plus  mâremeht  £ir 
tout  ce  qu  on  lui  avoit  mandé ,  il  lui  envoya  la 
lettre  de  divorce  ^  fans  expliquer  >  ni  alors  ^  ni  do^ 

nurtfudie.      puis,  Ics  raifons  pour  leiquelles  il  la  répudioit^. 

mais  la  véritable  caulè  en  eit  allez  expliquée  dans 
les  lettres  de  Ciceron. 

Il  fe  répandoit  alors  à  Rome  des  bruits  foit 
divers  for  l'arrivée  de  Pompée ,  &  il  s'y  émut  d'a- 
bord un  grand  tumulte ,  fur  ce  qu'on  croyoit  qu  il 

K-^ft»^dtR*mi  meneroit  tout  droit  Ion  armée  dans  la  ville,  Sç 

qu  il  S  en  lerviroit  pourl  aliujettir ,  oc  pour  le  ren- 
dre maître  de  l'Empire^  Craiïùs,  prenant  fes  en- 
fans  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux ,  en 
fbrtit  à  la  dérobée ,  fbit  qu'il  eût  peur  véritable- 
ment,  ou  plutôt  >  comme  il  y  a  plus  d'apparence  % 

rmu  St  cra/fus.  rhj'il  voulut  par  ùi  luite  donner  plus  de  Vrai- 

ptur  rmirt  Pempte    Ail  \   t  1  '  O  J        T»  /  f 

gks  fi/pcA         lemblance  a  la  calomme ,  &  rendre  Pompée  plus 

itilpe<5t  Se  plus  odieux.  Mais  Pompée  n'eut  pas 
plutôt  mis  le  pied  en  Italie  »  qu'appellant  tous 
i^s  fbldatsà  une  ailièmblée ,  il  leur  fit  une  harangue 
convenable  au  tems ,  Se  après  les  avoir  remerciez 
p^fù  ungtiit  de- leurs  lêrvices  il  les  congédia ,  &  leur  ordonna: 
n^t'ln  lûdir    de  fè  dilperlèr  dans  les  villes  ^  &;  de  s'en  retourner 

chacun  chez  eux ,  pourvu  qu'ils  fe  reflouvinflent 
de  fè  rendre  tous  auprès  de  lui  pour  le  jour  de  fou 
triomphe. 

Son  armée  s'étant  ainfi  féparée  ,  dès  que  cette 
nouvelle  fut  répandue  partout ,  il  arriva  une 
chofè  merveilleufè ,  car  toutes  les  villes  par  où  ii 
pa0bit  i  voyant  le  grand  Pompée  maroiei  làns. 


fin 
éUrrivt 


■V 
t 
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armes.  Se  accompagné  feulement  d'un  petit  nom- 
bre de  fes  amis  &  de  fes  domeftiques ,  comme  s'il 
revenok  d'un  fimplc  voyage  de  plaifir,  fbrtoient  ^^'^'  J*  *"'^ 
au-devant  de  lui ,  par  la  grande  affeélion  qu  elles  f»»v*«- 
lui  portoiem ,  &  raccompagnoient  jufqu'à  Rome 
avec  de  û  grandes  forces ,  que  s'il  avoit  voulu  re- 
muer Se  exciter  des  nouveautez ,  il  n'auroit  pas  eu 
befbin  des  troupes  qu'il  avoit  congédiées. 

Comme  la  loi  ne  lui  permettoit  pas  d'entrer 
■dans  la  ville  avant  fbn  triomphe ,  il  envoya  au    n  iemmit  ?»*«. 
Sénat  pour  le  prier  de  remettre  l'éleaion  des  fZ!'M^^, 
Cbnluls  ,  de  d'avoir  pour  l'amour  de  lui  cette  ^*"  '""V*** 
complailànce  9  afin  que  le  jour  de  cette  éleélion 
il  pût  être  à  Rome ,  &  fblliciter  pour  Pifon.  Mais 
Caton  s'étant  oppofë  à  fà  requête ,  il  n'obtint 
pas  cette  faveur.  Pompée ,  étonné  de  (à  liberté  Se 
de  la  roideur  avec  laquelle  il  le  portoit  ouverte- 
ment à  tout  ce  qui  étoit  jufte ,  délira  paffionné- 
ment  de  gagner  Se  d'acquérir  cet  homme  à  quel-  • 
que  prix  que  ce  fôt.  Et  comme  Caton  avoit  deux 
nièces  ,  il  réiblut  d'époufer  l'une  ,  &  de  faire 
époufèr  l'autre  à  fbn  fils.  Mais  Caton ,  qui  regar- 
<loit  fà  pourfùite  comme  un  moyen  qu'il  avoit  ^^ ''*«« /"*  >*• 
Imaginé  pour  le  corrompre ,  &  pour  l'attirer  dans 
fes  intérêts  en  fiiveur  de  cette  alliance ,  le  re- 
fufà  ;  fà  fœur  Se  £1  femme  fùpportoient  avec 


Ptmfte  ienumit  i 
Caton  fis  deux  ni*~ 
ces  1  l'itiu  pour  luit 


'^Ajm  tpu  le  jour  dé  cette  éleSHon 
il  ftu  être  à  Repu  ,  &  fitiieiter 
fmr  Pifon.  ]  On  lui  refufa  cette 
&,veur.  Ainfî  il  ne  put  être  à 


Rome  fur  la  fin  de  cette  année^ 
là  qui  étoit  Tan  de  Rome  6çx. 
Il  n'y  entra  qu'au  commence^ 
ment  de  l'année  fuivante. 

Fffij 
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peine  qu  il  refuiat  le  grand  Pompée  pouflbttallîi. 
Tomfù  r^4ni  ie      Dans  ce  même  tems  Pompée  voulant  faire 

^argent  d49ts  Us  Tn-  riAT-  /  !•  1 

bm  four  faire  nom-  Hommef  Conliii  Atranuis^^  lepanclit  qudque  aih 
f^l^^fi^ivli  gent  dans  les  Tribus  pour  gagner  lesiui&ages^ 
Komféf''^'^^  &  cet  argent  fut  diftribué  dans  les  jardins  même 

de  Pompée.  Cela  fut  fçu  tout  auffi-tôt  dans  la 

4ffSi  ^Zrl!^'  vi^^  ^  ^  Pompée  fut  fort  décrié  &  fort  blâmé 

de  ce  qu  une  charge >qu  il  avoit  obtenue^  comme 
la  plus  grande  récompenfe  de  les  hauts  faits  >  il 
la  cendoit  vénale,  afin  que  Targent  la  donnât  à 
ceux  qui  ne  pouvoient  y  parvenir  par  leur  vertu. 
Alors  Caton  ne  manqua  pas  de  dire  à  fà  femme 
Bf^  mot.  de  cttm  &  à  fà  fœur ,  voilà  des  reproches  que  nous  aurions  par-r 

pour  fupifier  fonre-  Tï       ^  /     j  .  r<        j      r  ^ 

fus.  tagez  avec  rompee  le  iyrand  yji  nous  avions  accepté 

[on  alliance.  Et  elles  avoiierent  qu'il  avoit  beau^- 
coup  mieux  raifbnné  qu'elles  y  &  mieux  connu  ce 
qui  étoit  honnête  &  décente 
M^nifictnce  à^      Son  triomphe  fut  fi  grand  &  fi  pompeux,  que 

triomfbt  dt  Fomfte.  •^•ita  /'i  • 

.  quoiqu  il  tut  partagé  en  deux  jours,  ce  tems  ne 
H]fEc  pas  pour  étaler  toute  fa  magnificence ,  il  y 
eut  une  fi  grande  quantité  de  ehofes  qu  on  avoit 
préparées  qui  ne  purent  paflfer  en  revue ,  qu'il  y 
en  auroit  eu  fiifEfàmment  pour  embellir  &  orner 
un  autre  triomphe.  A  la  tête  de  toute  la  pompe 
Kktkns  VMincuis.  ©n  pottoît  les  titres  des  Nations  vaincues.  On 

lifbit  dans  des  écriteaux  féparez ,  le  Pont ,  T Aj>, 

Dans  ce  même  tems ,  Pomvée  le  Confulat  à  Afranius  pour 

(Voulant fairenommer  ConfulAjra-  Pannce  fuivante  ,  qui  étoit  Fart 

musJ]  L^année  même  du  Confu-  de  Rome  6p  3 .  Et  en  effet  il  fet 

Jat  de  Pifon ,  (jui  fut  Pannée  de  le  cx)llegue  de  Metdlus  Celer., 
ion  triomphe ,  il  vouloit  aiTurer. 
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-tnenîe,  la  Cappadoce^la  Paphlagonie /là  Mer* 
die,  la  CotcÊde,  les  Iberiens,  les  Albaniens, 
la  Syrie  >  la  Cilicie  5  la  Mefopotamie ,  la  Phenicie  > 
la  Paleftine,  la  Judée,!' Arabie,  les  Pirates  défaits 
fur  terre  &  fiir  mer.  On  voy oit  que  dans  tous  ces   r^^rtirefes ,  viius . 
païs  il  avoit  forcé  mille  forterelîès,  pris  près  de  ^^^  "''^'^*'' 
neuf  cens  villes,  enlevé  aui  Pirates  huit  cens  ga- 
lères ,  &  <ju  il.  avoit  repeuplé  trente  -  neuf  villes   ^'^'«  rifxupuh. 
abandonnées  par  leurs  habitans.  Outre  cela  on 
lifoit  dans  ces  écriteaux ,  qu  avant  lut  les  revenus 
publics  ne  montoient  par  an  qu  à  cinq  mille  my-     -^mwi,^  «,7. 
liades,  ou  cinquante  millions  de  drachmes,  &  que  'T  '  ''"^''' 

j  %    ^r  A  1     •    Ti  .  •*  .  ^^ef$in  dis  Ko- 

du  revenu  de  les  conquêtes  les  xvomains  en  ti-  w-«w,ow^/e«4i»x- 

roient  huit  mille  cinq  cens  myriades ,  ou  quatrer  '^<!Z'^ir?omfI^^ 

yingt-un  millions  cinq  cens  mille  drachmes ,  &  ^^^^^minom 

^u  il  avoit  porté  au  trelor  public ,  tant  en  argent  '"'^^  ^'^«'• 

jnonnoyé  qu  en  meubles  d'or  &  d'argent  ^  vingt  •^''««*  «^wn*. 

mille  talens ,  ians  compter  ce  qu  il  avoit  donné 

aux  Ibldats ,  dont  celui  qui  avoit  eu  le  moins , 

avoit  reçu  quinze  cens  drachmes.  Lés  prifbn-^    i^tctnscmm^ 

mers ,  qui  turent  menez  parmi  la  pompe  q&  q& 

triomphe ,  outre  les  Capitaines  des  Pirates ,  furent 

le  fils  de  Tigrane ,  Roi  d'Arménie ,  avec  fa  femme 

&  fa  fille  ;  la  Reine  Zozime ,  femme  de  Tigrane    r^w^  a  % 

même;  Ariftobule  Roi  des  Juifs  ;.la  fbeur  de  '^"^'^ 

'  Et  que  du  revenu  defes  conquêtes  vingt-cinq  millions  de  livres ,  & 

Us  Romains  en  tiraient  huit  mille  que  celui  de  fes  conquêtes  feules  ' 

cinq  cens  myriades.']  Ge  paflkge  monta  à  quarante  millions  fept 

eft  confiderablc.  On  voit  par-là  c^ns  cinquante  mille  livres.  La 

que  le  revenu  de  la  République  République  eut  donc  plus  de 

-û'étoit  avant  Pompée  que  de  .^j'^nûUions&demiderevcûiL- 
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Midiridate  avec  cinq  de  {es  enfans  >  {^uOeurs 
femmes  de  la  Scy  thie ,  les  étages  des  Iberiens ,  des 
Albaniens ,  &  ceux  du  Roi  oe  Commagenc.  On 
portait  aufïi  quantité  de  trophées  ,  autant  qu  il 
«voit  gagné  de  batailles  ibus  fès  au^ices ,  ou  par 
iès  Lîeutènans. 

Mais^ce  qui  relevait  le  plus  fà  réputation  8c 

{à  gloire ,  Se  ce  qui  n'étoit  jamais  arrivé  à  aucun 

autr«  Romain ,  c'eft  que  dans  ce  troifiéme  triom- 

gtmf^  trimpht  p\^Q^  jj  tiiomphoit  de  la  troifiéme  partie  du  moti" 

de  Utreifirm*  Partie    *,  .  *■  ^  .       . /.  .  l    /     i  « 

dm  mtmie .  afris  de  cfitier^  apres  avoir  déjà  triomphé  dcs  ocux  au- 
iw  i»^      très.  Avant  lui  il  y  avoit  eu  d'autres  Romains,  qui 

avoient  triomphé  trois  fois.  Mais  lui ,  après  avoir 
triomphé  la  première  fois  de  l'Afrique ,  &  la  fé- 
conde fois  de  l'Europe ,  dans  ce  woïfiéme  triom- 
phe il  triomphoit  de  TAfie ,  &  ainfi  il  achevoit 
en  quelque  façon  de  triompher  de  la  terre  entière. 
Il  étoit  pourtant  encore  fort  jeune ,  car  ceux  qui 
le  comparent  à  Alexandre ,  Se  qui  à  quelque  prix 
que  ce  ioit  t  veulent  le  faire  reâêmbler  à  ce  Roi 
de  Macédoine?  prétendent  qu'il  n  avoit  pas  enco- 
re trent e^quatre  ans  ;  maàs  dans  la  v  erité  il  en  avoit 

Aùds  dans  la  vtrité  il  m  awtit  la  treizième  année  de  VOXyn^. 

quarantt-cinq  aeçtmfHf  ,  &  il  i58.  l'an  104.  avant  N.  S.  Se 

tntroït  ce  jçur  -là  même  dans  fa  il  fit  ce  troifiéme  triomphe  au 

ifuarame  -fixiime  année.  ]    J  ai  commencement  d'Août  l'an  de 

corrigé  ici  le  texte  qui  eft  mani-  Rome  692.  la  quatrième  année 
feflement  corrompu.  //  touchait .  del*01ymp.  179.  l'an  y  p.  avant 

à  fa  quarantième  année  :  cela  eft  N.  S.  d'oii  il  s'enAiit  manifelle- 

faux  ;  il  faut  lire  ,  il  touchât  à  ment  qu'il  avoit  quarante-cinq 

JTa  tfuarante-fixiéme  année:  car  ans  accomplis,  &  qu'il  entroit 

il  étoit  né  au  commencement  dans  fa  quarante-iixiéme  année. 
d'Août  de  l'an  de  Rome  ^47» 
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quarante-cinq, &  il  entroit  ce  jour-làmême  dans  p«22'i « feè 
fà  quarante-fixiéme  année.  Et  il  auroit  été  bien-^  •»•  »^»'"»^a*. 
heureux  s  A  eàt  terminé  là  fa  vie ,  <^  qu'il  n'eut  Jr^lvoît'^^ 
vécu  qu'autant  que  lui  dura  la  fortune  d'Ale-  '««x-»»»*- 
xandre.  Car  tout  le  tems  qu'il  vécut  de  plus, 
ne  lui  apporta  que  des  profjperitez  qui  lui  attirè- 
rent l'envie  &  la  haine  dô  fes  citoyens  t  ou  des 
adverdte?  infupportafctles  Se  fans  remède.  Car  en 
employant  pour  les  autres  contre^toutè  forte  de 
juftice  l'autorité  qu'il  avoit  acquife  par  fès  grandes 
qualitez ,  il  diminua  autant  ^  réputation  &  £st 
loire  qu'il  augmenta  la  puiflànce  de  ceux  qu'U 
rvoit  >  &  fans  qu'il  s'en  apperçût ,  U  iè  trouva 
enfin  que  là  force  Sz,  ià  grandeur  furent  les  feules     i-"  jt^mW  &• 
caufes  de  fà  ruine.  Comme  il  arrive  aux  Places  ufi2  ««J*T/« 
de  guerre ,  que  les  endroits  &  les  qi^utiers  les  """*• 
plus  forts,  quand  une  fois  ils  ont  reçu  les  cnne-  ttu* cmfiirMfi». 
mis  ,  leur  prêtent  leurs  propres  forces ,  4c  leur 
aidenc  à  ruiner  tous  les  autres  endroits ,  Sck  seve 
rendre  les  maîtres ,  de  même  Cefar  aggrandi  & 
fortifié  par  lapuiffance  de  Poncée ,  fè  fèrvit  con- 
tre lui  des  forces  iSc  des  armes  qu'il  lui  avoit 
«données  contre  fès  citoyens  >  Se  cela  arriva  de' 

cette  manière  : 

Lucullus  à  fbn  retour  d'Afie ,  où  Pompée  l'a- 
voit  traité  d'une  manière  li  indigne ,  fut  très-ho- 
norablement reçu  du  Sénat ,  qui  lui  donna  enco- 
re de  plus  grandes  marques  de  fbn  afîèétion  SC 
de  fbn  eftime  après  que  Pompée  fiit  arrivé.  Car     ^***f "*  _  ""^"^ 

.fjil  ^  ^,         11         r*  !•  »»«/»  «M   Romains 

u  n  oublia  rien  pour  réveiller  ion  ambition ,  ot  -H»  '«  «'w  ^ 


à 


pour  le  porter  â  fe  mêler  du  Gouvernement. 

Mais  le  courage  de  Lucullus  étoit  déjà  prelque 

émoufle  ôç  amorti ,  &  toute  la  vigueur  &  Tac- 

tivité ,  qu  il  avoit  auparavant  pour  les  affaires , 

étoient  prefque  éteintes  ,  car  il  s*étoit  entière- 

twtftt»»  uvri  m  ment  livré  à  Poîfiveté ,  &  abandonné  aux  délices 

tùis.  Se  au  plaiAr  de  joiiir  de  (es  richeflès.  Cependant 

a  fi  ranime  o-  d'abord  après  le  retour  de  Pompée  il  Ce  ranima , 

iOtvt  tontrt  Sam-     ,,.  *  i    .      o      »  ^       r'c 

/«.  S  éleva  contre  lui ,  oc  «  y  attacha  li  tortement  pour 

faire  revivre  lès  ordonnances ,  que  Pon^e  avoit 
cafïées.,  qu  il  prenoit  déjà  le  deflùs ,  &  l'emportoit 
de  beaucoup  dans  le  Sénat  par  raide,&  par  le  Sup- 
port que  lui  donnoit  Caton. 
i>mfA  f»ur  ui      Pompéc  voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  tenir 

«»x  Tribum.        contrc  lui  ^  &  qu  il  etoit  repoullé  partout ,  tut 

forcé  d'avoir  recours  aux  Tribuns  du  peuple ,  & 

à  s*accofter  de  jeunes  gens  fëditieux  &  hardis , 

dont  le  plus  fcelerat ,  Te  plus  audacieux ,  &  le 

1/ iW<j(»«  <<»  a«- plus  téméraire  étoit  Clodius  ,  qui  le  iàifîilânt 

""'^*'  '**""'  de  lui,  le  jettoit  à  la  tête  du  peuple,  &  le  traî- 
nant partout  après  lui  dans  les  alïèmblées  con- 
tre fa  dignité ,  le  proftituoit ,  en  s'en  fervant  à 
htiiiniUqiM  a>-  tout  propos  à  kii  faire  approuver  &  confirmer 

itui  lui  /m»  ttm-  *  >-t  r  -r  '      n  »•!  r  - 

mMTt.  tout  ce  qu  il  tailoit,  &  tout  ce  qu  il  propoloit  pour 

flatter  le  peuple,  &  pour  s'infinuer  dans  (es  bonnes 
grâces.  Il  fit  plus  encore ,  comme  s'il  ne  i'avoit 
pas  deshonoré,  mais  plutôt  qu'il  lui  eût  rendu 
de  grands  fèrvices ,  il  eut  Tmiblence  de  lui  de- 
nroW^t tj,4n-  mander  pour  làlaire  d'abandonner  Ciceron  fbn 

meilleur  ami ,  g^  celui  qui  daos  Ion  tniniltere 

avoit 
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-avoit  toujours  paru  pour  lui,  i&ravoltfbutenuét 
protégé  en  toutes  rencontres  ;  &  ce  ialaire  il  Tob- 
tint.  Car  lorfque-Ciceron  appelle  en  Juftice  fe  vit      „        ^^ 
en  grand  danger j  &  qu'il  eut  befbin  de  fècours ,  ''•"/'**  «»»/*««« 
non-feulement  Pompée  n  eût  pas^^r honnêteté  de  ^""••• 
le  voir,  mais  encore  il  fit  fermer  la  porte  defà 
cour  à  ceux  quiyenoient  de  fà  part ,  &  fbrtit  par 
la  porte  de  derrière.    C'eft  pourquoi  Ciceron 
craignant  rifiùë  de  ce  jugement ,  fortit  fecrete- 
ment  de  Rome ,  &  alla  volontairement  en  exil. 

Quelque  tems  auparavant  Celàr ,  de  retour  de 
fa  Preture  d'Efpagne,  entreprit  une  affaire  qui 
lui  acquit  d'abord  une  merveilleufe*  faveur  du 
peuple,  &  dans  la  fuite  unetrès-grande  puiflànce, 

.  mais  qui  nuilît  extrêmement  à  Pompée ,  &  fit  un 
très-grand  tort  àrla  ville.  Il  briguoit  alors  fbn  pre- 
mier Conflilat ,  &  voyant  que  Craflùs  &  Pompée 
étoient  fort  broiiillez ,  &  qu  en  s'attadiant  à  Tun, 
il  auroit  immanquablement  l'autre  pour  ennemi  ji 
il  prit  le  parti  de  les  réconcilier,  aélion  qui  pa-  ^^ 

foiflbit  d'abord  très-belle  Se  entreprife  pour  le  o^gitto-  p*n,fit. 
bien  public,  mais  qui  étoit  faite  à  mauyaife  in-  „„/!*"'* 
tcntion  &  très  -  infidieufèment ,  avec  grande  fi- 
neflè ,  &  grande  habileté.  Car  cette  paiflànce , 

Quelqufttms  auparavant  Cefar  ce  qu'il  vient  de  éire.de  l'ingra- 
dis  retour  de  h  Preture  itEjva-  «titude  de  Pon^e ,  ce  oui  n'eft 
g»e.  ]  C'eft  ainfi  qve  cet  endroit  pas ,  Ce(àr  revint  de  (à  Preture 
'  doit  éjt^e  traduit;  fi  on  traduifoit  d'Efpagne  l'an  de  Rome  5p  j .  il  • 
dans  ce  riAni  tems4à ,  le  leéteur  iut  Conful  l'année.fliivaate<$94. 
feroit  trompé:  car  il  croiroit  que  &  Ciceron  fortit  de  Rome  Pan- 
ce  qu'il  va  lire  eft  poflerieur  à  (îpj'.fous  le  Confulat  de  Calr 
.  Texil  volontaire  deCiceron,  6c  à  purniusPifo  &d' AulusGabinio;.' 

TorwK  Ggg 
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qïû  partagée  en  deux  no^tenoitKome  dam  Té^ 

quilibre ,  comme  un  vatilêau  qu  une  charge  éga« 

iement  diftribuéeempêdie  de  pancher  plus  d'un 

côté  que  d'autre ,  venant  à  être>xiunie  y  Se  à  ne 

porter  que  (ùr  unfèulendroir^t^un  poids  fi  fore 

que  rien  ne  put  le  contrebalancer  >  &  qui  entrai» 

nant  tout)  renverfà  la  République  de  fond  en' 

comble.  Ceft  pourquoi  Caton  répondoit  fort 

bien  à  ceux  qtù  di&ient  que  les  différends  fiirve-^ 

nus  dans  la  £iite  entre  Pompa  &  Ceiàr  avoienc 

t^iw»'  V  u  ixâné  la  villes  vous  vous  troaaffjsz  infiniment,  leur  dit- 

dtPtmfii,  UfiM 'A  i  d'acaijèr  c^^vien$'daniv&r  en  dernier  iieu^  cd 

fJ^JtJ' "*  »-^  nuUemem  nnimàùé&  la  difeorde  deCefrr  &  de 

Fompée^mtétélapremiereéfiaplmgrMde-caufe, 
de  nos  m^hitart^^'efi  kur  amûié  é^  leur  concorde.  £n 
e£^  ce  lut  par  elle queCefàr. obtint  le  Confulat> 
&  l-ayant  ^otstcnail&mit  d jibord  àrareilèr  &  à 
flatter  la  populace >  les  pauvres  &  les  indigens> 
&iipropofibf  des  loix  pour  l'envoi  dès'  coionies:- 
iffu'  Tajû  &  pour  le  partage  desserres  jjavalanc  ainfi  la  di- 
toMnOndfrfin,.  gjiité  de  £à  chargey&  faifent  enquelqve  façon  de 

K>n  Confùlat  une  chaige  de  Tribun.  Et  comme: 
fbn  collègue  Bibulus  s'oppoibit  à  lui  de  toute  jfà< 
force ,  Se  que  Caton  (è  pr^aroit  à  ibutenir  Bibu- 
lus,  Cefàr  prenant  Pompée  >  l'amena  fur  là  tribu- 
ne )  Se  làxJevant  toute  1  adèinblée  du  peuple  illui^ 
demanda  tout  haut  >  s'il  n*approtwoit  pasfisloix* 
Pompée  ayant  répondu ,  qu'il  les  approuvait ,  Celàr ' 
f  éprit ,  fi  quelqu'un  donc  entreprend  de  s'y  oppojer  & 
étempêcher  qti'elles  ne  foient  autorifées ,  ne  viendrez'- 


?  O  M  P  E*.  E.  419 

vouspai  vous  ranger  auprès  du  peuple  pour  f  appuyer 
.  Ô*  lefomenir  ?  Ouifans  doute ,  fy  viendrai,  répondit     Et,tMmtm  u- 
Pompée ,  &*  contre  ceux  qui  menacent  de  Tépée ,  je  *?*"^  ?*  *"•'«* 
viendrai  avec  S'épéfi0'lûlmu;Uer, 

Il  parut  atout  le  monde  que  jamais  juiqu'à  ce 
jour  Pompée  ri'avôit  rien  fait,  ni  rien  dit  de  fi  fort 
ni  de  fi  violent.  Auffi  fes  amis,  pour  reî^cufèr ,  £,,  ^,  j^p^ 
prirent  le  parti  de  dire  que  c  étoit  une  parole  qui  ^  »*^'*  '''«^ 
lui  étoit  échappée  for  le  champ  âc^Jms  reflexion. 
Cependant  par  toutes  les  choies  qu  il  fit  dans  la 
:fiiite ,  on  connut  évidemment  qu  il  »*étoit  livré 
.^  Ceiàr  pour  obéir  aveuglément  à  toutes  £e»  vo*- 
lontez.  Car  bien-tôt  après  contre  Tattente  ée 


rfiancée  àCaepion,  Se  àom.  les  noces  étoient  for  'il'/"' A  9'^'. 
le  point  d  être  célébrées.  Et  pour  adoucir  le  rel-  o^  -'•'««  /«  (Wr« 


tout  le  monde  il  épou{â  là  fiMe  Julie ,  qui  étoit  po«|»/,  (^^  ^ 

^Çt'^r\r<Le!^\C^'»r\\r\r\      Skr    Â/\tyf    tac  nrtt^at?    Âfr^iantt   Ht^   Ut ,  jSlU tu  CeAr , 

Vfié 

fentiment  de  Capion  il  Im  donna  là  fille,  qui  avok 

«été  promife  à  Fauftus,  fils  de  Sylla»  &  Cefàr   ^'ff^'f*/^: 

.iepoula  CaljHirrtie .,  fme  de  Pilon.  fi»* 

Alors  Pompée  rempliflànt  ht  viHe  de  troupes , 
iè  rendit  à  force  ouverte  makre  de  toutes  les  af- 
faires ;  car  le  Coniul  Bibulus  s*étatK  rendu  à  la 
Place  accompagné  de  Lucullus  Se  de  Caton ,  les    rt*unct  i*t  pi- 
ibldats  de  Pompée  fe  jctterent  for  lui ,  briferent  „Ji,  *gS'»^ 
iês  faifoeaux,  et  quelqu'un  d'eux  eut  l'infolence  '•*• 
de  jetter  for  lui  un  panier  de  fomier ,  dont  il  le 
couvrit  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  &  deux 
Tribuns  du  peuple ,  qui  raçcompagnoient ,  fo- 
xent  bleflêz. 

Par  ce  moyen  ceux  qui  rcfift oient  à  Cefarâc 

Gggij 
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à  Pofflpëe  ayant  été  chafïèz  de  la  Place^  ils  !>• 

Lu  loi  Je  u  ar-  rent  autorifer  par  le  peuple  la  loi  de  ladiftribuv- 

!!^S!fi'uf7u-  ^^^^  ^^^  terres ,  &  le  peuple  leureé  par  cet  appas , 

fit'  fè  rendit  traitable  &  facile  pôu^'tout  ce  qu  ik 

voiilurent ,  fans  s*ingérer  d'y  former  aucune  op- 

poiîtion }  &  donnant  fans  mot  dire  fbn  (ùfirage 

à  tout  cequil  leur  plut  dé  propo&r;  Toutes  les 

0rA»a4»«j  dt  ordonnances  de  Pompée, que  LiicuUusattaquoit, 

Fmfet  "»/"»«"•  furent  donc  confirmées  ;  on  donna  à  Celar  le 

Le  goHvemtmtnt  gouv^mement  des  dfeux  Gaules  en  deçà  &  en 

è/^7t^7%-  delà  des  Alpes,  &  de  tout  le  païs  de  l'Illyrit 

r«,  or  ]»«ir«  /»-  ppuT  cinq  ans,  avec  quatre  légions  entières  ;  on 

defigna  Conlùls  pour  Tartnée- iùivante  Pifbn, 
beau-pere  de  Cefàr',  &-Gabinius,  le  plus  outré 
de  tous  les  flatteurs  de  Pompée. 

Ces  choies  s'étarit  paffées  de  cette  mahiere', 
BAuUi  fi  renfn-  Kbulus  fc  rcnfenBa  dans  (à  màifbn ,  &  paflà  les 
''Li^luûmkin  ^^^^  derniers" mois  de  fbn  -Confùlat  fans  en  fbrtir  ' 
n'itri  mois  il  fin  pour  faîrc  Ics  fbn<5lions  de  fà  chaïce ,  &  fe  con-^ 

tentoit  d*fenvoyer  afficher  des -"  placards  remplis 

d'inve6lives  &  d'accufations  contre  Gefàr  Se 

Pompée.  D'un  autre  côté  Caton ,  comme  s'il  eût 

mMotn  ]M  doi.  été  laili  de  1  eipnt  prophétique ,  oC  dïvmement 

Vm»  Z'T.ftmIt  infpiré ,  annonçoit  en  plein  Sénat  ks  maux  qui 

iw-fwm..  dévoient  arriver  à  Ja  ville,  &  à  Pompée  lui-même*  • 

Bibuluf  fe   renfcnna  dans  Ja  de  dire  fins  le  Confulat  de  Cefar  ' 

minfon^  &paffiiles  huk  derniers  &  de  Bibulnsy  difoient  fous  le 

rmnsdefon  Cçnfulatfans  en  finir. "]  Confulat  de  Jule  &  de  Ce/kr  , 

Sur  cela  les  plaîians  de  Rome  >  &ifant  deux  Confuls  d'un  feul  * 

pour  marquer  quelque  évene-  homme  en  féparant  fon  nom  Se  - 

ment  de  cette  année-là  y  au  lieu  fon  furnom. 
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-Pour  Lucullus;»  renonçant  à  toutes  les  aâàiresilfè 

tenoit  en  repos,  comme  n  étant  plus  propre  au 

gouvernement  à  caufe  de  ion  grand  âge,  &  ce  fut 

alors  que  Pompée  lui  dit  ce  mot  ù  remarquable ,   ?"]  tTi!**"* 

,qu'il .  était  plus  hors  de  faifonpour  un  vieillard  de  vivre 

dans  le  luxe  &"  dans  les  délices ,  que  de  je  mêler  dugou^ 

vemement.  Mais  malgré  cette  belle  fentence  il  ie 

laifïà  lui-même  bien-tôt  amollir  par  l'amour  qu'il     f"»p''  fi  i*'!}' 

.    r     •  C       ■  •%    C  •  r  •'     ■  éuntUir    fur     ta- 

avoit  pour  la  jeune  lemme,  car  il  tailoit  tout  «w  lu-a^font 
pour  lui  plaire ,  il  nepouvoit  la  quitter,  pafibk  ^*^""- 
la  plupart  du  tems  avec  ell&  dans  Tes  maifons  de 
campagne,  &  dans  les  jardins >& ne  penfoit 
plus  aùxalFairés  publiques '>  de  forte  que  CÎodius , 
qui  étoit  àlqrs  Tribun  du  peuple,  ^vint  à  l'en  mé* 
prifer  ,  &  à  entreprendre  des  ckofes  très-infblen*-     Enmprifii  .«/^  • 
tes  Ôç  très-féditieulès.  Car  après  qu'il  eut  chaflë  ,!«"  PoL/i!    *  ' 
Giceron  >  qu'il  eut  comme  exilé  Caton  en  Cypré, 
Xbus  prétexte  d'une  commifljon  qu'il  lui  donna 
d'aller  commander  dans  cette  Ifle  ;  conâlquée  au 
peuple  Romain  ,  que  Oelàr  fut  parti  pour  les 
Gaules ,  &  qu'il  vit  que  le  peuple  étôit  entière- 
ment à  làxlévotion ,  parce  que  dans  tout  ce  qui 
dépendoit  de fà  charge,  il  ne  cherchoir  qu'à  Im 
plaire  6t  à  le  flatter  ;  u  entreprit  d'abord  de  caflèr 
&  d'annuller  quelques-unes  des  ordonnances  de  ' 
Pompée ,  &  ayant  enlevé  le  jeune  Tigrane  fon 
prifonnier, il  le  tint  avec  lui,  &{ùfcita  des  procèi 
à  tous  iès  amis,  pour  éprouver  par-là  jufquôù 
pourroient  aller  ie  crédit   &  la  puiâkice   de  - 

Pompée. 

GS.g.iij^ 
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Enfiaun  jour  que  Potnpée  affiftoic  au  juger 

ment  dfuadeces  procès ,  Clo^ius  ayant  autour 

de  lui  unetroupe  de  gens  pleûis  d'audace  &d'in- 

y^^'i  f»ti  «-  fblence ,  monta  fiir  un  lieu  élevé,  d'oùiipouvoit 

fin  ^t  cntr*  être  vû  de  tout  le  monde,  &  fît  à  haute  voix  cet 

^'  interrogatoke  :  4Jw  iB§t  le  Somjercmde  cette  ville  fi 

intempirantf  Qui  ^  fhonpne  qui  cherche  un  homme  / 

Qui  eft  cebù  qui  fegr^tte'la  tête  du  bout  du  doigt  !  ^ 

fi^'uvi/T^  à  chacune  de  ces  queftions  £ès  fàtellites^  comme 

ji-uiijM.  ^^  chœur  qui  répond,  ne  manquoient  pas  de  rér 

•  pondre  tout  haut  à  chaque  fois  quil  fecotipit  fà 
robe ,  c*Jtfl  Fompée, 

Celaéaufôit  un  grand  déplaifir  à  Pompée,  qui 
n*étoit  pas  accoutumé  à  entendre  ces  invedlivec 
atroces,  âc qui  égecHt  trèsHQovicè  à  x:es  fortes  dé 
.  combats.  Mais  ee^djoi  Fafflieeoit  le  plus .  c'étoit 
pu^  i  vir  p»m.  4e  lentir  que  JeSenac  prenoit  platlir  a  le  voir  ou- 
i^Jfi»/!ly^ft^-  tragé  &baâôiiéavec  c^ne  inhimte.,  À  qu'il  re- 
3**''  gardoit  ce  fraitemei^t  û  indigne  ^  comme  une  pu- 

nition très^jufte  de  ce  qu'il  avoit  abandonné  Ci^ 
ceron.  Mais  après  que  dans  cette  aflèmbléii  on  en 
fut  venu  aux  mains,  qu'il  y  eut  eu  des  gens  blefïez 

u»  JomeOi  it  ^®  P^"^  ^  d'autr-e ,  &  qu'un  domeftique  de  Clo- 
àUmi  furpris  dius ,  s'étanc  gliifê  dans  la  fodb ,  eva:  été  &roris 
Tu  Zu^^^i  un  poignard  à  ÏSl  tmm  près  de  lui,  alors  fè  lèr- 

-^*''  CU4Ëut  ofout  Mttmtr  if  Im  paroit  par  le  rapport  de  Dion 

uae  troupe  ie  gjiAs  fiant  ^m^  uv.  xxkix.  c'en -à- dire  deu.K 

dact  &  ainfoltnce ,  monta,  fur  im  ans  après '.ce  qu'A  va  raconter 

Ueu  éltvé.  3  Ce  que  Plutarque  du  domeftique  de  Clodius  fbr- 


jdinci  fe  paiik  fbus^leConfuiat   pris  avec  uiî  poignard.  Plutar- 

3ue  ne  Aiit  pas  bien  ici  l'ordnc 
,  .   -  es  tente. 


dePhilippus  &  de  Marcellinus    que  ne  fuit  pas 


ipànt  de  ce  prétexte ,  âc  craignant  d'aill^uis  1  im<* 
^udence  de  Çlodius  >  .&iès  calomnies  >  il  ne  pai'- 
xut  pas  uneièuie  ibis  à  la-  Place  pendant  tout  lé 
-tems  que  dura  fbn  Tribunat  ;  mais  £è  renfermatu;    f^ft'*f>  renfir- 
4ans  la  miaiion-»  u  chercnoïc  avec  ies  amis  1er  p^jim  uTrUmM 
moyens  d'appaiîer  la  colère  du  Senac,^  des  ^^^'"^ 
gens  de  bien  ^  qui  étoic  allumée  contre  lui^ 

Culleon  lui  conlèiiloic  de  répudier  ià  femme     ci^tu  ^  hi 
Julie,  &  defè  réunir  avec  le  Sénat,  en  renonçant  ^""^^^^'"^ 
à  Tamitié  &  à .Falliance  de Celàr  jj& ilne  voulue 
pas  l'entendre.    Mais  il  écouta  âc  fùivit  lavis 
de  ceux  qui  lui  conieillerent  de  xappelJer  Cice^    Pcttfit  fah-r^. 

j»n,  quiétoit  Tennemi  juré  de  Clodius,^  très- ^^'tL/f'""'  •''^ 
aimé  du  Sénat.  It  mena  donc  luineoeme  le  frère 
de  Ciceron  iùr  la  Place  pour  demander  ce  rappel 
au  peuple.  Il  y  eut  beaucoup  de  coups^donnezj-ét 
^^Iques  genstuezde  part  &  d'autte ,  maiseafîn' 
Pompée  Temportsifiir  Clodius,^  Se  Qceron,  rap- 
pelle par  un  décret  du  peuple  y  ne  fut  pas  plutôt; 
a^vé  à  Rome ,  qu'il  remit  Pompée  dans  les  bon-    ^^^^  «.iwfcv- 
nés  irraces  du  Sénat ,  &  appuyant  la  loi ,  qu'on  '**♦*  ^•^f»  -'«^ 
■avoir  propoiée  potur  doimer  a  Pompée  la  com>  sttm. 

Mms  il  écouta.  &fmvU  P avis  Fhvmmeefi  fi  mitebitytfu'iL  arrive 
de  ceux  qm  hd  cenfâUertm  i»^  trèr-fiuvent,  «pueeux  de  qtà  oit' 
mppeïler Gcero», eptiétoit l'enne-  atteadnt  beaucoup  de  bien,  ou- 
•titt  juré  de  Clodius.  J;  VoUk  un  ^aaueatf  de  mal ,  entrent  tout  £uw 
ehingement  .bien  fîogulier.  eouf  Àaas  det  diff estions  toutes 
JPompée  avcÀt  challii  Gicercm  contraàres,&^'on en rtf oit  toute' 
pour  l'amour  àe  Clodius ,  -&  3  ofttre  droji  Me  et  aue  fon  en  avait 
le  rappelle  aujourd'iiui  contCÊ  .attendu.  Hais  aïots,  fi  on  y 
ce  même  Clodius.  Sur' quoi  pend  bien  ^r  de ,  ce.n'eilpa& 
IDion  fait  cette  reflexion  trè»-  r  efprit  qui  change  >  ce  /ont  les 
fige  &  très-vraye  :  L^^grit  de  intérêts. 
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cmmijp^n  Je  jniffioii  dc  faîrc  venir  des  bleds ,  il  la  fît  palîêr  ,& 

faire       venir     des  .  .  -  •  ^  l^  ■' 

Uejs  .  d«,nt*  i  par  ce  moyen  il  le  rendit  encore  une  rois  maître 

t»mfee.   Itnptrtanct    *,  tjT-<  .  /•-.>' 

</»«««  ««m/tffo».  -de  tout!  Etnpire  tant  par  mer  que  parterre;  car 

,par  cette  loi  tous  les  ports  ^  toupies  marchez,  tou- 
tes les  expofitions  des  denrées  j-en  un  mot  tout 
4e  commerce  des  marchandis ,  qui  traJBquoient 
par  mer ,  &  tout  celui  des  laboureurs ,  qui  culti^ 
voient  la  terre ,  dépendoient  de  lui. 
.ctfJi»scTUc»ntr*       Clodîus  crioit  hautement  ,  que  ce  décret  ife^ 
"'''^'''  voit  pas  été  donné  a  caufe  de  la  difette  des  bleds  j 

mais  que  la  dijette  des  bleds  awit  été  trouvée  pour 

faire  donner  ce  décret ^afin  que  par  cette  nouvelle  commif- 

[ion  Fompée  pût  ranimer  'Ù'remettrefurpiedfapui^an^ 

ccj  cpMétoit  bien  languijfante ,  &  dans  uneefpece  depa^ 

mo/fon.  D'autres  diïent  que  ce  fut  une  raie  du  Con- 

Politique  d4  sfiip-  .(lil  Spinther^.qui  voulut  comme  renfermer  Pbm*- 

fui  ^vec  Q^  Cétci-  pee  dans  un  plus  grand  emploi  >  ann  que  pendant 

unT'^Z^^^^^^  ?  il  pût  lui  de  fon  côt^  être  en- 

.Jl^ia  fit  fojfcr.  ]    Cette   loi  déjà  ét^.dans  la  guerre contrp 

contenoit  un  autre  article  qui  les  Pirates, 

méritoit  d'être  compté  ,    c*eft  //  fût  hd  de  fi»  côté  être  e»^ 

jqu'elle  accordoit  à  Pompée  tou-  v^é  au  ficowri  du  Roi  PtoUmée^ 

te  Tautorité  de  Proconluî  poqr  &  le  rétablir  dans  fis  Etats^  ] 

cînqans  au-dedans  &  àu-dchors  Le  Roi  Ptoleiô.ée  Auletcs,  fils 

de  rttalie.  Dion ,  liv.  xxxtx.  de  Ptolemée  Lathurus ,  raortel- 

^    Par  ce  moyen  il  le  rendit  encore  lenaenthatde  fesfujets,  s'ëtoît 

wte  fois  maître  de  tout  (Erjîpire  A  Tauvé  d*Egypte  ,  &  étoît  allé 

Il  ClM  encore  une  fois  ^  parce  que  àRonJe  demander  queleCon- 

Cîceron  Tavoit  déjà  rend»  une  Tul^  Spinther  ,   à  qun  on  avoit 

fois  maître  de  J'Empire,  en  con-  décerné  la  Ciliçie- ,  vuit  le  rétà- 

tribuant  à  feire  autorifer  la  loi  blir  dans  fon  Royaume.  Dion  à 

Manilîaj  ou  Amplement,  comme  fort  bien   détaillé  toute  cette 

^)ion  l'explique  irw(?rf  «;7f /{PiV ,  hiftou-e,  liv.  xxxi3ç. 
X^eft-à-^ire  ^  comme  il  l'avait 

yoyé 
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\voyé  ^u  fêcours  du  Hoi  Ptolemee ,  pour  le  ré^ 
rtabiir  dam  Tes  Etacs. 

Cependant  le  Tribun  Canidiuspropoû  par  uft  ^***"  ***^  v* 
xautre  décret  d'eavoyer  Pompéeûnstroupes  avec  cmudius.  * 
^eux:  Lkfleurs  fèulânent  >  qui  porteroient  devaitc 
-lui  les  Êiilceaux  ;  pourmoyenner  la  paix  entre  le 
Roi  &  le  peuple  d'Alexandrie.  Il  paroifibit  que 
-Pompée  nétoit  pas  fâcbé  de  ce  décret,  mais  le 
-Sénat  le  rejetta  honnêtement  ,ibus  prétexte  qu'il 
'Craignoit  pourla  peribnne<ie  Pompée,  qui  feroic 
■trop  expofë.  Malgré  cela  on  trouvoit  tous  les  jours 
«des  billets,  qu'otifèmott  dans  la  Place,&  devant  la 
poite  du  lieu  où»lè  tenoit  le  Senk,  &qui  pbr- 
■^toient  que  Ptolemée  luirmêrne  demandoic  qu'on 
lui  donnât  pour  General  Pompée  au  lieu  de 
Spintfaer*  Timagene  ajoute  que  Ptolemée  quitta 
il'Ëgypte  9  &  vint  à  Rome  fans  aucune  necefCté» 
•cpoitéà  cela  par  l^eopkane ,  qiû  menageoit  à 
^Pompée  desoccafions  ^e  s'enricbir ,  &  un  nou- 
veau  prétexte  de  commander  encore  une  armée. 
Mais  la  malignité  de  Theophane  n'a  pu  rendre  M^imti d*ifM,i 
ce  conte  fi  yrai-ièmblable ,  que  le  naturel  de  tHjS/fti 
•Pompée  l'a  fait  tenir  pour  incroyable ,  &  pQur  ab-  ^* 

Xj€  Tribun  Camdité^prqp^fapar  J^f$m  ijefec^urs  inmt^àmtis ,  ne 

un  autrt  dcçrct  d^inviiytr  Pefi^ùée  bd  refînez,  pas  votre  amitié ^  mais 

fans  troupes  avee  deux  Hmlpers  ne  le Jecourez.  it aucunes  troupes.  Si 

Jètdement.  ]  Il  fit  ce  À^çsiei  à  l'in-  ,n)OHs  faites  a^epient.,  vous  aurex. 

.  flîgatîon  de  CatoQ ,  &  en  yertu  d^grasids  trav/^  àfoutefûr  >  & 

d'un  pvéten^i»  oracle  des  Sybil-  n^ous  vous  jetterez,  dans  dé^rands 

lesquî  fut  produit  ^^epé  dana  dangers,1\  Voilà  un  oracle  bien 

:1e  public  traduit,  en  Latin ,  qui  xlair  &  bien  formel*  Qui  dçut^- 

^ifoit  :  Si  U  Roi  i Egypte  ayant  ra  qu'il  ne  fût  Cuppofé  ? 

\      TomV.  Hhh 
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iblament  faux  >  pacce  que  Pompée  n'avoit  en  liiir 
aucune  forte  dé  méchanceté)  Se  queibn arabir- 
tion  n'avoit  nen  de  bas  m  d'ind^ne.' 

pompée  ayant  donc  eul  mteuâancedes  bleds, 
«iiyoya  d'abord  paicout  lès  Lieutienigins  &  fos 
anus  yen  A  alla  en  peribnne  en  Stcile  ',  en  Siv  dai-^ 
gne»  de  en  Afrique,  où  il  en  amailà  quantité.' 
JDans  le  moment  qu'il  alloit  s'emlbarquer,  il  s  é-- 
leya  im  vent  fi  impétueux  r  que  (es  pilotes  faî-- 
£>iÊQt  difficulté  de  partir.  "Mais  (è  jettant  lèpre-- 
itiier  tiàns  fon  vatilèau ,  il  commanda  qu'on  levât 
Km  m$t  d*  tm-  les  ancres  >  &  cria ,  U  tfi  mcefjaire  quefailk^  maif  il 
^Im^fi^,  ■n*ffi  fûts  neceffimc  qmjcvive.  I^a  Fortune  ïavori^ 
**"^"  -cette  audace  >  &  cette  bonne  volonté  ;  il  arriva 

lieuoeuitèment,  remplit  <k  bled  tous  les  marchez 
de  Rome  >  &  ^couvrit  k  xa&t  dé  vaiffeaux.  Oe  forte 
jque  lé  lîçerôu  dé  cette  abondance  fèxépandant 
Tmttt  /wmr  «artout  aux  environs  y  £x&  à  nourrir  tous  les 
f^voifins.  peuples  voilins ^  OC  tut  comme  un  ruiileau  qui^ 

A  eft  nectaire  quefaUUy  mats  vie ,  &  Vautre  d'aller  où  le  de- 

il'jf^  fas'neceffinre  ^puje  vh^.  3  ^^^  de  notre  charge  ^^u-des  af* 

J'aiva.de$cntiqi|ie$jnalbeureu-  fidres  preflkates  &  mdifpe^fa- 

feoient  difficUes  &  délicats ,  qqi  blés  nous  appellent ,  il  ne  faut 

xxit  voi^  condamner  ce  mot  pas  balancer ,  il  &ut  facrifier  la 

de  Pompée }.&  y  trouver  une  premiereà l'autre,  p^ce  que  ce  ' 

forte  de:  contradiftion  ^  parce  n'eft  pas  une  neceflité  de  vivre , 

qu'ï  ne  peotf^as  aller  s'il  ne  vît.  mais  que  c'en  eft  une  de  fakie 

mais  outre  que  ces  mots ,  que  la  notre  devoir.  Ce  mot  d<>ît  être 

•pallion  diâe  ,  ne  doivent  pas  employé  dans  toutes  les  ocCà- 

être  examinez  à  la  rigueur  »  6c  iions^  où  nousfommes  appeliez  à 

avec  cette  précifîon ,  il  eft  cer-  fiiîre  quelque  chdfe  de  neceflâî- 

tain  que  celui-ci  eft  plein  de  for*  re  &  d'honnête,  inàis  qui  eft 

ce  &  de  fens.  Entre  deux  necef-  accompagné  dé  quelque  grand  : 

;^z  9  l'une  de  conferver  notre  danger ,  qui  menace^iotre  ^vse^  • 
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iCouiant  (f une  fource  féconde  êc  intariflàble  > 
porte  partout:  le  fècours  de  iés  eaux. 

Pendant  que  ces  choies  fe  paflbîent  à  Rome,    ^f  i*^'  *« 
les  guerres  aes  Craules  citAentoient  la  grandeur  inudcir  d*  ofir» 
Se  Télevation  de  CeÊur  ;  car  lor£^u  il  paroi:ûbft  le 
ptus  loin  de  Rome .,  êc  attaché  à  combattre  les 
Belges,  les  Sueves  Se  les  Bretons ,  c'ëtoit  dsais    ^  ^^û-**  .  «« 
ce  même  tems4à  que  (ans  qu'on  s*en  apperçut,  jTfo^  ««•«  JTu 
par  fà  grande  habileté  âc  par  fes  pratiques  fècret-  ''***''  *****" 
L  au  Llieu  du  peuple  mime  &  da^  fe.  prm- 
cipales  affaires  du  gouvernement  j  îl  minoit  Sc 
ruinoit  peu  à  peu  ta  grande  puiflànce  de  Pom- 
pée. Eh  «gffet,  faifànt  de  fon  armée  comme  fou    obrfiutitfa, 
propre  corps ,  il  ne  .1  employoït  pas  proprement  t»n*  '*n*  j»'« 
contre  les  Barbares  i  maïs  des  combats  qu'il  don^  ***"*" 
rtoit  contre  ces  Barbares  >  il  s'en  ièr voit  comme 
d'autant  de  grandes  chkâês  par  le  moyen  deC-   <^*«*  ^  cv/^» 
quelles  il  l'exerçok  iSt  l'endurciflôit  au  travail  Se  a!^.  ""^ 
,mx  fetigues>  pour  le  rendre  par-là  plus  terrible 
Se  plus  invincible  dans  les  occallons  ferieulès  qu  il 
lui  préparait;.  ' 

D'un  autre  côté  tout  l'or  Se  l'argent ,  toiles  les    cy*  mfUy*  t»» 
depouules  oc  autres  richeiles  quu  gagnoit  lur  »,«  i  g^^m  Uf 
ce  grand  nombre  d'ennemis ,  il  les  envoyoit  à  ^'v*^- 
Rome*  pour  tâcher  de  gagner  Se  de  c0tiFonH>re 
les  piùs  puifl&ns  ;  &  en  fafànt  de  riches  prefens 
à  tous  ceux  qui  étoient  nommez  Ediles ,  Préteurs , 
Se  Confak ,  Se  à  leurs  femmes  mêmes ,  il  acque- 
roit  un  grand  nombre  de  partifàns.  De  forte 
,qtt'ayant  repaffd  ks  Alpes  fens  retourner  à  Ro- 

Hhh  ij 
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^Mrmmhriftqit*  HIC  >  cottimc  U^hyvcmQit  à  Lucqucs ,  il  s'y  rendjc 
^  4«».  -  uc'  ^j^g  fQyjg  innombrable  d'iionunes  &  de  femmes. 

de  tontes  conditions  >  «qui  accouroLent  à  l'envi 
pour  le  voir ,  &  éntr'autres  dbux  cens.  Sénateurs ,  < 
au  nombre  defqu^s  étoient  Ct2^s^Sç  Pompée - 
même ,  &  que  Ton  voy oit  tous  les  jows  à  la  por-  • 
te  de  Geiàr  jufqu  à iix'vingtrfaiiceaujr  de  Procon- 
fuls  &  de  Prêteurs.  Il  renvoya  tous  ces  gens-Ut^ 
comblez  de  riches  prefens,  &  remplis  de  grandes* 
elperances:,  &.  il  fit  avec  Pompée  &  Craflïisun< 
rr^e'ffetttcmi»  tfîùté  fecret, Dar  lequel  il  fut. convenu  queux. 
f».af4r<rcr^^  deux  eniembie  dèmanderoient  une  teconde  lois^ 
'^  le  Confulat  pour  Tannée  lùivante ,  que  Cefàr  les 

y  (èrviroit  en  icn voyant  à  Rome  une  grande  par- 
tie, de  fès  gens  de  guerre  pour  donner-Teurs  iîiffia- 
ges  en  leur  faveur ,  &  qufr  dès  qu'ils  feroient  éiûs , 
ils  fe  feroiem  décerner  le  gouvernement  des  Pro- 
vinces, &  le  commandement  des  années,. &  fe-- 
roient  continuer  Cefàr  pour  cinq  ans  encore,  dans 
c£ux>  qu'il. avoir  déjà. 
Us  Kmmni  inii-  '    Gcs  fecrcttcs  pratiques  ayant  éclaté,  &  le  bruit  : 
fw^     '*^^"*"  s  en  étant  répandu  à  Rome,  les  principaux  en; 

furent  fort  indignez ,  jufques  -  là  que.  le  Confùl  ^ 

Marcellinus  s'étant  levé,  leur  demanda  à  tous ^ 

Le  CMfuiM^rcei'  (Je^x  devan^  tout,  le  peuple ,  /ils  pfntrfuivrokm  h  ■ 

ft  o-.  Gruffiu  At.  CottfidatfSc  le  peuple  leur  ayant  commandé  de  • 

**"  />*«/  *•       répondre  >  Pompée  jprit  le.  premier  la  parole ,  âc 

dit ,  -que. pour-  lui  il  le  pourfittvx:oit  pjmtrêtre  ^  <ÙJrqm<' 

Que  foar  luiitlt  j>oinfiàvrok  feut-itre.  ]  Dion  lui  attribue  unfc  * 
rcp^hTe ,  qui  me  paroît  plus  d^e  de  ^ui.  Jt  tfm  h^tgn ,  dit-il  r  » 
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ptiP^ke  au^iî  ne  h  pourpâvroit  pas.  Mais  Craffîis  >    <f^  fUsfn  fi. 
un  plus  fin  politique ,.  répondit  >  ^'ilfemt  ce  qu*il  d2'fi,%^'* 
jugeroit  le  plus  expédient  éf  le  plus  utile  pour  la  Képur 
blique.  Marcellinus  s'attacha  donc  à  Pompée  y  &; 
s'emporta  contre  lui  avec  tant  de  violence  j  que 
Pompée  tout  en  coleré  lui  reprocha,  quiléioit  le  Rti>r»cb,saHtetm. 
plusinjufte  (b*  lepUu  ingrat  de  tous  les  hommes  ,de  ne  îl*.  "*  *  ^"""'~ 
pas  fe  fouvenir  j  queparfon  moyen,  de  muet  il  étoit  de-\ 
venu  éloquent  ,&  (^ affamé ,  pfaoul,  qu'il  étoit [omjent- 
obligé  de^  rendre  gorge.- 

Cependant  tous  les- autres  s'étant  déportez  de 
||ft)riguer  le  Çoniùlat ,  Lucios  Domitius  fut  le  feul 
à  qui  Caton-perlùada  de  pouder  £à  pointe»  &  qu'il 
encouragea  à  ne  pas  le  rebuter,  car ,  lui  dit -il,     c^'«/^/ùMdtÀ' 
dans  ce  combat ,  ce  n-ejtpas  du  Qmfulatqu  ils  agit,  ii  »»«-  /•  tri^uef^M-- 
s^agit  de  défendre  contre  deux  Tyrans  la  liberté puhU--  '      **"  ' 
que.  C'eft  pourquoi  Pompée  &  les  adherans ,  re- 
doutant la  roideur  &  la  véhémence  de  Caton ,  &: 
craignant  que  comme  il  avoit-déjale  Sénat  àfà. 
dévotion,  il  ne  fît  changer  &  n  entraînât  laplus^ 
fe^ine  partie  du  peuple,  prirent  Iç  parti  d'empêcher 
que  Domitius  ne  delcendît  a  la  Place  pour  faire  fà 
brigue.  Pour  cet  eflfet  ils  envoyeréiçt  deS  hommes   f^t  ms.pi»itMi 

»    C   ■'  C.      \     '  'l/t'  1»*  prend  Pempte.  ' 

armez,  qui  le  jettant  lur  lui  conune  il  etôit  en -^,^\„^^,6«. -d^ - 
chemin,  tuèrent  d'abord  l'efciave  qui  portoit  un  "'j/^'  '^"^^  *  *** 
flambeau  devant  lui,  i&  mirent  en  fuite  tous  les 

d'aucune  Tna^flratUre'f^urUsgens  virtnt  uri  flamhtau  devant  lui.  "}  : 
deinen}  mais  je  demande  U  Çon-  ■  Il  y  a  dans  le  texte  ctTrtKtftyavM»-  " 
fulat- contre  les  méchans  &  les  Xrrey ,  ils  tuèrent  Melitus,  comme  ^ 
féditietix.  fi  l'efciave  eût  été  appelle  Me-" 

Tuèrent  tCahcrd  l'efciave  qui    litus.  Mais  Xylapder  a  fort  biea*^- 

Hhbiij 
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autres.  Caton  fê  retira  le  dernier  apsès  avdii?  été 
bleOiié  au  coude  du  bras  droit  >  en  défendant  po»» 
mittus.  ^ 

Q4ui  &  Pomfç,      Etant  donc  parvenus  au  Confulat  par  cet  voye^ 

fMi  confds.       ^  violentes ,  ils  ne  fè  -gouvernèrent  pas  dans  U 

foite  avec  plus  de  modération  ;  car  premièrement 

lorfque  le  peuple  étoit  fur  le  point  d'élire  Caton 

vttnfù  tmfèch*  Prêteur,  &  qu'il  aUoit  donner  les  fcffiag€s,Fom- 

ttZir.  "'  '    péerGmpitraflèmbléei  fous  prétexté,  difoit-il^ 

qu'il  avoit  obferyé  au  ciel  quelques  oifeaux  de 
mauvais  augure.  Et  apès  avoir  corrompu  les 
Tribuns  par  argent ,  ils  firent  nommer  Prêteurs  ^ 
AntiMs  fWa  »n  Antias  &  V atinius.  Eniùite  ils  firent  propofer  par 

"""  "'"'"^''-       Trebonius ,  Tribun  du  peuple  j  4es  décrets  qui , 
D4trt$  q^'iUfirm  comme  'on  en  étoit  convenu  ,  continuoient  à 

iitn  Treboniu,.       Cclar  pour  autrcs  cinq  ans  les  Gouvememens 

&  le  comman<îement  qu'il aVoit  déjà,  donnoient 
à  Graflùs  la  Syrie ,  Se  la  conduite  de  la  guerre 
contre  tes  Patdhes ,  &  décemoient  à  Pompée 
■toute  f  Afrique ,  les  deux  E^gnes,  avec  quatr« 
iegions  ^  dont  il  çn  prêta  deux  à  Cefar  qui  les 

VU  que^fVroyj  eft  corrompu,  &  dit  qu'il  avoit  vu  au  cîqI  quel- 
que Plutafquc  avoitéait  «tVi»-  que  pifcau  de  mauvais  augure , 
^rm^èi  ijB^,  &c.  comme  le\^  qui  1  afTemblée  étoit  roo^uë  lur  le 
fuit  le  prouve  inanifeilement >  cbaipp«  AinfLon  avoit toujours. 
irfl-^noy    •  un  prétexte  fiir  pour  empêcher 
SoHf  ffitebttc  ,  AJMrtt  ^  €pi'il  tout  ce  qui  déplaifoit,    Ceft- 
avm  ohfiTvé  au  ciel  quelles  oi-  pourquoi  Clodius^  pour  prévcr 
féaux dt mauvais amM^J\ïo\3itç%  nir un  femblable inconvénient , 
lesibis  que  lepeupîc  étoit  a<Ifem  avoit  fkitune  loi ,  <pi aucun  Ma^ 
blé  pour  donner  lôs  ftiflfctges  fur  ^ifirat  n^^hferverM  Us  fignts  du 
quelque  chofe ,  itiUffifoit  que  le  ciel  quand  U  peuple  feroit  afem-- 
Çotml  ou  un  autre  Magiftrat  blé. 
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&i  xliemanda  pour  la  guerre  des  Gaules. 

Craflùs  5  Tantiée  de  foniècotul  Confùlat  finie  f 
partit  d'^ord  pour  fon  Gouvernement.  Et  Pom- 
(pée .reftéà iRome poiUr  la  dédicace  de  fon >th^- 
tre ,  &  voulant  honorer  cette  coHifêcration ,  ce-  " 

lebra  des  jeux  Gymniques,  &  des  jeux  d&  Mufï-    >«*  fn^mf^m 
que ,  donna  des  comJsats  de  bêtes ,  oiiil  y  eùt'plus'  /"«r  iT&cJTJl 
4e  cinq  cens  lions  detuez ,  &  pout  côuronnier  la  ^"' **""'• 
fête ,  il  la  termina  par  lé  plus  étonnant  de  tous 
les  fjDedfcacles ,  par  un  combat  d'élephans.  "Ces  omt^  fOtfhMs,- 
magnificences  lui  attirèrent  Tadmiradon  :di  k 
bienveillance'  du' peuple,  nïàis  en  nsêmie  têms 
il  s'attira  pour  la  féconde  fois  uhe  :eiTVie  audî 
ferté  de  et'  qu'abandonnant  lès  Gotrvememehs 
Se  £q^  armées  à  £es  Lieutenans  qu'il  afl[è<5tionnoît' 
le  plus^il  aUoitiè  promener  par  toute  l'Italie  dans    Pmfâfifrmat' 
lès  plus  béUes  iitaifons  de  plaifancè ,  &  fè  divertir  î^,,  '/J'fim^!'^ 
avec  là  femme  ',  Ibitf  qu'U  fût  amoureux  d'elle ,    ««»  s'u  n'M,it 
ou  que  charmé  de  l'amour  qu  elle  avoitpour  lui,  Z,j!!iiijf^JZ 
il  ne  pûf  le  réibudre  à  la  «quitter.  Car  on  allègue  àtfrfemmntt^M-^ 
auffi  cette  dernière  ràiibn  ,'<ât  l'on  ne  p<»rloit  par-  Mom  cm  /wwMMr 
tout  que  de  la  grande  paflîon  que  Julie  avoit  pour 
ibn  mari ,  quoique  Pompée  ne  fût  plus  en  âge 

Par  un  '  combat  délefhans.  ]  faite.  Car  en  les  embarquant  en  ^ 

Diôn  ajoute  ^  eoiure  des  hmrnies  AîH^eiOn  leur  avoit  juré  qu'on  ^ 

dmnez^  Et  il  dit  (jû^l  y  eut  dix-  ne  leur  feroit  aucun  mal.  Les  - 

huit  élepbans  qui  combattirent.  Romains  touchez  de  pitié  les 

Il  raconte  même  que  qi^ielques-  fauverent.  Chofe  affez  fingulie- 

•«ng  de  ces  élephans  étant  bief-  re ,  un  ferment  prêté  à  des  éle-  ' 

lez  5  femblerent  demander  quar«  '  phans ,  &  des  élephans  qui  s'en  ^ 

tîer  aux  Romains ,  &  fe  plaindre  contentent  &  qui  s'embarquent^ 

4ié  rinjqftice  qu'ont  leur  avoit-  fvfflafoide  cefennent^- 
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d'être  fort  aimé, mais  la  caufè  du  violent  àmouie 

Gtiuit fri*ij* i* . de  cette  jeune  femme  ç'étoit  bgrande Éigeflc  de 

,p»»y«.  ç^^  mari.,  qui  n  avoit  point  de  jnaîtreflfe ,  &  qui 

n  aimoit  qu^e  &1^  cljarmesdde'fQn  entretien , 
qui ,  malgré  (à  gravité  nativelle,,  aavoit  rien  que 
d'agréable  jS:  d'infinuanc ,  &  qui  étbit  fîirtouc 

v,mfâ  trh-profrt  très-Df  Opte  à  gacoer  les  femmes  j  à  moins  qu'on  ne 

vemlleaccuierla courtiiane*loce  davoirmenn^ 
quand  elle  lui  a  rendu  ce  grand  témoignage. 

Qcc4ft^uf4f-      Cette  grande  palTtoo  de  Julie  .pour  Pompée 

fit»   it  Julie  p*ur  /»*'  ■      ■■       r    t         .        ,   .     ■  «  t 

rompu  f^M  4»«  parut  lurtout  avec  ^eclat  unrjour  que  le  peuple 
'  "^'  étoit  aflèn^lé  pour  i'élc<5Uon  des  :Ediles.  Car  la 

.  diiputè,  s'étant:  échauffée ,  on  eh  vint  aux  mains ;» 

omiM  *  Rmt.'ii  y. eut  beaucoup  de  gens i tuez  autour  de  Pom- 

Sj/*^""     -pée ,  &  il  fiit  tout  couvert  de  làng,  dèiôrte  qu  il 

fut;obligé  de, changer. d'habit.  VôUà  donc  une 

grande  émeute  .&  uni  «rànd  concours  de  monde 

dans  ù.  mailbn,  quand  le&domeftiques  y  portèrent 

fes  habits  pour  eh  prendpc  d'autres ,  Julie  qui 

étoit  groflè ,  ayant  vu  mâlheureulèment  la  robe 

.i.w(4rai«  jt  jrwi*  de  fbh  mari  toute  enfanglantée ,  .tomba.en  défail*- 

''licfffiru'%  lance.,  de  elle  ne  revint  qu'avec-beaucoup  de.pei- 

iujjir.  j^  ^  j^jjjg  le  trouble  Ôc  la  frayeur ,  où  cette  .^ë Tar 

voit  jettée ,  lui  caulèrent  une  fi  grande  émotion , 
qu  elle  fe  bleÛà.  Cela  fit  que  csn-ji  même  qui 
étoient  le  |>lu$  acharnez  à  condamner  l'amitié 
que  Pompée  avoit  pour  Çefiir,  ne  pouvoient  blâr 
mer  l'amour  qti  il  avoit  pour  ià  femnie.  Elle  de- 
jaunttmhti»-  vint  groiîè  une  féconde  foiis ,  &  accoucha  d'unç 
Tw*^""""*"  fille ,  mais  elle  lïïQi^nit  en.travail,  &  l!çnfajot  ne 

wrvêcut 


lûrvècut  paslongtems  à  la  mère.  Mdis  comme. 

Pompée  le  difpofoit  à  Taller  enterrer  dans  une  de 

fes  terres  près  d'Albe ,  le  peuple  lui  faifànt  vio-  ^^^^*^ 

lence ,  porta  le  corps  dans  le  champ  de  Mars  >  ^tif  Je  nun. 

plutôt  par  la  pkié  Se  par  la  compallion  qu  il  avoit 

de  cette  jeune  femme ,  que  par  aucune  envie  qu  il 

eût  de  faire  plaifir  ni  à  Pompée  ni  à  Cefàr.  Et 

encore  dans  tous  les  honneurs  que  le  peuple  ren- 

doit  à  Julie  >  il  paroiffi>it  qu'il  en  faifoit  beaucoup 

plus  pour  Tamour  de  Cefàr  abfent^  que  pour  ïat- 

mour  de  Pompée  même  prefènt. 

Dès  que  l'alliance ,  dont  Julie  étoit  le  noeuds    m**  i*  »^i* 
&  qui  couvroit  bien  plus  leur  furieufè  cupidité  ^d^'^. 
de  dominer >  quelle  ne  la  refrenoit  >  fut  éteime 
par  fà  mort ,  voilà  Rome  aflâillie  d'une  violente 
tempête  ;  toutes  les  affaires  y  furent  d'abord  dans 
une  terrible  agitation  >  &;  l'on  neparloit  plus  que    ^ij,  9.  cranm 
de  divifion  &  de  rupture  ;  pour  furcroît  de  mal-  '^^^J^i,'^ 
heur  on  apprit  bientôt  après  la  nouvelle  que  69*-  j».  4»»  mm» 
Craflùs  avoit  été  défait  &  tué  par  les  Parthes. 
Amli  le  plus  tort  rempart ,  qui  reltoit  encore  fin  rmfm  «m» 
contre  la  guerre  civile,  fut  emporté,  car  comme  Z*^**^***'^* 
ils  craignoient  tous  deux  ce  tiers ,  ils  gardoient 
plus  de  mefùres  l'un  avec  l'autre ,  6c  fùivoient 
en  quelque  forte  un  peu  plus  la  juftice,  &.  la  rai- 
fbn.  Mais  la  Fortune  ayant  emporté  ce  cham- 
pion ,  qui  pouyoit  entrer  en  lice  avec  celui  des 
deux  quifèrok  demeuré  vainqueur,  alors  on  peut 
fort  bien  appliquer  ce  mot  du  Poëte  comique  : 
Ihfe  préparent  fun  contre  foutre  ,  ils  frottent  tous  deux 
Tome  V.  lii 
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liur  iorps  et  huile»  Ù"  répcmdent  la  pùu^erefur  leurt 

La  RrtuM  ««-  ^^5,  Tant  il  cft  vrai  que  la  Fortune  même  la  plus 

'tf "fl»E  irû  grai^dc  eft  peu  de  chofè  contre  la  nature  ,  dont 

nuture.  elle  ne  'peut  jamais  remplir  les  cupiditez ,  puiC- 

qu  un  commandement  û  étendu  &  une  dominar> 
tion  fi  vafte^  n  étoienc  pas  £iôi(àns  pour  ailbuvir 
l'ambition  de  deux  hommes  feuls.  Bien  qu'ils  euf^ 
thu^^u,t0r*atrist  lent  louvent  entendu  dire,  oc  quiis  euUent  eux- 
îe  a/iTc-XS  mêmes  lu  que  l'Empire  de  l'Univers  avoit  été 
t'*'  partagé  en  trois  lots  par  les  Dieux ,  &  que  cha- 

cun avoit  été  content  de  celui  qui  lui  étoit  échu 
far  le  fort,  ils  ne  croy  oient  pourtant  pas  que  tout 
Empire  Romain  leur  pût  iuffire ,  quoiqu'ils  ne 
fuflênt  que  deux  à  le  partager.  Cependant  Pom- 
pée dians  une  harangue  qu'il  fît  alors  au  peuple  , 
Mot  tH«e  boTM-  dit  exTprtffément  que  tous  les  commandemms  f  qu'oa 

lui  avoit  donnez  j  il  les  avoit  eus  plutôt  qttil  n* avoit 
efperé  3  <&  aujji  qu'il  les  avoit  quittez  plutôt  qtion  nt 
s'y  étoit  attendu. 

En  effet,  il  avoit  pour  témoins  de  cette  vérité  r 

Bien  ^u'Ut  euffint  Jôuvent  en*  ntx.var  rapport  à  l'vrdre  de  î*. 
tendu  dire ,  &  (ju'ils  tirent  eux-  na^Jance.  Nous  tirâmes  au  fort , 
mêmes  là  que  fEm^re  de  FVni-  &  la  fortune  décida  de  notre  par- 
vers  avoit  été  partagé  en  troit  lus  tage  ,  &e.  £t  il  en  &it  une  neu- 
par  les  Dieux."]  Plutarqne  np-  reufeapplication» pour fùre voir 
porte  ici  une  partie  d'un  paflàge  Tavidité  de  la  nature  ;  les  trois 
duxv.livredel'IUadejoiiNep-  plus  puiflàns  Dieux  partagent 
tune  dit  :  Nous  femmes  trois  fre-  entr'eux  l'Univers ,  &  ils  font 
res ,  tous  trois  fis  de  Saturne  &  contens ,  &  deux  hommes  par- 
ier Rhea,  ^t^er  le  premer,  mai  tagent  l'Empire  Romain,  c'eft- 
k  fécond,  &Pluton  U  trei^ihm,  à-dire  la  terre  prefque  entière  > 
UErmire  fut  partagé,  on  en  fu  Sx.  leur  ambition  n'en  pas  encore 
trtis  Uts ,  f M  ne  furent  point  don-  &iis£dte. 
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toutes  les  armées  qu  il  avoit,  toujours  congédiées 
4'abord  afvès  Tes  expéditions.  Mais  alors ,  voyant  ^ 
que  Cefàc  ne  £e  diipofbit  pas  à  licentier  la  iîenne , 
U  cherchai  fe  fortifier  contre  lui  par  les  princi- 
pales charges ,  Ôc  par  les  premiers  emplois  de  la 
vi^e ,  fans  remuer  autrement  &.  fans  introduire 
aucune  nouveauté  dans  l'Etat ,  car  il  ne  vouloit    /««f*  vmf4~ 

A        r*     1 //•         11*  •       «1  r  -r  •     rtur*  lu  fat  fi  d^ 

pas  paroitre  le  déner  de  lui ,  au-contraire  u  lailoit  d*  of^.  o-um»' 
ièmblant  de  le  méprifèr ,  .&  de  n'en  faire  aucun  ^'^' 
compte.  Mais  quand  il  vit  que  les  charges  ne  fè 
diflribuoient  pas  comme  il  Tavoit  penfé ,  les  Ci- 
toyens étant  corrompus  par  argent  >  il  trouva  qu  il 
lui  étoit  plus  expédient  que  f  Anarchie  régnât  dans 
la  ville ,  &  il  y  travailla  de  tout  fon  pouvoir. 

D'abord  il  le  répandit  un  bruit  qu  il  falloit  élire 
un  Di(5tateur ,  &  ce  fiit  le  Tribun  Lucilius  qui  ofà    ''?'*r  '^""^^' 

'  X  proPoje   de  nommer 

en  parler  le  premier ,  &  qui  propofà  au  peuple  de  ^-»H*  duimc». 
nommer  Pompée  à  cette  charge.  Caton  l'entre- 
prit vivement  fur  cela,  &  le  Tribun  fut  fîir  le 
point  d'être  dépofé.  Alors  les  amis  de  Pompée  > 
de  peur  que  cela  ne  lui  fit  tort ,  s'avancèrent  & 
firent  leurs  dïbrts  pour  l'excufèr ,  en  difànt  qu'il 
n'avoit  jamais  demandé  cette  dbarge  y  Se  qu'il  ne 
la  vouloit  point.  Sur  cela  Caton  £è  mit  à  louer 
hautement  Pompée ,  &  à  l'exhorter  à  faire  en« 
forte  que  tout  fè  paflat  dans  l'ordre  félon  la  cou- 
tume Ôc  les  loix  ;  ôc  Pompée ,  qui  avoit  honte 
<le  ne  pas  fè  rendre  à  un  fèntiment  (î  radfbnnable , 
y  tint  fi-bien  la  main ,  que  Domitius  Calvinus,  ÔC  ^^.^^^^  , 
Valerius  Meflàla  furent  élus  Confuls.  $  i>  «m  ivm  ;.  c. 

11  i] 
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Mais  bientôt  après\  les  choies  étant  retombées 
dans  la  même  confuilon ,  &  la  même  Anarchie  , 

u^^ttu^lSt  ^^  plupart  remettant  en  avant  avec  plus  d'au- 
m»Di£Uitt»r.        dace  Se  d'iniblence  le  premier  propos  d'élire  un; 

Diélateur ,  alors  Caton  craignant  d'être  forcé  , 

tiuSr^imt^-  P"^  ^®  P**^^  de  jetter  à  la  tête  de  Pompée  quelque 
'^  s     charge  conflderable ,  dont  Tautorité  fut  limitée 

par  les  loix  »  pour  Téloigner  par  ce  moyen  de 

celle  qui  n  avoit  point  de  bornes  y  ât  qm  étoit 

toute  tyrannique.  Bibulusy  ennemi  déclaré  de 

urepl^fiu  Pompée ,  ouvrit  le  premier  Tavis  en  plein  Sénat 

oiifrL  ^g  rélire  feul  Conml ,  car  par-là ,  dit-il  y  ou  la 

vUlefertira  dU  trouble  &  du  defordre  où  eUeJe  trouve, 
ou  y  fi  elh  doit  tomber  enfervitude ,  elle  fera  foumife  à 
eelui  qui  vaut  le  mieux. 

Cet  avis  ayant  £irpris  tout  le  monde  à  caufè 
de  celui  qui  en  étoit  l'auteur ,  Caton  fè  leva-. 
D'abord  chacun  s'attendit  qu'il  alloit  combattre 
leièntimentdeBibulus,  &  il  fe  fit  tout  d'un  coup 
un  grand  iilence»  Caton  prenant  la  parole  dit> 

-vfiTt'tSS!  ^*'  ^^  P^**""  ^***  ^  n'auroit  jamais  ouvert  cet  avis  s  mais 

puifquil  étoit  ouvert  par  un  autre,  [on  opinion  étoit 
vn  mm^^m^i  qu'on  leÇuivit,  &  il  ajouta ,  ea^il  préférait  tm  Ma^ 

m»'U     fait   y    VMM    '  . -  •'      ,         ..,    /.^  \   i»    ^  t  •  J  3.1  ,      . 

litm»  jM  CAïuir-  gtftrat  quelqutl  fut  j  al  Anarchie,  &  qu  il  etott  per-f 
**"•  fuadé  qu'il  n'y  avoit perfmne  plus  capable  que  Pompée 

de  gouverner  dans  de  fi  grands  defordres  (b"  dans  une  fi 
grande  confufion.  Le  Sénat  embraflà  cette»  opinion^ 
ftJSfri'T^^ji  &  ordonna  que  Pompée  fèroitélu  Conful  tout 
jum»7oi.         fèul  ,&  que  s'il  venoit  à  avoir  befbin  d'un  Col- 
lègue^ il  pourroit  choiHr  lui-même  celui  qp'il 
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Voudroît  y  mais  feulement  après  deux  mois. 

Pompée  ayant  donc  été  ainfi  élu  &  déclaré  fèuJ^ 
Confiil  par  Sulpitius ,  qui  prefidoit  à  fon  tour  en  /f^^^!^^^, 
qualité  de  Roi  pendant  Tinterregne ,  alla  d'abord  /«««m 'évu  »l 
embraflêr  Caton ,  avec  toutes  les  marques  d'une  ***** *** 
véritable  amitié ,  confefant  qu'il  lui  avait  toute  ^o^ 
bligation  de  F  honneur  qu'il  recevait ,  &'le  conjurant  de 
tajjtfter  enparticulier  defes  cahfeilsdans  les  fondions  de 
fa  chatte.  Caton  répondit ,  que  Pompée  ne  lui  avait    G*ntnuft  r/pvHfi 
aucune  obligation  ;  que  ce  qu'il  avait  dit ,  Une  Pavoit       ***  *  *"*''"* 
nuUement  dit  pour  l'amour  dehiij  mais  uniquement 
four  P amour  de  la  R^ntèlique  s  qu'il  P aiderait  volon^ 
tiers  dtfes  conseils  en  particulier ,  quand  il  ^e»  requer-- 
rait  i  &  que  quand  il  ne  l'en  requerrait  pas  j  il  dirait 
toujours  en  pleine  Affemblée  du  peuple  ce  qui  lui  pa- 
raîtrait le  plus  expédient  &  le  plus  convenable.  £c 
voilà  quel  étoit  Caton  en  tout  d^  partout. 

Pompée  étant  entré  dans  la  ville  >  époulà  rom^ù^ftar- 
Cornelie,  fille  de  Metellus  Scipion,  qui  venoit  u!*/vviw*^L 
tout  récemment  d'être  laiifêe  veuve  par  Publius ,  à-^'O'M 
fils  de  Craflùs ,  à  qui  elle  avoit  été  mariée  fort 
Jeune ,  &  qui  avoit  été  tué  par  les  Parthes  avec 
fon  père.  C'écoit  une  perfonne  pleine  de  char-    bm»  tmndt  i* 
mes ,  fans  compter  ceux  de  Éi  beauté;  car  elle  M7ta!iiifiL  ^ 
étoit  tcès-içavante  dans  les  belles  Lettres  >  elle 
joiioit  fijrt  bien  de  la  lyre  )  elle  étoit  habile  en 
Géométrie ,  elle  lilbit  utilement  les  préceptes 

VmU  de  Mttellut  Seipion.  ].  Ce  tellus ,  &  fut  s^ppellé  Metellus 

Scipion  étoit  fils  de  Scipion  ,  Sçipîoiiv 
dit  Nafîca  ,  mais  il  pailà  par        ÈUe  li/nPutiUmtnt  Uf  préça- 

adoption  dans  la  iàoiille  des  Me»  $es  dts  FbUofofhes.  3-11  ne  ait 

I*   •     •  •  • 
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des  Philofôphes,  &  ce  qui  eft  encore  plus  eflî- 
,  mable ,  Ces  mœurs  étoient  fort  éloignées  de  ces 
airs  méprifàns  &  de  ces  afîèâations  ambitieufès» 
que  donnent  ordinairement  aux  jeunes  peribimes 
ces  grandes  fciences  âc  ces  belles  qualttez.  D'ail- 
leurs elle  étoit  fille  d'un  père ,  que  £à  naiâànce 
&  fk  réputation  égaloient  à  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grand. 
futt^êietm-      Cependant  ce  maria&e  déplailbit  à  la  plô- 
iUMVftirmù.  part  des  gens  ^  a  came  de  la  dilproportion  a  âge  ; 

car  on  cuioit  que  Comelie  à  caufe  de  fà  grande 
jeune^Iè  auroit  mieux  convenu  à  ion  fils,  hes 
plus  graves  &  les  plus  gens  de  bien  ajoutoient  à 
cela ,  que  Pompée  en  cette  occafion  avoit  foulé 
aux  pieds  les  intérêts  de  fà  patrie»  qui>  fè  trou- 
vant dans  un  état  très-déplorable ,  l'avok  choifi 
pour  (on  médecin ,  &  s'iétoit  abandotmée  entière- 
ment à  fà  conduite  ySchn  cependant  couronné  de 
âeurs  il  celebroit  des  nocés  &  faifbit  des  fàcri-* 
X4rd  tmm  tm  Hces  ^  au  ucu  quîL  oevoit  regarder  comme  une 


pas  tUe  t^it  Itfpr/ceptet  des  Pin-  pour  donner  beaucoup  de  vani- 

Ufêphes ,  mais  elle  l^oit  utikmeut.  té.    Je  dois  être  plus  perfuadé 

&c.Cond>ien  de  perfonnes  ks  It-  qu'un  autre  que  l'éloge,quePl)>- 

fent  par  curiofité ,  âc  qui  n'en  tarque  donne  ici  àComelie,j>eut 

devieiment  pas  plus  faees.  n'être    point    flatté.    J'ai  un 

Et  ce  qtn  efi  encere  pus  efiima'  exemple  domeftique^qui  prouve 

ble  ,  fes  mmcrs  étoient  fart  éloi-  que  beaucoup  d'eipritâc  de  /ça- 

£»ées  de  ces  Mrs  méprifans  &  de  voir,&  de  grands  mens  peuvent 

ces  affèSations  amhitieufes.']  Voilà  fe  trouver  dans  une  femme ,  & 

un  grand  éloge.  Une  jpune  fem-  être  accompagnez  d'une  rnode^ 

me  modefte  j^ec  tant  de  char-  (lie  auflî  grande  &  plus  eftimable 

mes  &  tant  a9perfeftions ,  dont  encore  que  fes  talens. 
PUe  petite  partie  fuiEt  fouvent       Au  lieu  ifiil  devait  regarder 
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calamité  publique  ce  Confidat  confié  à  lui  fèul  ;  t4Umh/f»eB^ui,h 
car  U  étoit  bien  fur  quil  ne  lui  àuroit  pas  été  ^2^;^  ^""^  - '^ 
donné  ainfi  contre  les  loix&  contre  les  coutumes 
reçues ,  fi  la  ville  eût  été  floriflânte  8c  dans  le  cours 
ordinaire  de  (es  prolperitez. 

D'abord  il  s'attacha  à  reclef  les  pourfintes  &     ^7?*  «f^  f»*^ 
les  procédures  que  1  on  devoit  taire  contre  ceux ,  w»»  f<ùr*  nntrt 
qui  par  des  prefens  &  des  largeflès  achetoient  JîJLJl*  *""  '* 
les  fiifïi-ages  &  s'éle voient  aux  dignitez,  &  fit 
des  loix  pour  régler  ces  jugemens.  Il  fe  conduifiÎE 
très-dignement  &  avec  toute  Tinteerité  poffible 
dans  toui  le  refte  >  6t  rétablit  dans  les  ailemblées 
la  fôreté,  Fordre^  &  ^  tranquillité,  en  yprefi- 
dant  lui-Biême  avec  des  gens  armez.  Mais  Çon 
beau-pere  Scipion  ayant  été  appelle  en  juftice 
pour  ces  mêmes  faits ,  alors  il  oublia  les  beaux    Ji  »iAu*  Ut  «♦* 
regtemens ,  &  envoya  quérir  les  trois  cens  loi-  gniefiHbtm-fm. 
xante  Juges  qu'il  pria  de  le  favorilèr.  Mais  Tac- 
culkteur ,  voyant  Scipion  reconduit  par  tous  fès 
Jugesjde  la  Place  jufques  chez  lui,avec  beaucoup^ 
d'honneur ,  fe  déporta  de  fà  pourtee. 

Cela  fit  donc  encore  mal  parler  de  Pompée, 
mais  on  en  parla  encore  plus  mal  >  lorfqu'aprè^  , 

avoir  défendu  par  une  toi  expreflè  les  loiianges  /„^''££ 


ar  mm 

éU0H 


cmrnnt  une  calamité  publique  ce  de  l'Etat  tic  font  pas  des  digni- 

Confidat  cûnfié  à  Im  feul.  ]  Cette  tez ,  ce  font  des  malheurs  &  des 

reflexion  de  Plotarque  eft  pleine  diigraces  terribles, 

defens,  &  renfermé  un  grand  Lors  qu^ après  avwdéfendufar 

précepte.  Les  plus  grandes  di*  une  loi  expreffe  Us  louanges  que 

gnitez  y  où  Ton  monte  par  le  Fon  donnoit  aux  accufez^  ]  Pom- 

renvcrfement  des  loixt  &par  pée  ayant  remarqué  fouvent  que 

le  delbrdre  de  toutes  \ts  parties  les  louanges  que  Ton  donnoit 


fé^m  pUiLna  fMT  que  Ton  donnoit  aux  accufez  en  plaidaht:  pour 
^«i  ï/lir^^  eux ,  il  fe  prefenta  lui-même  pour  faire  Téloge 

de  Plancus  le  jour  même  qu  on  le  jueeoit.  Ca- 
ton»  qui  le  trouvoit  un  des  Juges  -j  fè  boucha  let 
oreilles  avec  les  deux  mains ,  diiànt ,  qu*il  ne  lui 
était  pas  pernûs  (^entendre  des  louanges  ,  qtCqn  don^ 
noit  .contre  la  loi  à  un  accufé.  Cela  donna  lieu  de  re- 
cufer  Caton ,  mais  il  n  empêcha  pas  que  Plancus^ 
ne  fut  condamné  unanimement  par  tous  les  fùf- 
firageSfà  la  jgrande  confuflon  de  Pompée  ion  pro- 
te.<5eur, 
ruMtmtjfypfmi .      pgy  ^g  jjyyfj  florès  i  il  arriva  ^u  Hyplèus  * 

uctnfiLa ,  en  iif-  homme  Conlulaire ,  pourluivi  cnnunellemeot  ^ 
*Z^!htttr  i^fif'  ol^lèrva  fî-bien  Pompée .,  que  fè  prefêntant  à  lui 
^^*'-  comme  il  fbrtoit  du  bain  pour  aÛer  fe  mettre  à 

table ,  il  embraflà  fès  genoux  &  le  fupplia  de  le 
fecourir  ;  mais  Pompée  paflà  outre  avesc  une  fierté 
pleine  de  mépris  >  en  lui  difànt  pour  toute  réponfèr 
tU^fmféliZ^  ^  fout ce  qu'il avanf oit  pigr fes in^ortmitez ,  c/toit 
fidùrt.fù  ufMici'  défaire  gâter  fin fouperX^Qttc  bizarr-erie  &  pette  iné- 
galité de  favorifèr  les  uns  Se  de  rebuter  les  autres 
•  lui  attirèrent  le  blâme  de  jcous  les  honnêtes  gens. 
Mais  dans  tout  le  reftç  il  fè  comporta  ,avec  tanc- 
de  fàgeflè ,  qu  il  rétablit  Tordre  partout ,  âc  qu'il. 

aux  acçofez  en  plaidant  pour  fut  condamné  malgré  la  protec- 

eux,  en  déroboient  plufîeurs  à  tion  de  Ponwiée^  1^  grands 

la  juflice ,  voulut  réformçr  cet  élogesau'U  lui »voit  donnez  de 

abus  par  upe  loi.  vive  voix  &  par  .écrit.  Ciçeron 

Jl  fe  prefenta  fm-mêtru  pour  fut  fi  diaroié  de  ce  grand  fiiccès« 

faire  l'éloge  de  Plancus.  j  De  T.  qu'U  en  témoigne  fa  joye  à 

Munadus  Plancus  Burfà,  qui  Marius  dans  la  féconde  lettre  du 

,étoit  accufé  par  Çiceron ,  &  qui  liv.  vij. 

cboifit 
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cfioiflt  pour  fbn  collègue  fon  beau-perç  pour  p»mfA<h*ir«tm' 
les  cinq  derniers  mois  de  fbn  Confùlat.  Alors  on  'ft^ZifZ^  P^ 
lui  continua  pour  autres  quatre  années  (es  Gou-  ^li'J^rJ'^^ 
vernemens ,  avec  la  permiffion  de  prendre  dans  ^' 
le  crefbr  mille  talens  par  an  pour  entretenir  &  rmv  nm»»»* 
£>udoyer  iès  troupes. 

Les  amis  de  Ceiàr  prenant  pied  fur  cela  ^  pré-; 
tendirent  qu  on  devoit  auili  avoir  des  égards 
pour  lui ,  qui  f^fbit  des  guerres  fi  difficiles  »  &  qui 
donnoit  tant  de  combats  pour  la  liberté  de  Rome  > 
&  qu'il  étoit  jufte,  ou  quil  obtint  un  fécond 
Confùlat  >  ou  qu'on  lui  continus^  fbn  Gouver-: 
nement  encore  quelques  années,  pendant  lefquel- 
les  un  fiicceflêur  ne  viendroit  pas  lui  enlever  le 
fruit  de  fès  travaux  >  &  il  commanderoit  fèul 
dans  fès  conquêtes ,  Se  joiiiroit  en  repos  des  hon> 
neurs  méritez  par  fès  exploits. 

Sur  cela  une  grande  difpute  s'étant  émuë^ 

Et  (pu  domnit  tant  de  comhatt  amis  de  Ce(ar  doivent  dire  >  je     ' 

four  la  Ubtrté  de  Rome.  ]  Ce  paf-  croi  qu'il  faut  rétablir  ici  le  mot 

(âge  e&  important.  Il  y  a  dans  le  du  Mf.  de  la  Bibliothèque  de  S. 

texte  ùytiii^ofJiltH  romrvf  iytnaç  Germain ,  où  on  lit  ày»rt^of*tiv 

jtrip  T»(  iytfMiiof'  £t  on  acni  Tavwntt  teySimç  ûurtf  %Xtudtei<^'  ^ 

2ue  ce  mot  iyt/jiciiei  ne  pouvoit  donnoit  tant  de  cmnhats  four  la 

|;nifier  ici  que /<<  République,  Inerte  de  Rome.  £n  eflèt ,  Cefar 

Mais  j'avoue  que  je  ne  l'ai  ja-  •  vouloit  feire  croire  qu'il  ne  pre- 

mais  vu  dans  cette  lignification,  noit  les  aimes  ^ue  pour  remettre 

Flutarque  s'en  eft  (èrvi  dans  la  les  Romains  en  Uberté ,  car  il 

vie  de  Celâr ,  pour  dire  le  Gou-  demandoit  que  toute  l'Italie  vùt 

vemement deCeiàr,c'eft-à-dire^  bas  les  armes,  qu'on  délivrât 

fon(jou  vemement  desGauIes  ôc  B  ome  de  la  crainte  où  elle  étoit , 

del'Illyrie.Il&udroitdoncl'ex-  6c  qu'on  laiflât  la  République 

.pliquer  id  dans  ce  fens-là.  Mais  comme  auparavant  à  la  dilpQfir 
comme  ce  n^eft  pas-là  ce  que  les  '  tion.  du  Sénat  Se  du  peuple» 
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Tianfk'  i'emi>i<yt  Ponipée  ,  comtiie  pour  détourner  par  amitié  la-i 
a^/l^/^SL»  liaine  &  l'envie  que  cette  demande  pouvoit  exd- 
Aidc.»4nJeruj.j-  ^gj.  contre  Cefar,  dit  quil  avoit  des- lettres  de  lui 

par  leCquelles  il  demandoit  un  lùcceflêurr^  pioic 
qu'on^  le  déchargeât  du  foin  de  cette  guerre , 
mais  que  pour  le  Conlùlat,il  écoit  bien  juâie  & 
raifbnnable  de  lui  accorder  la  permifficm'  de  le- 
dîemander  quoiqu  abfent.  Caton  s'oppofà  à-  cela 
catn  t'y  tfpofi .  ^  fout  lon  pou-voiT  r  voulant  ablblument  «jue 

CP*  PemPû  fi  tttiri   ^^    r  \  •  r/  1  jv 

i»mm  vainc».       Célar  y  aprss  avoir  pôle  le»  armes  r fcvint  comme 

fiiiiple  particulier,  Si  qu'en?  cet  état  û  demandâr 
à  les  citoyens  h.  récompenfe  de  fes  fervices- 
Pompée  ne  contefta  pas^ davantage ,  mais fetuc 
comme  vaincu ,  ce  qui  fit  fbupçonner  qu'il  n'a- 
voie  pas  fî  bonne  opinion  ées  intentions  de  Gelàr  ,^ 
Se  qu'il  n'étoit  pas^  fi  porté  pour  lui ,  d'autant 

Î)lus  même  qu'il  lui  envoya  redemander  fes  deux 
egions  qu'il  M  avoit  prêtées  ^prétextant  la  de- 
if  4  Ct/ar  les  deux  i       r       \  Jt»I  i  'i     r      • 

iigioniiH'iiimMcit  mande  lur  la  guerre  des  rarthes,  dont  u  etoit 
^"'""  chargé.  Celàr^  quoiqu'il  comprît  bien  à  quel  det- 

fèin  &  dans  quelles  vues  on  lui  redemandoit  ces 
troupes ,  ne  laiiE  pa^d&les  renvoyer  ^  après  leur 
avoir  fait  de  riches  prelens. 

Peu  de  ten^  après  Pompée  tomb«^  malade  h 

Afais  (fue  ^vur  U  Confulat ,  il  on-  le  permettroit  nommément.  Ce 

était  bienjufi'e  &  rmfinnable  de  lui'  qui  n'étoit  autre  choie  c{ue  dë> 

accorder  la  permiffion  de  le deman^  truire  la  loi  &  la' rendre  en^e- 

der  auoUjuabfent.\  111  y  avoit.  rbment  inutile.   Car  ceux-  qui 

une  loi  qui  défetidoit  aux  ab-  étoieot  puiflâns  Si.  qui  avoibnt' 

fêns ,  de  demander  lé  ConAiIat.  des-  troupes  fs  ne  manqu^oient' 

Pompée  fit  ajouter  à  cette  loi.  ^crés  de  iè  fair«  donner  cette^ 

cetfe  queue,  excepté  à  ceux  a  qui  penidflidfl« 
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Naples  d'une  maladie  très-dang€ffe«i£ê»  àont  il 
^guérit  pouixant  enfin.  Leis  Nc^ikains^  à  la  per- 
fuafion  ii'im  des  pdncipaux  habitans^  nomnoé 
Praxâgocas,  omirent  des  làcrifîoespour  remercier 
les  Dieux  de  ià  guerifi^n.  Le<»s  voifins  fireTit  de     sacrifices  offerts 

A  0_J1  1  -1  ,éilix  DitHX ,  tf  feus 

même ,  oc  de  proche  en  proche  cet  e;cemple  ga-  „/««r.«  />4r  ««« 
•gria  toute  l'Italie ,  de  forte  qu  il  n'y  eut  ville  ni  ^*ii'K/^f "" 
|)ettte  ni  grande,  où  Ton  ne  célébrât  des  fêtes 
pendant  ^ufieurs  jours.  Il  n'y  avoit  point  de  lieux 
aflez  gr^ids  pour  recevoir  l'aflOiuence  du  peuple , 
qui  accouroit  de  tous  cotez  aunlevant  de  lui. 
Tous  les  chemins,  tous  les  bourgs ,  tous  les  ports , 
toutes  les  côtes ,  en  un  mot  toute  la  campagne 
'^toit  pleine  Àe  gens  qui  faifbient  des  (àcrifices  Se 
<ie  grandes  réjoiii/Iànces ,  pour  marq^r  leur  joye 
du  retour  de  ià  lànté.  Il  y  en  avoit  même  plu- 
iîeurs,  qui>  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs  t  al- 
loient  le  recevoir  avec  des  flambeaux  Se  l'àccom- 
pagaoiertc  ainfl  partout  le  chemin  ;  de  manière 
que  fbn  retour  avec  ce  grand  cortège  faifbit  un 
<les  plus  beaux  Se  des  plus  magnifiques  Ipeéla- 
clés  qu  OA  eût  pu  voir.  Aufli  dit  -on  que  ce  ne 
fut  pas  une  Aes  moindres  cauies  de  la  ^erre  ci- 
vile. Car  la  joye  exceffî.vie  qu'il  eue  de  tous  ces 
lionneurs ,  lui  rempdit  la  tête  d'une  préteiption    $*j  '''•""««  *^* 

1/         n      /  .  /•  I  -r  *^fi  rntoirftnt  U 

demeiuree ,  qm  f enveria  tous  les  railonnemens  th*  d*  ?•»>/«. 
qu'il  auroit  dû  tirer  des  affiôres  présentes,  &  qui 
lui  failànt  abandonner  la  prévoyance  Se  la  pré- 
<:aution  ,  dont  il  avoit  toujours  ttfè  ju^ues-là 
pour  aflùiear  Css  gcandes  prblperkez  »  Se  lé  liic- 

Kkk  ij 
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ces  de  ïès  grandes  a6lions ,  le  jetta  dans  une  au- 

3i€prùinfi«fi'^u«  dace  fans  bornes,  &  dans  un  mépris  iniènfé  de 

iTlliff^^ri/o-  la  grande  puiflânce  de  Cefàr;  jimjues-là  qu'il 

^'^'  difbit  publiquement ,  qu'il  n* avait  befoin  contre  lui 

fréfomftion  an-  fti  d^ormes  j  ni  c^ aucune  diligence  pénible  (It  laborieu- 

j««w«»t*  *  *^  jg^(^  ^'fi  ig  détruirait  beaucoup  plus  facilement ,  qu'il 

ne  l'avoit  élevé, 

A  cela  fe  joignit  encore  f  arrivée  d*  Appius ,  qui 
lui  ramena  des  Gaules  les  troupes  qu'il  avoic 
prêtées  à  Celàr ,  &  qui  dans  tous  les  dilcours  ra- 
vala extrêmement  toutes  les  grandes  avions  qui 
s'étoient  paflées  dans  ce  païs-Ià ,  &  fema  partout 
nMtriit  £Aji-  des  propos  très -injurieux  à  Cefar,  difànt  hauté- 

mem  que  Pompée  ne  connoiffoif  pas  [es  propres  forces  ,- 
ni  la  grandeur  de  fa  réputation  ,  de  chercher  à  fe  for- 
tifier par  d'autres  troupes  contre  Cefar  ,•  quil  le  défe- 
rait avec  celles  qu'il  amenait  lui-même  des  qu'il  paroi- 
trait  devant  lui ,  tant  les  foldats  avoient  de  haine  pour 
Cefar ,  Ù"  élafféâion  pour  Fompée  y  qu'ils  mouraient 
^impatience  de  revoir. 

Tous  ces  difcours  enflèrent  tellement  Pompée, 
et  le  plongèrent  dans  une  fî  grande  nonchalance , 
par  TexceUSve  confiance  quils  lui  inlpirerent, 
qu  il  fe  mocquoit  ouvertement  de  ceux  qui  crai- 
gnoieftt  la  guerre ,  Se  que  quand  on  lui  difbit , 
V  que  fi  Cefàr  reyenoit  à  Rome  avec  fbn  armée, 
on  ne  voyoit  pas  avec  quelles  forces  il  pourroic 
s'oppofer  à  lui ,  il  répondit  en  riant ,  &  avec 
un  vifàge  ouvert ,  où  la  joye  &  Taflùrance  pa- 
-loiObient  peintes  ^  qtCon  ne  fe  mù  point  en  peine  ^ 
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car,  ajoàtoit-il,  en  quelque  endroit  de  Htalie  que  je  ^•»  <'*  P'«>H*' 
jr^e  du  pied  j  il  enfortira  des  légions  qui  obéiront  a  S,rZ7V!f  flZ 
mes  ordres.  '  •  ^""^'*"^'- 

Cefàr  au  -  contraire  s^appliquoic  fortement  à    f^pi'^f*  ©•  «< 
ies  affaires ,  &  redoubloit  îà  vigilance  &  fon  at-  ""'"* 
tention;car  il  s'approchoit  à  grandes  journées  de 
i'Ifalie ,  ôc  chemin  fàiiànt ,  u.  envoyoit  tous  les 
jours  à  Rome  de  fes  foldats  pour  affifter  aux  éle- 
<Slions  ;•  &  par  fes  largeflès  il  ejagnoit  &  corrom-    u>st(f*sd*cefir 

C  *■.  v    r  I  •      r       '  fturTtnntrUifnrr' 

poit  lous  mam  plulieurs  de  ceux  qui  etoient  «y-*»*. 
4ans  les  principales  charges.  De  ce  nombre  fu-    ^i  à,it  onfu 
rent  le  Coniùl  -ffimilius  Paulus ,  qu'il  fit  changer  jw^//,/ ,  f«,  u 
pour  quinze  cens  talent  qu  il  lui  donna ,  Curion  ^Xl?f#w  miu» 
Tribun  du  peuple ,  pour  lequel  il  acquitta  de  ^"'• 
grandes  fommes  qu'il  devoit ,  &  Marc-Antoine, 
qui  pWa  grande  amitié  qu'il  avoit  pour  Curion , 
s'étoit  engagé  conjointement  avec  lui  pour  les* 
mêmes  fommes. 

On  dit  alors  qu'un  àts  Capitaines ,  que  Celacr 
avoit  envoyez  à  Rome,  s'étant  tenu  long-ten» 
'à  la  porte  du  Sénat  ;  &  ayant  oiii  dire  enfin  que 
-le  Confeil  refufbit  à  Cefàr  la  prolongatioh  de  Ion 
-Gouvernement,  frappa  de  la  main  le  pommeau  ^*»  *«^^  «fw 
-  de  (on  épée ,  &  dit  tout  haut  ;  mais  celle-ci  la  lui 
donnera, 

Ceptr  ait-contraire  /apfUfUoit  gle  confiance  d'un  Capitaine 

'fortement  à  fes  affaires ,  &  redou-  corrompu  par  une  vanité  infeii- 

-  hltitfii  vinlance  &  fon  attention.  J  fée ,  &  les  bons  effists  de  l'attea- 
On  ne  Içauroit  mettre  dans  un  tion  Se  de  la  prévoyance  d'un> 
plus  grand  jour  ce  que  produi-  Capitaine  fage  &  prudènt*- 

-  Seat  la.  nonchalance  &^  l'aveu- 

K.KK  ii| 
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Toutes  les  zéïïoos  es  Cefar ,  tous  fes  grands 
.prépawtife  j  Sç  toutes  £es  vues  oe  tendoient  qu'à 
cette  unique  fin.  Cependant  toutes  les  demander 
«^  les  inilafloes  que  Curioii  fai£bk  pour  lui,  pa- 
ix)iâôieQt  plus  modelées  8c  plus  popidjùres  ;  car 

j>mMi*s  i*  Of  -il  denaandok  de  deux  chofes  lune^  ou  que  Pom- 
"*"      »-?.     ^^^  congédiât  ibn  amaée,  ou  que  Ccîàr  retint 

auHi  la  Henrie  >  car  ajfonf  ms  has  les  armes  ,  <^  étant 
Jevenu  tous  deux  fimf  les partkuiiers ,  ils  m  viendroiem 
à  des  conditions  juftet  (^  raifonnables  j  ou  jdemewrant 
.armez  ils  fi  contenterojiem  de  ve  qu'ils  avoient  tÙ"  fi 
tiendt  oient  isn  re^s^paar  la  peur  ^'ils  mroientfun  de 
Vautre;  au  heu  que ,  qui  affoihliroit  ^ an  [ans  a§oiblir 
1^  autre ,  avgraenterét  de  moitié  la  fuiffance  quil  re-- 
4oMoit. 

MarcUut  mM,      Sur  ceU  le  ConCûl  Maf  oellus  appel^  Celàr 
JtMUf^rTiec'i^t*  brigand  ^  &  dit  qu'on  deVoit  le  déclarer  enhe- 

Curion ,  appuyé  par  Antoine  Se  paf  Pilon ,  vint  à 
bout  de  faire  paâèr  la  choie  par  les  Hifirages  du 
t  Sénat  ;  car  il  pnopoCà  quetoiu  ceux  qui  ¥Ouk>iènt 
'que  Celâr  Ç&è.  mk  bas  les  arnies ,  3t  Q^  Pomr 
M«Mir«  dm*  on  n^Q  rfituit  Ics  fieoHes ,  paflàiflfent  d'un  coté  ;  en 

même  xjems  u.  :pLupaiit  palierent.  Enluite  il  or-* 
donna  que  ceux  qui  vouloient  que  l'un  &  ^'autre 
les  pofàflènt^  Se  qu'aucun  des  deux  ne  demeurât 
armé ,  pafîâflènt  encore  d'un  côté  ^  il  n'y  en  eut 
que  vir^-^leux  qui  denaeuf  erent  6deles  à  P^orn- 

Il  n'y  m  em  ipte  'omgt-dmx  tjid  dttmeurtrent  fidekf  à  fmifit.  J 
Dion  aflùre  pourtant  tout  le  ceottaire.  Car  U  écsit  qu'il  ne  fe 


fit ,  tous  tes  autres  fe  rangèrent  da  eèçé  de  Cu- 
rion- ,  qui ,  fier  et  §&  iriéloire ,  &  tr^vS^Kmé' àe,  ht- 
joye  qui  le;  pofi^doit  >  defcendk  incontinent  à  la^ 
Place  vers*  le  peuple  >  quile  reçut  avec  de  grands^ 
cris  de  de  grands  battenaeM  de  mains  r  &  avec* 
quantité  de  bouquets  j-^  dec^hapeaiix  de  âeurs- 
qu'il  jetta  fur  fc  tête. 

"  Pompée  n'étoit  pas  preiènt  à  cette  déHbefa^    n- Mt  Vm  it  n- 
don  du'  Sénat,  car  il  elt  détendu  a  Cé'ux  quf  r-e-  m-,. 
viennent  à  la  tête  des  armées  d'entrer  dans  la- 
ville  j  mars  le  Cdn&l  Marceiius  fe  îevaru;'  de  là- 
place,' dit  ejtCil  ne  dememe^m peint-  e^s  à  éGûvxet'  vi/nurt i»c>nr>d 
trancfuMement  des  dijpufes ,  krfqu'U  avoit  des-  avis  cer-  ^"pmpX'    *^ 
faim  (jue  l'on  vcyoit  déjà  [m  ksfomPtets  dés  Alpes  dix 
irions  qui  s^avançeient  centre  etue  ^  &  qufii  ailoip 
teur  oppojèr  un  homme ,  qui- Jf  aurait  leur  tenir  fête  ,  (ÙF 
défendre  là  patrie  dans  tm  fi  ^and  danger.  .  . 

•  Dès  ce  moment  on  chanérea  de  robe  à-  Roifiae: ,  o»  W-; R'«« 
eomme  dans  un  deiiil  public  ;  &  Marceilus  tra- 
verlànt  la  Pkce  fùiw  de  tout  le  Sénat,  fortit  de  la- 
i^Ue  pour  aller  trouver  Pompée.-  i^ïand  il  fut  a^-' 
rivé  en  fà  prefénce ,  S  s'arrêta  vis-à-vis  de  lui  >  &- 
lui  dit,  Fomp^éej  je  vous  orJonme- de' fecourir  votre  p^^iff^^^^*^' 
pti&te  y  Cr  pour  cet  effef  de  vous  fisfVtr  des-  trwvpes>  /fùe 
vous^avfz  déjàrét  d^en  lever  de  nowelks.  Leniulûs",- 
-xm  dé  ceux  qùitétoiént  dé^!gti%£  €ôtifiil«  ^ur- 
l'année  fùivante ,  lui  dit  la  mêmif  ckofè.-  Mai!»> 

trouva  pcrfônne  qui  vourût  que  eus  Ceecîlhis  &  Corion ,  gôIuî: 

Poinpéepoiatles  armes  ^  &  qu'il  qui-  avoit  ^p6fté  deâ  lettre»  de- 

n'y  eut  pour  Gefar  que  deux  Cefas* -, 
JfCMiùiiès^  feul^î'un  cfefiain  Mâr-^  - 
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ayant  voulu  commencer  à  enrôler  fes  fbldats , 
les  uns  n'obéiflbient  point  à  iès  mandemens ,  les 
autres  ne  venoient  fe  prefenter  qu'en  petit  nom- 
bre ,  &  avec  très-mauvailè  volonté ,  Ôch,  plu- 
part ,  au  lieu  de  donner  leurs  noms ,  crioient  la 
paix,  la  paix.  Car  Antoine  avoit  Id  au  peuple  mal- 
ttttr*  it  ctfor  gré  le  Sénat ,  une  lettre  deCefar,  qui  contenoit 
%Vs«m.'  *"^'  ^^  propofkions  très-propres  à  gagner  la  multitu- 
de. En  effet  il  propofoit  que  Pompée  &  lui  quit- 
tant leurs  Gouvernemens ,  &  congédiant  leurs 
armées ,  vinflent  devant  le  peuple ,  &  que  là  ils 
rendiflent  compte  de  leurs  a(5tions. 
«  ttoh  dm  confui      Lemulùs  >  qui  étoit  déjà  entré  en  charge ,  n'af» 
jA^ftiiMs ,  l'a»  i*  lembioit  pomt  le  Sénat  >  car  Ciceron  revenu  de- 
**"'  704.  ^        dciours  de  ïbn  Gouvernement  de  la  Ci- 

cictrcm  faifrit  pour  hc;e  >  menageoit  un  accommodement  ;  u  propo- 
«9««Mr «•  4f c»m-  £-^.^  ^^  CeCir  quittant  les  Gaules,  congedieroit 

toute  fon  armée  t  excepté  deux  légions  qu'il  re- 
tiendrojt*  &  qu'avec  ces  deux  légions  &  le  Gou- 
vernement d'Iilyrie ,  il  attendroit  Ion  fècoad 
Coniulat.  Cet  expédient  déplut  extrêmement  à 
Pompée ,  de  £brt€  que  1<k  siftiis  de  Celàr  fe  laiflè- 
r^nt  perfuader  qu'il  devoit  congédier  encore  une 
4e  ces  deux  légions.  Mais  Lentulus  s'y  oppofànt^ 
&  Caton  criant  que  Pompée  Êiilblt  une  grande 
fautje ,  &  qu'il  fe  jaiflbit  tromper  y  Tacçompiode- 
ment  fut  rompu. 

Dans  le  même  tems  on  reçoit  des  nouvelles 
iÀrWtJr**^  que  Gefar  «étoit  emparé  d'Arâninum ,  bonne 

èc  grande  ville  d'Italie,  &  qu'il  savançoit  à 

grandes 
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grandes  journées  vers  Rome  avec  coûtes  ks  forces,    u  t'émmt*  vm 
Mais  cette  dernière  circonftance  étoit  fauflè  ,  ^*.  *^*'  f**** 
car  il  ne  menoit  avec  lui  que  trois  cens  chevaux 
&  cinq  mille  hommes  de  pied ,  n  ayant  pas  voulu 
aitendre  le  refte  de  fbn  armée  »  qui  étoit  encore 
au^ielà  des  monts ,  parce  qu  il  aimoit  mieux  ,     »  -  .    • 
avec  ce  peu  de  troupes  >  tomber  a  limprovifte  «««*«■  «w«  ^«»  <& 
lur  des  gens  troublez  oclurpris  ^  que  pour  arriver  jurfru  ,  j»'avtt 
plus  fort ,  leur  donner  le  tems  de  fè  remettre ,  jîj!^.^"'  *'*"* 
Se  ne  les  combattre  que  préparez.  Car  même 
étant  arrivé  fut  le  bord  du  Rubicpn ,  qui  faifôit 
les  bornes  de  fbn  Gouvernement ,  il  s'arrêta  Ôc 
demeura  longtems  plongé  dans    un  profond 
filence ,  différant  de  paflèr>  Se  penfànt  en  lui- 
même  à  la  grandeur  &  à  la  témérité  de  cette 
entr^rifè  ;  puis  tout  d'un  coup ,  comme  ceux  qui 
fe  précipitent  du  haut  d'un  rocher  dans  imabyfme 
d'une  profondeur  infinie  >  faifànt  taire  fà  raifbn , 
Se  fermant;  les  yeux  au  danger ,  il  s'écria  en  lan- 
gage grec ,  h  fort  en  eji  jette j  Se  paflk  avec  fon  u^tStut 
armée. 

Dès  que  le  bruit  en  fut  porté  à  Rome  >  voilà 
toute  la  ville  fàifie  d'étoimement>  de  frayeur  Se 
de  trouble ,  jamais  on  n  avoit  vu  un  pareil  effioi  <?mwI  ^miM 
Tout  le  Sénat  court  d'abord  vers  Pompée,  tous 
les  Ma^âratsfbrtentaufH  en  foule,  &fe retirent 
auprès  de  lui.  Là  TuUus  lui  demande  tout  hauc 
iqueUes  fwces,<ÙtqueUe  armée  il  cwoitpowr  les  dé  fendre^ 
Pompée  eft  longtems  à  répondre ,  Se  ne  répond 
■que  d'un  fon  mal  afïhré ,  qi^il  avoit  tomes  frètes 
TomeK  ^      .  LU 


t»niM 


450  P  O  M  P  E'  R 

ks  deux  Ugions  que  Cefar  lui  avoit  renvoyées  9  tr 
que  des  troufes  3  qu*il  avoit  enrôlées  depuis  peu  »  il 
pourroit  en  ajfembler  tres-froràptement  jufqu*â  trente 
mUe  hommes.  Sur  celaTullus  fè  mit  à  crier,  Powi- 
pée  y  vous  nous  avez  trompez ,  &con{eiila  fur  Theure 
que  fans  différer  on  envoyât  des  Ambaflàdeurs 
c^tOm  J*  F*'  à  Cefàr.   Un  certain  Favonius ,  qui  n  étoit  pas 

d  ailleursun  méchant  homme  ■,  mais  qui  par  une 

opiniâtreté  obftinée  8c  par  une  brufquerie  info* 

lente  Se  brutale  ciroyoit  imiter  la  firanchifè  &,  la 

^ÏZTJnZ  liberté  de  Caton,  dit  à  Pompée,  qu'ilfrapph  donc 

•«*•  '  la  terre  dupiedpour  en  faire  finir  les  légions  qu'il  leur 

avoit  promifes.. 

Pompée  fupporta  fort  doucement  cette  raille- 
rie très-importune ,  Ôc  Caton  Tayant  i^t  refibu- 
venir  de  tout  db  qu  il  lui  avoit  prédit  de  Cefàr 

BtOe  rAomfi  i*  ^^  ^  commencemcnt ,  il  lui  répondit ,  danstouf 
tmt^  i  Qtton.      ce  que  vous  m'en  avez  prédit ,  vàus  avez  deviné  plus 

véritablement  Ù*  en  plus  grand  prophète  ;  (éf  dans  tout 
ce  que  j'ai  fait  »  j'ai  agi  plus  gracieufement  érphts  en 
homme  de  bien.  En  même  tems  Caton  propofk  de 
nommer  Pompée  General  avec  une  autorité  fbu- 
M^im»  i,  Cm»,  veraine ,  ajoutant  que  ceux  qui  ont  fait  les  pksgratkit 
jjiv*^/*.  iMyMr«  maux  9  font  ceux  qui  fçavent  astf  le  mieux  y  avorter 

les  remèdes.  Et  tout  auffi-tôt  U  partit  pour  la  Si- 
cile ,  dont  le  Gouvernement  lui  étoit  échu  parje 
fort ,  Sl  tous  les  autres  Magifbats  allèrent  de 
même  aux  Gouvememens  qioleur  étoient  tombez 
en  partage. 

L'Italie  étant  donc  ainû  prefbue  toute  ibule? 


POMPFE.  4;r 

vée ,  on  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  '9  ni  à  quoi 
fè  déterminer.  Ceux  qui  étoient  dehors,  prenant 
lafiiite,  accouroient  de  tous  cotez  à  Rome ,  Se 
ceux  qui  étoient  à  Rome ,  en  fortoient  ôc  Taban- 
donnoient,  voyant  que  dans  une  fi  furieufè  tem- 
pête ,  &  dans  un  fi  grand  d&oi ,  tout  ce  qui  auroit 
pà  rendre  quelque  fèrvice ,  y  étoit  foible  ;  &  au- 
contraire  tout  ce  qui  pouvoit  nuire  &  qu  on  avoit 
le  plus  à  craindre ,  y  étoit  fort  &  violent ,  &  diffi- 
cile à  réduire  par  ceux  qui  avoient  le  pouvoir  de 
comnander.  Car  il  étoit  impoflible  de  calmer 
la  frayeur  qui  s'étoit  emparé  de  tous  les  efprits , 
êc  on  ne  laiflbit  pas  même  \  Pompée  la  liberté 
de  fe  fervir  de  Ion  jugement  pour  remédier  à  un 
il  grand  defbrdre;  mais  chacun,  félon  qu  il  étoit 
agité  de  crainte  ,  de  trifteflè ,  ou  de  doute  & 
d'incertitude ,  cherchoit  à  l'entraîner  dans  fà  mê- 
me padion ,  de  forte  qu'il  arrivoit  fbuvent  que 
dans  le  même  jour  il  prenoit  des  refolutions  toutes 
contraires.  D'ailleurs  U  n'avoit  aucunes  nouvelles 
certaines  des  ennemis  ;  car  les  uns  lui  rappor- 
toient  une  chofè ,  Se  les  autres  une  autre  toute 
oppofëe ,  Se  s'il  refiifbit  de  les  croire ,  ils  fè  fa- 
choient  tous  également  contre  lui.  Enfin  après 
avoir  déclaré  qu'il  ne  voyoit  dans  la  ville  qu'un 
tropble  Si  une  confufion  fans  remède ,  après  avoir 
ordonné  auxSenateurs  de  le  fuivre,&  proteflé  que  JrïtlÏJÎL^ 
tous ceuxcnurefteroient dansRome,illestiendroit  ^^!f*'*^i^*' 
pour  partifans  de  Cefàr ,  il  fbrtit  de  la  ville  le  foir  ^«^  *•««♦  «*— 
iùr  la  brun&  Les  Confids  prirent  auffi  la  fuite  îi.'***  ^^  '  ' 
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Les  a>,fuii  frat-  fàns  avoiT  fait  les  fàcrifices  que  Ton  à  accoutumé 
**"*  «"i'  '-/»»*«•     ^Q  f^rg.  avant  que  de  partir  pour  quelque  guerre 

que  ce  foit. 

Dans  cette  af&eufè  extrémité ,  Pompée  ne  hit» 

foit  pas  de  pouvoir  fè  cfire  heureux ,  &  digne 

Ar£f  S:  même  d'envie ,  à  caufe  de  cette  grande  affeaion 

"*"*  que  tout  le  monde  lui  témoignoit  ;  c»  bien  que 

la  plèpartblâmaflènt  &  déteftaflènt  cette  guerre  , 
il  n  y  en  avoir  pas  un  fèul  qui  blâmât  r  ni  qui  haït 
celui  qui  la  conduifbit.  Se  ceux  qui  le  fûivoienc 
pour  Famour  de  lui ,  fàns  pouvoir  fe  refbvdre  à 
le  quitter ,  étoient  infiniment  en  plus  grand 
nombre  que  ceux  qui  le  iuivoient  pour  Tamour 
de  la  liberté. 

Peu  de  jours  après  Cefkr  arriva  à  Rome ,  & 
s'^étantlàifidelavUle^  il  traita  trèsr-humainement 
tous  ceux  qui  y  étoienc  reftez ,  &.  cafana^kurs 
craintes.  Mais  Metellus ,  l'un  des  Tribims ,  ayant 
voulu  l'empêcher  de  prendre  de  l'argent  du trefbï 
public ,  il  le  menaça  quil  le  tuëroit;  &  à  cette 
terrible  menace  >  il  ajouta  ce  mot:  plus  terrible 
ifS'LSHnji^  'encore ,  qu'il  lui  étoirphu  difficile  de  le  dire^quiedi 
t*a^.  /«?/j/rtf.  Ayant  donc  écarté  Metellus  par  Gemoyen> 

Se  pris:  tout  l'argent  qui  lui  étoit  necef]âire>  il  fè 

mit  à  poiuimvre  Pompée  »  fe  hâtant  de  lé  chaflèr 

de  l'Italie  avant  qu  if  eût  pà.  recevoir  les  forces 

qui  lui  venoient  d'Elpagne.. 

tmfi,  /^4rt  i,      -^^^  Pompée  s'étant  empiaré  de  Brundufe,  & 

*'*^f*  '  *^  ^y  ayant  ramaifê  quantité  de  galères,  fit  embarquer 

^  "  *  £ir  l'heure  les  Conlùls,  ^  les  envoya  devant  à 
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6yrracHum  avec  trente  Cohortes*.  En  même 
tems  il  dépêcha  en  Syrie  Scipion>  fon  beau-pere , 
&  Ion  fils  Cneuspour  lui  aflembler  des  navires 
^  des  matelots.  Et  après  avoir  biep  bouché  & 
barricadé  toutes  les  portes  ^  fait  de  lieu  à  autre 
des  Forts  Se  des  places  d'armes  >  garni  les  mu- 
railles &  les  tours  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  léger 
Se  de  plus  dilpos  dans  £ès  frondeurs  ôc  Tes  gens 
de  traita  &  ordonné  à  tous  les  Brundu/iens  de  fe 
tenir  tranquilement  dans  leurs  maifons  fans  en 
fbrtir,  il  creuia  devant  toutes  les  rues  de  la  ville, 
de  grandes  traverfes ,  qu  il  remplie  de  pieux  fort 
pointus  >  Se  qu'il  couvrit  de  clayes  avec  de  la 

Et  après  avoir  bien  ioucloé  &  jortumferehant ,  nHaxinns  defixis 

tarricadé  toutes  Us  porte  s. "l  Plu-  trabibuSi  atque  Aspréacms  fn^ 

iiarque  paile  id  fous  fîlence  tout  Jepit.  Pour  retarder  plus  facilement 

ce  qui  le  pafla  au  fiége  de  Brun-  les  efforts  de  Ce/or ,  &  pour  ernpi» 

dufe  pendant  neuf  jours.  Ceh  cher  que  fur  le  ntoment  de'fàre^ 

meritoit pourtant d*êtrc  rapporté  traite fesfoldatrne forcent laplace^ 

comme  Cefar  l'écrit  dans  lèpre-  il  ferme  &  barricade  Us  portes» 

micr  livre  de  Ta  guerre  Civile.  fmt  de  lieu  à  autre  des  Forts  ^ 

Il  creusa  dovant  toutes  Us  rues,']  dos  places  darpusy  creufe  à  la  têtt 

Tout  cet  endroit  efl:  obfcur  &  do  toutes  Us  rues  de  grandes  tr^ 

brouillé  même  dans  le  Grec.  Je  vcrfes  qu^il  remplit  do  pieux  fort 

Pai  éclairci  par  le  texte  même  de  pointus»  &  qtitl  couvre  de  clayes 

«i^eiar ,  qyxx  dans  le  premier  liv«  avec  de  la  terre  »  en  If  s  égdant 

de  la  guerre  Civile  écrit  :  Quo  pardejfus.  Il  nefe  referva  que  deux 

facilius  impetum  Cdfaris  tardaret ,  portes  &  deux  rues  atà  conduira 

ste  fub  i^  proftOione  miUtes  oppi--  Joient  au  port  »  d'il  Us  p'aliffada 

jlum  irrumpcrent»  portas  okftrmt  ^  '  avec  de^offis  pièces  de  bois  fort 

oicos  plateafque  inddificat ,  faffas  pointues.    Oh  voit  par-là  que 

tranfverfai  viis  prdducit ,  atqui  Pompée  paliflàda  les  deux-  rue$ 

ibi   fuies   JHpitefque   pr^acutos  qu'il  s'étoic  refervées.  Et  la  rai* 

Àofgity  hétclevéus crat'wus  terror»  ion  le  vouloit^  afin  qu'en  cas 

^ue  indquat.  Aditus  atuem  atque  d'attaque  il  pût  faire  fa  retmte 

léMpra  duo  >  yi4  ixêrà  murum  ad  javec  plus  de  fureté. 

Llliij. 
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terre ,  en  les  égalant  pardeflîis.  Il  ne  refèrva  que 
deux  rues  qui  conduifoient  par  dehors  fur  le  port, 
Sl  il  les  paliilàda  avec  de  groffes  pièces  de  bois 
fort  pointues»  Le  troifiéme  jour  d'après  toutes  fes 
autres  troupes  fè  trouvèrent  embarquées  fans 
p«ii^/«Mi4r2iM  aucun  trouble.  Cela  fait,  il  éleva  tout  d'un  coup 
m«  tttrifu.      ^^  fignal  à  celles  qui  gardoient  les  murailles  ; 

elles  accoururent  à  lui  très-promptement ,  &le« 
ayant  recueillies  dans  fès  vaiflèaux  il  traverfà 
la  mer. 

Cefàr  voyant  les  murailles  abandonnées ,  fè 

douta  d'abord  que  Pompée  prenoit  la  fiiite;  c'eft 

pourquoi  faifànt  promptement  prapdre  les  armes 

à  fès  gens  pour  l'en  empêcher ,  il  elcalada  la  ville  > 

Se  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tombât  dans  les  pièges 

qu'on  lui  avoit  tendus ,  en  s'enferrant  lui-même 

dans  les  pieux  de  ces  traverfès  ;  mais  en  ayant  été 

averti  aflez-t^  par  les  habitans ,  il  n'eut  garde  de 

pailèr  au  travers  de  la  ville ,  «Se  prenant  un  grand 

détour ,  il  arriva  au  port ,  où  il  trouva  que  toute  la 

flotte  étoit  partie  >  excepté  deux  navires  chargez 

de  quelques  foldats  »  qui  ayant  échoUé  contre  la 

digUe ,  qu'il  avoit  faite ,  furent  pris  par  des  chft- 

^  loupes  qu'il  envoya. 

iftlirr^S^      La  plupart  des  gens  comptent  cet  embarque-!" 

tMmi  uMn^i  i*  ment  de  Pompée  parmi  les  meilleures  rufès  de 

iu.  guerre  dont  li  le  loit  jamais  lervi.    Mais  Celar 

Se  trouvèrent  embarquées  fans  avoîentmenëlesConfulsàDyr* 
^uicun  trouble.']  Ils s*embarque-  rachium  ,  &  quo  les  ConAili 
ren t  fur  les  mêmes  vaifleaux^qui    avaient  renvoyez. 
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s'etonnoît  comment  ayant  une  ville  très-fôrte , 
&  attendant  Tarmée  qui  lui  venoit  d'Elpagne ,  &    r</ir  «»  ;ig^  tpu» 
étant  encore  maître  de  la  mer ,  il  abandonnoit  ***«'""''• 
&  livroit  toute  Tltalie;  &  Ciceron  même  lui    crc#r#ji/i«  «1/4/1 
lait  un  grand  reproche  de  ce  qu  il  amia  mieux 
imiter  la  conduite  de  Themiftocle ,  que  celle  de 
Pericles  ^  vû^que  les  affaires  qu  il  avoît  reflem- 
bloient  plutôt  à  celles  de  ce  dernier  >  qu  à  cel- 
les de  Tautre.  D'un  autre  côté  Cefar  lui-même    ^ 
fit  bien  voir  par  ^s  effets  qu'il  craignoit  la  lon- 
gueur du  tems  ;  car  ayant  pris  Numerîus  >  ami 
de  Pompée  >  il  Tenvoya  à  Brundufe  avec  ordre 

Et  Gceron  lui-même  lui  fait  un  qu'aux  portes  d'Athènes  ^  bîen^ 

grand  nproche  de  ce  qtiU  aàméc  loin  de  fortîr  de  fa  ville ,  prit  le 

mieux  imter  la  conduite  de  'Themi-  parti  de  s'y  défendre  ^  &  la  fîtua-^ 

ftocle  y  que  celle  de  Pericles,  }  Le  tion  de  Pompée  alors  étoit  plus"  . 

paflàge  de  Ciceron  »  que  Flutar^  fembkble  à  celle  de  Pericles  y 

que  a  ici  en  vue  ^  eft  oans  la  let-  qu'à  ceUe^e  Thenûflocle.  Elle 

tre  XI.  du  vu.  Itv.  à  Atticus.  Je  eft  encore  condamnée  par  Te- 

l'ai  rapporté  ailleurs.  Pompée  y  xemple  des  Romains  j  qui  ^  les 

eft  fort  blâmé  d'avoir  abanaonné  Gaulois  s'étant  rendus  maîtres 

Brundufe.    Themiftocle   avoit  de  la  ville  >^  fe  retirèrent  dans  le 

autrefois  abandonné  Athenes^,  Capitole  ,    &  s'y  défendirent 

&l'avott  confiée  à  fè^vaiflèaux;  courageufement.  Voilà  ce  que 

mais  cet  exemple  de  Them^o*  Pompée  devoit  imiter, 
clc  ne  fait  rien  pour  Pompée  ;        Car  of  ont  pris  Numerius  am 

car  Thenûftocle  ne  pouvoit  pas  de  P&n^ie.  J  Ùe&.  celui  que  Ce« 

combattre  feul  par  terre  contre  far  appelle  CN.Magius,qui  étoit 

tant  de  milliers  de  Barbares ,  &  vrafeàus  f^Arum  CN.  Pompeii^ 

le  feul  parti  au'H  avoit  à  prendre,  Xylander  a  cru  qu'il  pouvoit 

c'étcût  de  a  embarquer.    Cette  s'appeller  Numerius  Magms ,  âc 

aâion  de  Pompée  eft  de  plus  que  le  fomom  Numerius  étant 

condamnée  par  l'exemple  dePe-  ^crit  ^ar  une  feule  N.  ceux  qui 

BÎcles  y  qui  cmquante  ans  après  y  n'avoient  pas  entendu  ce  que 

les  Lacedemoniens  &  kurs  ik-  cette  lettre  fignifroit  y  avoient  i^ 

fiez  étant  entrez  en  armes  dans  écrit  CN«  c'ett-à^dire  Cneus^ 
l'Attique»  de  s'étant  avancez  juf* 
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de  dëclarer  de  fà  part  à  Pompée ,  qu'il  ne  demaiv: 
doit  pas  mieux  que  d'en  venir  à  un  accommo- 
dement y  à  des  conditions  juftes  &  raifbnnables. 
Mais  Numerius ,  au  lieu  de  revenir,  fit  voile  avec 
Pompée.  ^ 
Gjkrftrmiwéà-      Cefar  s'étantdonc  ainfî  rendu  maître  de  toute 
îli  ^j!il'!"fi^t  l'Italie  en  fbixante  jours  iàns  verlèr  une  goutte  de 
»«•/«.  »ntf»t0  d*  £^g  ^  vouloit  d'abord  pourfuivre  Pompée ,  mais 

il  n'avoit  pas  des  vaiflèaux  tout  prêts  ;  car  Pom- 
pée les  avoit  tous  pris  pour  lui  en  ôter  les  moyens. 
Renonçant  donc  à  ce  deflèin,  il  tire  en  diligence 
vers  i'Ëjfpagne>  pour  tâcher  de  gagner  l'armée 
qui  y  étplc 
Grênifsfirtes  m*      Pendant  ce  tems-là,Pompée  aflèmble  de  gran- 
tunf4*r^imbut*r  ^es  forces  tant  de  terre  que  de  mer;  il  avoit  une 
«M  KM  ivmt*  tntier*  ûoxxA  mvmcioie ,  car  eue  étoit  compolée  de  anq 
PJ JJ^.  *""  '**  cens  vaiflèaux  de  guerre ,  &  d'un  plus  grand 

nombre  encore  dé  âutes  légères  3c  debrigan- 
tins.  Dans  fbn  armée  de  terre  il  avoit  une  cava» 
lerie ,  qui  étoit  la  jSeur  des  Chevaliers  de  Rome  » 
Se  de  toute  l'Italie ,  au  nombre  de  fèpt  mille , 
tous  des  plus  nobles  maifbns ,  de  la  première  ri- 
cheflè,  êi  du  courage  le  plus  élevé,  &une  infan* 
terie  nombreufè ,  ii:iais  ramafiëe  de  tous  cotez  , 


Il  avoit  tm*  cavalerit,  tpA  était 
td  fleur  des  Chevaliers  de  Ronu 
€è'  de  teute  F  Italie ,  au  nombre  de 
feft  mUe.  "]  Mais  Cefaf  ait  lai- 
méme ,  que  <ette  cavalerie  d'ë- 
tite  ét(Mt  prefque  toute  compo 
fée  d'étrangers.  Il  y  en  avoit  » 
4it-il,  &t  cens  de  la  Galatie, 


cinq  cens  de  la  Cappadoce  > 
autant  de  la  Thrace ,  <feuK  cens 
de  la  Macédoine»  dnq  ceiu 
<}auloi8oUj^ennains>  huit  cens 
qu'il  avoit  levez  dans  fes  tefres 
ou  qui  étoient  de  (à  fuite,&  ainfi 
des  autres  dont  il  nomme  les 


pais. 


& 


l 
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Se  qui  demandoic  beaucoup  de  foin  pour  être 
aguerrie  &  difciplinée.  Auffi  l'cxerça-t-H  conti-      rmf&  «Mm* 
nuellemeot  pendant  le  iëjourquil'fit  à  Beroé,  où  •jSïS^'ÎJjj 
a  ne  denietirolc  pas  lui-même  oiûf^  mais  fàifbit 
les  mêmes. exercices  que  fes  fbldats ,  comme  s'il  nfatut  mtmu 
avoit.etéâ.laJlfiurdeionage>.ce  qmne  contn-  joUm. 
buoit  ^peu  àriiflùrer  &  h  encourager  les  (rovi-> 
es,de.Yoir,lé gcandJ?6mpie àrâgedecinq^ante^  yo%%^ù^p 
uitam  s  exercer  encore  à  pied  tout  armé^  ^on-^  ^^^*  *'*  "^ 
çer'enluite  à  die  val,  tirer  l*épée.  facilement  en 
courant  à  toute  bride  >  ^  la  remettre  avec,  la  mê- 
me aifànce  dan^le  fourreau^  Àl^mcerle  ia^velot> 
non-feulement  %vec  plus  d'adreâ^  ^jplus  de  ju- 
fteilè  que  les  autres,  mais  avec  plus  de  force  >  en  le      ^ 
pouflànt  à  une  diftance ,  dont  les  plus  jeunes  &.le$ 
plus. vigoureux  pouvoient  à  peine  upprocher, 
U  avoic  avec  1^  plufleurs  Eois  ^  plufieurt 
r^ds  Seigneurs  du  païs^  qui  yenoient  lui  faire 
eurs  fbumiffions,  &  un  fi  grand  nombre  de  Ca- 
pitaines Romains  qui  avoient  commandé  des 
aimées,  qu'il  en  auroit  pûifaire  un  Sénat  complet,     unmti  ^  ^ 
3Liabienus>i*intimcamideCefàrx:^quiF4v<Mt  ac-  ''^f»'^ '****. 
comparé  dans  toutes  fès  guerres  à^  Gaules  > 

Tirer  tlfie  facilement  en  cou-  étonnant ,  dit  Dio^i^  que  Labier 

rant  4  toute  bride.  3  Au  lieu  de  nus  eût  pu  quitter  le  parti  deCe- 

hitiTitl^  Imr^»  <|ui  e(t  dans  le  far,  qui  l'avoit  conàjlë  d'hon-    . 

^exte ,  'Ûïnat  .ççiriger ,  comrnjs  noirs ,  &  qui  lijii  avoit  donné  le 

dans  un  mf.  ^wrtf  vi  îsftrx.  Le  commandement   de  toutes  les 

•'îéevdl  courant  à  tmtte  bridé.  troupes  quSl  avoit  au-delà  des 

°    Lakienus ,  Viutànu  am  de  Cefar,  Alpes  pendant  qu'il  étoit  à  Ro- 

&  <fm  favêit  accenqagné  àafts  me.  Et  il  en  dohnela  tisûfoa.  Lor- 

toutef  fes  guerres  de f  ÇmUs  ,  ails  kienus  »  àxtrU  ,  fi  voyant  cetubU 

Je  rendre  «  /Wi,  >]  il  par<»t  foit  i'homuws  &  de  ricbejfes ,  iou/f 

XçmeV:  Mmm 
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alla  £è  rendre  à  lui  Brutus  même ,  le  fîls  de  cetui 

qui  avoit  été  tué  par  Geminius  dans  une  petite 

ujtmm  Bmmvé  bouTgade  près  du  Pô,  homme  d  un  grand  coura- 

ftf*mn,mt  i  M.   gg^  ^  q^j  jamaîs  auparavant  n  aroit  daigné  parler 

à  Pompée ,  ni  le  faluer ,  le  regardant  comme  le 
meurtrier  de  fbn  père,  alla  auffi  iè  fbumettre  à  lui , 
comme  à  celui  qui  combattoit  pour  la  libeité  de 
Rome.  Et  Ciceron ,  quoiqu'il  eût  écrit  tout  autre- 
ment ,  Se  donné  des'confeils  tout  contraires ,  eut 
honte  de  ne  pas  être  du  nombre  de  ceux  qui 
s'expôfbient  genereuièment  pour  la  patrie.  Tidius 
kAm  senms.  Sextius,  quoique  dans  une  extrême  vieilleflè,  & 
/i)!'ï«£.  *"""  boiteux  d  une  jambe,  alla  aufîile  trouver  jufques 
^      dans  la  Macédoine.  Tous  ceux  de  la  Cour  de 
Pompée  le  voyant  arriver ,  fè  mirent  à  rire  &  aie 
mocquer,  mais  Pompée  fè  levant  de  fà  place  cou- 
rut au-devant  de  lui ,  prenant  pour  une  grande 
marque  de  la  juftice  de  là  catile ,  que  des  gens 
d'un  âge  fi  ayancé  fiilênt  plus  que  leurs  forces  ne 
pouvoient  permettre,  &  préferaflènt  d'être  en 
danger  avec  lui,  à  être  en  fureté  avec  les  autres. 
pomfh  tient  un      Mais  après  que  dans  un  grand  confèil ,  qui  fut 
f^,  '"i^fiiHticn  tenu ,  on  eut  arrêté  fiir  la  propofition  de  Caton 
j»!  (i/fMfrifi.       qu'on  n  ôteroit  la  vie  à  aucun  citoyen  Romain 

que  dans  le  combat,  &  qu'on  ne  làccageroit  ni  ne 
p'dleroit  aucune  ville  fournil e  à  l'Empire ,  le  parti 
de  Pompée  fut  encore  plus  aimé  Se  plus  fùivi.  Car 

blia  jufqUà.  prendre  des  mrs  fMt  le  traita  flus  froidement ,  ce  que. 
ne  lui  convenaient  point..  Cefar  Labienus ne fUtJUpfortfr  , ^ ail» 
voyant qUil  vwhit  /égaler àbà,  fi  rtndri à P^ngée. 
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t:eax  qui  ne  le  mêloiem  en  aucune  façoH  de  cette 
guerre  à  cauiè  de  leur  grand  éloignement ,  ou  qui 
•ny  entroieiit  point  à  caufè  de  leur  fbibkflè  3  qui 
empêchûiî  d^les  rechercher ,  s  y  imereflbient  par 
leurs  io^ai^s.jjâ^çombaçtoiônt  parleurs  difcours 
pQ^  |a  ju(|ice>  per&adez  que  cçlui  qui  ne  fbuhai- 
toiç  p^  que  Fo^ée  dem^irâi;  ■;yaipq»e.ui  >  était 
çnliemi-des  I>iè]iw^  des  hontes.  '   ■ 

Ce  »  eft  pas  que  i.Çefiu:  .ne  ic  njoiîiciât itrèç* 
doMX  &  très-svadeux  dans  là ,vi(5i;oire. ^  car  en   ^,    •   ,  . 


Ënfùice 

repsuPfé  les  Alpes  &  cr^verfë  toute  rX<aUe  f  U  arriva 
à  Briindufevvers  le  foliacé  ?i'hyref>  i^  ihwt 


près  4'Ofiaiin  pftvfim  des  h9S^Q&  deiabjb. jSç  def-ro*  '^7î!^  ';,  JJ. 
;^hçrsjd'oùU4^pêcha  Vib^dlins  Ru&s  ajai  parti-  "«m. 

//  allapr^ndri  terre  près  iO^  V^viiîus.     C'eft  L.   Vibullius 

ricumfarmi  des  bancs  de  fable  &  Rufus.  Voici  comiQje  ep  parle 

des  rdchersS]  .C'eft  aiafî  qu'il  faut  '  Çefar ,  liv*  n  l ,    Nous  avons 

traduire  <;çt  endroit  ;  our  îl  eft  ,^  qiu  Vétêlm Âa^  y.tm  4^s 

faux  qine  Çeétr  e^t  |>ris  terre  ^à  Intendans  des  machines  4e  Pmn- 

Oricum  ,puifqùe  €e  pofte  étoit  fée\  fut  fris  deux  fois  far  Ce- 

.occupé  par  une  cfcadre>de  la  fnrytune  à  Corjmiumj  &  t'aur 

^otte  de  Pompée.  Il  u'entra  à  tre  en  Eff^ne^   &  qnil  tavoit 

.  Oricum  que  te  foir,  Torquatus,  di'ia  rerwoyé  une  f^is.  Çefar  crue 

,quiy  coiamandoît  pour  Pom-  donc  qtfà   caufe  dé  ente  faveur  " 

Çccayiint  obligé  U  gamtfçm  Ufirét  trèsrfrppre  à  forterepuU 

.a  lui  ouvrir  Içs  portes*    ÇcT.  ^ue   parole    d^ accommodement  , 

utiY..li.i.  a  autant  plus  .même  qUil  avoit 

S^ok  ilÀéfecha  VibulHusRt^usJ]  'beaucoup  de  crédit  aufrès  de  fin 

Jl  y  a  dans  te  ttKtè  ^eu  il  dépê-*  màkre.  Il  fir  dépêàhe  donc  avec 

çha  VibuiS  9  mais  c'eft  jine^aule ,  éyàrge  de  lui  dire  dé  fa  part ,  &c. 

il  feut  lire  çiwnme  f*ài  cbWigé'        •    • 

M  m  m  î| 
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culier  de  Pompée ,  &  l'un  desintendans  dé  Cts 
machirïes^)  quiï  avoit  pris  pour  la  féconde  fois 
prifonniet  en  Efpâgne  ,  &  qu'il  ifténdit  avec  lui. 

afî'r  t»r>yé  fi.ire  U  Ic  chaTgeâ  d'aliet  trouve?  Pompée  ,&  dé  hii 
jt,M>»ruuns^4^-.,  propofef  de  fà  part  ou  ils  fè  rrc^uval&nt  tous  deiix 

/>«•/  enfemblev  qu  ils  conyittuent  de  congédier  tons 

deux  leurs  armées  en  crois  )our$^-  &  qu  ëtant^dè- 

' venus  amis,  &  ayant  confirmé  leur  amitié  pftr 

ies-  fèrmens'  accoutumez  iis-&  en  -retoûrnaflènt  en 

Italie.  .  *        ' 

Pompée  prit  entore  ces  offres  pour  de  nouvelles 

embûches  qu  on  lui  dreflbit ,  &  defceùdit  jp^rom- 

ptêment  vers  la  mer ,  où  il  fe  làifît  de  tous  les 

jvMf^p  fife'  mi-  poftcs  &  de  tous  les  lieux  forts  d'afîiete ,  &  pfo- 

Mmmtdnntnt  »0'*xi  /i  .1  .'i-- 

af4r  M^mrmrt.   ptcs  a  loger  une  aiMee  de  terre,  de  itous  le^S  ports 

âc  de  toutes  les  radefi  commodes  pour  lei;  vàif- 
feaux  ,de  forte  que  tous  les  vents  étoient  bons 
pour  porter  à  Pompée  des  vivres ,  des  troupes  , 
a/sw  jftrr*  Je  &  dc  l'argent.  Ceîàr  au-contraife  étoit  réduit 

n  à  Tétroit  &  par  terre  Se  par  mer ,  qu  il  étoit 
forcé  de  diercber  à  combatQ*e  ;  pour  cet  effet  il 
attaquoit  tous  les  jours  Pompée  dans  fès  retran- 
chemens,  ôc  le  dénoit  de  fbrdr  en  pleine  cam- 
pagne. 

Ces  fortes  dattaque^  Se  d'efcarmopd^es  lui 
•  réufliflbient  ordinairement,  mais  une  fois  yi  faillit 

Pompée  prît  trfv^re  4:a  t^es  qu'il  le  trouva  dans  la  Canda- 
.  four  de  noi^velles  embûches.  ]  Plu-  vie ,  comme  il  venoît  de  kMa- 
tarque  ne  dit  pas  où  Vibulliys  cedoloe ,  pour  mettre  fes  trou- 
trou  Va  Pompée.  Et  c'eft  ce  jque  pes  en  quartier  d'hy  ver  à  Dyr- 
Ccfar  n'a  pas  oublié  3  caf  il  dit  rachium  Si  à  ApoUonie* 


chercher      i    €#i»- 


K^  J* 


à  perdre  toute  fou  armée  ;  car  Pompée  combat- 
tit" avec  tant  de  courage  &  d'opiniâtreté  >  qu'il 
fit  enfin  tourner  le  dos  à  ies  troupes,  après  lui 
^voir  tué  deux  mille  hommes  fur  la  place,  Se  il  l'au-     q/&r  i^w,  p^ 
ïoit  entièrement  défait  s'il  avoit  pu,  ou  plutôt  fS^r'^^^ï^ 
«il  avoit  ofé le pourfiiivre ,  &  entrer  dans  fbn  i^'^''  f"*^^' 
<amp  pêle-mêle  avec  les  fuyards.  Auffî  Cefàr  dit     *    "^*^ 
le  fbir  a  fes  amis  :  Aujourcthiti  nus  itmems  rempor-   m«  j»  cefn-  fUr 
ment  une  vi&oire  comblent ,  /ils  avaient  eu  un  chef  '*^'*"  ''*  ''"^ 
qui  eutj^u  vaincre. 

Ce  ^ccès  ienâa  tellement  le  coitttgê  des  trou- 
pes de  Pompée,  qu'elles  fèhâtoiënt  d'en  venir 
à  une  dernière  décifion  par  une  bataille.  Pompée 
écrivit  même  aux  Rois ,  aux  Capitaines  &  aux 
villes  de  fbn  parti ,  comme  s'il  avoit  déjà  tout 
vaincu  >  mais  en  lui-même  il  redoutoit  extrême- 
ment Ti^ë  de  ce  combat ,  perfùadé  qu'il  dévoie 
plutôt  miner  ^  ruiner  par  la  longueur  du  tems,  Pmitrif-fmda» 
par  la  difette  &  par  les  fatigues ,  des  hommes  in-  fi^v^!"^**  ** 
YÎncibles  dans  les  armes ,  &,  accoutumez  de  lon- 
gue inain  à  vaincre  toujoms  quand  ils  combat- 
toient  enfèmble ,  n»is  qui  à  caufè  de  leur  vieilleflè 
ne  pouvoiént  plus  fournir  à  toutes  les  autres  pé- 
nibles fbnaionsde  la  guerre,  comme  à  faire  de 
longues  Se  fréquentes  traites,  à  décsonper  tous  les 
iours,  à  creufèr  des  tranchées,  Se  à  bâtir  des  forts ,  r 
Se  qui ,  pour  niettre  fin  à  tous  ces  travaux ,  ne  de- 
mandoiènt  qu'à  en  venir  à  ime  bataille.  Avec 
toutes  ces  raifbns  Pompée  ne  laiflàpas  d'avoir  d'a- 
bord beaucoup  dç  peioe  à  perfuader  '  à  fès  gens 

Mmmiij 
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d'attendre ,  &  de  fe  tenir  en  repos»  Il  en  vîuï 
pourtant  à  bout. 

Mais  après  que  Cefàrj  réduit  par  cet  échec! 
une  extrême  ditette  de  vivres>  eut  levé  ion  cassp 
f4ut*  de  vi*r*s.  pour  gagner  la  Themue  au  travers  du  pais  4^ 
Entre  tEfirt  v  Athamanes  ^  il  ny  eut  plus  moyeu,  de  contenir 
u  Thijpd,*.  1^  fiçTté  Se  rinlblence.de  ces  (bldats ,  qui  croyant 
ifs*Zu^,  'Ilpm'  que  Ceiàr  prenoit  la  iu^te ,  vouloient  les  uns , 
^Z^icJir*''  qu  on  le  pourfùivît  iiir  l'heure,  &  lesautresiquon 

repadat  en  Italie  fans  difîèrer.  U  y  en  eut  même 
qui  envoyèrent  devant  de  Jeur&  amis ,  oudeieuis 
domeftiques  à  Rome  pour  leur  retenir,  des  mai- 
ions  près  de  hà  Place ,  comme  devant  biigav 
les  .première!  charges  ,.dès  quils  y  ièroient  atrir 
vez.  Plufieurs  autres  s'embarquèrent  d'eta-mê- 
meslùr  le  champ  pour  aller  porter  à  C^wnelie, 
que  §pmpée  avoit  fait  retirer  dans  Tlfle  de  Ld[' 
bos,  l;'agréj^le  nouvelle  que  la  guerre  étoiteiv? 
tieremcot  finie, 
,,    ,  ^  ,.      Pompée  ayant  aflêmblé  le  Confèil  pour  déci- 
U  iu^tiifurUfmi  oer  çu.paraqu  on  avoK  a  prendre,  Airamus^qw 
'"'  '**"^'"**î  parla  lepiteniier^fittd'amquQn  devoit  «agner 
4vutAfi^us.  pronipcejjjBpj  OtjMe ,  pnifqu'dle  étoiç^plus 

pi9fftd  :f>nK  (qnjon  xs'iétQit  pM^^  dans. cette 
guerre  9>4Scjque  ceu^quicatienaseaLiitti^es,  au- 
roientaleuur  dévQtic»!  laSidle ,  -  la  Sardaigne ,  ht 
Cotit  9  l'Ë^agne  jâ:.  la  Gauls^entiece.  Et ,  cequi 
.  touchoit  eQQoreifihi£Pompéei}ueitout  IJe  xefie,  il 
ajouta  que  puisque  ià  patrie  iui  tendoit  les  mains 
de  il  prèsj  il  n'était  :pi  bom  ^  nihpnnète  de  l'abanr 
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donner  aux  indignitez  Se  aux  outrages  qu  elle 
fonSrôit  ^  &  de  la  laiilèr  ainfi  livrée  à  la  ttifte  Cery'i^ 
tude ,  où  Tavoient  réduite  les  efclaves  &  les  flat- 
teurs de» Tyrans.  Mais  Pompée  trouvoit  qu'il  n'é-  ^'  ?"'  "^t'''* 
toit  m  honorable  pour  la  réputîUion  de  luirCelar  49». 
pour  la  féconde  fois ,  &  de  s*en  voir  p6ur(ûivi , 
lorique  la  Fortune  le  m«ttoit  en  état  dé  le  pour- 
faivre  lui-même,  ni  pieux  ni  jufté  d'abandonner 
fbn  beau-pere  Scipion ,  ôc  tant  de  perfonnages 
Co.nfulaires  ^  qui  étoient  dans  la  Grèce  Se  dans  la 
Theflàlie  >  &  qui  ne  manqueroient  pas  de  tom- 
ber d'abord  au  pouvoir  de  Cefàr  avec  tous  leurs 
trefors  ,  Se  toutes  les  troupes  qu'ils  conaman- 
doient,  qui  étoient  très-confiderable&  H  trouvoit 
d'ailleurs  que  c'étoit  le  mieux  fervir  Rome  di: 
avoir  d'elle  le  plus  grand  foin ,  que  de  combattre 
pour  elle  le  plus  loin  qu'il  étoit  poflîble',  afin  que 
fans  avoir  aucune  part  aux  maux  de  la  guerre ,  Se 
fans  en  entendre  même  le  bruit ,  elle  attendît 
tranquilement  le  vainqueur. 

Cet  avis  ayant  paffé  j  il  le  mit  aux  trouves  de  f •«/'«/«'>'«-«« 
Celar  dans  la  reioluuon  den  en  point  vemra  une 
bataille ,'  mais  de  l'aflléger  partout  &  de  le  ruiner 
par  la  dilètte,  en  étant  toujours  liir  lui.  Car  outre 
qu'il  étoit  perfùadé  que  c'étoit  là  le  meilleur 
parti,  il  lui  étoit  revenu  quelcpie  dilcours  qui 
avoit  été  tenu  parmi  les  Chevaliers ,  i^itàprès  qu'ils 
JkferoiâJU  défaits  ck  Cefar,  ilfaUoit  aujj^  irès-prompte-  vdim  itt»mft,, 
ment  fe  défaire  de  Im.  Et  l'on  prétend  que  cela  fut  ^     , 

ni  T»  /  r    r        •  Pourquti  fcmpet 

cauic  que  dans  cette  guerre  Pompée  ne  le  lervit  »<  fi /nvh  jamais 


deçaon.tHMcmt  iamais  de Caton  en  aucune  chofè  decorifédueit^ 

ce ,  &  qu  en  ftiarcnant  contre  Celar ,  il  le  lama 
fur  la  côte  pour  avoir  foin  des  bagages ,  dans  la 
crainte  que  dès  que  Celar  (èroit  ruiné  &  détruit  > 
il  le  contraindroit  auill  lui  -  même  de  quitter  £i 
charge  &  toute  fon  autorité. 

Ainfî  Pompée  n'eut  pas  plutôt  commencé  à 
fe  mettre  aux  trouHes  des  ennemis,  que  fon  com::^ 
mença  à  crier  contre  luï ,  &  à  l'acculer  de  faire 

tJZ  u'ILr^t  laguerre^nonàCefàr,  mais  auSei^t&àfapatrie, 

SA'*™"*"'"  ^^^  ^^  commander  toujours  feùl ,  &  de  ne  ceflêr 

jamais  d'avoir  autour  de  Ivà  poyr  lès  Gardes  x. 

fes  (àtellites  ceux  qui  fe  croy  oient  dignes  de  6ora- 

mander  à  tout  l'Univers.  Auffi  Domitius  Ênobar- 

/fpttu  Agamtm-  jjyj  Qjy  Fappellant  toujours  À^amenmon  tf  Roi  dos 

im  V  R«i  des Kois.        .    .  JTi:    ,       .11.'        o      1>    '       •        J'  l" 

•  Rots ,  lui  attiroit  la  naine  <fc  1  cnyie  de  tout  le 

monde.  Et  Favonius  ne  le  piquoit  pas  moins  par 

fj^^^'""*       fesplaifanteriés^queles  autres  par  leur  trop  grande 

liberté  ;  car  il  alloit  criant  ^  mes  amis ,  ne  Doits  anen* 
dez  pas  pour  cette  ann/e  d'aller  manger  des  figues  de 
T«/<:«/w».  Et  Lucius  Afranius  > celui  qui  avoit  per- 
du l'armée  d'Elpaène ,  &  qui  épôit  accufë  de 
trahifbh ,  voyant  alors  Ppmpée  évfjter  le  combat, 
dit,  qu'il  étoft  fort  Jiirpris  comment  ceux  qui  faccufoieni^ 

DotmttHS  Enobarbus  en  fap-  Et  LuciUs  Aframut ,  celm 
yeUant  toujmtr^  jlgamtmmn ,  C^  ^tn  affeit'ftfju  ffrméc  d'Ejfé^- 
Jioi  des.  Rois,  3  (^omme  nous  gne  y&  qtà  était  aeeufé  de  trabi' 
voyons  dans  l'Ifiade  qu' Aga-  Jo».  "]  AEHus  ktifw  acctfa  mém 


»u  ftége  deTroye. 
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^^aooient  pas  le  courage  de  s* avancer  Ù*  de  câmhattre 
.celui  qu*iîs  appeUmem  marchand  (éf  Prafifueur  depro- 
ntnces  Ù"  £Mmée5, 

Par  ces  diicours  &  autres  femblables ,  ils  forcè- 
rent enfin  Pompée^  qui  étoit  jaloux  de  ià  réputa- 
tion jufqu  à  la  petiteflè ,  &  à  qui  une  mauvaifè    '««K'  uu^ti* 
lionte  ôtoit  la  force  de  réfifter  à  fes  amis ,  ils  le  l/iu^^u^iu 
forcèrent,  dis-je  5  àfiûvre  leurs  efperances  &  leurs 
mouvemens ,  &  à  renoncer  aux  reflexions  &  aux 
raifônnemens  les  plus  {âges  9  ce  qui  n  auroit  pas 
été  pardonnable  même  à  un  fîmple  pilote  de 
"vaUIèau  ^  bien-loin  de  1  être  à  un  Capitaine  ge> 
neral  de  tant  de  nations  &  de  tant  d'armées  fî 
nombreuses.  Et  lui ,  qui  même  avoit  accoutumé 
<le  loiier  les  médecins ,  qui  naccordoient  rien  aux 
appétits  deiôrdonnez  de  leurs  malades ,  il  {è  laiflâ 
aller  à  complaire  à  la  partie  la  plus  mal  fàine  de    M^wvMft  hmt. 
Ion  armée,  de  peur  de  leur  paroître  trop  fâcheux  iti^tZ^.  ^  "*^ 
Se  trop  rude ,  où  il  s'agiflôit  de  leur  vie  Se  de  leur 
làlut.  Car  comment  pourroit-on  croire  bien  fàins 
ces  hommes ,  dont  les  uns ,  en  £è  promenant  dans    pr^omjniô»  ». 
leur  camp,  briguaient  déjà  les  Confulats  &  les  ^^ÎJ^"  *"'**' 
PretuFes;&ies  autres,  comme  Spinther,  Domi- 
duS;,  Se  Sdpion  s  entrebaax>ient  déjà ,  et  fàilbienc 

Et  1er  Mtra  vtmme  Sjintber ,  «laodoieat  la  ooafifcatioa  de 

Dtmuiiu  &  Scifion  s'entr^at-  ceux  qui  fuivoieot  le  parti  de 

twntd^a.']  Ceiàr  a  mis  cette  £>  Cefar.  Et  il  y  eut  une  grande 

iie  des  Officiers  de  Porapéedaoe  conteâatiaaenpleinG)nfôl,fi 

■tout  fpn  jour  IW.  m.  Ils  ditpU-  l'-on  auroit  égard  à  Hiràus  danc 
toient  déjà  des  récompenfes  Se  ■  la  prochaine  âeSàon  des  Pre- 

<des  facerdoces.  D^  les  uns  dé-  teurs ,  fur  ce  qu'il  étoit  abfent  t 

£gnoieiit  les  G>niiils  pour  les  Pompée  VwaM  d^éché  vert 

années  fiiivantes ,  les  aiures  de-  les  Paitkes,ks  anus  &  les  pareas 

TomeV:  Nnn 
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des  menées  Se  des  cabales  pour  k  charge  âè  fovk^ 

verain  Pontife ,  dont  Cefàr  étoit  revêtu ,  &  cek 

comme  s'ils  n  avoient  eu  à  combattre  qu'un  Ti- 

N«j-»«'-« .  peu-  grane  ,  Roi  d'Arménie  ,  ou  qu'un  Roi  âes  Naba*' 

'"  *       '**     téens,&  qu'ils  n'euflènt  pas  eu  affaire  à  Cefàr  âfl. 

ion  armée>qui  avoit  forcé  mille  viMes^  dompté 
gea»  fimniMin  ttois  cens  nationsj  gagné  contre  les  Germains  éb 

d^  txpimuit  afir..  igj  Qauiois  ^gs  batailfes  fans  nombre ,  Eût  un  mil- 
lion de  pri£>nniers  y  &  taillé  en  pièces  un  million 
d'hommes  en  bataille  rangée;  Ma^ré  tout  cela'> 
criant  toujours  après  lui: ,  &  lui  rompant  conti>- 
nuellement  la  tête, ils  ne  furent  pas  plutôt  def^ 
cendus  dans  la  plaine  de  Pharfal&>  qi/Hs  l'oblige^ 
rent  à  tenir  un  confèily  dans  lequel  Labienus^,  qm 
commandbit  k  cavalerie^fe  levant  le  premier,  jura 
^U  nefe  retireroit  du  combat  qtC après  avoir  mis  les  e»' 
nemis  en  fiiiie-.  Tous  les  autres  firetit  après-  lui  le 
même  ferment. 
s«igertm4rqu4hii      La  nuic  fùivaufe  Pompée  fît  ce  fonge  :  H  lui 

^vchïà,  que  com^  il  entrait  dans  le  théâtre,  tout  le pew- 

ple  le  re^  avec  de  grands  battemens  demainstù'  que 

c'cft-àdire.ii  hUilfe  mit  à  orner  de  quantité  de  riches  dépoUiUes  la 

eh^elle  de  Venus. ,  appeUée  Nicephore:  Cette  vifion  le 
faâuroit  bien  cPun  coté ,  mais  elle  le  troubloit 

dHirtius  s'empreilànt  auprès  de  Pontife.  Lentulos  h.  prétendoit 

Pompée  pourle  porter  à  temr  la  pir  le  privilfege  de  foa  Sge ,  DoJ> 

parolaqu'il  avoir  donnée  à  Hir^  mitius,par  (on  crédit  &  par  fa  dv 

tins ,  &  à  ne  pas  donner  lieu  de  gtùtéi&Scipion,par  Tauiance  de 

croire  qu'il-  avoit  été  abufé  par  Pompée ,  qui  étoit  fbn  gendre. 
fes  promeffes.  Déjà  Donâtius,      Cette  t^fim  le  nourrit  biendwt 

Xentulus  &  Scipion  en  étoient  cote,  màt  elle  le  trnAloit  auffl  de 

fouvent  venus  aux  groflès  paro-  P  autre.  ]  Car  quel  plus  heurenr 

fes-gour  la  charge  de  fouverain  augure  pour  Pompée ,  que  d'or<< 
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txaSCi  de  raittre;^car  il  craignoic  que  Cefàr  rappor-    c  ^^n  «ww** 
«ant  £bn  origine  à  Venus,  ce  longe  ne  fignifiât  ^?**  ^^  ** 
•que  lui-même  par  Ces  propres  dépouilles  orne^ 
foic  Se  releveroit  la  gloire  Se  l'éclat  du  defcen- 
dant  de  cetxe  Déeflè.  Il  s'éleva  même  dans  tout  le 
<:amp  certains  tumultes  Se  ceitains  mouvemens, 
au  oh  appelle  terreurs  paniques  »  qui  l'éveillèrent  /«««^«wj^»» 
^n  lunaut.  Et  comme  on  poloit  les  gardes  du  ma-  '««^ 
tm,  tout  d'un  coup  fur  le  camp  de  Ceizr,  qui  étoit 
fort  tranquille ,  &  où  on  n  entendoit  pas  le  moin- 
idre  bruit ,  on  vit  une  grande  lumière ,  à  laquelle    gtmù  umun» 
un  grand  flambeau  s'étant  allumé ,  alla  fondre l^^bQ/wT 
iùr  le  camp  de  Pompée.  CeÊir  lui  -  m^e  rap- 
porte qu'il  le  vit  de  (es  propret  yeux  en  allant  vi- 
£ter  fès  gard&i*  Et  dès  le  grand  matin  Cefàr  fè 

pex  de  riches  dépouilles  la  cha-  gne  >  pour  voir  fi  Ce&r  auroit  la    ■ 

pelle  de  Venus  vi^orieufef  N'é-  iuiidieflè  de  l'attaquer  dans  fon 

toit-ce  pas  un  fîgne  bien  ëvi-  fort  avec  tant  de  defavantage. 

j-_^j>. j-..:o.-:_-»\r_:  jyf^is  Cefàr,  voyant  qu'en  au- 


dent  d'une  grande  viâoiref  Voi- 
là le  bon  côté  y  mais  voici  le 
mauvais.  Cefar  defcendoit  de 
Venus.  Ainiî  il  avoit  à  craindre 
ne  ces  riches  dépouilles  ne  fuf- 
ént  les  fîennes  propres  ^  dont  il 
omeroit  le  temple  de  cetteDéef- 
&.  Cette  reflexion  eft'bien  inge- 
nieuCe.  Mais  de  quel  raffinement 
n^eft  pas  capable  la  fuperftition  f 
Et  dès  U  grand  mam  Cifarfi 
f  réparant  a  ranuer  fin  camg 
avant  lavQtntedujntr.'^  Cet  en- 
droit ne  leroit  pas  intieUigible ,  û 
on  n'avoit  devant  les  veux  cdni 
<le  Cefar  qui  fert  à  IVexpUquer. 
Pompée  fe  contentoit  dp  ranger 
ifes  troupes  au  pied  die  la  monta* 


cune  manière  il  ne  pouvoit  atti- 
rer Pompée  au  combat ,  jugea 
au'il  lui  feroit  plus  avantageux 
e  changer  de  méthode  ^  de  re- 
muer fon  camp  »  &  de  faire  tous 
les  jours  des  marchés.  Car  en 
changeant  ainfi  de  poâe ,  il  fé^ 
roit  mieux  fubfifter  ion  armée  ^ 
du  fatigueroit  celle  de  fon  enne- 
mi. Se  par-4à  même  il  pourroit 
fe  prefenter  quelque  occailon 
favorable,  pour  le  combattra 
Cette  réfolution  prife  »  le  iignal 
du  d^art  donné  y  Se  les  tentes 
déj^  pliées  y  on  rapporte  à  Cefar 
que  Pompée  étott  forti  dç  fçs 
retranchemens  9  &c. 

Non  ij 


eu.  batéùUe^ 
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préparant  à  remuer  ion  camp  avant  la  pointe  <iii; 
jour  i  Se  fès  {bldats  pliant  déjà  leurs  tentes ,  âc  ei>* 
•voyant  devant  leurs  valets  &  leurs  bêtes  de  CoBOr- 
me  )  il  arriva  des  coureurs  qui  rapportèrent  que- 
:dans  le  camp  des  ennemis  on  voyoit  des  arme^ 
que  Ton  portoit  de  tous  cotez ,  Se  qu  on  y  enti^K 
doit  un  bruit  Se  un  defbrdre  comme  de  gens  qui 
iè  préparent  au  combat.  Après  ceux-là  il  en  arriva 
«ncore  d^avttres  qui  afiûrerent  que  les^  prefnieres^ 
troupes  de  Pompée  étoient  déjà  en  bataille*- 
M»  decfi,  fir  A  cette  nouvelle.  Ceiàr  s'écrie ,  voifi  le  J4ntr  fi 
tmf^'^'fr  miS  deÇvrém  nom.  ofmbMtfont,  non  centre  la  faimJÙ'  la  ncr- 

■cejpté  j  fHoiî  C4f  titre  d^  hommes,  £n  même  tems  ^ 
tlonne  ordre  qu?onexpofè  devant  ià  tente  la  cotte 
^'armesde  pourpre  qui  eft  le  flgnal  deia  bataille 
parmi  les  Romains.  Lesfoldats  ne  Tont  pas  plutôt: 
apperçuë,  que  laifïànt-là  leurs  tentes^  ils  courent 
aux  armes  avec  de  grands  cris  Se  ane  exaêrne 
allegreflè.  Et  les  Officiers ,  menant  leurs  troupes 
dans  les  Ëeux  qui  leur  étoient affignez^  les  range-- 
Tent  en  bataille  ,■  Se  les  placèrent  chacun  dans  leur 
rang  fans  aucim  trouble  >  aufïî  tranquiUement ,  Se 
avec  autant  d'ordre  que  £1  ce  noàt  été  qu'ua~ 
iimple  chœur  de  Tragédie- 

Pompée  £è  mit  àJfôn  aUe  droite  >  qui  âoit  op- 

Cejkr.  ■    Ban^efi  fmtàfoHmiiàmtt,  pée,  ■vit  que  fon  année  étoit 

tpn  était  vpfojee  à  Antrine.  ]  Tout  Tsngëe  de  cette  forte  :  Pompée 

cetordre<debataille,telquePhi-  étoit  à  l'aîle  gauche  avec  les 

tarque  le  détaille  ici ,  eft  con-  deux  légions  que  Gefar  lui  avott 

tmreàce  que  Cefàr  dit  lui^mè>  renvoyées  au  commencemeiit 

me  dans  fon  m.  liv.  Cefar  Vé-  de  leur  diflèntion.  Scipion  étoit 

tant  approché  du  camp  de  Font-  au  miliea  avec  ■  les  l^jioaa  de 


ûnfrir  de  hMtùlU 
de    iatnfi*  <r    dt 


I 


frofée  à  Antoine ,  qui  commandoit  l^aîie  gauche 
de  Ceiàr.  Il  cionna  le  corps  de  bataille  à  ion  beau- 
pere  Scipion,  c[Ui  devoit  avoir  en  tête  Lucius  Al- 
binus  ièi  plaça  Lucius  Domidus  à  Taile  gauche  >. 
qui  étoit  Ibrtffîée  par  toute  la  cavalaie  ;  car  le 
flanc  de  la  droite  étant  couvert  par  un  rui0èau  ^ 
dont  les  bords  itoient  fort  efcarpœ:;  ,■  prefque 
tous  les  chevalier^  iRomains  avoiént  f^'is  péfte 
à  cette  aile  gaud)e>  comme  devant  forcer  par4à= 
Cefàr^^  tailler  en  pièces  là  dixième  légion,  qui^ 
paliôit  pour  la  plus  brave  St  la  plus  ^oerrie  r  êc 
à  la  tête  de  laquelle  Celàr  avoit  accoutumé  de 
eombattre.  Mais  Celàr  ^  voyant  cette  allé  gauche 
des  ennemis  défendue  par  une  fi  nombreuiè  ca- 
valerie, 8c  craignant  l'éclat  de  leurs  armes,  qui 
étinceloient  comme  le  feu ,  fît  venir  du  corps  de 

Syrie.  La  légion-  de  Cilkle  &  f<^îblie  par  les  combats  de  Dyr« 

les  cohértes  tfEfpagne ,  qu'A-  radiium ,  il  lui  donna  pour  ren- 

framus  avoit  ramenéas ,  à:oie&t  fort  la  huitième.  Letefterem^ 

à  Taîle  droite.  Cette  aîle  droite  pliûbit  l'eipacis  entre  les  deux 

avoît  le  flanc  couvert  d'un  ruiC-  ailes.  Antoine  commandoit  la 

feau  de  difficile  accès*  Cet  gauche',  SyUa  la  droite,  &  Dou; 

pourquoi  Pompée  avoit-rejetté  mitkts  le  corps  de  bataille*  £t'- 

toute  la  cavalerie -r  les  archers  pour  lui  il  fe  plaça  à  la  droite 
ic  les  frcMidcurs  à  fon  aîle  g»u-^  vis-à-vis  de  Pompée.  Appica^ 

Ghe.  Cela  Êdibit  en  tout  4  c .  ou  conte  encore  la  choie  difi^W** 

45.  miUe  homm(                  ^'  t..  .,      on, . 

cohortes,  qui  n'a 

plettes»  JL'inDëe: 

dans  cet  ordre .;  il  n'avoit  que  Sx  difièiemmait  éoçite  f  ou  plu^* 

vingt-deux  mille  hommes.   Il    tôt  eft*il  poffible  que  ce  que 


idaça  la  daiéme  légion  à  F^  Ceiar  en  dit  lui-même  ait  été  fi 

ilroite  »  félon  la  coutume  ,  &  à  contredît  'f  II  me  femble  qu'il 

la  gauche  il  mit  la  neuvième  ;  mérite  plus  d'en  être  cru  que 

mais  commeetle  étoît  fort  af-  les  autres. 

Njin  iîj 
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orir*  fu  af4r  réfervc  fix  cohortes  qu  il  plaça  derriercf  cette  <S^ 
«T//5' w  £  xiéme  légion ,  leur  ordonnant  de  ne  bouger  Se 
crftùrtfirv*.      jg  £ç  jjgjjjj  gjj  repos  afin  qu'ils  ne  i&iâènt  pas  ap- 

perçus  des  ennemis  ;  âc  que  quand  leur  cavalerie 
s'ébranleroit  pour  donner ,  alors  ils  s'avançaâènc 
aux  premiers  rangs ,  Se  qu  ils  fè  gardaient  biea 
ijiirtout  de  Uncer  leurs  javelots  de  loin ,  comme 
ont  accoutumé  de  faire  les  troupes  les  plus  braves 
pour  en  venir  plutôt  aux  coupis  de  main  ^  xnsûs 
que  les  portant  droit  à  la  vifiere ,  ils  tâcbaflènt  de 
donner  dans  les  yeux  Se  dans  le  viiàge  des  lenne-* 
M«»  4e  cefir  fur  mis; r^iT 9  ditnl ,  ces  hfioux  danfiurs [i  mignons  &  & 

lâs    tUeVdliert    qui    n         •  r  1  1  /         »  r 

é»im  J41U  tfomit  fieurts  )  pouT  conjervcr  let/ir  ayante,  n  auront  pas  U 
it  ffmfh.  courage  de  foutenir  ^ éclat  du  fer . 4e  ces  javelots  tfimt 

ferç  brilkrfiprès  delçutsyeufii. 

Pendant  que  C^rdonnoit  lès  ordres^Pompée 
à  cheval  confideroit  l'ordonnance  des  deux  ba- 
tailles 9  Se  voyant  que  les  ennemis  attendoient  de 
pied  ferme  )  Se  Êuis  faire  aucun  mouvement  >  le 
fîgn4  ip  çjiarger ,  ^  que  la  plus  grande  partie 
de  lès  gens  au  contr<ûfe  ^  au  Heu  de  garder  leurs 
rangs  fans  impatience ,  branloient  Se  s'agitoient  > 
flottant  <çà  &  là  dans  un  grand  de(brdre  faute 
d'expérience  de  l'art  de  la  guerre  ^  il  craignit  qu'ils 
ne  fe  rompi^nt  dès  le  conupeoçement  du  com- 
orirt  fv  f'mfit  bat.  C'eft  pourquoi  il  envoya  x>rdre  aiac  premi^ 
«MM  «  <i  ttM^i.  yj^jjgj  qu'ils  demeurafl^nt  fermes  dans  leur  pofte  ^ 

&  que  bien  ferrez  >  ^s'appuyant  les  uns  les  autres 
n  ifi  izv  t^  ils  loutinflfent  le  choc  cfe  l'ennemi  Cefàr  blâme 

\ifir  O"  ffurfm,  . 

m 

Çtfar  bUtm  frrt  cp  9rdr€.  1    Ccft  dans  le  iif.  itrre  dfi  ia 


1?  a  I^  P  ISf  E.  ^71 

^oTt  ctt  ordre.  Car  par-là  il  ralentif  la  vigueur  Sc 
Ja  force ,  que  rimpetuofité  de  la  courle  donne 
^ux  coups  y  &  en  éteignant  le  mouvement  qui    i^^^;;^^^ 
;:! emplit  le  plus  d  un  certain  enthoulialme  ou  d  une  cmb^i^Ms, 
:  iiireur  martiale  l'ame  dés  eombattans ,  lorfque  de 
jroideur  ik  vont  choquer  Tennemi  y  &  augmente 
ie  plu» leur  coiwra^e  en  Rallumant  toujours  davan- 
tage par  k  courie  8c  par  les  cris^  il  refroidit  du 
^laça  pour  ainfi  dire  fes  troupes» 

Ce&r  avoit  environ  vingt -deux  nûUe  fiom- 

mes  fjSc  Pompée  en  avoit  un  peu  plus  du  double; 

Dès  que  Je  iignal  fat  donné  de  part  &  d'autre, 

:&  que  les  trompettes  eurent  fbnné^  chacun  ne 

guerre  civile^  Je  vais  traduire  fe  fnent  n/trins  de  c^  quand  ils  Us 

paiTage  entier  tel  ({ofil  eft  y  car'  attendr&ient  dans  leur  fefte ,  ^ «# 

jV(.  d'Ablancourt  n'en  a  pris  que  s^'is  allaient  eux  -  mêmes  au  -  de^ 

ie  fens ,  &  encore  fort  impami--  vont ,  &  qttil  arriverait  même 

tement  ;  &  tout  ce  que  dit  un  ^  Us  faUats  de  Gejar  éfmfeTi 

grand  homme  comme  Cefar,.  jar  cette  double  carrière,  4fûils 

•doit  être  confervë  à  la  lettre.  //  auraient  franchie  Jeuls  y  perdraient: 

Jft^y  avait  entre  Us  deux  armées  k^deine  &  arriver/nent  tout  rècruf. 

jp^ autant  4tefpace  qf^il  en  frdloie  Ce  qui  me  foroît  avoir  été  fait 

jaur  charger.  Alats  Pompée  await  par  Pompée  fans  aucune  forte  de        ^ 

ordonné  à  fis  troupes  de  fautenir  rai/on  ;  car  il  y  a  dans  notre  amt 

U  choc  deVennem  fans  hratdcr  y  une  impetuapté  &  une  certaine 

&  de  laiffer  t armée  de  Cefar  /é-  ardeur  naturelle ,  qui  s'enflamme 

tendre  &  rompre  fes  rangs  par' ta  parfimpaAence  du  combat ,  &  Us 

caurfc  ;:&  ton  dit  que  ce  fut  par  Généraux  ^ /m  lieu  de  la  diminuer , 

U  canfeil  de  Triarius  »  ^^  que  la  doivent  f  augmenter.    Et  ce  n*eft 

première  impetuoflté  &  la  farce  de  pas  en  vain  que  de  toute  ancienne^- 

ces  trouperfuffent  éa^t^ées  &  af-*  té  nos  ancêtres  ont  fait  fanner  Us 

foiblies  par  cette  caurfe,  &  tfue  Pompettes  y  &  jetter  JU grands  cris 

kurs  rangs  fe  rampi/fent  en  s^éten^  avant  U  combat ,  perfuadez.  qui 

dam ,  &  qtieux  fermes  dans  leur  par  toutes  ces  chafes  Uurs  troupes 

pùfte  Us  attaquaffent  après  at^ils  étaient  animées  ^  &  Us  ennemh 

fraient  lànfi  difperfèz..  D'auteurs  étonner. 
!m  ferait  que  mtrs  javchrs  2^z 
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penià  ^u%  Can  afiiiire  particulietô.  Mais  un  peôc 
nombre  de  Roitiains^  les  plus  gens  de  bien..  Se 
quelques  Grecs  des  plus  fages ,  qui  iè  trouvoienc 
i^if^u^tns  Je  Ijqjj  ^  péril      Voyant  approcher  le  terrible 

.<y  de  quelques  Grecs  Hiomeht  Qc  Cette  atkeule  meiee  ^  éoniioeroient 
fit  eette  ^t^uU-    ^  quelle  extrémité  Tavarice  infatiable  &  Tambi- 

tion  dèlbrdonnée  de  deux  hommes  avoient  ré- 

a 

duit  TEnlpire  Romain.  Car  c'étoient  mêmes  ar-- 
mes  ,  même  ordonnance  de  bataille  ,  mêmes 
>enièighéJ5  >  même  nombreuife  élite  <ie  citoyens 
d'une  (èule  âc  même  ville  $  enfin  une  feule  Se 
même  puiflânce,  qui  alloit  fe  tourner  contre  elle- 
même  ,  montrant  par  ce  grand  exemple  com- 
bien la  nature  humaine  >  <]uand  elle  s  abandoime 
4h^!!^4wZ  à  (à  paffion.,  eft  aveugle  Se  forcenée.  Car  s'ils  eut 
^  /«  ?4(p« .  tfl  J[ènt  voulu  fè  contenter  de  commander  en  repos 

OC  de  )ouir  tranquulem^u  de  leurs  grands  ex-^ 

ploits ,  la  plus  grande  Se  la  meilleure  partie  dtt 

çe^ui  RMMflw  monde  entier,  &  par  terre  &  par  mer^  leurétoit 

^"«îiiiJJÏ^  fbumilè.  Ou,  s'ils  euflènt  vojuu  accorder  quel- 
^f'"^  /«  *-  qyg  j,i,Qfg  à  ^^  3j^g„ç  ç[çUj  ^e  tropliées  &  de 

triomphes ,  de  étancher  leur  ibif  de  guerres  &,  de 
battes ,  lU  avoient  encore  à  dompter  les  Parthes 
£e  les  Geiimains  ^  la  Schytie  entière  leur  of&oii: 

Cottjîitrnent  à  quelle  extrhmtf  nés  Ac  force  &  ^e  lêas.  Corn* 

tavarice  infatiablt  &  t ambition  bien  de  grands  hommes  les  ont 

Àefordomiée   de  deux  htmmes  ,  lues  fans  en  profiter  !  combiem 

avoient  réduit  P Empire  Rom/àn.  J  de  guerres  avUes  ont  encore 

lies  reâexions  que  Plutarque  ddolé  les  Etats  !  l'avarice  & 

-rapporte  de  ces  hommes  fag^es ,  l'ambition   écoutent  -  elles  les 

ii  celles  qu'il  y  ajoute  fontplei-  coxifeils  de  la  l^eflê  f 
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ùs  vaftes  foiitudes^  6c  l'Inde  tous  iès  tréfbrs.  En- 
core auroient-ils  eu  un  prétexte  honnête  de  plau-^ 
iible  pour  couvrir  leur  infàtiable  cupidité^  le  def^ 
{èin  de  polir  Se  de  civilifer  ces  Nations  barbares. 
Car  quelle  cavalerie  des  Scytbes ,  quels  arcs  des 
Parthes^  quelles  richeflès  des  Indiens  auroient  pu 
refifter  à  foixante  dix  mille  Romains  qui  (Croient 
entrez  dans  leur  païs^  &{bus  la  conduite  de  deux 
Généraux,  comme  Cefar  &  Pompée  >  dont  ces 
Nations  étrangères  avoient  connu  le  nom  avant 
que  d'avoir  même  entendu  parler  de  celui  des  Ro- 
mains ,  il  loin  ces  deux  grands  Capitaines  avoient 
porté  leurs  armes  viâorieulès  >  jSc  t^t  ils  avoient 
,  compté  de  difFerens  peuples  fàuvages ,  farou- 
ches de  brutaux  ?  Et  alors  ils  étoient  en  bataille 
l'un  contre. l'autre ,  tout  prêts  à  le  charger  fans 
avoir  pitié  au  moins  de  leur  propre  gloire ,  dont 
ils  étoient  fi  jaloux ,  qu'ils  lui  immoloient  leur 
patrie ,  Si  qu'ils  alloient  poiutant  flétrir  en  per- 
dant l'un  ou  l'autre  le  titre  d'Invincible  >  qu'ils 

*^  Le  d^ein  dépolir  &  de  cmU-  gner  aux  Nations  les  plus  bar- 

Jir  ces  Nations  barbares.  ]  Voilà  bares  à  adorer  les  Dieux  de  la 

un  plaifaht  motif  pour  aller  por-  Grèce ,  &  pour  les  polir  &  les 

ter  la  guerre  jufqu'aux  bouts  du  civilifer  «n  les  retirant  de  leur 

monde.  Plutarque  étoit  dans  ce  vie  fauvage  &  brutale, 
principe  »  <)ue  la  guerre  pou-        Sans  avmr  pitié  au  moins  d« 

voit  être  entreprife  à  cette  fin ,  leur  propre  gUire.  ]  Cette  idée 

&  c'eft  mène  là  le  but  cru'il  eft   noble   &  forte ,    &  elle 

donne  à  Alexandre  :  car  dans  jette  un  grand  ridicule  fur  '  ces 

fon  trûté  de  la  fertune  de  ce  deux  ehec.  Ib  font*  tout  pour 

Prince»  il  le  reprefente  comme  la  gloire ,  &  cependant  m  vont 

un  Fhîlofopbe ,  on  plutôt  com-  flétrir  cette  gloire ,  à  laquelle 

me  un  Mif&onnaire  »   qui  par-  ils  facrifient  tout  comme  à  leur 

court  toute  la  terre,  pour  enfei;  idole» 

TomtfV.  .  .       Ooô 
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avoieiit  cpnfervé  jjifqu  à  ce  your.  Car  raltiaricç- 
qu  ii$  avpient  cojijtra^^éç  ,  les  attrsûts  de  Julie  y 
&ces  noces  avoient  été{4ûtôc  des  gages  fùfpe^s^ 
(&  des  arrhes  trompeurs  d'une  ibcieté  contra- 
(5lée  pour  leur  utilité  particulière  >  que  le  nœud 
d  une  véritable  atnitié. 

Quand  donc  la  plaine  de  Phar^e  fut  toutç^ 
couverte  d'armes ,  d'hommes  &  de  chevaux ,  & 
que  de  part  &  d'autre  on  eut  (bnné  la  charge  ;  le 
premier  >  qui  s'avança  de  l'armée  de  Ceiàr  pour 
fondre  fur  l'ei^nemi^  ce  fût  Çaïus  Craffianus  t  qui 
à  la  tête  de  fîx-vingts  hommes  voulut  tenir  la 
grande  promeHè.  qu  il  avoit  faite  1«  jour  même 
à  fbn  General-  Car  Cefàr  l'ayant  rencontré  \<s 
premier  le  matin  en  fortant  de  îon  camp,  & 
l'ayant  arrêté  &  felué  par  fbn  nom ,  il  lui  avoit 
demandé  ce  qu'il  penfbit  de  la  bataille ,  &  il  lui 
M,ti.orfim»i  avoit  répondu  en  lui  tendant  la  main ,  vom  la  ro^ 
4f>4M  u  batauu.    gTifiTez  glorteufçwent  x  Lef0r  j  &^  aujcmakHt  vous  mçr 

lùu&rezovL  m&rt  m  vif.  Se  fouvenant  donc  de  cette 
grande  parole  ,  A  s'/lanç.  le  .premier ,  entraîna 
avec  luiplùdeurs.foldats  de  la  première  compa- 
gnie ,  Se  £q  jettg  tête  baifiée  au  milieu  dos  enne- 
mis. On  en  vint  bien>tôt  aux  épées  &  aux  coups 
de  main  avec  grand  meurtre  >  ^  ço^tu^ç  Çraf&ar 

jf  la  tête  dejîx-viagts  krnmifJ-'l  tmffc  001^1^;^^^  de  I^  dixié- 

C'eft  1«  fens  de  ce  mfitj  àffySt  mfi  l^gk»  ,  le  ^cçç  fix-ypigts 

■ixenoi  sniéttXax'^Sii'  Car  Cn(r(i-  £(>ldf^ts  de  ceu¥,<)i^'ii|a,Yoi$  coni- 

njùs  ix'étoit  pas  leur  Capitaù\ç;  xnattde^w^efoi^^  4  j^MSWenr 

ç'étoit.vvï  Yçtetaii  yolpAWire»  voiç^t^ep^estf  4.Miïk 
qui  avoit  commandé  la.  pre- 


fius  pouflbit  toujours  en  ^vant ,  i*éhvèr&nt  tout 
ce  qui  ofok  lui  i^e  tête ,  tiH  (oiâat  de  Pompée 
l'attendant  de  pied  feMie ,  lui  pofta  un  fi  grand 
coup  d*épée  dans  là  lïoiuchë ,  qu  il  lé  perÇa  d'ou- 
tre eil  outre ,  Se  que  la  pointe  fottit  derrière  la 
nuque  du  cou.  Crafiîàntis  étant  totahé  iftort ,  le 
Combat  le  fobtint  éh  cet  endroit  aVèc  un  égal 
avantage. 

Pompée  ne  mena  pas  à  la  charge  fort  aile  droite  "«^*  p*^»  v^ 
âllez  promptement  j  mais  jettant  la  vue  de  cote  fr*tu»x. 
&  d'autre ,  il  attendoît  ce  que  fefoit  fà  cavale- 
rie ,  ce  qui  lui  fit  perdre  un  tems  très-précieux. 
Déjà  cette  cavalerie  avoit  étendu  iès  efcadrons 
poiif  env^opper  Géiàr ,  &  pour  repouflèr  juC* 
ques  dans  fbn  bataillon  fà  cavalerie  qui  étoit  en 
petk  nombre  ,  lorlque  Celàr  levant  le  fignal ,     signd  i*  or« 
^u  il  avoit  prorhis ,  tout  d'un  coup  {à  cavalerie  ****  *  ^"^ 
s'entr'ouvrît  ^  ^  les  fix  coliottes ,  qu'il  avoit  pla- 
cées derrière  là  dixième  légion  ^  &  qui  faifoient . 
trois  mille  hommes,  s'ébranlèrent  pour  aller  au- 
iîevant  de  la  cavalerie  de  Pompée,  &  pour  l'em- 
pêcher de  les  tourner  ;5itrayant  jointe  très-bruJP- 
quemeitt ,  fls  dreflêrent  la  jointe  de  leurs  javelof  s, 
ielon-l'ordre  qui  leur  avoit  été  doHné,^  &  viferent 
<Iroit  au  vilàge;  Cette  jeune  càÀFàlérîe ,  c^î  étôic 
liovice  à  toute  forte  de  cdnibatS)^  einicorè  rtioirts^ 
£dte  à  cette  forte  d'eforime  \  à  laquelle  elle  ne 
s^attendoit  point ,  n'eut  le  courage  ni  de  parer ,  ni  ,  '*  >**»•  '^r 
de  loutemr  les  coups  qu  on  lui  portoit  amu  ^ux  t^tni  u  friu . 
yeux  9  mais  détournant  la  tête  >  ou  fe  couvrant  i^*^!^^f"  ^^ 

O  o  o  ii 
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vifàge  avec  les  mains,:^e  plia  d'abord',  ^pr% 
honteufement  la  fuite.  Les  gens  de  Celàr  lui 
voyant  tourner  le  dos ,  ne  daignèrent  pas  pren- 
dre la  peine  de  la  pourlùivre  ,  mais  fe  jetterent 
vmfimterit  ie  {\iT  Tinfanteric  de  cette  aile  ,  qui  dénuée  delà. 

fli^/^1^  Ifit  cavalerie  ,  pouvoit  être  aiTéraent  enveloppée. 

^itu.  '  '^  '^^*  C^s  cohortes  la  prennent  donc  par  les  flancs  pen^ 

dant  que  la  dixième  légion  la  choqùoit  de  front  ^ 
elle  ne  fit  pas  une  longue  r^fiftance  ^  A  fè  mit  à 
fuir  à.vauderoute ,  voyant  qu  au  lieu. d'envelop- 
per les  ennemis,  comme  elle  l'avoit.  efperé,  elle, 
îè  trouvoit  elle-même  enveloppée.. 

Cette  aîle  ainfi  rompue  ,   Pompée  vbyant: 

une  grande  poujffiere  s'élever ,  conjeélura  tout 

aufïï-tôt  Ce  qui  étoit  arrivé  à  fà  cavaleric^Ilferoit 

difficile  de  dire  ce  qui  lui  pafla  dansi'cfprit  en  ce. 

E(4t  JtPùnfti,  moment..  «Tout  d'un  coup  il  reflèmbla,  à.  un. 

quand  il  vit  U  di~    .  /         ■       /  •  i       I       /*  f  r 

rcMtf  jt  fin  aiu  hommc  étonné  qui  a  perdu  le  lens  ;  car  lans  le. 
*""  "'  Ibuvenir  qu'il  étoit  le  grand  Pompée  y  il  quitta  la. 

r»mpA .  fi  mi-  partie ,  Ce  retira  à  petits  pas  dans  fbn  camp,  repre- 
S*'7£!L-» ,  fèntant  parfaitement  ce  qu'Homère  dit  dans  ce. 
?*"  f*  •'«"•«  ^^'1^  paflâge  :  mais  dans  ce  moment  Jupiter,  du  haut  des  deux- 

lu Trtynt,  /.     I  I  I  n  A-  Jt     »        /i 

ver  je  la  terreur  dans  le  cœur  d  Ajax.  il  s  arrête  tout, 
étoriné  ,  Ù"  rqettant  [on  bouclier  fur  fes  épaules ,  ié^  re- 
gardant tout  autour  dekUyil  Je  retire  à  pas  lents,  non. 
en  fuyant,  mais,  en  tournât  fouvent  la  tête^TcU^oTOr- 

Refref entant  varfàittment  ce  vant  HeÔôr.  Plûtarque  Fàp— 
(fH^Hcmere  dit  dans  ce  pajfage.']  plique  heiypeùfement  à  Poni*- 
Ceftun  paflage  du  xi.  îiv.  de  -  pée ,  qui  fe  retire  devant  Ce— 
rîliade,  oiX  Homère  parle  no-  lar  ,  &  par-là  il  ennoblit  em 
ïdement  de  la  &ite  d'Aja?c  Je-   qudijue  éçpnla  fiiite». 


fée  entra  dans  fà  tente  ^  Se  s'afîît  fàns' dire  une 
ièuie  parole  jufqu  à  ce  que  les  ennemis ,  qui  pour- 
fùivoient  les  fuyards,  étant  arrivez  à  fes  retran- 
chemens  >  il  s'écria  y  *^i  juppes  dans  mon  camp  l 
&  fans  proférer  une  feule  parole  de  plus ,  il  fè 
leva ,  prit  une  robe  convenable  à  l'état  prefènt    p    ^  ^^^  ^ 
de  fà  fortune ,  &fè  déroba  fècretement.  Toutes  '*«**'  »•  /«  «/^t 
fès  autres  légions  prirent  aufîî  la  fuite  >  &  l'on  fit     *  **"**"*** 
grand  meurtre  des  valets  &  de  ceux  qui  avoient     ^j-^  ^  ^^ 
été  laiflèz  pour  la  sarde  du  camp.  Car  de  troupes  î*?'"^'   ""''•  «^ 
réglées  ,.iO-lnon  f  qui  le  trouva  a  cette  bataille  >  frifinmtn. 
&  qui  étoit  du  parti  de  Cefàr  >  aflure  qu'il  n'y  fut 
tué  que  fix  mille  hommes» 

Quand  le  camp  eut  été  forcé ,  on  vit  la  folie   ^fin*  o-  u  «4^ 
Se  la  vanité  des  troupes  de  Pompée;  car  il  n'y  avoit  pZfÂ'  *Plffm% 
pas  une  feule  tente  qui  ne  fèt  couronnée  de  bran-  '**"  '*^*" 
chès  de  myrte ,  ornée  de  gazons  Se  de  lits  de 
fleurs ,  &  remplie  de  tables  drefïées  >  &  de  buffets 
couverts  de  vaiiîèlle  d'argent.  On  y  voyoit  par- 
tout des  urnes  remplies  de  vin ,  &  tout  l'appareil 
^toutes  les  marqiies  de  gens  qui  ont  fait  un  fa^ 

-     Quand  le  camf  eut  été fori;é,1  chetdei»jfne^oiô.Ciiïaiùs€,t^ 

Gar  après- la  bataille  gagnée,  iàrenparle.  Lecantf  Ojfont  ét& 

Ceiàrj-poiir  ne  pas  donner  le  forcé,  on  vit  m  entrant  Us  tabUs 

tems  à. Pompée  de  (e  raflorer  ,  armées  avec  de  ntagnificpus  ii^ts> 

'iSia  attaquer  l'es  retranchement  de  vaiffiUe  ^tt argent,  Us^tentes- 

âC'fit  donner  un  grand  ailàut.  accommodées  de gaxjtns  tout  fnàs. 

Les  cohortes  laiiiees  pour  la  &  qfu^ues-unes ,  comme  celle  d€ 

garde  dû  camp  ,  fe  défendirent  Lenttdus,  couvertes  de  lierre,  avec 

courageufonent ,  niais  enfin  le  plufieurj autres  chofes  3  <pd  mat-- 

eamp  fut  forcé.  .  ^$iem  un  feu  trop  de  luxe  &'de' 

-  Car  il  tfy  avoit  pas  une  fiute  moUejJi ,  &  une  trop  grandt-i^k-^ 

jitatc^ne  fûtcturminé*. debvan'  ronce  de  la  viQoire. 

O  o  o  iijj 
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crifîcé  9  8c  qm  longent  bien  plus  à  célébrer  une 
fête  )  &  à  fè  réjotdir  ^  qu'à  s'armer  &^  (è  prépa- 
rer à  une  bataille ,  tant  ils  étoient  fédiiits  Si  cor- 
rompus par  leurs  vaines^  elperances^  &  remplis 
d'unefolle  témérité  en^entfeprenatit  cette  guerre. 
Quand  Pompée  lut  un  peu  éloigné  éa  catiip , 
H  laiflà  fç>n  chevd,  n'ayant  que  peu  de  fes  gens 
auprès  de  lui  ;  Se  comme  il  vit  que^perlônne  ne 
le  pourfuivoit,  il  marcha  tout  doucement»  plongé 
dans  les  penfées  qui  dévoient  occuper  un  per- 
fijnnage ,  accoutumé  pendant  trente-quatre  ans 

j  V^.-'i^  à  tout  vaincre  ôt  à  tout  forcer ,  qui  dans  û  vieil- 
lir foM/W  tfTttfd    j_,  ^  ^  9r       ' 

*/<«♦•  lefle  commençoit  a  éprouver  ce  que  c  étOK  que 

la  déÊiite  de  que  la  mke.  Il  failbit  en  lui-même 
ces  réflexions  \  ccjinment  il  avoit p6  fê  faire  qu  en 
une  heure  dé  tems  if  eât  perdu  toute  là  gloire 
qu'il  avoit  âcqoifé  >  Se  augmentée  par  tant  de 
guerres â: tant  de. batailles,  &■  que  dépoiiillé  de 
cett«  grande  pmâànce  y  qtd ,  fi  peu  de  momens 
auparavant  kd  foumiilôit  tant  de  milliers  d'hom- 
mes de'  pie  J ,  tant  de  milfiers  de  chevaux ,  Bc 
ces  nombreufès  flottés  >  doiK  il  étoit  appuyé  8c 
fortifié ,  il  fôt  devenu  fi  petit ,  et  qu'il  marchât 
ainfi  en  fi  chetif  éqmpage  >  que  (es  ennemis  mê- 
mes ,  qui  le  pouriùivoient ,  ne  pouvoi^nt  le  re- 
connoître. 

Il  pafia  àLariflê  fâffs  s'y  arrêter»  ^éeattt  ar- 
rivé à  Tempe,  brûlant  de  Ibif ,  il  fe  jettà  à^^ terre 
(ùr  le  vilàge,  but  dans  la  rivière  ,&  s'étant  relevé , 
il  traverlà  la  vallée ,  Se  arriva  fur  le  rivage  de  la* 


9t$ét 
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mer.  Là  il.pafià  la  nuit  dan^  une  mifèrable  ca-  ?«i^  ^^  u 
bane  de  pêchçufs  ;  à  la  pointe  du  jour  il  iè  jetta  d^^w»."' 
dans  un  batteau  de  rivière  >  Se  parmi  ceux  qui  le 
lùivoient ,  il  choiik  ceux  qui  étoient  de  condi- 
tion libre  pour  les  mener  avec  lui  >  &  renvoya 
les  efclayes  f  leur  ordo/matit  d'aller  hardiment 
trouver  Ce^ ,  Scde  n  avoir  aucune  cfuinte. 

Comme  il  côtoyoic  le  rivage  il  apperçut  à  I» 
rade  un  grand  vaiâèau  de  charge  t  qui  écoie  prêt 
à  faire  voile  y  Se  dont  le  £^tron  ^oit  unRc^nain ,  ^ 
qui  n  avoit  jamais  eu  de  commerce  avec  lui  9  ^ 
qui  nele  connoillôit  que  de  vue.  Ce  patron  s'ap* 
pelloit  Peticius.  La  nuit  précédente  il  avoit  vu 
en  fonge-Pompée,  non  tel  qu'il  l'avoit  fbuvent  vu  tuSjjiJluI^ 
autrefois,  mais  dans  un.étftt  dlnimiliatio»  &  de  fS*^ 
hstffeSk  ,  &  qvi  s'entretenoie  av^  lut;  Et  il  cacon- 
toit  ce  fonjge  à  ceux  qui  étoienç  dans  Ibiï  yaâ&au , 
comme  il  arrive  d'ordinaire  aux  gens  ^  ontbeaur 
eoup  de  toiilr  de  s^çntretenir  de  ces  Portes  de  cho*  . 
£es,  iùrtout  quand  elles  font  fi  confidembles.  Dan$ 
le  moment  qu'il  acheyoîç  4*en  parler  y  tout  d'u» 
coup  un  des  matelots  cria  qu'il  voyoit  un  batteau 
de  rivière ,  qiii  s'âoignoit:<fe  k  tene  faii&nt  force 
de  rames  pour  s'approcher  d'eux ,  Se  dans  ce  baty 
teavi  qqelques  hommes  >  qui  faifbient  ligne  avec 
leurs  habits ,  Se  qui  tendaient  les  mains  dé  leur 
'côté ,  comme  pour  demander  du  fècours. 

A  ces  mots  Peticius  £q  levé  Se  jette  les  yeux  du< 
côté  de  la  barque  ;  il  reconn(^  d'abord  Pompée  , 
tel  qu'il  Tavois  và.i^a  fonge  >  ^  ièj&appam  U 
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tête  cle  douleur ,  il  commande  à  feis  matelots  der 
defcendre  ^l'efiiuif ,  tend  la  main  à  Pompée ,  & 
Cr  faron  ttçtit  [yj  f^it  fignc  d  approclier ,  conje<Shirant  dès  ce 

tfoptt]»-  «^  i*  moment  à  Ton  habit  &  à  ià  figure  l'échec  qm  lui 
j*fmt*.  étcAt  arrivé ,  &  ce  grand  changement  de  fortune, 

C*eft  pourquoi  lans  attendre  qu  il  le  priât ,  ni  mê- 
me qu'il  lui  parlât ,  il  le  reçut  dans  fon  vaiâeau ,  & 
avec  lui  tous  ceux  qu'il  voulut ,  comme  les  deux 
X.entulus  &  Favonius ,  &  continua  ia  route. 
Quelques  momens  après  ils  virent  fur  le  rivage 
tt  R.i  vtitttrui  le  Roi  Dejotarus ,  qui  fe  tourmentoit  à  leur  faire 
/«>  yïjr*7'K  figne^ils  approchèrent  de  la  terre,  Alerccueilli- 
«rt'wf^'"'**  '  *ent^  L'heure  de  manger  étant  veftuë ,  le  patron 

<lu  vaiiïèau  leur  apprêta  lui-même  à  fbuper  de  ce 
qu'il  avoit  ;  &  Favonius ,  voyant  que  Pompée  r 
Éutede  valets,  comniençoit à (è deshabiller  lui<^  , 

même  pour  fe  baigner  /  courut  à  lui ,  le  dç^a» 
tMmimfm  i»  billa ,  le  baigna ,  &  le  frotta  d'huile,  &  depuis  ce 

moment  li  commua  d  avoir  lom  de  lui ,  oc  de  le 
{èrvir  comme  les  valets  fervent  leurs  maîtres  ,  j 

jufqu'à  lui  laver  les  pieds ,  &  à  lui  préparer  fes  re- 
pas;de  (brte  que  quelqu'un  voyant  avec  quelle  no- 
bleâè,&que]le  fimplicité^fansaucune  afFet5lation  il 

• 

Et  FafVonÎHf  »  v&yant  que  Pom^  Uâ-meme ,  on  lit  ifxifMfoi  ^urif  1 

.  fécy  faute  de  valets ,  commencoit  à  ivoxietf  ,  annmenfant  à  fe  de^ 

Je  deshabiller  lui-même.  ]   Il  y  a  châtier  Im-même.  £t  dans  htH^ 

dans  le  texte  une  faute  qu'on  gne  fuivante,  j)  faut  lire  vvsXum» 

trouvé  corrigée  dans  le  mf.  de  il  le  déchauffa.   Dans  la  tradoc- 

la  Bibliothèque  de  S.  Germain  r  tion  j'ai  mis  d^shabiUer  ^  au  lieu 

car  au  lieu   de  ipjçfi/Miùi  (iu;T»y*  de  deehatiffir  |  car  ce  mot  coni- 

iofùhieffi^cimm^nfantàfeb^ner  prend  tout*. 

lui 


lui  retidoit  tôiis ces fèrvîces ^  s'écria^  oh  que  totUf 
{tédhien  aux  généreux  courages  i 

P<Mnpée  paflà  en  cet  ^tât  près  d* Amphipolis  ,     " 
bù  n'ayant  été  qa'uhe  nuit  à  l'ancre ,  il  cingla  vert 
l'Ifle  de  Lefbos  pour  y  gendre  là  femme  Cor-  usb!^pU^*nir* 
fielie  &  fon  fils,  qui  étoient  dans  la  viUe  de  f^^^*"^ 
iMitylene.  Quand  il  fut  abordé ,  ^&  qu'il  eut  jetcé 
l'ancrô ^r  le  rivage,  il  envoya  à  la  femme  un    ii«»««;^wicM«r< 
courrier ,  jion tel  quelle  Tattendoit ,  car  for  les  !!ï^' •^^*  * 
Douvedlés  qu'on  lui  avoit  annoncées,  ou  qu'on 
lui  avoit  -écrites  -pour  la  féliciter ,  ^le  Ce  natoic 
que  la  guerre  avoit  été  emiéremem  £nie  pat  le 
combat  de  DyitacKium ,  Se  qu'il  ne  reltoit  à 
Pompée  d'autre  afiàir«  ^ue  de  pourfùivre  Celài:^ 
Le  courrier  l'ayant  trouvée  dans  cette  confiance  ^    ^'Am  «i  ««  <««r- 
ai'eut  pas  la  force  de  la  fàluer,  &  lui  ayatk  fait  ««''«»««'*• 
eiitendre  la  plôpsut  -dé  iès  malheurs ,  Si  les  pltis 
;ratikis ,  plus  par  fes  larmes  que  par  fcs  paroles, 

la  preila  de  fe  hâter  fi  «Hé  youloit  voir  Pom- 
pée lùr  un  fèul  vainèau ,  Ôc  qui  n'étoit  pas  même 
àlui.  ... 

A  cette  trifté  nouvelle  Cornelie  fè  ietta  à  terre  si^fi  *  <^ 
oùeUe demeura longtems  l'efprit égaré,  &'fàns  '^ÏZ^'^ 
proférer  une  feule  parole.  Enfin  étant  revenue 
à  elle  à  grand'peine  >  de  penfànt  que  ce  n'étôit  pas 
là  le  tems  de  s'amufèr  à  vérièt  des  larmes  &  à 
pouflèr  des  regrets ,  elle -fè  leva,  traVerlàrapide- 
•ment  la  ville ,  êc  courut  aurîvage.  Pompée  alla 
■  »i-devant  d'elle ,  ^  la  reçut  entre  lès  bras  com- 
me elle  alldc  tomber  de  K>iblefiê.  En  fe  hii&M 
Tom  K  Ppp 
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'tiiet  Sukiîy  elle  lui  xikxâ'ane  voix  fbible  Se  le 
DiTann  i,  Of  vilàgebûgné  de  latmes  :  Mm  aharman  th^iàs  txpte 
miitifi»  mm»     ]^-^tmijiù  jetcVots  y  ffi  htm  PtUfW€i§ede-mafotmie  »  Ù' 

mon  de4a  tienne  !  Te  voila  réduit  à  un  fetUpauvrefteit 
vaiffiau ,  <b'  nàme  à  un  vaifiau  ctemfruntj  t»  ^ 
'Ovaat  tm  mariage  avec  Com^  as  nav^fur  cette  mer 
tOmc  einq  cens  ttoiles  !  Pourquoi  es-m  venu  mnmri  Ef 
.  (fue  ^c  m'as'tu  abandonnée  a  mon  malheureux  dejtia  s 
^noi  pu  ne  t*M  ûffimé  fue  maiheters  (Ix  que  mifires  i 
■Quej'âurois  été^ûureufèfjefu^nMrtemfant  ifteâta^ 
frmdre  îa  mort  de  PiêbUus  Crajus  mon  premier  mari 
^pte  ks  Fanhes  m'jont  tutétou  (fmeyaweis  ^fage ,  fi 
après  fa  mort  je  ^auoisfuivi  ^dâns  ie  tomhau ,  comme 
/en  auois  le  degmUe  n'ainlonceonfervémamie  que 
^ourfaireieiuaihour  du  Grand  P-ompée! 

On  ajdîuie  qu£  Comelie  dit  à  Pompée  ces 

•mêmàs  pacoles  9  &  '9^4?  ^mpée  Iw  d%»cio<Hc  : 

J'^^rfdlSi-  Comelie,  mit'as^wmujufqtl'iinquie-ialuânMfarmtc, 

Ut*  .^  c'efi  eela.mémefuit*a  trompée  s  pOÊce^qi^atie  a  été 

auec  moi  fius  longMns  cp^eUe  n*a  accoummé  d'iitre 
avec  fes  favoris.  Mais  ilfautjiqporterfes  revers  putf' 
que  nom  fommes  nez  hommes  ti^M  tenter  ancore  >  car 
Une  faut  pas  deje^er  q^ue  de  la  h^fje  ^  où  jo  fms 
réduit j  je  ne puép encore m'iâauer,^ma.grandeurprf' 
fée,  comme  -dema  grandeftrpajée  jfi  fuis  janéhédaiHf 
4a!ka§^mtumevois.      ■ 

<i!orQeli^  ik.  venir  de -la  yiU^.itj^  >ce'<|«'dle 
avioit  de  f^us^pféçieux  >  (^  £ous  £e»  4Qins^iq90$, 


<ft  leof  ^  €ftÛ5  dévoient  obéir  av^rakqueur ,    tm^i  etnfiuu 
&  fe  rafliirer;  car^  ajoua-t-H,  Ofkref  bm  &-Z^^r^''^\ 
^emet».  Et  fè  tournant  en  même  tems^  fiers  Cra- 
tippe  le  Flixto&pbe>  qui.  écoit  au(!r  defcenchi 
de  la  ville  potnr  le  voir,  âfeplaigrac  un  peude  p>»^rMriUrw 
la  Providence,  &  voulut  formel  quelque»  cfoutes  J|^  ^''ÏÎSIlt 
fef  elfe.  Cratippe  f<ûlbit  lèmblant  par  complai-  (^^tt*- 
(àncedecederàfès^raifbns,  &  tâcnoic  tout  dou- 
cement de  le  porter  à  avoir  de  meilleures  efpe- 
rances ,  pour  ne  pas  kû  parokre  trop  dur&  trop  f^*^jT*i*1' 
importun  en  lui  rdiftant  ù  mal-à-propos ,  car  à  r4«mMr; 
tout  ce  que  Pompée  objeétoit  contre  h  Provi- 
<lence ,  Cratippe  pouvoit  fort  bien  répondre,  Sc 
démontrer  qu'à  caufe  du  grand  dcfordre  qiiï 
regnoit  dans  toutes  les 

£dres  avoient  belcmï  de . 

a  VBA  Monarque  qui  les  gouvernât.  Et  pour  le  «ir. 
mieux  convràicre,  ilpouvoit  lui ^are  cette  que& 

JU  Je  fl^gmt  u»  peu  de  td  Pr»m  iUvaMitge ,  fi  vaiu  eitfiei^  ^hiituià 

^mdence.  ]  Car  c^eft  la  foEe  des  vmt-minu  f  Ce  n'eft  donc  paa 

lieinmes ,  i^s  doutent  de  kt  Pro>  {Kurce  qtiî  noos  regatde  en  par- 

vidence  dès  qu'elle  ceflè  de  les  tkalier»  qu'il  fivat  tpujpu»  juger 

tavorifer  ^  coqime  fî  elle  ne  de-  de  la  Providence ,  il  en  faut  ju- 

TDÎt  être  occt^ée  que  de  leur  ger  parcequi  précède  &  par  ce 

fiuttUDe.  amni(t,eft>wiii|oc,  parles<defi^ 

U  ftmmt  Uâ  pure,  cette  tfnitf-  tei(»d&  Dieu,  fi»  les  honuae&r     • 

Hen,<pifarettfafitre^quetPenh  Si  L'on  y  prend  bien  garde  «  ce 

vu ,  cemmM crâftxrveut »  &c.'l  out sous  nicdonter delaPtoW» 

£a>e^,  cet  atfftmtat dEt très-  oenée»  eft  Q^q» i»  prouve «r 

fbrt>  &  il  réduit  à  l'abAirde.  vinciblement.Onnepetttàmoa 

Pompée  dit  :  72  »j)p  a  feint  dt  K<m  douter  que  ce  ne  Ant  levé» 

Ftv^deHce  iVaru  (pu  Q^  a  ritable  iêns  de  tout  ce  paiZàg;» 

vMnca  :  de  Gatippe  pouvcùt  ré-  au*on  a  voulu  changer  trèHnal 

pondre»  tmùt  y  em  Mireit4l  eâ  à  pn^os. 

Ppp  ij 
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tion  >  qui  paroit  iàns  réplique  :  Fôm^cs  comment 
cro^ez-yousj  (tt  ^u^  fi  grande  ,p:euve^  not^  dormez»^, 
Vpusquefiv<msmii^rcn^télavi£ion'eyvous^a$ir:_ 
w.M»îr«*!5(?  w^z  mieux  ufé  de  votre  fjortme,  ^  Cefiar  î  mais  Uj 
iMhmmtt*»hr*  ç^yj^  laiflcT làtoutes. CCS  fortes decUfputeSj  com- 
%«ce  Mj^  4MW.  tne  tout  ce  qoî  appaitient  aux  Dieux» 
^  4  m  Pompée  ayant  embarqué  fà  femme  &  fèy 

amis  >  fît  voile  fans  s'arrêter  en  nui  endroit  que 

dans  les  ports  oà  la  neceilicé  le  fbrçoit  de  re-^ 

lâcher  pour  faire  de  l'eau  ^  ou  pour  avoir  des> 

là  fLJS*^'^    "vivres.  La  première  où  il  sWrêta ,  fut  Attalie  dans 

laPamphylie.  Làilfiit  joint  par  quelques  galères 
de  Cilicie ,  Sc'û  adèmbla  quelques  troupes.;,  en- 
viron, foixante  Sénateurs  fè  rendirent  aiiprès  de, 
lui  y  Se  ayant  reçu  des  nouvelles  que  fa  flotte 
étoit  encore  entière,  &  que  Caton  après  avoir 
xecueilli  beaucoup  de  fbldats  de  fà  défaite,  étoic^ 
pafïé  en  Afrique  „  il  fe  plaignit  amèrement  de*. 
TmfAfi  hUm  ioti  foTtï  fès  amis.  Surtout  il  fè  blâma  fort  lui— 
~ir2./Jjï!»^*     même  de  s'être  laifTé  forcer  à  combattre  avec: 

ilbn armée  de  terre,  fans  faire  aucun  ufage  de  fes- 
forces  maritimes  j-  dans  lefquelles-  il  étoit  fàiis' 
contredit  le  plusfort ,  .&  de  nes'être  pas  approché 
de  fà  flotte ,  iifiivque  s-il  eût  reçu  un  échec  pat* 
•  terre ,  il  eût  eu  au^  moins  fiir  la  mer  une  autre 
armée  toute  prête  &  capable  4e  faire  encore 
tête  à  l'ennemi*  £t:  il  j^ut  àvouçr  que  jainsûs  ni 

Sms  faire  aucun  ufage  défis   nSrofy  comme  dans  lêmf.  dclaii^ 
fèrces^  maritimes.  J  Au  lieu  de   Bibliothèque  4e  S.  Gcrmaiou- 
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Pompée  ne  fît  une- fi  grande  feuce ,  (Jué  d'avoir    c?***»  /«««  * 
donné  la  bataille  fi  loin  du  iècours  de  fes  .forces  îEjX^, 
de  met  >  niCelàj:  n  idiagiha  une  rufè  fi  profonde: 
que  de  Tavoir  ainfi  éloigné  de  fa  flotte. 

Cependant  Pompée ,  forcé  d'entreprendre ,  Se 
de  tenter  quelque  chofe  avec  le  peu  de  moyen» 
qui  lui  reftoic;nt>  envoyoit  dans  plufîeurs  villes.,. 
4calloit  lui-même  end' autres  demander.de Tar-; 
gent>  &  travailler  à  équiper  d<çs  vaifièaux.  Mais 
connoiilànt  la  vivacité  &  la  diligence  de  fbn  en-», 
nemi  >  Se  craignant  que  par  fon  arrivée  foudaine. 
il  n  interconwk  Se  n  interceptât  même  tous  fçs 
préparatifs  9  it  examiaoit  en  lui-m^e  quel  afyle- 
^  quelle  retraite  ûuq  il  pourroit  avoir  dans  Tétat 
où  il  fe  trouvbitw 

.   Après  avoirtejiu  fur  cela  un  corifeil,  on  trouva-  «,  cja  f£dM. 
^uil  n  y  <ivoit  ni  Province  ,jû  Gouvernement;  J^^^||]^* 
dans  rÉmpire  où  ils  puflènt  être  en  fureté.  .Et 
pour  ce  qui  eft  des  Royaumes  étrangers  ^  il  pro-' 

Eolà lui-même  celui  des  Parthes-,  &  dit  qUe  celui-:  i^J^At^^Sw!- 
i  lui  paroifibit  le  plus  p/opre  pour  le  prefènt  à 
les  recev-oir.&  à  les  protéger  ^ibles^domnie  ils! 
étoient ,  &  enfuiteà  les  appuyer  &  à  les  renvoyer 
avec  des  forces  fiiffilàntes  pour  les  rétablir.  Pref^ 
que  tous  Tes  autres  >  qui  étoient  de  ce  confeil  y 
jettoièntlesyeux  iurrAfrique'&fùr  leRoi  Juba. 
Mais  Theophane  de  Lelbos  dit ,  qu  il  trouvoie- 

Ênvoyioh  dont ftu/îeurf  iHUef."]   xat  meAtm/Mr*  »  ConOne  dans  le- 
Il  y  a  dans  le  texte  «ri  ràfvcMt   ™f-  de  la  Bibliothèque  de  S,^* 
^aMtt»TfM«t«IlfautJliret!riTK(-4rô-    Gennain^ 

?U)/ 
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vh,fimft^fi  très-ialènfé>  premièrement^  de  loiâèr  El  l'E* 
tSmU^Zr*'  Eff^»  ^  tkhxM  qu à  trois  joarnées  de  navi- 
gation 9  &  fbn  RoiPcoiemie  qin  ne  venoit  Teri- 
tablement  -que  4'enœr  dans  f  âge  de  puberté  > 
mai^  qui  éeoic  engagé  à  Pompée  par  toute»  les 
«bUgadons  que  ânpefê  loi  avoit  des  grands  fer- 
vices  qu'il  en  arok  reçus  ^  pour  aUer  fe  jetter 
eiitfe  iet  mains  des  FitftkeSr  la  plus  infideUe  de 
toutes  ks  nations.  En  fécond  lieu  Jl  reprefenta  à 
Pompée  qu  il  avoit  très-grand  tort ,  depeur  d'être 
le  fécond  après  un  Ketnain ,  qui  étoit  même  fon 
beat^^ere  >  de  refulèr  d^être  après  hà  le  premier 
de  tous  ks  antres  bommes  ^  &  de  ne  voiucûr  pas 
éprouver  &  modendion  ^  pour  aller  rendre  mc&re 
de  fà  perfbnne  un  Arlace ,  qui  n'avoit  pô  fè 
tendre  maîtve  de  ceâe  de  Craâîis  vivant;  Et  en- 
fin 9  qœiiennétoitpkismalpenfêque  démener 
une  jeune  femme  de  la  nuÂfbn  de  ^ipion  parmi 
des  Barbares>  qiô  ne  mdKiroient  leur  pouvoic 
eni  à  la  licence  de  cecnm^ire  toutes  fortes  dln- 
ioknces  Se  d'infamiesi  Car  ^^and>  même-  dJ» 
ne  ibuifiiroit  rien  de  leur  brutalité^  cependant; 

.  Et  fin  RaiPU)t0Hé*i  mAwc  «*•  &•  ^natonvéniA  année;. 
nm  mu  et  entrer  dont  l'àft  depêi-       Pour  alUr  rendre:  mMtre  de  fa 

Acr*^."]  C'eff  Pt©lemée  ,1umoni-  verfomte  Ufrj^fate.']  Maisalom 

më  pionyfios,  fils  de  Ptolem^  û  n'y  «voit  point  de  Aince  de 

Auletes,  qui  ëtoit  mort  l'année  ceaoïprurlearânedesPafthies. 

d'auparavant ,  c'cfb-à-dire ,  Tan  &  jamais  Craflus  n'eut  à  com- 

de  Rome  704.  &  cette  bataille  battre  contre  Arfàce.  Apparem- 

dePhai&lefutdonnéeranTOf.  ment  Theophane  met  ici  un 

après  laquelle  Pompëe  fe  retira  Arfae»  pour  un  def  Je/èemUmf 

en  Egypte.  Ptoleméeéookdao»  ^Arfim 
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le  feoi  fonxpçon  qu'elle  auroit  pÀ  en  fouffîir  y 

parce  qu'tiue  aunoit  été  avec  des  gens  capables 

de  tout  entreprendre  >  &  qui  ^i  avoientle  pc»ï-    . 

voir ,  étok  une  ai&eulè  èidignité.  On  prâend 

que  cette  dernière  confidera&on  fbt  la  leode  qui 

rompit  le  voya^  de  TEiiphrate  ,  s'il  eft  vrai  que 

ce  fut  le  iméxonemenc  de  Pompée ,  Se  non  pas 

plutôt  fàmauvaife  footone ,  qui  \mû^  prendre  cet 

antre  €heiDin# 

Quand  l'avif  de  s'^iofiiir  en  Egypte  feot*»-  J::i^/:î^ 
porcé ,  il  £t  voile  de  Tifle-de  Cyprelur  une  galère  ^*^ 
de  Seleucie  avec  là  &inme  ;  tous  les  autres  «de  là 
fiiioe  étoient  les  uns  iùr  des  vaillèaax  longs ,  êe 
les  autres  &r  des  vail&aux  marchands^  de  il  tra- 
verfà  ainU  la  mer lieureufement  ians  aucun  danger. 
Ayant  ap|u»que  le  Roi  Ptolemée  étoit  avec  Ion    rmp»  fr*»i  u 
armée  à  Pelulê ,  où  il  faifbit  la  guerre  à  ià  fœur  Î^*/J.^y*  ** 
Cleopatre ,  il  prit  cette  route ,  &  envoya  devant    u  «m^*  «»  ««• 
un  de  les  amis  pour  apprendre  au  Roi  fon  arrivée ,  '^J*J**  f"'*  '^^ 
&  pour  le  prier  de  le  recevoir.  «»«*• 

Ptolemée  étoit  fort  jeune ,  mais  celui  qui  gou- 
vernoit  toutes fesafiàires, nommé Pothin,auem-  p^^^  ^^''* 
bla  fw  riaeure  un  confèil  des  principaux  de  la  ^^£^1,^% 
Cour>  &  des  plus  habiles  Minif&es,  qui  tousn'a-  /««w»!»  cy-S/'/w 
v-oieot  qu  alitant  ^  crédit  &  d  autorité  qu  il  vou-  ' 
loit  l»en  leur  en  .eommxmtquer,&  leur  commanda 
au  nom  de  fon  maître  dédire  chacun  leur  avis. 
iCétoit  <léja  une  cholè  bien  étrange  &  bien  in-    ^^^,^   ^ 
digne ,  de  voir  décider  de  la  fortune  du  Grand  ^r'"  ^'"^  "^r* 
Pompée^)  ttKkPtûchiaf  VîdetdechaB^MKduRoi^  ^^    '^""' 


un  Theodotc  de  Chio ,  qui  étoit  aux  gages  du 

Prince  pour* lui  enfèigner  la  rhétorique,  Se  un 

>Ackillas  Egyptien.  Car  parmi  tous  ces  valets  de 

cbambre  du  Roi ,  &  ceux  qui  l'avoient  élev^ ,  ces 

.  trois  perfonnages  étoient  les  principaux  Confèii- 

1ers  dont  il  fuivoit  les  avis  en  toutes  chbfes.  Ce^ 

pendant  pompée  attendoit  à  Tancre  aflèz  loinde 

la  côte  le  refultat  de  ce  beau  confeil ,  lui  qui  re- 

t^r^tuim  it  gardoit  comme  indigne  de  fa  grandeur  »  d'avoir 

'"^"*'  PobligationdefonlàIùtàC£làrfonbeau*pere. 

t«  nh  fm  tfr      Les  avis  fiirent  directement  oppolèz  ,  les  uns 

f*^'^  voulant  qu  on  reçût  Pompée  4  &  les  autres  qu'on 

Jb  renvoyât.  Mais  Theodotc  déployant   toute 
fpo  éloquence ,  &  voulant  montrer  toute  ion  ha- 

LîA  qtd  regardoH  comme  indi"  Se  homme  de  bien ,  auroit  dît 

£ne  de  fa  grandeur,  daveirtobli-  tout  le  comraire.  Il  auroit  coq- 

çatiûn  de  fon  falut  à  Cefar  fin  Caillé  de  recevoir  Po^pée^parce 

peau-fere.  ]  Cette  reflexion  de  au'outrè  que  ç*étoit  un  aâe,que 

Flutarque  e;ft  trèârfage.  îi'aveu-  1  humanité  demandoit ,  &  qae 

glement ,  où  forgpeil  Se  la  haine  c'étoit  un  crime  atroce  que  de 

précipitent  les  hommes,  ne  fe  tuer  un  fuppliant ,  le  jeune  Roi 

comprend  point.  Pompée  aime  avoit  là  une  grande  occalîon  de 

.  mieux  '  s'expofer  ^  être  le  joiiet  feire  une  aâion  trèB-louî4)le ,  & 

de  trois  Indignes  perfonnages  qui  d'acquérir  ^  mêmç  tem$  deux 

Souvernoîcnt  le  Prince ,  que  de  grands   amis  ,   en  .  moyennant 

evoir  ion  falut  à  Cefâr  «  qui  entre  le  beau^ere  SC  le  cendre 

étoit  fon  beau-perc.&  le  plu^  upejAix,  qui  auroit  réjouiPEm- 

grand  des  Romains.  pire ,  &  qui  lui  auroit  fait  à  lui« 

Aiais  ThModau  dépUyant  uUte  même  un  très  *  grand  honneur. 

fin,  éloquence ,  &  voulant  montrer  Cela  ne  ppuvoit  avoir  que  d^ 

toute  fin   habileté,  ]  Voilà  une  fuites  heureufes ,  ouglorieufe;. 

malheureufe  éloquence ,  <Sc  une  Au  lieu  que  le  confeflde  Theo 

iiabileté  bien  pernici^ufe.    C^  <}ote  fat  iun^fte  k  celui  jqci  le 

Theodote  dit  des  chofes  fpe-  ..donna^à  ceux  qui  l'exécutèrent  « 

;cieufes,  mais  très-mau vaifes.  Un  Se  au  Roi  même  qui  eut  la  fo}.« 

fismme  vjemahlement  éloquent  .  blçfle  d'y  confentir^  - 

bileté 
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Bîleté  dans  ion  art ,  dic^  que  ni  l'un  ni  f  autre  de  ces 
deux  partis  n'étaient  fur  s.  Car  s'ils  recevoient  Pompée ,  „  ^'^'  ^  ifc^r 
ils  auraient  Ce  far  pour  ennemi,  &  Pompée  pour  ma^ 
ire,  &  s'ils  le  renvoyaient ,  ilsavoient  à  craindre  que 
Pompée  ne  fe  vengeât  un  jour  de  ce  qu'ils  l^ avaient 
ehe^é  ,  Ù"  Ce  far,  de  ce  qu'ils  ne  t  avaient  pas  retenu  , 
'  &  qu'ainfi  le  meilleur  Ù"  le  plus  fur  était  de  le  recevoir 
pour  le  faire  mourir ,  parce  que  parée  moyen  ils  feraient 
flaifir  à  Cefar,  &  n'auraient  point  à  craindre  le  ref- 
fintimeru  de  Pompée  9  car  ,  ajoûta-t'il  en  fourianc>  fi^"i^^if^ 
un  mort  ne  mord  point*  <^*rvifiami  mut. 

Cet  avis  ayant  paflë ,  Achillas  fut  chargé  de  l*e-  AWta  ch^^* 
xecution  ;il  prk  donc  avec  lui  un  certain  Septi-^^f'J^'^'^ 
zniuS)  qui  avoit  été  autrefois  chef  de  bandes  fous 
Pompée,  &  un  certain  Salvius ,  qui  avoir  été  aufll 
fous  lui  Capitaine  de  cent  hommes ,  &  trois  ou 
quatre  iàtellitesiès  valets>  &  montant  fur  une  bar- 
que^ il  fè  fit  mener  au  vaiâêau  de  Pompée ,  où  les 
principaux  pedbnnages  de  fa  fuite  s'étoient  ren- 
dus des  autres  vaiilèaux  pour  voir  ce  qui  arriveroit. 

Quand  ils  virent  cette  -manière  de  réception 
qui  n  avoit  rien  de  Royal  ^  ni  de  magnifique  y  ni 
qui  répondit  aux  grandes  efperances  que  Théo- 
phane  avoit  voulu  leur  donner  >  &  qu'ils  n  ap- 
perçurent  que  fix  ou  fèpt  hommes  9  qui  venoient 
à  eux  dans  un  chetif  bateau  de  pêcheurs  j  ils 
commencèrent  à  avoir  pour  fù^e^  ce  peu  de 
compte  qu  on  faifbit  d'eux ,  Se  à  craindre  les  fui- 
tes >  c'eft  pourquoi  ils  confèilloient  à  Pompée 
de  s'élargir  &  de  gagner  la  haute  mer  pendant 

TmeV.  Qqq 
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qu'ils  étoient  encore  hors  de  la  portée  du  ttaît. 
Ta  i*rf$e  SA-      Cependant  la  barque  s*étant  approchée ,  Sep- 
r*  dt  p*mfû.        titnius-iut  le  prenaier  qui  le  leva ,  oc  laluant  Pom- 
pée ,  il  l'appella  en  langage  Romain  Imper ater^ 
Il  u  fiiui ,  o*  Achillas  le  fàlua  en  langage  Grec ,  êc  Tinvita  à 
'tZ'h  w/iT^  paflèr  dans  (à  barque ,  parce  que  le  long  de  la  cô- 
te il  y  aVoit  beaucoup  de  vaAe ,  6t  que  la  mer  y 
étant  pleine  de  bancs  de  (àble ,  n  avok  pas  aflèz 
d'eau  pour  là  galère.  En  même  tems  on  voyoit 
plufieurs  vaiiïèaux  du  Roi ,  qu  on  annoit  en  di- 
ligence ,  &  tout  le  rivage  couvert  de  foldats  ;  de 
forte  que  qu^md  Pon^ïée  auroit  voulu  chaîner 
d'avis,  il  n  y  avoit  plus  moyen  de  prendre  la  fiike^ 
Se  d'ailleurs  témoigner  de  la  défiance ,  c'étoic 
donner  à  lès  meurtiiers  un  prétexte  potir  excufer 
leur  injufttce. 
p.m/,«i  mir4/f*      Ëmbraflànt  donc  Cornelie ,  qui  déjà  par  avanr 
u^uiar^.H  d'A'  ce  pleuroit  ià  mort ,  il  ordonna  à  deux  Capitaines 
thiuau  de  là  fiate ,  à  un  de  fes  a&anchk  j  «ommé  Phi- 

lippe, Se  à  un  eiclave, qu'on  appeflloit  Scynes,  de 
lèr  dans  la  barque  avant  lui ,  &  comane  Achil- 
las lui  tendent  la  mam  de'deflùs  la  barque  pour  lui 
«der  à  paâèf ,  il  fe  tourna  du  cété  de  fk  femme 
&  de  fon  fils,  &  leur  dk  ces  vers  deSophode  i 
y,r,  i»  s*fh»cu  Tout  homme  qui  ^mtre  Ma  cour  ^un  Tyran ,  chment 
Vf.-ntiu  O-  î  f'n  fon  efelave,  éjUû^itily  foketuré  Ubre.  Voilà  les  der- 
//,«^^3./«-«.    flierfesparolesqu'!lditàlà'fcmHic«tàfonâs,ifc 

H  paâà  ainii  dans  la  'barque; 

Il  y  *voit  aâèz  loin  -de  là  galère  jolq»  au  ft^ 
vacre  ;  ^vovant  doiic  crue  dans  ce  treiet  aucan  ée 
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ceux qid  étoienc  avec  lui  ne  lui  faiibit  homiêceté) 

&  ne  lui  adreilôit  pas  même  la  parole  >  il  jetta  la 

yûë  fur  Sepcimius  >  &  le  iremettant  Ibn  vi&ge  t  tmm 

4WH ,  loi  ^--ii  t  tut  te  rccùm$Qis-je  pûinf  p^mr  im  kommç.    p<m^;^<<>><  u 

^f  asfatt  autrefois  la  guerre  auee  moi  i  Septimius  m  »»«„«»  scftMus . 

fit  %ne  de  la  tête  feulement  ijuc  cela  étoit  vrai ,  £  "*""  ^'""  ^"^ 

fans  lui  c^e  une  ièule  parole ,  di  iàns  lui  faire  la 

moindre  civilité.  U  le  fait  encore  un  grand  {îlen-  .  .^«!?'"»;'«  ~  ^•* 

ce ,  ot  Pompée  prenant  un  papier ,  ou  il  avoit  écrit  '*''«'• 

une  haraneue  Grecque ,  qu  u  devoit  faire  à  Pto-  ^l'^^  "crJ^ 

lemée  en  Fabordant ,  il  le  met  à  la  reUr e.  9»'<{  40.»  frtp»rû 

Comme  ilsapprochoient  de  la  terre,  Comelie,  ^"''"^" 
pleine  d'inquiétude ,  regardoit  avec  £ês  amis  de 
deuils  là  ediere  ce  qui  arrivèrent ,  &  elle  reprenoit    &î»«««^  ^  o- 

1  I     r  o    •  ntlie ,  qui  dt  fa  x<f' 

quelque  courage  en  voyant  pluiieurs  S«igneurs  urt  r^w»»  re  jm 
de  la  Cour  fe  welènter  à  la  ddcente  de  Pompée  '*'^"'* 
comme  pour  le  recevoir  ^  lui  faire  honneur. 
Dans  ce  moment,  comme  P<»R»pée  jprenoic  la  main 
de  ^n  aâranchi  Philippe ,  pour  £e  lever  plus  faci- 
lement;  Septimius  fui  donne  par  derrière  un    s*ptimi,s  fr^ff, 
grand  coiup  d  epee  au  travers  au  corps»  Salvius    s»it»,u  &•  Acbu- 
&,  Achilias  tirent  en  même  tems  leurs  épécs.  Se  ^ ''*'''**'«• 
le  frappent  à  coups  redouble?.  Poncée  prend  la 
robe  avec  fes  deux  mains  &  s'en  coaviele  vifàge , 
{ans  proférer  urfô  feule  parole  indigne  de  loi  >  & 
Iàns  faire  le  moindre  mouvement,  mais  jettant  feu- 
lement un  fimple  foupir ,  il  fbuf&e  avec  maignani-    Mm  i*  fmft*. 
mité  tous  les  coups  dont  on  le  perce.  Il  avoit 
cinquante-neuf  ans  accomplis ,  car  il  fut  tué  juf^  f^'LT  *" 

//  aiMt  cinquante-mi4f  anf  aecompUt.  ]  Plutarqae  fe  trompe  «  1* 
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cément»  le  lendemain  du  jour  de  fa  naiflânœ. 
Ceux  qui  étoient  dans  la  galère  de  Comélic 
Se  dans  les  deux  autres  navires,  voyant  ce  meuiv 
tre,  jetterent  des  cris ,  qui  firent  retentir  toute  la 
côte ,  &  levant  prompt-ement  les  ancres ,  ils  pri- 
rent la  fuite ,  aidez  par  un  vent  frais  qui  leur  foùf- 
fia  en  pouppe  dès  qu^ils  eurent  ^agné  la  haute 
mer  ;  ce  qui  fit  que  les  Egyptiens ,  qui  appareil- 
loient  pour  lespourfiiivre,  renoncèrent  à  ce  def^ 
fèiHk 
t^m  hnL^i      Lc5  meurtriers  ayant  coupé  la  tête  de  Pompée-, 
itMfttyO-  UijfM  jetterent  hors  de  la  barque  le  corps  tout  nud,  & 
ttrps  tm  mU.       le  laiflerent-la  en  Ipectacle  a  tous  ceux  qui  eurent 
jhZhUt  vl^t,  la  curiofité  de  le  voir.  Philippe  demeura  tou- 
n»nmé.  miiffe.     jq^jj.^  auprès  de  lui ,  jufiju  à  ce  qu'ils  fuflènt  raflâ- 

fiez  de  cette  vûë.  Quand  il  n*y  eut  plus  perfbnne-, 
il  le  lava  dans  Teau  dé  la  mer ,  &  l'ayant  enfèvelî 
avec  fà  propre  chemifè ,  parce  qu'il  n'avoit  aucun 
autre  linge ,  il  jetta  les  yeux  partout  fîir  k  côte  , 
&  apperçut  quelques  vieux  reftcs  d'un  petit  ba- 
teau de  pêcheur ,  qui  quoique  peu  confiderablesy 
*m^  it  fctrft'ê  fufHfbient  pourtant  pourcompofèr  dans  la  necef- 
vjenx  rtjiti  de  *«-  iité  Ic  Duchef  G  un  pauvre  corps  tout  nud  oc  qui 

n  etoit  pas  même  enuer. 

Pendant  qu'il  ramafibit  toutes  ces  pièces ,  Se 

m 

n'en  ayoit  que  cinquante-huit.;-  Rome  705^.  l'an  4^.  avant  N; 
&  c'eft  ainii  que  récrit. Dion,  S.  Cela  fait  juftejnent  cinquah- 
cequi  fe  juftine  même  par  Tan-  te-huit  ans  accomplis ,  puiiqu'it 
née  de  fa  naiiFance  ;  car  il  étoit  fut  tué  le  lendemain  de  fon  joue- 
né  Fan  de  Rome  647.  Tan  1 04.  natal. 

ayant  N«.Se.&.il  fut  tué  l'an  as. 
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««  â  les  aflèraWoit ,  un  Romain,  d^a  vieux  >  &  „  ''"  '"^  ^'•" 
qni  dans  la  jeunefle  avoit  fait  les  premières  cam-  w-'-  p*-  *-/-rf . 
pagnes  fous  Pompée ,  s'étànt  approché ,  lui  de- 1,  *  fallût  "X 
manda,  ^/  es-ntiinim  ami  i  foi  iptl  te  priants' â  faire  ^  •  '**'"**' 
/px^(?rjift«  <ftt  Gr^jw<5fPiw/^(p'?  Philippe  kii  ayant' 
répondu qu il étoît fon afirahehi, Ad! ,  lui  repartir 
le  Romain ,  t»  n'auras  pas  feul  cet  honneur  ;je  fepri& 
de  me  recevoir  pour  comp^^on ,  &  de-  m*a^cier  à 
sette  œuvre ,  comme  à  une  rencdntrépieufe  Ù"  Jointe  y 
Afin  cpte  je  n'aye  pas  Jujet  de  nie  plaindre  en  tout  de  ma 
mauvaife  fortune ,  qui  m* a  eon^é  depuis  tant  et  années 
dans  ces  peut  étrangers  ,  puifqu  après  tou9  tes  malheury- 
^i  m'y  font  arrivez ,  fai  er^n  ta  canfolàtion  de  toucher 
de  mes  mains  <èf  et  enterrer  te  corps  du  plus  grand  Qh» 
pitatne  que  tes  Romains  ayent  jamais  eu.  Voilà  com- 
ment les  flinerailles  de  Pompée  fuient  faites. 

Le  lendemain  Lucit»  Lennilus ,  qui  ne  içavoit  ,  ^*^'^'  4mV4w< 
lien  de  tout  ce  qui  s  etoit  paiie,  arrivant  de  Cy-  d»  t^htr .  fi  j<,u,t 
pre ,  &  côtoyant  le  rivage ,  vie  de  loin  le  feu  du  VLf(!,jùf»ù  vt 
bûcher,  &  tout  auprès  Philippe ,  qu  il  ne  reconnue  ^  ""• 
pas  d'abord.  A  cette  vûë  il  dit  en  lui-même, 
qui  eft  celui  qui  efi  venufe  repofer  ici  defes  travaux ,  &" 
y  finir  fa  defiinée?  Et  un  moment  après ,  jettant  un 
profond  foupir ,  helas ,  dit-il ,  peut-être  efi-ce  toi. 
Grand  Pompée  !  Et  bien-t6t  après  il  defoendit  à  ^^  ''"■'*  ?"'•* 
terre,  où  il  fut  pris  &  tué.  Telle  fut  la  fin  de  Pom-  /»/»wwr»r«/r/- 
pée  le  Grande  '^*^' 

Cefàr  ne  tarda  pas  à  arriver  en  Egypte ,  qu'if 
trouva  toute  étoni)ée  &  pleine  de  trouble.  A  fon   c«/irr«^/«/.r»à» 
^.-arrivée  on  lui  prefenta  la  tête  de  Pompée ,  mais-  *     *  "^'"' 
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il  détourna  la  vûë  pour  ne  la  pas  voir.  Se  regat« 

da  avec  horreur  celui  qm  la  lui  pre(èntoit  >  com-» 

me  un  Icelerat ,  maudit  des  Dieujc  &  des  honmies. 

tt  fimt  M  ntf  On  lui  remit  entre;  les.  roajns  i^n  cadiet ,  dont 

Iti'c^lJr^'lagravuie  était  m  lion  armé  d'one^épée,  & 

'jeml'%  pZZt  ®^  ^^  recevant  il;  £è  mit  à^  pleurer.  Il  fit  mourir 

Achillas  ôc  Pothin.  Le  Roi  ayant  été  défait  dans 

un  combat ,  qui  fut  donné  près  du  Nil ,  dilparut 

de  manière  qu'on  n'en  eut  jamais  depuis  aucunes 

rhtoju»  Ahé^i  nouvelles^   Theodote  le  ib^^iifte  échappa  à  la 

ckf4rTv*p!^ t^  vengeance  de  Çefàr,  car  «'étant  enfui  d'Egypte, 

*^**'  il  fut  lot^-tems  errant  dans  la  dernière  mii^rej 

&  l'horreur  de  tout  le  monde.  Mais  quelque 
tems  après  Brutus  ayant  tué  C^iàr  >  &  étant  de* 
venu  le  maître  en  Aile ,  y  trouva  par  hs^d  ce 
malheureux  >  lui  &c  làufmr  tous  les  tourmen» 
imaginables  >  àc  le  fit  enfin  mourir.  Les  cendres 
L«  tvOftï  i«  de  Pompée  furent  portées  à  Cornelie  s  qui  les 
c»rJ/'< ,  '^'  /«  dépo^  dan&  le  tombeau  >  qu'il  avoit  à  ià  terre 

Jài»r*  déOit fin nm-    J>A|L^ 
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^Agtfilas  &  de  Pompée, 

A  Près  â'0otr  édrit  les  i^  4e  ces  deux  grancls 
;  hommess,  opp<D{(Mis4es  l'ut)®  à^autre ,  êc 
patcourotM^  brièvement  Ïqs  dyfktehces  qm  s'y 
rencontrent ,  Se  qui  font  tdies  :  premièrement^    Prmi»  mm»^, 

j        )  I*  >  •     •  ^/Y-  V»     «  dt  Ptmft*  fur  Art- 

Fon^ee.  S  éleva  â  une  grande  puiilance  ëç  a  une  fitas,  uji^ù*  d** 
grande  réputatton  par  des  voyestrès-^iiÇes,  S'é-  ^"' 
tant  excite  de  pouâë  de  lui-même,  et  ayant  t&^ 
du  plufîeurs  grands  êc  fignalez  ièrvices  à  Sytla , 
pour  lui  aider  à  déiiwer  fltalie  de  tons  iès  Ty- 
rans ,  au  lieu  ^qt!* AgdGlas  parvint  à  la  'Royauté 
par  une  conduite ,  qui  ne  pem;  être  excufëe  ni  de* 
vant  les  Dieux  m  devant  les  liommes ,  ayant  dé^ 
claré  bâtard  le  jeune  Leotyclndas  >  que  k)H  ^erei 
avoit  reconnu  pour  fôn  fils  légitime,  .;&  ayant 
tourné  en  plaiiknterie  i'orack  ùt  le  Roi  boi- 
teux. 

Prtimeremtnt ,  Pommée  s'éleva  ment ,  par  quelles  vayts  v«us  Avtx, 

à  une  grande  fuiffattce  par  des  obtenu  votre  thar^e. 

<ieyes  tris-]ufies.  ]  Car ,  îorfqu'il  JEt  refont  tourné  en  plmfanterie 

s'agit  de  la  fortune  &  de  l'éleva-  r oracle  fur  le  Roi  boiteux,  j  Age- 

âon  desliommesjiliaut  toujours  filas  étdit  boiteux ,  &  (on  frère 

examiner  les  voyes.  Celui  qui  aîné  paflbit  pour  bâtard.   Il  y. 

n'en  .a  lûivi  que  de  julles ,  eft  avoit  un  oracle  formel  qui  dé' 

infiniment  preferdble'à  celui  qui  feadoit  avuc  Sparti{ttts  .de  pren- 

en  a  fuivioe  mauvaises.  Epiâe-  dre  un  Roi  boi.teux ,  &  qui ,  s'ils 

te  dit  fort  bi^  à  un  homme- qui  defobéiflbient,,  li^-menaçoit  de 

fe  yantoit  d'être  Prêteur  en  grandes  guerre  -.if.  de  grands 

.Grèce J  Jt  vam  demande  feukr  malbeots.  Agdilas ,  appuyé  de 


I 
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SttM,i  Mma*gt      En  fécond  lieu,  Pompée  continua  toujour? 

MmlîûMeL  *  ""  <f  honorer  S^lla  pendant  fa  vie ,  &  après  fà  mort 

iliojppôlà'  àLèpiditt  &  à  ion  parti,  ^  malgré  eux 
il  Tenterra  honorableii^ent  -&  magnifiquement  ^ 
Se  donna  à  fon  fils  Faudus  Sylla  la  fille  en  ma- 
fiage  ;  au  lieu  qiilAgefUas  fur  ,1e  moindre  pfètit 
ftrétextej  qu  il  put"  trouver,  rompit  jivec  Lylàndre 
et  le  traita  avec  la  dernière  indignité.  Cependant 
lès  lèrvices  que  S^a  avait  reçus  de  Pompée  n  é- 
coieitt  pas  moins  grands  que  ceux  que  Pompée 
avbit  reçus  de  lui.  Et  au-contraire  c'étoit  Ly- 
fàndre  qui  avoit  fait  Agefilas  Roi  de  Sparte ,  Se 
Capitaine  général  de  toute  la  Grèce. 
Tr^fimt  avMugt      En  ttoifléme  lieu ,  toutes  les  fautes  qu  ils  firent 

fmJiZtu  ^**  Tun  &  Tautreen  violant  la  jufUcè  dans  le  gouver- 
nement ,  Ponipée  les  fit  eft  faveur  des  alliances 
qu^il  avoit  contra<5lées  ;  car  dans  fa  plupart  il  eut 
en  vûè'  de  fèrvir  Cefàr  &  Scipion ,  qui  étoient 
k&  beau-peres ,  ôc  quand  Agefilas  iàuva  la  vie  à 

Lyfandre ,  pour  fenuântenir  fur  l'oracle  i  car  fes  menaces  furent 

le  trône ,  ôc  pour  en  exclure  fon  accomplies.  Sparte  fut  tourmen- 

frère ,  foutenoit  que  cet  oracle  tée  par  de  grands  orages  de 

ne  devoit  pas  être  expliqué  à  la  guerre  ,  &  eut  à  foutenir  des 

lettre ,  Dieu  fe  mettant  fort  peu  travs^ux  infinis.   Mais  dans  les 

en  |>eine  qu'un  Roi  fut  boiteux,  r^çmarques  fur  la  vie  d'AgefîIas  > 

mais  qu'il  devoit  être  pris  fîgu-  on  a  vu  que  cet  oracle  pouvoit 

rëment ,  Se  expliqué  de  la  bâ-  avoir  un  autre  fens ,  que  l'éve- 

tardife.  Et  c'eft  cette  explica^  nement  juftifioit  de  même, 

tion  que  Plutarque  traite  dé  Et  quand  AgefiLts  fauvata  w 

plaifanterie.  Par-la  on  voit  qu'il  à  Sphedriar ,  qui  avoit  mer'ué  U 

croyoit  ûu^on  devoit  le  prendre  tnort  par  têut  ce  qiiiL  avait  fait 

dans  le  fens  littéral.  En  effet ,  contre  les  Atheniem.  ]  Sphodrias 

on  pouvoit  fort  bien  croire  que  avoit  entrepris  de  furprendre  1^ 

c'étoitle  fens  le  plus  naturel  dç  Piréç  en  pleine  paix ,  &  d'ôter 

$phodfias^ 


n 
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Sphodrias,  qtd  avpit  mérité  ia  mort  par  tout  ce 
ou  il  avoit  fait  contre  les  Athéniens  y  ce  fut  pour 
Krvir  la  vioientepaflion  de  ion  fils.  Et  s'il  ibutint 
fi  hautement  &  avec  tant  de  zèle  Phoibidas  dans 
Thorrible  aâion  qu  il  avoit  comniife  en  violant  ^ 
le  traité  de  paix  fait  avec  les  Thebains>  il  parut  ma^ 
jûfeftement  quil  ne  le  fit  qu  en  faveur  du  crime 
même.  £n  un  mot  tous  les  maux  que  Pompée  fie 
aux  Romains  par  ignorance,  ou  ps»r  une  mâuvaife 
honte  ^  pour  n  ofer  rien  refiafèr  à  fes  amis ,  Agefi- 
las  les  fit  aux  Lacedemoniens  par  une  obftinée 
opiniâtreté  &  par  un  excès  de  colère  ^  qui  le  por- 
tèrent à  allumer  la  guerre  contre  les  Béotiens» 

Que  s'il  faut  imputer  à  une  certaine  fortune 
les  fautes  de  lun  &  de  l'autre ,  il  eft  certain  que 
les  Romains  ne  pouvoient  pas  prévoir  celle  de 
Pompée^ni  (e  précautionner  contr'elle^au  lieu  que 
les  Lacedemoniens  fçavoient  fort  bien  tous  les 

aux  Athéniens  rempire   de  la  mife  ett, violant  Utraûedepaix.  2 

mer.  Ilfutôtécn  Juftice.  Mais  Ci   Phoibidas  s'étoit   emparé 

Archidamus  »  fils  d'Ageiilas  >  en  pleine  paix  de  la  citadelle  ~ 

étant  éperdument  amoureux  de  de  Thebes.  Agefilas  le  prote- 

Cleonyme,  fils  de  Sphodrias,  gea  &  Tempêcha  d'être  puni 

obligea  fon  père  à  ie  protéger,  Plutarque  dit  fort  bien  que  c'é- 

^e  manière  qu'il  fut  ab(bus«  Plu-  toit  protéger  le  crime  pour  le 

tarque  a  grande  raifon  de  con-  crime  même* 

damner  cette  conduite  d'Agefi-  Au  lieu  ^ue  U$  Laceiemcnwu 

las  f  qui  par  complaiiance  pour  Jf  avaient  fart  bien  teus  Us  maux 

la  pai&on  de  fon  fils  commet  dûnt  tes  menaçeit  ce  règne  bei^ 

la  plus  grande  de  toutes  les  in*  teux.  ]  Ceci  marque  encore  que 

juftices.  Plutarque   étcnt  periuadé  oue 

£t  /'dfmmmfi  hautement  &  Torade  du  règne  boiteux  de- 

avec  tant  de  zjele  Phtàhidas  danr  voit  être  pds  au  pied  de  la 

thtnrible  aSion  qiiH  avoit  corn^  lettre* 

Tome  K  Rrr 
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ipaux  dont  les  menaçoit  ce  règne  boiteux ,  &  ce-^ 
pendant  Agefilas  les  empêcha  de  les  éviter  >^com- 
•  me  ils  pouvoient  fort  bien  le  faire.  Car  quand  mê- 

^  me  Leotychidas  auroit  été  mille  fois  plus  étran- 
ger &plus  bâtard  qu  il  nétoit,  cela  empêchoit-il 
que  la  famille  des  Eury  tionides  n  eût  pu  donner  à 
Sparte  un  Roi  légitime  r  &  ferme  fiir  Ces  deux 
pieds,  fi  Lyfandre  pour  Tamour  d* Agefilas  n  eût 
jette  une  grande  oblcurité  dans  le  fens  de  Toracle  ? 
Av4nuge  c$npje'       Pour  c  e  qui  eft  de  Tin vention  qu  Agefilas  don- 
'fimffeTSlél  na  à  là  patrie,  lorfqu  après  la  perte  de  la  bataille 
Ufoiitt^Hi.         de  Leuélres  elle  ne  fçavoit  quelle  punition  elle 

devoit  ordonner  contre  les  fuyards,  en  leur  con- 
feillant  de  lailîer  dormir  les  loix  pour  ce  jour-là , 
il  faut  avouer  qu'il  n  y  a  jamais  eu  de  rufe  de  poli- 
tique qui  lui  fbit  comparable ,  &  que  nous  n^a- 
vons  rien  de  Pompée  qu  on  puifle  lui  oppofcr.  Au^ 

Car  quand  n^me  Leotychidas  qui  ne  fut  ni  bâtard^  m  boi-* 

auroit  été  mille  fois  plus  étranger  teux  f 

&flus bâtard quiln'étoit.']\oi'-        En  leur  confeillam  de  laiffer" 

à  le  raifonnement  de  Plutar-  dorviir  les  loix  pour  ce  jour4à.  \ 

Que  :  on  difpute  du  fens  de  Plutarque  a  grande  raifon   de 

1  oracle  ;    les   uns  prétendent  loiier  cette  politique  d'Agefî- 

qu^il  doit  être  expliqué    à  la  las,  qui  par  ce  peu  de  mots  con- 

lettre,  d'un  Roi  véritablement  ferva  à  Sparte  fes  loix,  &  lui 

boiteux  ;  les  auittes  prétendent  rendit  uii  grand  nombre  de  ci* 

qu^îl  doit  êcpeprisfigttfëtnent,  toyens,  qui  alloient  être  deP- 

&  qu'il  veut  parle£  d'un  Roi  bâ^  honorez*  U  y  a  des  occaiions 

tard  -Dans  cette  incertitude  ,  où    cet   expédient  d' Agefilas^ 

pourquoi  ne  pas  chercher  à  fe  pourroit  avoir  heu  ;  mais  on  ne 

mettre  à  couvert  des  malheurs  doit  y   recourir  que  pour  de 

dont   on  étoit  menacé  ,     en  grandes  chofes ,  &  dans  un  be^ 

checdiant  dans  la  famille  Roya-  foin  prefiànt  de  TEtau 
le  des  £ury tionides  un  Prince. 
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contraire  il  ne  crut  pas  devoir  obferver  les  loix 
:qu  il  avoit  faites  lui-même  y  &  il  les  viola ,  pour 
montrer  à  fès  amis  toute  Tétenduë  de  fbn  pou- 
voir. Au  lieu  qu'Agefilas ,  réduit  à  la  néceffité  de 
violer  les  loix  pour  fauver  ies  citoyens,  trouva  un 
tempérament,  qui  iàuva  en  même  tems  &  les  loix 
&.ies  coupables. 

Je  compte  auflî  parmi  les  adtions  qui  montrent 
la  grande  habileté  d' Agefdas  dans  la  politique  ^ 
Taélion  incomparable  qu  il  fit  y  lorfqu  ayant  reçu 
la  lettre  des  Ephores,  il  abandonna  fur  Theure 
même  T  Afie ,  &  renonça  à  toutes  les  grandes  con- 
quêtes qu  il  avoit  faites.  Car  il  ne  fit  pas  comme 

VoEiion  inccmparable  qtCilfiti 
lorfqu*ayant  reçu  la  lettre  des 
Efhores ,  il  abémdonna  fur  l'heure 
Tncme  tjifie.  ]  En  effet ,  on  n'a 
jamais  vu  un  exemple  d^une 
obéiilknce  plus  parfaite.  Age- 
iîlas  marqua  par  cette  aâion 
^u'il  étoit  perfuadé  qu'il  vaut 
mieux  obéir  à  fa  patne  &  à  Tes 
fuperieurs  ,  que  de  faire  les 
plus  grandes  conquêtes*  On 
trouve  bien  des  gens  qui  font 
ravis  d'être  utiles  à  leur  pais  ^ 
«n  travaillant  à  leur  propre 
grandeur^  mais  il  efl  rare  d'en 
trouver  qui  renoncent  volon- 
tiers à  leur  propre  grandeur 
pour  ièrvir  leur  patrie  ^  comme 
elle  le  veut. 

Car  il  ne  fit  f  as  comme  Pompée."] 
Maïs  de  ce  côté-là  P<Mnpée  le 
difpute  à  Agefilas.  Je  fuis  Aur<- 
pris  que  l^tarque  a'att  pas 


trouvé  dans  la  vie  de  Pompée 
quelque  aftion  du  même  genre 

3ui  pût  être  con^arée  à  celle 
'Ageiilas.  Il  me  femble  qi^'il 
y  en  a  une  toute  pareille ,  qui 
pourroit  fort  bien  entrer  en 
comparaifon.  C'eft  ce  qu'il  fît 
en  Afrique ,  lorfqu'il  reçut  les 
lettre^  de  Sy lia ,  qui  lui  ordon- 
noit  de  congédier  fon  armée  , 
6c  d'attendre  le  fucceffeur 
qu'on  lui  envoyoit.  Après  les 
grands  exploits  qu'il  venoit  de 
taire ,  malgré  la  grande  viâoire 

Îu'il  venoit  de  remporter  fuc 
>omitîirs ,  Se  qui  fut  fuivie  de 
la  prilè  de  plufieurs  villes  y  Se 
de  celle  du  Roi  Jarbasmêmct 
dont  il  donna  le  Royaume  à 
Hiempfal ,  Se  ce  qui  eft  encore 
plus  fort  9  malgré  le  refus  que 
Ëdfoient  fes  m>upe$  de  l'aban- 
donner  ,  il  obéit,    menaçant 
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Pompée,  qui  en  travaillam:  à  Ùl  propre  grandeur;, 
fut  utile  à  ion  pats ,  mais  aiu-contraire  uniquement 
attentif  à  la  grandeur  de  (à  putrie,  il- renonça  pour 
elle  à  une  fi' grande  puiilànce  &  à  une  fi  grande 
gloire,  que  jamais  perionne  ni  avant  lui,  ni  après 
lui  n'en  eut  de  pareille  j,  fi  on  excepte  Alexandre 
le  Grand. 
QMTiéme  MM'  Que  S  il  faut  prendre  Ce  fujet  par  un  autre  en- 
tng€  Je  tmfit  i»  ^q-^i^    quj  eft  celui  de-  leurs  expéditions  &de 

^uerr*.  leurs  exploits  de  guerre,  je  luisperluade  que  ni 

quant  au  nombre  des  trophées  que  Pompée  a  éri- 
gez>ni  quant  à  la  grandeur  des  armées  qu  il  a  con- 
duites ,  ni  à  la  quantité  des  batailles  rangées  qu  il  a 
gagnées,  Xenophon  lui-même.noferoit mettre 
Bel  iugt  dexm-  en  comparailbn  fes  victoires  d'Agefilâs ,  quoiqu*à 

'*•••  caufe  des  autres  grandes  vertus  &  des  belles  qùa- 

Htez  de  cet  Hiftorien ,  onluiait  accordé  comme 
un  privilège  Ipecial ,  de  dire  ôc  d'écrire  tout  ce 
qu'il  a  voulu  de  ce  Roi  de  Lacedemone. 

Je  fiiis  perfijadé.  encore  qu'il  y  a  une  grande 

qu'il  fe  tuëroit  lui-même ,  fi  Fon  les  Hommes ,  dans  la  guerre  me— 

^opiniâtroit  à  le  retenir.  Voilà  me.  C'eft  un  bd  éloge  de  cet 

une  obéiilknce  aufli  parËiite  aux  Hiftorien ,  mais  en  même  tëras 

ordres  de  Sylla  v  que  celle  d' A*-  il  eft  taxé  fort  poliment  d'avoÎB 

gefilas  à  ceux  des  Ephores.  un  peu  exagéré  le  mérite  d^A^ 

On  lui  ait  accordé  comme  un  gemas  fur  le  fait  de  la  guerre, > 

privilège  Jpeciah  de  dire  &{£ écrire  ce  qui  doit  faire  voir  aux  Hif- 

tout  ce  IqH'il  a  voulu  de  ce  Roi  de  toriens  &  aux  Fanegyriftès  que 

LacedefnoneJ]  Flutarquë  dit  cela  la  pofterité  n'eft  pas  la  duppe. 

à  caufe  du  traké  que  Aenophon  des  éloges  qu'ils  donnent  à  leurs 

a  fait»  qui  eft  l'éloge  du  Roi-  Héros,  ôc  qu'elle  n'admet  que 

Agefilas ,  où  il  veut  le  faire  paA  ceux  qui  font  fondez  fur  des-acr 

^v:  potirie  pks  grwd.de  tou&  tbns  quiles  juitiiîeAt*^ 
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«fiiflférence  entre  ces  deux-  perfonnages  du  eôté  de 
la  bonté  &  de  la  generofité  pour  leurs  ennemis. 

Car  Agefitas  voulant  afïervir  Thebes ,  &  détruire    anfuu „- 

Se  exterminer  Mefïêne ,  dont  cette  -  ci  étoit  une^  ^^*  j*  ^""Z"  >  ^■ 
Àts  principales  villes  de  Ion  p^aïs ,  de  l'autre  la  mé--  i*  u  gmniu  «»%< 
tropole  delà  Béotie,  peu  s'en.faUut  qu'il  ne  perdît  '""^""^''*' 
Sparte.  Au  moins  perdit-il  kluperiorité  ^  le  com- 
mandement qu'elle  avoit  &r  le  refte  de  là  Grèce  ; 
.êc  Pompée  au-concraire  après  avoir  défait  les  Pi- 
rates ,  accorda  des  villes  à  ceux  qiâ  voulurent 
changer  de  vie  8c  de  profeffion,  &  ayante  en  ÙL 
puiflànce  Tigraney  Koi  d'Arménie  y  de  pouvahtf 
le  mener  captif  derrière  fon  char  à  fort  triomphe , 
il  aima  mieux  en  faire  l'allié  du  peuple  Romain  ,■ 
&  dit  en  cette  occafion  ce  beau  mot ,  fuilpréferoir  b^m  mttittmi 
à  la  gloire  d un  jour ,  la  gloire  t^  tous  les  fiécles^  ^'*' 

Que  s'il  faut  adjuger  le  prix  de  la  vertu  gtier- 
làere  au  General  qui  a  fait  les  plus  grands  &  les*  ^/'J^,  SjE 

^  Il  aima  mieux  at  faire  ValUé  du  im{>ortantes  que  la  gloire  qui 

peuple  Romain.']  IHuilaifTatout  vient  des  armes. 

ce  qu'il  poflêdoit ,  &  donna  à  Qj*'  f'Uftut  adjuger  le  prix  de 

fbn-fils  y  au  jeune  Tigrane ,  le*  la  vertu  guerrière  au  General  ijui* 

Royaume  de  Sophene.  Mais  s'il  a  fait  Us  plus  grands  &  les  flut- 

ne  mena  pas  Tierane  le  père  imporians  exploits.]  Nous  ve- 

après  fbn  char  a  fon  -entrée  nons  de  voir  que  Plutarque  a- 

triomphale  «il  y  mena  Tigrane  donné  à  Pompée  l'avantage  Tiir 

le  fîls  avec  Ùl  femme  &  fa  fille ,  Agefîlas  du  côté  du  nombre 

&  il  y  mena  la  Reine  Zo&ne- )  des  trophées,  dé  k -grandeur' 

femme  de  Tigrane  le  père.  des  armées  ,  &  de  la  quantité  ' 

Qt^iLpvéferoit  à  la  gloire  et  un'  de  batailles  giignées  ;  «  ici  il' 

jour,  lagUire  de  tous  lesjUcles.J  donne  à  A^ealas  fur  Pompée' 

iVoilà  un  grand  principe  ,  &  l'avantage  du  coté  de  la  gran- 

qu'on  peut ,  ou  plutôt  qu'on  deur  &  de  l'importance  '  des  ex-' 

jooit  étendre  à  des  chofes  plus  plohs.  £nefièt,  il  n'y  a  iien< 

^xr  iij, 
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fée.u'iTMimdts  ^ius  importans  exploits  d'armes,  &  donné  les 
***'*"*•  confeils  les  plus  profonds,  les  plus  glorieux  &  les 

plus  folides ,  il  eft  certain  que  le  Lacedemonien 

laiflè  ici  le  Romain  bien  loin  derrière  lui.  Premie- 

i.vSr/«'*!IiJÏ  rement  il  ne  livra  ni  n  abandonna  là  ville  ,  quoi- 

i^^^^tir^  quil  fè  vît  attaqué  par  une  armée  de  fbixante-dix 

najlie  combactans ,  oc  qu  il  n  eut  avec  im  qu  une 
poignée  de  troupes  jâcde  troupes  même  qui  ve^ 
noient  d'être  battues  à  la  journée  de  Leu(!^res.£t 
Pompée  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Ceiàr  avec 
cinq  mille  trois  cens  hommes  iêulement  avoit  pris 
ijne  petite  ville  d'Italie ,  qu'il  s'enfuit  de  Rome , 
«2^i«/'Rlf'i  faifi  de  frayeur ,  ne  pouvant  fe  laver  du  reproche, 
r^fTHh*  diCefér,  ou  d'avoir  honteufement  cédé  à  œ  petit  nombre , 

ou  de  l'avoir  fauflèment  crû  beaucoup  plus  grand. 
Et  dans  là  fuite  U  emmena  avec  lui  fà  femme  Se 
£ès  enfans^,  abandonnant  les  femmes  &  les  enfàns 
des  autres  fans  fecours  &  fans  défeniè,  au  lieu  qu'il 
devoit  ou  vaincre  en  combattant  pour  ià  patrie  , 
ou  recevoir  les  conditions  du  vainqueur ,  qui  étoit 
(on  concitoyen  &  fon  allié.  Qu  arriva-t*ilaufïi  de 
<:ette  lâche  defertion  /  U  en  arriva  que  celui  à  qui 
il  trou  voit  inliipportable  de  prolonger  letems  de 
fbn  gouvernement.  Se  de  lui  faire  accorder  le 
Confulat ,  fe  vit  par  la  prifè  de  Rome  en  état  Se 
en  droit  de  dire  à  Metellu^  qu'il  le  tenoit  (on  pri- 

■ 

dans  Pompée  qui  puîfle  ^aler  Pompée  abandonna   Rome  à 

la  grande  aftion   d'AgeWas  ,  rapprochedeCefar^qirivenoit 

qui  défendit  fa  viUeayec  peu  de  avec,  cinq     mille    trois   cens 

tcoupes  contre    foixante  *dix  hommes* 
mille  çombattao9  j  aa  Uf  u  que 
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■^nnier  de  guerre  ^  &  Im  &  tous  les  antres  qui  ' 
étoient  avec  lui. 

Ce  qui  eft  donc  le  principal  dans  un  General   .  c*  ?«»«/»  &/«•»- 
d  armée ,  de  Içavoir  lorcer  les  ennemis  a  combat-  r-i 
tre  quand  il  eft  le  plus  fort ,  &  s'empêcher  d'y   rr*ifiém,  »Mm^t 
être  forcé  quand  il  eft  le  plus  foible ,  c'eft  ce  ^^'/^i*  ^^JT-^ 
qu'Agefilasfçut  parfaitement  pratiquer  ,&  par-là  *'*"'^^.*''  '''«« 

le  maintint  toujours  invincible.  Celar  de  même 
fçut  fort  bien  s'empêcher  de  fe  commettre  contré 
Pompée  avec  des  forces  inférieures  aux  fiennes , 
de  peur  d'un  échec  qu'il  voyoit  infaillible ,  mais  </«  q/ir.  *^  "** 
quand  il  l'eut  éloigné  de  fà  flotte  >  alors  £è.  itntant 
le  plus  fort,  il  fçut  le  forcer  à  combattre  avec 
fbn  armée  de  terre  r&  à  mettre  toute  fà  fortune 
au  ha&rd  d'une  bataille  >  où  il  fut  défait ,  Se  qui 
dans  le  moment  même  mit  Cefar  en  poflèilîion  de    Gnpuit  fmt  u 
fi)n  argent ,  de  fès  vivres  &  de  la  mer ,  dont  il  '**'**■ 
pouvoit  demeurer  maître  fans  aucun  rifque  s'il 
avoit  fçu  éviter  le  combat. 

Tout  ce  qu'on  allègue  pour  juftifier  cette  aéiion, 
e'eft  cela  même  qui  l'aggrave  &  qui  forme  un 
très-grand  reproche  contre  un  General  de  cette 
réputation.  Car  qu'un  jeune  General  Éins  expe-   „  . 
nence,  trouble  par  les  murmures  «parles  criaille-  Gennaifan,  ,xf*. 
ries  d'ime  armée ,  qui  l'accufe  de  mollefîê  &  de  'j!Z*Jirdffi  ^i^. 
lâcheté,  fe  laifTe  entraîner  à  quitter  le  parti  le  plus  tj^'')!^,.^* 
fhr  ôc  le  confeil  le  plus  fàge ,  cela  peut  fort  bien  ""'**i«w  ""^r* 
arriver  ,   &  eft  même  pardonnable  ;  mais  que 
Pompée  le  Grand ,  dont  les  Romains  appelloient 
le  camp  leur  patrie^  &  la  tente  leur  Sériât,  &  qui  re-»  afftu*  i»  pSJ 


I 


^o4        COMïAïlAT^OK 

aesRomaîns,  ©•  gardoîcnt  comtoc  traîtres  &  «ddèrteurs  ceux  qw 
/<„«acurSeMt,  ^^^jçj^ç  j.çf^g2  cUns  Romc ,  tant  Ics  Préteure,  que 

les  Conluls,  ce  Pompée,  à  qui  jamais  ils  n  avoient 
<lonné  de  iùperieur  pour  le  commander ,  &  qui 
av.oit  fait  toutes  Tes  campagnes  ôc  toutes  fès  ex- 
péditions (bus  lui-même  avec  une  (buveraîne  au- 
kSJjSt^    totité ,  &  en  qualité  de  Generaiiffime,  Se  avoic 

toujours  téiiflî ,  qui  eft-ce  qui  peut  (buf&ir  que 
par  les'  brocards  d'un  Favonius  &  d'un  Domitiu^ 
Se  de  peur  d'être  appelle  Agamemnon ,  il  iè  laiflè 
forcer  à  mettre  au  hafàrd  d'une  bataille  TEmpire 
Se  la  liberté  /  car  s'il  ne  regardoit  quala  honte  À 
à  Tinfamie  prefente ,  il  devoit  dès  le  commen- 
cement combattre  pour  les  murailles  de  Rome  , 
OVL)  après  s'être  tant  vanté  que  par  {à  fuite  il  avoic 
Imité  la  rufe  de  Themiftocle ,  il  ne  devoit  pas 
après  cela  dans  la  Theflàlie  regarder  comme  û 
honteux  ou  fl infâme  lerefiis,  ou  le  flmple  re- 
'   tardement  du  combat;  Car  la  plaine  de  Pliarlàle 

Car  t'a  ne  regardait  tji^à  ia  Car  îa  fUnne  de  Pharfale  nV- 

honte  &  àPiftfoftie  pr^eitte ,  il  de-  toit  par  un  théâtre  m  m  fiade  qm 

voit  dès  le  commencement  combat-  Ut  Dieux   leur  tuffint  ouvert.  1 

tre  peur  les  murailles  de  Rome.  ]  Cette  idée  eft  grande  &  noble. 

Ce  raifoanement  de  Plutarque  Les  lieux  pour  les  jeux  puhlics 

eft  d'un  très-graqd  fens.  Pom-  &  pour  les  combats  font  maff 

pée     devoit  regarder   comme  quez  &  ouverts  par  les  Dieux 

^                    iionteux  &infàme  d'abandonner  mêmes»  de  il  ne  dépend  des  A- 

Rome,  qu'il  devoit  défendre ,  &  iblete^  ni  de  .les  changer*  ni  de 

nullement  de  refufer  dans  la  refufer  de  combattre  ;  il  i&ut 

Theflàlie  un  combat  qui  ne  lui  qu'ils  entrent  dans  cette  lice,  ou 

çonvepoi.t  point,  &  qji  il  devoit  quils  cedeat  aux  autres  la  cou- 

refufer.  Mais  rien  n'eftplus  or-  ronne ,  qu'ils  n'ont  pas  le  .cou- 

dinaire  aux  hommes  que  de  pla-  rage  de  (uiputer.Mais  une  plûne 

feriahome'o.i:i.e]leii'efl  point  n'efl  pas  un  lijea  defigné  aux 

netoit 
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«'éeoit  pas  un  théâtre  ni  -un  ftade  '  que  les  Dieux 

leur  euÂènt  ouvert  afin  qu  îl  y  vînt  combattre  au 

•cri  d'un  Héraut,  ou  qu  il  quittât  la  couronne  à  un 

autre ,  mais  il  avoit  plufieurs  autres  plaines  ,  plu* 

fleurs  milliers  de  vules  &  la  terre  entière ,  dont 

1  empire  qu'il  avoit  lùr  la  mer  lui  donnoit  le 

<:hoix,  s'il  avoit  voulu  imiter  Fabius  Maximus  > 

&  Marius  &  Lucullus,  &  Aeëfilas  lui-même. 

Ge  dermer.  n'eut  pas  à  Sparte  de  moindres  fnui>- 

mures  à  fbufirir  quand  les  Thebains  l'appelloienc 

au  combat  pour  la  défenfè  de  £bn  païs  qu'ils  rava- 

^eoient  à  fa  vue  9  ni  de  moindres  reproches  & 

de  moindres  calomnies  à  ibutenir  en  Egypte 

par  la  folie  du  Roi ,  fur  ce  qu'il  lui  confèilloit  de 

|>rendre  patience ,  &  de  fe  tenir  en  repos.  Auffi 

<en  fuivant  toujours  les  confèils  les  meilleurs  de 

les  plus  fàges ,  comme  il  l'avoit  refblu  dès  le  com- 

xnencement,  fans  fe  laifïbr  jamais  ^ébranler ,  non-  ^J^^^^^^ 

feulement  il  fàuva  les  Egyptiens  malgré  eux,  Se  f'«fi^f''i*mmt«t 

r  r      \    e\  1    r  a  r  •  '"  mmrmmtt  ,    h$ 

conlerva  ieul  Spirte  tlebout  oc  <enlon  entier  au  ntrothtso'  kt^*. 

milieu  de  tous  ces  mouvemens ,  &  pour  ainfi  dire   **"*** 

de  toutes  ces  fecoufIè&&  de  tous  ces  tremblemens 

dont  elle  étoit  agitée ,  mais  encore  il  éleva  dans 

{à  ville  un  trophée  de  la  défaite  aies  Thebains  > 

en  donnant  à  &s  citoyens  le  moyen  de  vaincre 

une  féconde  fois  ^  parce  qu'il  ne  fe  laiHà  pas  &rcet 

Généraux ,  où  il  Êûlle  neceflai*-  avantages  qoi  peuvent  leur  aflu*. 

rement  qu'ils  combattent  ;  c'eft  rer  la  viâoire  qui  ef);  le  prix  de 

à  eux  à  choiiîr  leur  champ  de  leurs  travaux, 
bataille^  18c  à  chercher  tous  les 

JmeV,  Sff 
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par  eux  à  lè  perdre  Se  à  les  perdre  tous  avec 
Age/n^t  toiii  it  lui.  Ceft-pourquoi  Agcfilas  dans  la  fuite  fut  loiié 
ttuxi^'iiMmfM-  jç  jQ^  cçxoL  ou  il  avoit  fauvez  par  la  violence 

qu  il  leur  avoit  faite ,  oc  Pompée  au-contraire- 
f *7/^'  f^  "~'  nit  blâmé  de  ceux  dont  il  n'avoit  fait  que  fùivre 

tratrt  blamt  it  ttuie  i 

icnt  Us  ctnftiu  t*-  les  conieils ,  &  qui  1  avoient  porte  a  commettre 

vt,t»tptr  0.        j^  fautes  qui  le  perdirent.  Il  eft  vrai  qu'on  dit 

Tomftetrmtit^  quîl  fut  trompé  par  fon  beau-pere  Scipion ,  qui 

^"»  **^'*"  *'  voulant  fauvo:  les  grandes  ricneâès ,  qu  il  avoit 

appoitées  d' Afîe  >  &  fe  les  approprier ,  Se  qui 

les  ayant  cachées  »  lepreflà  de  donner  la  bataille  , 

comme  n'y  ayant  plus  d'argent  s'il  la  dif&roit« 

iiiUis  tiu  M  u  Mais  quand  cela  £broit  vrai)  un  General  comme 

jufi^fcM.        j^  ^^  devoit  pai  tomber  dans  cet  inconvénient , 

ni  après  s'être  laiâë  ù  facilement  iùrprendre ,  fè 
hâter  de  bazarder  aU  fa  fortune ,  Scde  mettre 
le  tout  pour  le  tout.  A  ces  traits  nous  pouvons 
fuâifammenc  coonoître  l'un  Se  l'autre  de  ces 
cara(5i;eres. 
i;mnn  «^ai»  Q»ant  à  leur  voyage  en  Egypte ,  Tun  y  aUa 
it  tmtit  jhr  Agf  par  neceffité  pour  (è  lauver ,  &  l'autre  y  alla  vo-^ 

filas  du  mi  a»  vy  a-  t»  *■    t^  ff    /    a  tn 

itiTEofu,  lontairement  9  lansneceiuce  ot  avec  peu  d  hon- 
neur >  feulement  pour^  amaKèr  de  l'argent ,  a£n 
d'avoir  de  quoi  fzure  la  guerre  aux  Grecs  de  ce 
qu'il  auroit  gagné  à  fèrvii  les  Barbares.  Et  enfin 
les  reproches,  que  fi^us  faifens  aux  Egyptiens 

Et  enfin  les  reproches  que  ntus  tiens  en  Quittant  le  parti  de  Ta- 

fiafomsMx  E/yptiéns  an^figet  Àe  chos,  qiril  étoit  allié  fecoorir». 

■Fnsfée. }  Car  fi  les  Egypdem  &  en  si'attachant  à  ibn  ennemi 

trahirent  Se  ailàffinetent  Pom-  NeâaQcbos   contre   lequel  tt 

pée  t  Âgeiîlas  trahit  les  ^gyp*  devoit  cnçlojer  fi»  «nKs.- 
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au  lùjet  de  Pompée ,  les  Egyptiens  lesfont  à  Age- 
filas  )  pour  le  vilain  tour  qu  il  leur  joiia  >  car  (i 
Pompée  fut  trompé  pour  s'être  fié  aux  Egyp- 
tiens ,  les  Egyptiens  furent  trompez  pour  s  être 
£ez  à  Agefilas ,  qui  changea  de  parti ,  Ôi  qui  prit 
les  armes  contre  ceux  au  fecouis  defquels  u  étoiç 
venu. 


Fin  de  la  vie  dt  Fompée, 


siti 


■l. 


».  «  ►■     .•     r 
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E  neft  ni  mal-a-propos",  nî  fans 
grande  apparence  de  raifon  que  la 
ilûpart  des  hommes  tiennent  que 
La  fable  d'Ixion  eft  faite  fur  les  am-> 
bitieux.  Car  comme  Ixionpônfànt    fabufbhufiiu 
emHraflèr  Junon ,  n*embïaflâ  qu'une  nue, .  &  que  A^^* -***»««• 
de  cet.  embrafïèment  naquirent  lès  Centaures:    cmmuth  .  u» 
mDitiélïommes-&  moitiié  cRevaux ,  lès  ambitieux  SST/  '  '"*'  **' 


Ce  n^ft  ni  mal-àfrefot,  m  fans 
jgranâe  «carence  de  ndfo»,  «pu 


p^t  douter  que  ce  ne  fôit  le  ve- 
rkaUe  fens  de  la  fable.  £tcela« 


ia  plupart  des  hommes  tiennent  que  kul  devroit  de^ufer  ceux  quL 

kt  fakte  d'txiim  •  efh  faite  jur  les-  déclament  contre  les  aSegones 

ambitieux.']  Cette  allégorie  eft  fi  d'Homerer 
ièofible  &  fi  naturelle  y  qu^>n  ne, 

Sffiïj; 
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de  même  en  fùivant  la  gloire  >  n  embraflènt 
qu  une  vaine  image  de  la  vertu >  Remportez  par 
les  divers  mouvemens  de  Tenvie ,  de  la  colère  >  à^ 
de  toutes  les  autres  pafHons  >  ils  ne  produifènt  rien 
de  pur,  ni  qui  puiïfe  être  reconnu  8c  avoiié  , 
mais  toutes  leurs  produâions  font  bâtardes  & 
mixtes  9  de  manière  que  ce  que  des  Bergers  difènc 
Btrtm.Uitfiu-  Je  leurs  troupeaux  dans  une  pièce  de  Sophocle  « 

fuMM.  quoicpie  nous  [oyons  leurs  maitres  >  nous  fommes  forcez 

de  lesfervir  ,&  deles  entendre  ,  quoiqu'ils  ne  parlent 

point  9  c'eft  ce  qui  arrive  véritablement  à  ceux  qui 

GmventiÊrs  ^i  dsiDS  Ic  Gouvememcnt  ne  fùivent  que  les  vues  ^ 

i"?^".  Tjwi  ^^s  caprices  Se  les  mouvemens  de  la  multitude  9 

*""'***•  ils  fervent  &  obéïflènt  réellement  pour  avoir  le 

vain  titre  de  Gouverneurs  &  de  Maeiftrats.  Car 

»  Ufrtui.         comme  les.  matelots  qm  lont  a  la  proue  t  voyent 

mieux  ce  qû  s&  devant  eux ,  que  les  pilotes  qui 
tiennent  le  timon ,  &,  cependant  ils  {è  tournent 
inceflamment  de  leur  cété ,  Si  font  ce  que  ces  pl« 
lotes  leur  ordonnent ,  de  même  ceux  t^  dans  le 
Gouvernement  ne  voyent  que  la  gloire ,  ils  onc 
bien  le  nom  de  Magiftrats  «  mais  ils  font  ef&élive* 
mentles  efclaves  du  peuple  pour  exécuter  fes  or- 
dres. Au  lieu  que  le  véritable  Sc  parfait  homme  de 

jiu  lieu  que  le  viritabU  &par-  ^fe  Ji^kra  du  Couvimement  * 

fait  homme  de  hien  n*a  aucun  ke~  ne  defirera  ipt autant  de^lèire  qu'il 

foin  de  gloire ,  qU  amant.  ]  C'eft  Ud  enfant  fwr  exécuter  de  gran- 

une  venté  queriutarque  met  eiK  das  âStieins  ,far  la  ecafiame  qu'elle 

core  dans  nn  grand  jour  dans  le  bd  attire  ;  car  U  n'efi  ni  agréahle 

Traité  :  Comment  il  fitut  qtiun  ni  facile  dejèrvir  detgent  qui  ne 

Philofofhe  converfe  avec  let  Prin-  U  veulent  pas ,  &  c'eji  la  cemfiance 

ces.  L  homme  de  bonfens ,  dit-U,  «pà  excite  la  wleméw  II  enefi  de 
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bien  n  a  aucun  belbin  de  gloire ,  qu'autant  qu  elle    £«  ?««  /i  g^n 
lui  ouvre  un  paflage  à  faire  de  grandes  aélions  par  f^Z.     ""*  ^^ 
la  confiance  qu'on  a  en  lui.  Il  n  y  a  que  les  jeunes    Amour  de  u gloire 
gens  convoiteux  d'honneur  à  qui  il  faille  permet-  J^7  ^%Jr^^L 
tre  de  s'enorgueillir  en  quelque  forte  >  Se  de  faire 
parade  de  la  gloire  ^  qui  leur  revient  de  leurs  belles 
a6lions>car  les  vertus^qoi  germent  Se  quipouflènt 
dans  cet  âge-là ,  confirment  Se  fortifient ,  comme 
dit  Theopnrafte ,  ces  bonnes  dîipofitions  pat  les 
loiianges ,  &  croifTent  elles-mêmes ,  à  mefure  que 
croiflènt  la  fierté  &  le  courage  qu'elles  infoirênt. 

Mais  fi  le  trop  eft  dangereux  en  tout ,  le  trop  i^^/^/^f{^^ 
d'amour  pour  la  £;k>ire  eft  furtout  pernicieux  ^'  '*  Gonvermr 
dans  le  Cjouvemement  des  Etats  >  car  il  précipite 
dans  une  folie  &  dans  ime  fureur  déclarée  ceux 
qui  font  revêtus  d'une  grande  autorité  ^  lorfque 
prenant  malheureufoment  le  change ,  ils  veulent    . 
^ue  ce  ne  foit  pas  le  beau  Se  l'honnête  qui  foie 

lagUirc  ammif  de  la  IwnUre  i  la  tinuë  quand  ils  avancent  en  âge, 

lumière  efi  un  plus  ffr and  bien  pour  c'eft  un  grand  malheur  pour  eux^ 

ceux  qui  Payent  y  que  pour  ceux  qui  Sc  leur  perte  iùre  ;  car  elle  ne 

Jint  vus  i  la  gloire  de  même  efi  permet  a  Famé  m  de  fe  renfer- 

plus  utile  à  ceux  qui  enjinient  les  mer  en  elle-même,  lorfqu'elle  efi 

effets ,  quà  ceux  qui  enjont  revêtus,  ainiî  béante  après  la  vanité ,  ni 

//  riy  a  que  les  jeunes  gens  cen^  d'embraflcr  jamais  aucun  bien , 

^eiteux  eP honneur  à  qui  il  faille  principaiesient  de  pour  lm*mê- 

Îermettre  de  s'energueilïir.  ]  Tous  me  ,  mais  toujours  pour  la  répu- 

ssPhilofophes  conviennent  que  tation  qu'il  produit ,  c'eft-à-dire 

l'amout  de  k  gloire  peut-être  qii^slle  neluipemiet  jamaisd'em-^ 

utile  au]fr}eunesgens»parcequ'e]^  braiTer  le  bien  comme  bfenr  On 

le  les  jide  à  refréner  tes  mouve-  peut  voir  cette  matière  bien  ap- 

mens  de  la  jeuneflè ,  Sc  qv^dk  profbndie  dans  le  Commentaire 

les  porte  à  entreprendre  de'giaiK  de  Simplicius  fur  la  maxime  Lit. 

des  chofes  pour  la  louange  qui  du  Manuel  d'Epiâete  »  tome  i  « 

kor  te  revient.  Mais  fi  cBe côn-  page  26^  . 


I 
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.■ctmbuhiitiiian.  gloricux,  lïiais  que  ce  foit  le  glorieux  qui  fbitXff 
^^ZV'^yrl  beau  &  l'honnête.  Mais  ce  que  dit  un  jour  Pho- 

<:ion à Antipater,  qui luidemandoit quelque  choie 

qui  n'étoit  pas  [honnête  t  vous  ne  jf  auriez  avoir  m 

même  temsJ^Jiocion  pour  ami  Ù'pourfiateurtCt^  cela 

iijiême ,  ou  quelque  chofè  d'approchant  quuti 

4iomme  d'Et^  doitdire  au  peuple ,  vous  ne  [couriez 

•avoir  le  même  homme. pour  efclave  Ù"  peur  Magiflrat^ 

tJ>U  'i»M*M  X3ar  il  arrive  alors  ce  qui  arriva  au  fèrpent ,  dont 

rnoitù^'^tZm'Z  parle  la  fable  :  la  queue  s'étant  révoltée  ain  jour 

**"•  contre  la  tête ,  voulut  iCommander.&  conduire  à 

^n  tour,  &  n'être  pas  réduite  continuellement  à 
la  liiivre.  Elle  prit  donc  le  .commandement ,  ÔC 
s'en  trouva  bientôt  très-mal  elle-même,  aUant 
comme  une  folle,  &  la  tête  enfuttoutemeurtrie 
&  froiiïee.enXuivant  contre  fa  nature  cette  partie 
£burde  &  aveugle,  rquine  fçavoit  où  Telle  alloit, 
C'eft  ce  <jue  nous  avons  vu  arriver  à  la  plupart 
de  ceux,qui  dans  leur  manière  de  gouverner  n'ont 
eu  en  vûë  que  de  c.oinplaire  ,au  peuple  >  car  en 
dépendant  toujours  de  cette  multitude ,  qui  mar- 
che au  hazard ,  i&  qui  n  a  point  de  vues  îures  & 
certaines ,  ils  fè  font  mis  en  état  de  ne  pouvoir 
<lan$  la  fuite  ni  corriger,  ni  arrêter  le  defbrdre 
qu'ils  avoient  çaufé  par  leur  complailànce. 

Cequîm'a  jette  dans  ce  ilifcoucs  contrel'ambl- 
tion  de  plaire  au  peuple ,  t'eft  k  confideration  de 
la  grande  puiflànce  ,qu  elle  m  &  des  terribles  eflèts 
qu'elle  caufè,  comme  on  4e  voit  parles  mafiieurs 

.  ^ui  ibnt  arrivez  aux  deu^  Gracques  Tiberius  & 

Caïus. 
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Caïus.  Ils  étoient  tous  deux  heuréufement  nez ,  ils    <^'*»**  s*^**i 

avoient  etetous  deux  partHicementoieti  eievez^ot  <^  u  fiuu  »»/«  it 

ils  étoient  entlrez  toiis  AmiL  dans  ic  Gouverne-  ^'^f*^ 

ment  ayec  de  grandes  qualitez ,  Se  avec  tout  ïà^ 

grément  poffible.  Cependant  ils  fè  perdirent  tous 

deux  i  moins  par  le  defir  immodéré  de  la  gloire  $ 

<^Q  par  la  crainte  exceffive  de  la.  honte ,  crainte 

qui  ne  fMTocedoit  en  eux  que  d'un  ionds  de  txo^ 

bleilè  &  de  generofité.  Car  ayant  reçu  de  gran~ 

des  marques  de  la  bienveillance  de  leurs  citoyens, 

ils  eurent  honte  de  ne  pas  répondre  à  ces  obliga^ 

tionsj  cru'ils  regardoîent  comme  iine  dette.  Târ 

ctent  donc  toujours  de  furpaflet  par  des  deam 

fevorables  au  peuple  les  honneurs  qu  ils  en  rece-^ 

voient,  &  étant  toujours  d autant  plus  honorez 

qu^ils  témoignbient  davantage  leur  recohnoillàh- 

ce,  en  lui  complaifànt  en  tout,  par  cette  ambition 

qui  fe  trouva  égale  &  réciproque,  ils  allumèrent 

dans  leur  cœur  un  fî  violent  amour  pour  le  peuple, 

Se  dans  le  cœur  du  peuple  un  fi  ardent  amourîpour 

eux ,  qu  enfin  fans  qu  ils  s'en  apperçufïent ,  ils  fe    vmUtion  tm^ 

trouvèrent  tout  d  un  coup  dans  des  atiaires ,  ou  us  rnUeTi ,  où  von  «« 

ne  pou  voient  plus  reculer  ni  dïte^puifyuela  chofe  f^'"^'''^^^»^- 

Puisque  la  clwfe  n^efi  pas  belle  i  foit  vas  honnke  y  il  fer  oit  pnuftani 

il  efi  tcms  d\n  voir  la  turpitude ,  maikonneu  £y  refiêttcer.  Mais  au- 

€^£<^r^;f<?;j^^.]Cepaflageavoit  contraire  ,  que  pUiffUe  la  chofe 

été  pris  dans  un  fens  tout  con-  n'efi  fàs^iellê^  il  fritok  honteux 

traire  ,  &  par  confequent  très-  \£ y  périmer.  iTtà  /mh  ««A  or  ^  i-tX^h 

faux  s  comme  la  fuite  du  raifon-  i^ tfmiistiSï^  »  moiamot^puifijue 

jnement  le  feit  aflez  entendre,  la  chofe  rtefi  pas  belle  ^  H  efl  hon-- 

Car  Plutarqu^n  a  garde  de  vou-  teux  d'ypèrfeverer.  Car  ro^i^ii  9 

loir  dire ,  qoe  auoique  la  chofe  né  fignifie quelquefois  i^tJ<(v ,  p^^* 

TomeK  •    Ttt 
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nef  pas  belle ,  il  efi  tems  den  voir  la  ttarpimde  Ù*  dy 

tilUfqJiuïï:,''^^*^^'  ^'  ^^  ce  que  VOUS  verrez  vons^même 
iuttsvhs.        en  li^t  leur  vie.  Nous  allons  leur  comparer 

deux  autres  hommes  ^  cous  deux  portez  pour  le 

peuple»  &  tous  deux  Rois  de  Lacedempne  ,  Agis 

de  Cleomene ,  qui  ayant  voulu  augmenter  comme 

eux  la  puiffîuice  du  peuple  j  &  rétablir  le  beau  & 

l'honnête  Gouvernement  de  la  République  La- 

cedemonienne)  quiétoit  aboli  depuis  lông>tems> 

encoururent  la  haine  des  nobles  &  des  piûilans  > 

qui  ne  voulurent  rien  relâcher  de  leur  andbition 

&.  de  leur  avarice.  U  eft  vrai  que  ces  deux  Lace- 

demoniens  n  étoient  pas  frères  comme  les  deux 

Romains  y  mais  ils  fùivîrent  tous  deux  dans  le 

Gouvernement  la  même  route  >  comme  auroient 

pu  faire  les  deux  frères  les  plus  unis  ^  ce  qui  comh 

mença  de  cette  manière  f 

Après  que  Tamour  dp  l'or  &  de  l'argent  fè  fut 

gMë  dans  la  ville  de  Sparte  »  qu'avec  lapoâèflîon 

t««.  r^*  ««w  des  nécit&Sj  fè  trouvèrent  l'avarice  &  la  chicheté, 

Zfnffoi»ifilZu  &  qu'avec  la  joiiiHànce  s'introduifirent  le  luxe> 

J"^*  la  moUeflè^ladépcnfe  &  la  volupté,  Sparte  fe 

vit  d'abord  déchue  de  la  plupart  des  grandes  & 

fixer  y  vcrftverer.y  comme  H«fy-  eft  la  glofe  du  mot  r^wiîmSrgfj, 

chius  l'a  fort  bien  expliqué.  Je  qui  efl  la  véritable  leçon, 

dois  avertir  que  ce  paflage  eft  Sparte  fe  vit  d'abord  déchue 

tout  autrement  dans  un  mf.  où  de  la  plupart  des  grandes  &  beU 

on  lit  ôf  Srç  «X  IZ  ienivi  9  téii  « xtTi  Us  prééminences  ,  qtd  la  dê/Hn-^ 

MXSif  iixfi  JiAi  To  fcii  wai^tt^*  gueient.  ]  Cela  efl  inévitable  j 

Cela  fait  le  même  fens  ;  mais  dès  qu'un  Etat  devient  riche  >  il 

TexpreiGon  eft  moins  élégante  ;  décheoit  de  fa  grandeur.  C'eft 

&  je  aoi  même  que  jusi  ir«v^cb8-«|  une  veiité  prouvée  p^r  mille 
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belles  prééminences  qui  la  diflinguoient  >  &  £b 
trouva  incUgnement  ravallée  de  réduite  dans  un 
^tat  d'humihation  â:  dé  baflêflè ,  qui  dura  jui^ 
qu  aux  ten»  du  legbe  d' Agis  &  de  Leonidas.  . 

Agis  étoit  de  la  maison  des  Eury tionides ,  fils    *«'"»  ^'^s^*- 
d'EudaniidaS)  6c  le  fixiéme  defcendant  d'Agefi- 
las  qui  pailà  en  Afié)  &.qui  fiit  le  premier  des 
Grecs  en  puiilânce  8c  en  autorité.  Car  Agefilâs 
eut  un  fils  nommé  Archidamus ,  qui  fut  défait  Se 
tué  dansun  con^batpar  les  Mefiàpiens  devant  une 
ville  d'Italie  appellée  Mandonium,  D' Archidamus    ^  ">  */•'«  * 
naquirent  Agis  ce  Ëudamidas.  ;  Agis  y  qui  étoit  c«>x'^i^«  »<»»«»< 
l'aîné ,  ayant  été  nié  par  Antipater  devant  les  C£;ïl% 
murailles  de  Megalopolis ,  ville  d' Arcadie ,  &  ^^^'*- 
n'ayant  point  laiflé  d'ei^ans,  ion  firere  Eudamidas 
monta. fiir  le  trône ,  Se  eut  un  fils  nommé  Archi- 
damus ,  du  nom  de  fbn  grand  père  ;  à  cet  Archida* 
mus  naquit  un  fils  qui  lut  nomméEudamidas ,  & 
de  cet  Eudamidas  vint  cet  Agis  >  dont  nous  écri- 
vons la  vie. 

Pour  Leonidas ,  fils  de  Cleonyme,  il  étoit  d'ime  *«*««  -^  t**»/-. 
autre  maifon ,  de  la  maiibh  des  Agidos;  &  il  iut 
le  huitième  qui  régna  à  Sparte  après  Paufàiiias , 
qui  avoit  vaincu  Mardonius  à  la  bataille  de  Pla- 
tées. Car  Paufànias  eut  un  fils  t  appelle  PMonax. 
Celui-ci  eut  PauËinias  IL  qui  s'en  étant  fui  de 
Sparte  à  Tegée>  foii  fils  aîné  >  appelle  Agefîpolis  « 
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régna  en  fà  place ,  &  étant  mort  fans  enfans  >  Ion 
frère  Cleombrotusluiiùcceda.  Ce  Cleombrotus 
eut  deux  fils,  Agefipolis  II,  &  Cleomiene.  Agefi* 
polis  ne  régna  pas  long-temSr.&  ne  laiââ  pas  de 
pofteritë.  Son  frère  Cleomene  regfiia  après  lui , 
êc  eut  deux  fils  >  Acrotatus  Se  Cleonyme.  Mais  de 
fbn  vivant  il  perdit  Ton  aîné  Acrotatus ,  âc  hiâk 
Cleonyme  le  plus  jeune ,  qui  ne  regnà  point ,  la 
Gouroniae  paflà  à  fon  neveu  Areùs>fiis  d' Acrotatus» 
Cet  Areus  ay^int  été  tué  près  de  Corinthe ,  fon 
fils  Acrotatus  monta  (ùr  le  trône  >  &  ayant  été 
défait  Se  tué  ^  un^  bataille  près  de  la  ville  de 
Megalopolis  par  le  tyran  Anfeddeme  r  il  laiflà  fà 
femme  groffé  5  cîilfe  eut  un  fils  dont  ce  Leonidas , 
fils  de  Cleonyme ,  eut  la  tutelle.  Cet  etiiànt  étant 
mort  en  bas  âge >  le  Royaume  tomba  à  ce  tuteur, 
doîit  les  moeurs  fié  èonvenôiejït  jôs  trop  à  celles 
de  fes  citoyens  ;  car  quoique  tous  les  Spartiates 
fiiflènt  déjà  abâtardis  Se  corrompiis  par  la  cor- 
rupdon  générale  où  étoit  tombé  le  Gouverne- 
itom  <»mwf»êt  ment ,  il  y  avoic  c^endànt  dans  Leonidas  une  dé- 
d'où  cius  9imiiM.   pravaaoo  |>lus  marquée ,  oc  un  éloignâiiefit  plus 

fënfîble  dés  mœurs:  Se  dès  ufàgës  deibn  païs, 
comme  dans  un  homme  qui  avoit  roulé  long- 
0»  frtni  jTtrë-  tsm&  dans  les  Pabis  des  Saçrapes ,  qui  avoit  Eut 
Itrc^L^Te,  plufieuss  années  k  cour  à  iS^euais>  &  qui  en- 
utnx  M»  rm  *  Ai  JjjjQ ,  fans  garder  ni  meforôs  misomc^.?  avoit  vou- 
lu tranlpprter  tout  cet  orgueil  &  tout  ce  Êdle 
dans  les  afiàires  des  Grecs .  &  dans  un  Gouverne- 
ment  jufte  Se  légitime. 


muni. 
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Mais  Agis,&  en  heureux  naturel  &  en  grandeur  ;„***•"  '"*** 
<rame  >  fùrpaiîà  fi  fort,  non-feulement  Leonidasr 
mais  encore  prefque  tous  ceux  qui  avoicnt  régné 
après  Agefilas  le  grand ,  que  n  ayant  pas  encore  . 
vingt  ans  accomplis  ,  qùoiqu  il  eût  été  nourri 
dans  les  richeffes,  dans  le  luxe  ^  &  dans  les  déli-  j^wr*»*»""^ 
ces  de  la  mère  Agefiflxate  &  de  loti  ayeule  Archi-»  t^*»i*iAiu^ 
datme^  qtii  ayoiènt.pkis  d*or  &  d'argent  que,touà 
les  autres  Lacedemoniens  en{èmble>  renonça  d'a-^ 
bord  à  toutes  les  voluptez ,  n  eut  plus  aucune  at- 
tention^  ni  la  moindre  complaifànce  poucla  beap-* 
té  de  là  perfonne ,  rejetta  toutes les:parares  &.les 
vains  ôrnemei^s  >  dépoiiilia ,  S^  ïiitt  ^opte  forte      : 
de  fùperfluité  &  dé  magnificence ,  &  fit  gloire 
d'aller  vêtu  d^une  fimple  cape  >  âc  de  rechercher 
les  repas.  >  les  bains  ;.<Sc  touter  l'ancienne  manière 
de  vivre  de  Sparte >  &  dit  hautement  Mtln.aû'^  ^  D«w/r  tm  K<,i 
fott  que  jatre  aetrg  nvfj  fi  far  u  moyqi  de  la  quoiuK^auéde- 
Royauté  il  nejperoit  de  faire  revivre  les  loix ,  (èf  *'*"^-'*^""- 
de  rétabUr  dans  fi»  ancienne  v^Ufur  h  difçipline  La- 
conique, 

Cette  difçipline  |  &;  les  affaires  des  Lacedemo- 
niens avoient  commencé  à  être  malades  &  à  £è 
corrompre,  depuis  le  moment  qu'après  avoir  ruiné 
le  Gouvernement  d'A*ea«,  ils  ewent  commen- 
cé  à  fe  remplir  d'or  &  d'argent-  Cependant  le  par- 

Qt^il  rfauTM  ^t  faire  etitrê  que  de  S*  Oermain.  Ceft  un 

Rai  y  fi  far  le  Tneyen  de  la  Roya$é^  grand  mot  La  Royauté  ne  doit 

té.  ]  Dans  le  texte  au  lîeQ  de  Jt  leryîr  qu^à  maintenir  ou  à  réta- 

«t/Toy,  il  faut  lire  Jî  etvtiiy  9  com*  blir  tout  te  qui  eft  beau  &  bon*- 

ne  dans  le  mf.  de  la  Bibliothe*  néte. 

tt  4 
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K  u  vuit  Vf-  jj^-g  ^gj  terres ,  que  Lycurcue  avoit  fait ,  &  le 
*i'  nombre  des  héritages  >•  qu  il  avoit  étapu  y  s  étant 

confervez  dans  les  fucceflions  >  chaque  père  laiP- 

£int  à  fon  fils  (à  part  telle  qu'il  Tavoit  reçue ,  cet 

ordre  &  cette  égalité^qui  perfèvererent  fans  aucu- 

r^Tu^'^ul  l  ^^  atteinte,  relevèrent  en  quelque  forte  la  ville  de 

sfMf.  toutes  les  autres  fautes  qu  elle  avoit  faites  contre 

fbn  ancien  Gouvernement,  &  la  confèrverent 
encore  entière.  Mais  un  des  plus  puiilâns  ci^ 
toyens ,  nommé  Epitades  ,  homme  fùperbe , 
opiniâtre  &  entêté  ,  ayant  éti^  nommé  Epho- 
re  ,  &  ayant  eu  un  difïèrend  avec  fbn  fils ,  fit 
LHéUaAp^un  une  loi  ,  par  laquelle  il  étoit  permis  à  tout 
fJli'j^ZJè:  homme  de  difpofer  de  fa  maifon  &  de  fon  héri- 
tage. Se  de  le  donner  de  fon  vivant)  ou  de  le  laif- 
fer  par  tefbment  apr^  fà  mprt  à  qui  il  voudroit. 
Cet  Ephore  fit  cette  loi  pour  afïbuvir  fbn  re^n- 
timenr  particulier  i  &  les  autres  citoyens  la  reçu- 


avou 

KOI  h  è  AvzZffyoç  >  il  faut  lire  com-  fermt  à  tout  Ijomme  de  d^ojè, 

me  dans  un  mf.  j^  rÛf  tlxtn  5i  l  de  fa  rmàfon  &  de  fon  héritage.  ] 

AwSfytt  &c.  Cet  ordre  &  cette  Solon  avoit  ^t  a  Athènes  la 

égalité  perfeverant  (ans  aucune  méve  loi ,  taa^s  plus  reftreinte; 

atteinte ,  relevèrent  en  quelque  car  il  permettoit  »ux  pères  qui 

forte  la  ville.  Comme  u  n'y  a  n'avoient  point  d'enfàns  mâles , 

nen  de  plus  préjudiciable  aux  nez  de  légitime  mariage ,  de 

villes  &  aux  £tats  qu'une  gran-  donner  l^ur  hiçn  .à  qui  Es  .vou> 

de  inégalité ,  cette  égalité ,  que  droient.Fluurque  juge  fort  bien 

le  partage  des  terres  av<Mt  jn-  decesloixj&iaitfort bien  voir 

troduite ,  continuant  dans  Spar-  combien  eUes  étoient  ipjufles  de 

te  y  fervit  à  la  relever.  Ce  qui  préjudiciables  à  l'Etat.  V.  les 

fublifte  encore  d'un  bon  éta-;  remarques  fur  la  vie  de  Soloa, 

bliflèment ,  peut  fcrvir  à  yéta-  Tom.  i,  p^g.  ^i<r. 
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rent  &  la  confinnerenc  par  des  motifs  d'intérêt  & 
d'avarice ,  ce  qui  ruina  un  très-bel  ëtabliflêment^ 
&^cheva  de  fàpper  le  plus  fèr  fondement  de  .leur 
police  ;  car  les  puiflàns  acqueroient  tous  les  jours 
îàns  garder  aucunes  bornes ,  eh  chaflànt  les  héri- 
tiers des  fùccefïions  qm  leur  appartenoient.  Ainfi 
tous  les  biens  iè  trouvant  bien-tôt  entre  les  mains 
d'un  très -petit  nombre  y  la  pauvreté  gagna  &  ct  ft*  f^*  u 
remplit  toute  la  ville  ^  &:  à  la  place  des  Arts  hon--  o-». 
nêtes  8^  libéraux  ^  qu  elle  en  chaflà^  elle  y  intro- 
duifit  tous  les  Arts  mercenaires  de  mechaniqùes  > 
&  avec  eux  la  haine  &  l'envie  contre  ceux  qui 
retenoient  injuflement  ces  poilèflions. 

U  ne  refta  donc  dans  la  ville  qu'environ  fèpt 
cens  Spartiates  naturels  >  &  dé  ces  fèpt  cens  il 
n'y  en  avoit  à  peu  près  que  cent  qui  euiïènt  coiï- 
fèrvé  leurs  héritages.  Tous  les  autres  étoient  une 
populace  accablée  de  pauvreté,  qui  demeuroit 
dans  la  ville  Iàns  y  avoir  le  moindre  degré  d'hon- 
neur, fbutenant  à  contre-cœur  &  très-mollement 
les  guerres  contre  les  ennemis  du  dehors  >  .8c 
épiant  toujours  l'occaiion  de  changer  la  (îtuation 

Î>re(ènte  des  affaires ,  &  de  fè  tirer  d'un  état  fi  vir- 
ent. C'eft  pourquoi  Agis ,  perfùadé  que  c'étoit 

Sçiutnant  à  contri-^cœur  &  très^  rebutent  enfin,  &  ne  caufent  des 

moUemem  Ui  guerres  contre  Us  en-  féditions  &  des  guerres  civilesr. 

nùms  du  dehors.  ]  Il  efl  impoilî-  Cela  n'efl  pas  fi  lenfîble  dans  les 

ble  que  les  pauvres  foutiennent  Etats  abrolument  defpotiques , 

de  bon  cœur  les  guerres ,  quand  &  âl  n'elt  pas  difficile  d'en  voir 

ils  n'y  travaillent  que  pour  l'a-  la  raifon.  Encore  cela  ne  laiflè- 

vantage  des  riches,  qu'ils  agran-  t'il  pas  de  s'y  faire  fentir  très- 

diiTent  contr'eux  ^  &  qu'ils  ne  fe  fouvent  jafqu'à  certain  point» 
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une  très-belle  chofè ,  comme  ce  l'étoit  en  eôèt, 
de  repeupler  la  ville ,  &  de  la  ramener  à  ion  an- 
cienne égalité ,  commença  à  fonder  les  lèntimens 
de  £es  citoyens. 
Ufjemtigtnifhu      jj[  trouva  d'abord  contre  fbn  attente  les  plus 

4Ufe}^a  ramener  a  la  -..       —  «     •       <    /•••         a  a 

fimfUcité ,  JIM  Us  jeunes  dilpolez  à  lui  obeïi: ,  oc  tout  prêts  a  em- 

brafîèr  la  vertu  ',  &  à  quitter  pour  la  liberté  leur 
manière  de  vivre ,  comme  on  quitté  un  méchant 
babit  pour  un  meilleur.  Mais  la  plupart  des 
vieux  ,  déjà  entièrement  pénétrez  par  la  cor- 
ruption ,  envilàgerent  d'abord  comme  une  diofè 
très-redoutable  ,  la  réforme  de  Lycurgue ,  & 
tremblèrent  au  j(èul  nom  de  ce  Le^ateur , 
comme  des  efclaves  fugitifs ,  que  1  un  ramené  à 
leurs  maîtres^  G'eft  pourquoi  ils  blâmoient  ex- 
trêmement Agis ,  quand  il  déploroit  l'état  pre- 
fent  des  choies  ,&  que  regrettant  l'ancienne  di- 
gnité de  Sparte  >  il  cherchoit  les  moyens  de  la 
rétablir, 
il  n'y  eiit  que  Lyfandre ,  fils  de  Libys ,  Man- 
;r«  %îtr;  drociidas ,  fils  d'Ecphanes ,  &  Agefilas ,  qui  ap- 
SiiJ  "^^"^^  prouvèrent  lès  vûës ,  &  qui  l'excitèrent  forte- 
ment à  lès  fùivre  8c  à  les  exécuter.  Lyfandre  étoit 
celui  dés  Spartiates  qui  avoit  le  plus  de  réputa- 
tion ,  &  qu'on  honoroit  le  plus  ;  Mandroclidas 
étoit  le  plus  propre  à  conduire  des  pratiques  fe- 
crettes ,  car  îa  rufe  &  fbn  adrelîè  étoient  accom- 
pagnées d'audace  êc  de  fermeté ,  &  Agefdas  étoit 
oncle  du  Roi,  &  homme  très -éloquent,  d'ail- 
leurs mou  6c  pofîèdé  de  l'amour  des  richefifes, 

*  mais 
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msâs  il  écoic  excité  Se  aiguillonné  par  fbn  fils 
Hippomedôn  y  qui  s*étoit  acquis  beaucoup  de 
gloire  dans  plufieurs  guerres  âc  dans  pluîleurs 
combats ,  Sç  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  Se  d'au- 
torité ,  à  caufe  de  Taiïèétion  que  lui  portort  toute 
laieuneiîê.  Mais  la  véritable  raifbn  qui  l'obliffea  ,  o  ^m  porta  jgt. 
d  entrer  dans  les  delieins  d  Agis ,  ce  tut  la  quantité,  us  dej^ons  ^a^u, 
de  dettes  immenfès  dont  il  étoit  accablé ,  &  dont 
il  elperoit  de  fe  décharger  làns  bourle  délier  en 
changeant  le  Gouvernement.  Agis  ne  l'eut  pas 
plutôt  gagné ,  qu'il  travailla  avec  lui  à  gagner  là 
mère  9  iœurd'AgefilaS)  laquelle  avoit  beaucoup 
de  pouvoir  dans  la  viUe  >  à  caufèdu  grand  nombre 
de  fes  efclaves  >  de  fès  ami$>  Se  de  Tes  débiteurs. 
Se  qui  influoit  beaucoup  dans  les  afiàires  les  plus 
importantes. 

Dès  qu'Agis  le  fut  ouvert  à  elle  de  fbndeflèin  ^    u  m»*  t^u 
çlle  en  fut  d'abord  étonnée ,  &  voulut  faire  chan-  '^^^ 
ger  ce  jeune  homme  >  en  lui  repreleritant  qu'il  en- 
treprenoit  des  chofès ,  qui  n'étoient  ni  poflibles 
ni  utiles.  Mais  Agefilas  lui  fît  voir  q^ie  cette  entre- 
prife  fèroit  aufli  utile ,  que  belle ,  &  qu  elle  réiil^ 
îirott  in&illiblement ,  Se  le  Roi  étant  revenu  à  la 
charge ,  la  conjura  de  vouloir  (àcrifier  fon  or  Se 
fbn  argent  à  l'honneur  &  à  la  gloire  de  fon  fîls. 
D  lui  reprefênta  queparjes  richelJes  il  ne  pourrait  ja-    c>  ffAiis  «^«i. 
mais  s'égaler  aux  autres  Roisjpuijque  même  les  domef  uvàmn. 

Pmfque  mime  les  dtmejtiquer.  fon  eft  d'une  très-grande  force , 
des  Satrof  es  ,&  Us  efclaves  des  &  une  démonftration,povur  faire 
iutmrr  de  Ptokmée.  }  Cette  rai-   voir  qu'un  B.oi  ne  fçauroit  être 

Tome  K  Vuu 
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iiques  des  Satrapes  ,.  &  les  efclaves  des  tuteurs  de  Ftsth- 

îemée  &  de  Seleucus:  pc^edoient  fh*s.de  biens  que  n*em 

avoiem  jamais  poffedétous  lesRois  de  Sparte  enfemble;; 

ct  ^tfi  fMt  ftr  au  lieu  que  fi  par  la  tempérance,  par  une  vie  finale  (et 

RoUfiU<U!^fJ-  frugale ,  &  par  la  magnanime  ilpouvoit  ejacer  k 

%r!r  **''*^  luxe  de  tous  ces  Rois,  &  rétahUr  parmi  [es  citoyens 

Jt égalité  Ô*  la  communauté  des  biens  ,  comme  elks> 
étoient  du  tenu  de  Lycurgue,  il  acquerroit  véritable- 
ment la  réputation  (â^  la  gloire  £un  très-grand  Roi, 
Gintn/iti  i*t       Alors  la  Reine  de  toutes  fès  Dames ,  animées: 

OC  excitées ,  par  la  noble  ambition  de  ce  jeûner 
Prince,  changèrent  tout  d'un  coup  de  fentiment, 
&  comme  par  une  ini^iration  divine  elles  Êirent 
tellement  frappées  de  la  beauté  de  ce  projet, 
qu'elles  prêtèrent  Agis  de  mettre  promptement 
la  main  à  l'œuvre  &  de  (è  hâter ,  &  qu'envoyant 
chercher  leurs  amis ,  elles  les  exhortèrent  à  fè: 
joindre  à  lui^  Elles  parlèrent  même  aux  autres 
femmes  de  la  ville ,  comme  (cachant  bien  que  tes 
iaf^ts^^ Lacedemoniens  avoient  de  tout  tems  beaucoup 
iwùsM»..         de  déférence  f>our  leurs  femmes ,  &  qu'ils  leur 

laidbient  plus  de  pouvoir  &  d'autorité  dans  les 
affaiires^  pubDques  >  qu'ils  n'en  prenoient  eux-mê- 
mes dans  leurs  af&ire^  particulières  de  dans  Tin* 

grand  par  Tes  richefles ,  puîfqu'ii  que  la  vertu  qui  puifTe  rendre  un 

y  a  eu  des  domeftiques  de  Sa-  rrineeverkabkoient  grand, 
trapes  &  des  efdaves^  même  de        Ilpmveir  iffucer  le  luxe  de  t^us 

leurs  favoris,  qui  ont  pofledé  ces  Rois.  1  Au  lieu  de  riç  Uetf^ 

plus  de  richeiTes  que  les  Rois  les  rpv^iç  »  il  faut  lire  comme  dans 

plus  riches  ,  &  qui  cependant  le  mf.  de  la  Bibliothèque  de  S* 

-     ont  toujours  été  très-mépri(â-  Germain  t«U  cit«i»f  7p(/Ç*ç» 
Hles  &  très-petits.  Il  n'y  a!donc 


AGIS  ET  CLEOMENE.       pi 

Cerieur  de  leurs  maifons.  Or  lapins  grande  partie 
des  liçheâès  de  Sparte  .^toii:  alors  entre  les  mains 
'des  femmes  >  &  ceft  ce  qui  rendit  Tentrepiife 
•d' Agis  très^difficile  &  très-^pine^  ;  car  toutes 
les  femmes  s'y  oppo^ient  d'abord ,  voyant  bien    f»" /«»»•«  »'*- 

,j  ll.l  ri  1  1  luurement  tui-Mt4~ 

qu  elles  allouent  perdre,  non-leulement  leurluxe  «*a«  -  '«^  /»*<  «>• 

Q_  1  J^l'  1  J  •  /!♦  à  leurs  dâitef, 

OC  leurs  delices^par  le  moyenne  cette  vie  rultique 
&  grofïiere  qu  on  vouloit  rétablir ,  Se  à  laquelle 
on  donnoit  tant  d'éloges ,  mais  encore  tous  leurs 
honneurs  &  toute  la  puiâànce  qu  elles  avoient  à 
caulè  de  leurs  richeâès;  elles  recoururent  toutes 
à  Leonidas,  &  le  conjurèrent  >  puifqu  il  étolt  le 
plus  âgé,  de retemr  Agis,  Se  deïempêcher  d'e- 
xécuter ion  projet. 

Leonidas  étoit  très-porté  à  fècouiir  les  riclies , 
mais  comme  il  craignoit  le  peuple,  qui  fbuhaitoit 
fort  ce  changement ,  ilnofàpass'oppoièrà  Agis 
en  Êice  Se  à  yifàge  découvert ,  mais  ibus  main  il 
cherchoit  à  le  traverfèr ,  &  à  faire  échouer  fon  i*  *"  tw""/-»* 
idelïèin  ;  il  parloir  en  fecret  aux  Magiftrats ,  Sç  î^  '  ** 
calomnioit  Agis  en  dilànt  qu'il  offroit  auxpatfvres 
Jes  biens  des  riches ,  le  partage  des  terres ,  é^  ^abo^ 
Utiott  des  dettes ,  comme  le  prix  de  la  tyrannie  qu'il 
voukdt  ufiaper  9  (éf  que  pair-làJi  cherchoit  à  faire  j  non 
iies  citoyens  pour  Sparte,  mais  des  fatellites  Ô*  des 
gardes  pour  fa  perf&mie, 

Cependiuit  Agis  étant  venu  à  bout  de  faire 
élire  Lyfàndre  Ephore  -,  porta  d'abord  au  conlèil 
«ne  Ordonnance  qu'il  avoic  dceâ^ ,  Se  dont  les     ordomumce  tA.- 
principaux  articles  étoient  que  tous  les  débiteurs  ^ 

Yuu  ij 
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Croient  déchargez^  leurs  dettes;  que  de  toutes 
les  terres ,  qui  étoient  depuis  la  vallée  de  Pellene 
Julquau mont  Taygete,  aupromontoire de  Mar- 
iée Se  à  Sellafie  j  on  en  feroit  quatre  mille  cinq  cens 
lots  ;  que  de  celles  qui  étoient. au-delà  de  ces 
JUmites ,  on  en  feroit  quinze  mille  ;  que  ces  por- 
tions fèroient  diftribuéesà  ceux  du  voifinage  > 
qui  étoient  en^  état  de  porter  les  armes ,  Se  que 
celles  qui  étoient  au-dedans  >  fèroient  pour  les 
Spartiates  naturels ,  au  nombre  defquels  on  corn- 
pteroit  les  voifîns  &  les  étrangers  qui  auroient  eà 
une  éducation  honnête  Se  noble  ,  &  qui  fè  trou- 
-veroient  bien  conformez  de  leui  perfonne ,  & 
dans  la  fleur  de  l'âge  ;  qu  ils  fèroient  tou&  diftrir 
,i^^!!fftMt%hî.  l>uez  en  quinze  tables,  appellées  Phidities,  dont 
^^  la  moindre  feroit  de  deux  cens ,  Se  la  plus  force 

de  quatre  cens ,  &  qu  ils  obfcrveroient  tous  la 
même  manière  de  vivre  Se  la  même  difcipline  que 
leurs  ancêtres. 

Cette  Ordonnance  ayant  été  écrite ,  Se  les 
Sénateurs  n'étant  pas  tous  de  cet  avis ,  Lyfàndrd 
fit  afiembler  le  peuple ,  Se  parla  fortement  à  fès 
citoyens ,  pendant  que  de  leur  côté  Mandrocli*- 
das  &  Agefilas  les  conjuroient ,.  que  pour  com- 
plaire à  un  petit  nombre ,.  qui  même  leur  infiil*- 
toit  Se  les  fouloit  aux  pieds,,  ils  ne  viflènt  pas  d'un 
iEil  indiffèrent  la  dignité  de  Sparte  entièrement 
avilie  &  perdue ,  mais  qu'ils  fè  fouvirifïènt  des  are- 
j(»«>«i^4fte««.  ciens  oracles  qui  leur  avoient  été  rendus  autre* 

»lmaii»Si>arti4tf/..     r   •      ■  a  '  1  i-  •  i       r       r 

lois ,  ce  qui  tous  leur  ordonnoient.  de  le  donner 
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:^arde  cle  Tamour  des  richefles,  comme  dune 
'pafCon  X  qui  feroît  certainement  pemicieufe  à 
sparte  y  Se  qui  cauferoît  fà  raine  totale,  &  encore 
•<le  ceux  qu  Us  avoient  tout  fraîchement  reçus  de 
Jbi  Déeflè  Pafiphaé  ;  car  dans  la  ville  de  Thalames 
cil  y  avoit  un  Temple  &  un  Oracle  de  cette  DéeC-  de  uUjje  ^^tfhé^é 
Je  ,.quï étoit  en  grande  vénération.  Mul^^iZl  "^^ 

Quelques-uns  prétendent  que  cette  Pafiphaé    Queiu  nou  €m 
.-cftunedesAtlantides,  filles  de  Jupiter,  &  quelle  ^''H'^^f^^ 
.:eut  pour  fils  Ammoru  D'autres  aflurent  qu'elle 
•^'eft  autre  que  Caflandre>  fille  de  Priam,  qui. 

Et  encore  de  ceiix^u^Us  avaient  ^  Laconîe  dans  la  ville  de  Tha- 

•  tout  fraîchement  reçus.']  Le  mf.  de    lames  Tur  le  Golfe  Meflcniaque , 
Ja  Bibliothèque  de  S.  Gennaîn    &par  conféquent  allez  loin  de 

ajoute  ici  au  texte  un  mot  qui    Sparte.  Apparemment  après  «r- 

paroît  necefTaire ,  i^  rSi  iyayzoç    bem,  il  manaue  le  nom  de  la  ville 

.  tf«.  Uavipiistç  xiieofMff  fuyair  irroTç*'    la  plus  prochaine  de  ce  Temple , 

Car  dans  la  ville  deThalames  il   oyx  peut-être  le  nom  même  de  la 

y  avoit  un  Temple  &.  un  Oracle  de  .ville  de  .Thalames  5  car  Ciceron 

-^ette  Déejfe.  3  On  alloit  coucher    peut  avoir  voulu  dire ,  que  ce 

♦  dans  fon  Temple,  ,&  la^  nuit  la  Temple  étoit ,  non  dans  Tha- 
Dceffe  faifoit  voir  en  fonge  tout  '  lames  j  mais  aux  portes  de  Tha- 
ce  que  Ton  vouloir  fçavoir,  Gi-    lames. 

.  ceron  a  parlé  de ,  cet  oracle  de  •  Efl  une  des  AtUmtides  y  filles  de 

.^Pafiphaé  dans  le  i.  liv.  de  la  Di-  Jjipiter  ,    c^  quelle  eut  pour  fils 

"vination  :  ^que  etiam  qui  pràtr  , -/^wwwfl>;i.  ]  Cet  endroit  me  paroît 

erant  Lacedarnoniis  non  contenti  corrompu.  Peut-être  vaudroit-il 

.^fflantihus  cwris  >   in  P^haA  mieux  traduire ,  efi  une.  des  At' 

fano ,  quod  efl  in  agro  pr opter  ur^  lantides ,  ceUe  qui  de  Jupiter  eut 

hem  ffinnnianS  catya  excubabant ,  Amman. 

^laaveraquUtisoraculaducebant.  !>' autres  ^affûtent  qtfelie  rfefl 

Mais  je  croi  qu'il  manque  un  aiutre  que  C^andre^']  Paufanias 

mot  à  ce  texte  de  Ciceron.  Le  pourroit  faire  croire ,  quec'étoic 

Temple  de  Pafiphaé  n'étoit  pas  laDéelTc  Ino.Sur  le  chemin  £Oe^ 

.  £  près  de  Sparte^qu'il  ait  pu  dire  Pfla  à  Thalames  y  dit-il,  efl  le  Tené^ 

- ^u'il étoit  prcjptrr  ^I^^tti,  prèsde  pie  &  P Oracle  d^Ina.  On  le  can^ 

j;.Jia- ville.  Il  était  au  fond  de  la  fiike  en  dormant,  &  tout  ce  que: 

yuuiij. 
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mourut  dans  Thalames  ;  &  que  parce  qu'elle 

rendoit  fès  oracles  à  tout  le  monde ,  elle  fÏA  apr- 

sf**«AT  dS  pellée  Pafyfhaé.  Mais  Phylarcus  icrit  queJa  fille 

ciarcr  à  to'ut  le  d'Amyclas^appelléeDaphné^fuyatitlavivepouf^ 

***°  **  fuite  d' Apollon  ,  qm  vouloit  avoir  lès  Êiveurs , 

iSc  étant  di^mgée  enla  plante ,  qui portecenom  » 
fut  fort  honorée  de  ce  Dieu,  Se  reçut  de  lui  la 
vertu  de  prophctilèr.  On  dit  donc  que  les  ora- 
cles, qui  venoient  d'elle ,  ordonnoient  aux  gar- 
dâtes de  revenir  tous  à  Tégalité  ordonnée  par  la 

««^LSTp2  ^^^  4^^  Lycurgue  avditf  établie  dès  le  conunen- 
/***•  cernent. 

Par-deflùs  tout  cela  le  Roi  Agis  s'avançant  au 

milieu  de  Tailèmblée ,  après  un  dilcours  fort  court  9 

dit  qu  il  alloit  beaucoup  contribuer  pour  fà  pa;rt  au 

f«^^r»«'î!^  Gouvernement  qu  il  vouloit  établir,  &quilmet- 

fitUtmmtmmmf.  lok  d'abord  çn  commxm  tous  fês  biens,  qui 

étoient  très-confiderables ,  &  qui  confiftoient  en 
Sftcummiiu^cm.  "^^rres  labourables,  en  pâturages ,  &  endx  cens 

talens  d  argent  comptant;  que  la  mère  &  fa  grand*- 
mere  altoient  faire  la  m^e  chofè  aulTi-bien  que 
tous  fes  parens  Se  tous  fes  amis  ^  qui  tous  étoienc 
les  plus  riches  des  Spaitiates. 

Tout  le  peuple  mt  étonné  de  la  magnanimité 

ton  veut/çauiir ,  la  J>i^e  Uftàt  de  la  tpuaiâti  d*  iMWfwmts  &  de 

voir  en  JÔHgt.  Dans  >  la  coter  du  bandaeues  <pà  la  cachent.  On  dit 

Tentfleuy  adeux  fiatiti's  dei)nH~  mi' elle  efiaû/Jî  de  bronzje.  Il  y  a 

xje ,  l'une  de  PapfAe ,  on  a  corrigé  bien  de  l'atoarence  qtiec'eftino 

wec ni£on4ePéi^ihaé , & l'ath  -même  <piivxt9ippéiee Pa/^aé , 

■tredufoldl.  Celle  <pn  ift  dans  le  saicce  qu'elle  rendoit  iès  oracles 

Temfle,  ne  feja  être  vue  à  ffoufi  a  tout  le  mondé. 
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'^e  ce  jeune  Prince  >  &  en  même  tems  ravi  de 
'  joye ,  de  ce  qa'après  trois  cens  ans  on  revoyoit 
enfin  im  Roi  digne  de  Sparte.  Mais  alors  Léo-  Jf^^  ^*  ^ 
nidaS)  ley»iç  le  mafquey  s'oppofà  à  lui  de  tout  wmtmm  !î^4 
ion  pouvoir ^  carvenant  àpenlerquilfèroitobli^ 
gé  oe  Élire  la  même  chofè  >  &  «nie  &s  citoyens 
ne  lut  en  auroient  pas  la  même  obligation  >  mais 
que  tout  le  monde  mettant  également  tous  fes 
biens  en  commun  >  Thonneur  en  reviendrait  tou- 
jours à  celui-là  feul>  qui  avoit  donné  l'exemple  9 
il  demanda  tout  haut  à  Agis  y  i*il  ne  pmfoitpas  que    os^u»  u  lm^ 
Lycurgue  fut  un hahile  homme  Ù"  ua /û)mme de kien i  *'**'^"' 
Agis  ayant  répondu  ^*il  le  tenoit  pour  tel.  Ou  avez-    ***''^*  '"'***• 
voui  donc  vu,  repartit Leonidas,  que  Lycurgue ait  ntmiù^'^'^ 
jamais  ordonné  tme  aholmon  des  dettes,  ou  qtCil  ait 
donné  droit  de  èourgeoifie  aux  étrangers  ,  lui  qui  étoit     ' 
irès-perfuadé  que  la  ville  ne  pourrait  être  faine  ,  fi  tous 
ks  étrangers  n*en  étaient  chajfez  l  Agis  lui  répondit, 
qu^il  ne  sétonnoit  point  que  lui  ,  qui  avoit  été  élevé  tj^i^^**'^*'^*^^ 
dans  les  pais  étrangers  y  (Ùf  qui  s'était  marié  dans 
une  maifon  de  Satrape  »  ne  connût  pas  Lycurgue,  Û* 
qu'il  ignorât  qu'en  chajfant  de  fa  ville  tor  Ù'  t argent  ^ 
il  en  avait  banni  toutes  dettes  aâives  Ù"  pafjives.' 
Que  pour  ce  qui  étoit  des  étrangers  ,  qui  venaient  ^^  j^^  ttuîfia» 
dans  (a  ville  »  Un* en  vouloit  au  à  ceux  qui  ne  pour-  -Ç"-"'  f  '-  *"*  "*» 

,  I  V  »    j  l'y"  •     !•  Lycurfut ,  (CM*!* 

votent  s  accommoder  aux  mœurs  &  a  la  dtfctplme  fM^,  157. 
qt^il  étahiijfoit ,  que,  cétoient-là  lesfeuls  qvkU  chajfait, 
non  qu'il  fSt  la  guerre  à  leurs  perjonnes ,  mais  cefl 
quil  craignait  leur  manière  de  vivre,  (Ùf  la  corrup- 
tioa  de  leurs  mceurs,  il  appréhendait  cff,e  tardiez  Ù'  con^ 
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fondus  avec  fes  citoyens  ,  ils  neng^ndraffem.inJerfibU'^ 
ment  dans  leur  ame  l* amour  du  luxe  0'  de  lamoUefe  ^ 
Ù"  une  envie  démesurée  de  s'enrichir.  Jgnorert-^tf  que 
u!VtLS^,  Terpandre  ,  Thaïes  &  Pherecyde  jtous  trois  étran^ 


.  O^^'  - 

pour^iuoi  Wore^    Cependant  parce  que  dans  leurs  poèmes  CT  dans  Jeur 

dans  sparte»  ^mi-       f       r     1  -  -1        i  n  '      -  7  /  •  T 

^téctrau^iru         pmlojaphte  ^  tls  demtotent  les  mêmes  maxtmes  quc^Ly^ 

curgue ,  ils  Jbnt  honorez  à  Sparte  avec  grande  Àifiinc^ 
tion.  Et  vous  même ,  çontinua-t-il ,  votis  louez  ^x- 
trêmement  Ecprepes  qui  s  étant  Ephor^,  coupa  les  ^ieux 
Le,  ieux  <ùrieî  cordes  y  quc  le  Mujicien  Fhrynis  avpit  ajoutées  au^ 

Z^ées^^ia  ip\  fip^  >  ^^^  ^^  fy^^  ^^^^^  garnie  ;  vous  loiiez  de  même 
jiiur^Hoift^is.      ççu^x  qui  après  lui  firent  la  même  chofe  à  Timothée^  Ù^ 

cependant  vous  me  blâmez  jnoi  qui  veut  bannir  deSpartc 

le  luxe  3  l^s  délices  y  la  dépende ,  (b*  toute  vaine  jifer^^ 

finit é.  Comme  fi  la  vue  de  ces  gens  ^  qui  avaient  coupé 

•     ces  cordes  de  la  lyre  y  n^avott  pas  été  d empêcher  que^ 

tout  ce  fracas  s!^  cette  fupeifiuité  de  mufique  nejeglif* 

faffent  dans  une  ville  ,  dont  tous  les  excès  ,  qui  s^ étaient 

introduit  s  dans  la  vie  (^  dans  les  mœurs  ^  uvoient  déjà 

Vous  louez,  extrememint  Ecpre-  -  cordes  d'un  inftrviment ,  à  moins^ 

f€S  qvi,  étant  Ephore,  coupa  Us  qu'on  ne  veiiiUe  dire,  que  cet 

deux  cordes.  ]  Tout  ce  qui  alloit  Éphore  prit  une  hache  pour  fi^re 

à  rendre  la -muflque  plus -molle  craindre  qu'il  ^oit  mettre  ly 

&;plus  efièminée  éioit  fufpeft  à  l3rre  en  pièces, 

ces  hommes   fages.  Se  Texpe-  Vous  loiiez. -de  même  ceux  4fd 

rience  n'a  que  trop  prouvé  qu^ils  après  lui  firent  la  même  choie  i 

avoient  raiibn.  Aureftele  Grec  Tmothée.']  ATîmotbéedeMilev 

dit  qu'il  les  coupa  c»t«?«tfv« ,  que  ^andPoëce  Dithyrambique  & 

•l'on  a  traduit   avec   une  hache,  grand  Muficien^  Il  ay oit  pis  fait 

Mais  il  faut  que  ce  mot  figniiîe  encore  oue    Phrynis  ,   car  .il 

autrq  chofe  qu'une  bachç,  ^  , ajouta  à  la  lyre  une  onzième  & 

quMl  fîgnifiê  une  forte  de  cou-  une  douzième  corde.  Sparte  fit 

teau.  Car  il  eft  ridicule  de  pren-  un  décret  très-fevere  contre  luî^ 
Àcp  une  bâche  pour  coupçr  les 

rmnf 
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ruiné  toute  f  harmonie  y  Ù"  la  bonne  correjpondanc^^m 
ngnoient  auparavant  dans  toutes  fes  parties. 

Après  ce  difcours  tout  le  peuple  fùivit  le  parti 
d* Agis ,  &  tous  les  riches  fè  rangèrent  du  côté  de 
Leonidas  ,Scle  prièrent  de  ne  pas  les  abandonner. 
U^s'adrefïèrent  auf&  aux  Sénateurs  ^  qui  avoient 
for  cela  le  principal  pouvoir ,  en  ce  qu  ils  avoient 
ièuls  le  droit  d'examiner  les  proportions  airanc 
qu  elles  puflènt  être  reçues  Se  confirmées  par  le 
peuple  ;  &  ils  firent  tant  par  leurs  prières ,  Se  par 
leurs  inftances  que  ceux  qui  rejettoient  Tordon-    cvm  9*<  »>,%. 
jiance  d' Agis ,  l'emportèrent  enfin  d  une  voix.  ?!;^ù  ^7^:^:^ 
Mais  Ly fàndre ,  qui  étoit  encore  en  charge  ^  {q  ^'^f*^  »•'«• 
mit  incontinent  à  pourfuivre  Leonidas  en  vertu   l«,wV<«  ftmfmvt 
d'une  ancienne  Loi ,  qui  défendoit  qu'aucun  defcen-  Zm^jr^'^d,^ 
dant  (^Hercule eut  des  enfans  ^une  femme  étrangère-,  '**  '*  sfmtfinre- 
&  qui  ordonnoit  la  peine  de  mort  contre  celui  qui  forti 
de  Sparte  ferait  allé  s'établir  chez  les  étrangers.  Après 
avoir  apofté  beaucoup  de  gens  pour  tenir  contre 
Leonidas  le  même  langage ,  il  fe  mit  avec  les  au- 
tres Ephores  à  obferver  le  figne  du  ciel.  Et  voici 
quelle  eft  cette  coutume  : 

Tous  les  neuf  ans  les  Ephores  choififlènt  une    cmmmtfiH  jm- 
nuit  où  le  ciel  eft  le  plus  pur  &  le  pbs  ferein ,  «•*«"^**"' 
fans  aucune  clarté  de  lune  3  fè  tiennent  alCs  en 
rafè'campagne  dans  un  profond  filence ,  les  yeux 
.attachez  au  ciel ,  &  s'ils  voyent  une  étoile,  tra ver- 

Et  f'ils  veytnt  une  étoile  tra--  Connnent  eft-il  çofliblc  ijue  des 
^erfer  d'un  coté  du  ciel  à  foutre ,  gens  fi  ikges^  ailleurs ,  eufTent 
ils  mettent  en  juftice  leurs  ^W/.]    \jneiin^ginatîon  fi  extravagante? 

TomK  Xxx 


muns 


y^d        AGIS  ET  CLEOMENE. 

ter  d'un  côté  du  ciel  à  l'autre ,  ils  mettent  en  juP 
tice  leurs  Rois,  les  acculent  d'avoir  comm^. 
quelque  faute  énorme  contre  la  Divinité  ,  &  les 
dépolènt>  julqu  à  ce  qu'il  vienne  de  EMptiês  >  ou 
d'Olympie  quelque  oracle ,  qui  ordonne  de  les 
rétablir.  Lyiàndre  difànt  donc  qu'il  avoit  obfèrvé 
ce  (igné  cappella  Leotûdas  en  jugement ,  Se  pro~ 
fSHHZ  ^u»i  ^^^  ^  témoins ,  qui  dépofoient  qu'il  avoit 
<^^  époufé  une  femme  dAiie,  qu'un  des  Lxeutoians 

de  Sekucus^  chez  lequel  il  logeoit,  lui  avoit  don^ 
née  ,  qu'il  en  avoic  eu  deux  enEuis  ,  qu'enfùite 
venant  à  être  haï  de  cette  femme,  qui  ne  pouvoic 
le  (importer  ,  il  étoit  revenu  contrç  fou  gré  dans 
fz  patrie ,  ÔC  qu'ayant  trouvé  le  trône  mns  fuc-* 
ee^ur  légitime ,  il  s'en  étoit  emjparé.  En  même 
tems  il.  per&ada  à  Cleombrotus  d'intervenir  au 
procès ,  Se  âù  demander  la  couronne ,  comme 
étant  de  la  race  Royale ,  Se  gemh%  de  Leoni* 
das. 

Lieonidas  ef&ayé  de  cette  pourfmte ,  dont  il 
craignoit  l'iiiuë,  alla  fe  refagier  d;ais  le  Tençle 
de  Minerve ,  appellée  Chalcioicûi,  Scia,  femme  de 

une  étoile,c'e(l-à>dire  une'exha-  AUafe  refit^er  dans  te  TanpU 

l^on>paâànt  d'un  câté^u  ciel  de  JkBiurveMp*Uâ  ChakiaU;of.2 

à  l'autcé^marquoit  que  leurs  Rois  H  y  avoit  Jt  Sparte  un  Temple 

avoJent  commis-  queltjue-pecHë  de  Minerve  qui  étoit  tout  d'ïû- 

énorme  contre  la  Divinité.^  ôc  raitt ,  c'efl  pourquoi'  la'  Déeile 

meritoient  d'être  dépofèz.  Il  ne  fut  appellée  Chalcioicot  »  c'eft- 

&ut  pas  CToire  qu'ils  donnaflènc  à-dire ,  ijui  habite  ht  maifon  /Tm" 

à  cela  quelque  fondement  ;  c'é-  rain.  Paufanias  écrit  dans  les 

toit  feulement  un  trait  d«  polki-  -Fhociques  que  ce  Temple  exi£> 

que  pour  a^oir  toujours  quelque  toit  cacoie  ac  ib»  teoK. 
f  téte»e  de  chai&E  kusa  Rok 
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Cleoidi)rotus>quittant  (on  mari»  alla  (bllicker  pour 
ion  père  enfè  rendant  iùppliame  avec  lui.  L<eoni- 
xias  tôt  donc  fbnuné  de  ie  prefènter ,  Se  comme  il 
ne  comparut  point ,  on  lui  ôta  le  Royaume ,  Si.  on  .  .'^^  ^^'Jl*- 
le  donna  à  ion  goidre  Cleombrotus.  cuLhnu  mù  i 

Dans  ce  tems-là  Lyùndte  fortic  de  chaire ,  ''^^' 
ion  tems  étant  expiré.  Les  Ëphores ,  qui  lui  lue-  ,Ji!L^u 
cédèrent ,  rétablirent  Leonidas ,  qui  s'étoit  jette 
entre  leurs  mains  »  Se  intentèrent  un  procès  à  Ly-  1 

iàndre  &.  à  Mandroclidas ,  {iir  ce  que  contre  la 
loi  ils  avoient  décerné  l'abolition  des  dettes ,  Se 
le  nouveau  partage  des  terres.  Lyfàndre  &  Mao- 
droclidas  fè  voyant  donc  en  danger  d'être  con- 
damnez ,  perluadent  aux  deux  Rois  qu'ils  n'ont     a  a^u  o*  i 
qu  à  s'unir,  à  iè  bien  entendre  enfemble,  &  à  fe  ^"'*^»'- 
tnocquer  de  toutes  les  ordonnances  &  de  tous  Its 
xlecrets  des  Ephores  t  car,  di£bient-ils ,  toute  la  force 
de  ces  Mâ^iflrats  ne  vient  que  de  la  mefintelligence 
lies  Rois ,  parce  qu'ils  appuyentpar  leurs  fixages  celui 
des  deux  cpii  propojé  le  meilleur  avis ,  lorjque  Vautre  le 
combat  Ù"  i'oppoje  à  ce  tpùefi  expédient  Ù"  utileioulieu, 
ajoûtoient-ils ,  que  quand  les  deux  Rotsftmt  d*accord^ 
éT' ne  veulent  que  la  même  chofe ,  rien  ne  peut  s*oppûfer 
À  leur  volonté,  ni  à  leur  puijfance ,  Ù"  c'efi  contrevenir 
aux  loix  que  de  leur  refifter ,  les  Ephores  n'ayant  que  le 
powvoir  et  arbitrer  (Ùf  de  décider  entre  les  deux  Rois  ,    r^vh  i»  Ej>f^ 
■quand  ils  font  de  diffèrent  avis,  &  nulkment  le  droit  «'"•î-"'"»''^ 
de  s* ingérer  dans  leurs  affaires  quand  ils  font  d'accord* 

Les  deux  Rois  peHùadez  par  ces  diicours  yfe 
fendirent  à  ralièmblée  »  firent  fbrtir  les  Ephores 

Xxx  ij 


^3^       ACIS  ET  CLEÔMENE. 

de  leurs  fiéges ,  en  établirent  d'autres  en  letor 
place ,  du  nombre  de(quelsfut  AgeiHas ,  et  ayanc 
fait  prendre  les  armes  à  quantité  de  jeunes  geni> 
&  délivré  les  prifonniers  t  ils  £è  rendirent  très-rC'- 
doutables  à  leurs  ennemis ,  qui  crurent  qu  ils  aL* 
loient  faire  main-baflè  fur  eux. 

Cependant  on  ne  tua  perfonne ,  au-eontraire 
Agemas  ayant  voulu  faire  tuer  Leonidas  comme 
il  s'enfuyoit  à  Tegée ,  &  ayant  envoyé  après  lui 
à^s  gens  pour  exécuter  ce  meurtre ,  Agis ,  qui  en 
fut  averti ,  dépêcha  en  même  tems  des  gens 
fidèles  qui  accompagnèrent  Leonidas ,  &  le  ren- 
dirent en  fôreté  à  Tegée. 

Leur  entreprifè  allant  donc  ainfi  (on  train ,  êc 

n'y  ayant  perîbnne  qui  y  fît  aucune  oppofition 

ÀgtjHM  fé^  r»iM  ntii  la  moindre  refiftance,  un  feul  homme ,  Age- 

piMrpm  avarie*  t  la    f%i  f     o  •  1 

fius bciu iet LoiK ,  luas ,  renverla  oc  ruina,  tout,  en  corrompant  la 
tiînt,  tir.  P^s  belle  de  toutes  les  loix  &  la  plus  digne  de 
<r  i»  f^nag*  i»%  Sparte ,  par  la  maladie  la  plus  honteufè^  par  fbn 

tfrrts ,  jm  ritaUiJ-       *■       .  *■  •!  /T"    I     ♦  J  f 

jiif  r^aiiti        avance  ;  car  comme»  il  polledoit  une  des  plus 

grandes  Se  des  meilleures  terres  du  païs»  qu'il  de^ 
voit  de  groflès  fommes ,  Se  qu  il  n'étoit  ni  en  état 
de  payer  £ss  dettes ,  ni  en  volonté  d'abandonner 
ià  terre  pour  la  mettre  en  commun ,  il  perfîiada  à 
Agis ,  que  le  changement  fèroit  trop  grand ,  trop 
violent ,  &  même  trop  dangéreux>  s'ils  entrepre- 
noient  de  faire  parler  err  même  tems  ces  deux 
.  chefs ,  l'abolition  des  dettes  Se  le  partage  des  te&- 
Anfi  ùm  il  fi  Tes ,  mais  que  fi  on  commençoit  d'abord  à  ga- 

ZI/mT/fUm."  "  j^tt  les  poflèjûlèurs  des  terres  par  l'abolitioa  éeL 
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^tes  y  ils  fùpporteroient  enfulte  le  partage  des 
terres  avec  plus  de  douceur  &  de  facilité. 

Get  expédient  lut  goûté  par  Ly^ndre  même 
trompé  par  AgefilaSr  Prenant  donc  aux  créan- 
ciers tous  leurs  contrats  &;  toutes  leurs  obliga-     ^i*  P^t  fcJfir 
tions  i  que  les  Lacedemoniens  appellent  Claria,  mmuIm^^Î^ 
ils  Iqs  portèrent  à  la  place  publique ,  les  ailèmble<-  ^*  iMUmmùm^ 
xent  en  un  monceaM  r  &  y  nûrent  le  feu.  Dès  que 
la  flamme  s*éleva  en  Tair ,  les  riches  &  les  ban- 
quiers 3  qui  avoient  prêté  leur  argent ,  s'en  re- 
tournèrent très-defblez ,  &  Agefilas ,  leur  inlùl- 
tant  encore,  dit  que  ch  fa  vie  il  n'avoit  vit  im  feu    utt^Jt^^n^fit 
fi  beau  ni  fi  clair..  -  .su^^Mi^, 

Incontinent  après ,  le  peuple  demanda  qu'on  ÊjC 
aufli  le  partage  des  terres ,  Se  les  Rois  ordonr 
noiént  que  cela  s'exécutât  >  mais  AgefUas  faifànt 
toujours  nakre  de  nouvelles  difiScultez  pour 
l'empêcher ,  &  alléguant  prétextes  fur  prétextes., 
gagna  du  tems  ,  julqu'à  ce  qu'Agis  fut  obligé  de 
partir  à  la  tête  d'une  armée,carles  Achéens,  alliez     t«  aWw  z*^ 
de  Lacedemone ,  leur  avoient  envoyé  demander  *t!iLi^^c«*« 
4u  fecours,  contre  les  Etoliens  ^  qui  menacoient  ^^û»*««fc 
d'entrer  par  les  terres  des  Megariens  dans  le  Pe- 
loponelè. 

Aratus  ,  General  des  Achéens ,  avoit  déjà  air 
.femblé  des  troupes  poui  s'y  oppofer,  &  il  avoit 
icrit  aux  Ephores.  Sur  fès  lettres  les  Ephores  en-    t*  r»/  ^,  ««s 
Yoyerent  d'abordAgis,  dont  le  courage  étoit  fort  Saw  X"  /£ 

Dont  U  courage  étoit  fort  éU-    Dans  le  mf.  de  la  Bibliothèque 
fui  par  fin  andfition  naturelU. }    de  S.  Germain,  âc  dans  un  autre>. 
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^levé  par  fbn  ambition  naturelle ,  &  encore  par 
la  bonne  volonté  que  Ces  troupes  lui  marquoieni^ 
car  c  étoient  pour  la  plupart  ds  jeunes  gens,&  de 
jeunes  gens  pauvres ,  qui  fè  voyant  déjà  déchar- 
gez de  toutes  dettes  &  libres ,  Se  efperant  encore 
qu  ils  partageroient  les  terres,  s*ilsrevenoient  de 
cette  expédition ,  £è  montroient  merveilleufè- 
tnent  aflFe<5lionnez  pour  Agis.  Et  c'étoit  un  fjpe- 
tStacle  charmant  pour  les  villes  de  voir  ces  troupes 
.  »«^  djfdpiine  traverfer  le  Peloponefe  doucement  fans  y  faire  le 
dmone  dont  Tw  moindrc  dégât ,  ni  le  moindre  petit  defbrdre ,  & 
*  fans  que  le  bruit  de  leur  marche  fut  prelque  en- 

tendu. Tellement  que  les  Grecs  étoient  émerveil- 
lez ,  &  fîûfbient  en  eux-mêmes  cette  reflexion > 
•que  ne  devoir  point  être  autrefois  la  difcipline  Se. 
le  bon  ordre  de  Tarmée  de  Lacedemone  »  quand 
elle  avoit  à  là  tête  Agcfilas ,  ou  Lyfàndre ,  ou  l'aft- 
tnen  Leonidas ,  puifque  commandée  par  uh  jeune 
homme ,  plus  jeune  que  tous  ceux  de  Ion  camp , 
elle  témoignoit  pour  lui  tant  de  refpeét  Se 
tant  de  crainte  ;  auflfi  ce  jeune  homme  ne  faifoit 
AgisfiiîftttgUh*  gloire  que  de  vivre  dans  une  grande  jfimplické, 

it  vivr*  dans  lui*   *-if    .  \  «l        <»       l  ja  •  .         •        a 

patdtfinfUtiu.    Q.  aimer  le  travail ,  oc  de  n  être  jamais  ni  vêtu  m 

armé  plus  magnifiquement  que  le  moindre  Ibl- 
dat  de  Ion  armée.  Et  c'eft  ce  qui  le  faifoit  admi- 
rer &  aimer  du  peuplé.  Mais  cette  nouveauté , 
quil  introduifbit ,  déplaifbit  infiniment  aux  ri- 

au  liçu  de  l'mxftitiùi  >  il  y.  a  Itnf-    iwA  lire  t«Mp/utf  air  >  en  le  rappor- 
ft»yo/-  Les  Lacedemottienf  enflez,  >    tant  à  Agis. 
&c.  Mais  il  eft  aiféde  voir,qo'il 


Vaudaci  ne  éUiê 
être  ni  frriiuft  ni 
tgmerairt. 
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ches ,  qui  craignoient  que  fbn  exemple  ne  fôt  fui- 
vi  par  tous  lés  peuples  des  environs. 

Agis  joignit  Aratus  près  de  Corinthe  comme 
il  déliberoit  dans  un  confèil  de  guenre  s'il  hafar^ 
déroit  la  bataille ,  &c  quelle  di^oHtion  il  donne-* 
roit  à  fès  troupes.  D'abord  Agis  lui  marqua  beau- 
coup de  réfôlution  &  de  bonne  volonté ,  Sciit 
paraître  une  audace ,  qui  n  étoit  ni  furieufè  ni  té- 
méraire. Il  lui  dit  trè&-lérieu£emeni:  qu'il  était  éta-» 
vis  de  combattre,  Cb*  de  ne  pas  foaffirir  que  la  guerre 
paffat  lefeuil  des  portes  du  Feloponefej  mais  qu'il  ferait 
ce  qu^  Aratus  jugerait  à  propos,  car  il  étm  plus  ancien 
que  lui ,  Ù"  dt ailleurs  Capitaine  General  des  Achéens, 
Au  lieu  qu'il  n  était  lui  que  General  des  troupes  auxi- 
liaires ,  ^  qtfil  n  était  venu  ni  pour  leur  rien  comman- 
der ,  ni  pour  être  à  leur  tête  3  nkas  feulement  pour  com^ 
battre  avec  eux  Ù"  Usfecourir, 

Bâton  de  Sinope  écrit  pourtant  cfu  Agis  ne  fut     »/«■/«»  .  )«/ 
avis  de  combattre ,  quoi  qu  Aratus  le  vpa-i'  d»  rnfi.  lUohfiM 
lût.  Mais  Bâton  n  avoit  pas  lu  ce  qu  Aratus  lut-  '"^"^  t^'^^*^* 
même  avoit  écrit  fiir  cela  pour  fa  juftification, 
difant  que  les  laboureurs  ayant  déjà  recueilli  &     v^aifins  rArum 
ferré  tous  les  grains  &  tous  les  fruits  de  la  terre ,  î^^^^jj^  ^^""'^'^ 
il  avoîc  jjigé  plus  à  propos  de  laife  entrée  les 
ennemis^  qCie  de  haiàrder  la  bataille  ^  ou  il  sV 


Èifsmt  cpmlcs  laboureur  i  ayant 
déjà  reamUi  &  ferré  tmu  Us 
grdns  &  tour  Us  fruits  de  la 
terre  y  il  auM  jugé  pins  a  fr^poi 
de  Iciffer  entrer  lès  ennemis» }  Cet- 
te raîiba  eft  fort  bonne ,  car  le 
4égât  que  les  EèoHens  fesoient 


dam  le  païs  >  ne  pouvoit  pas 
être  conuderable ,  tou«  les  biens 
étant  renfermez  dans  les  villes 
de  dans  les  châteaux ,  qu'ils  n'é< 
toîent  en  état  ni  d'afE^er ^  ni 
prendie  d'enblée» 
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jirMm  migtdk  Us  giflôit  dc  tout.  Dès  qu  AfEtus  eut  donc  réfblu  de 
fini^'^  "*  *"  ne  pas  combattre ,  il  congédia  f es  alliez  après  lés 

avoir  comblez  de  loiianges.  Agis ,  étonné  de  cet- 
te conduite ,  partit  avec  (es  troupes,  ôc  reprit  lé 
chemin  de  Sparte  >  où  les  affaires  étoient  déjà 
broiiillées ,  &.011  il  trouva  un  grand  changement. 
Car  Agefilas,  qui  étoit  Ephore,  fe  voyant  déli- 
vré de  la  crainte  >  qui  le  rendoit  auparavant  bas 
Se  timide ,  ofa  tout  ^  &  ne  s'abftint  d'aucune 
injuftice  qui  pouvoit  lui  apporter  quelque  ar- 
,'Ji^  éjoAu  un  gent ,  car  il  ajouta  à  Tannée  un  treizième 
r^^é.GT fim^Hoi.  mois  ,  quoique   la   période  ne  le   demandât 

point ,  &  que  cela  fôt  contre  l'ordre  des  tems  > 
&  fit  payer  fur  ce  pied-là  pour  treize  mois ,  les 
knpôts  qu'on  ne  devoit  que  pour  douze.  Mais 
craignant  enfiiite  ceux  à  qui  il  avoit  fait  un  fî 
grand  tort ,  &  fe  voyant  haï  de  tout  le  monde  s 
H  prit  &  entretint  des  latellites  qui  lui  fervoient 
de  gairdes  lorfqu  il  aUoit  au  Sénat  >  &  quant  aux 
deux  Rois ,  il  témôignoit  pour  l'un  beaucoup  de 
fom  cumimm.  mépris  ,  (&  vouloit  qu'on  crût  que  l'honneur 
ÀJ^iif.  qu'il  portoit  à  l'autre ,  étoit  un  relpe(5l  qu'il  ren- 

doit plutôt  à  la  parenté  dont  A  étoit  lié  avçc  lui  > 
qu'à  là  dignité  de  Roi.  Et  il  fit  courir  le  bruit 
qu'il  feroit  encore  Ephore  l'année  lùivante.  C'eft 
pourquoi  fes  ennemis  fe  liguant  promptement 
cnfemble ,  &  s'£xpo(ànt  au  dernier  péril ,  pour 
éviter  les  maux ,  dont  ils  étoient  menacez  ^  firent 
umUét  t^iu  venir  ouvertement  Leônidas  de  Tegée ,  &  le  ré- 
fmS^ '*     tablirent  iur  le  trôné  ,  à  la  grande  fàtisfa<5tio;ï 

du 
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(du  peuple  même ,  qui  ëtoit  très  -  irrité  de  voir 
qu  on  Tavoit  abufé  par  Tetperance  d'un  partage 
4e  terres ,  qu'on  n'a  voit  point  exécuté. 

Four  ce  qui  eft  d'Agefilas ,  fon  fils  Hippome- 
4on  >  qui  étoit  bien  voulu  de  tout  le  monde  à 
caufè  de  là  valeur ,  fit  tant  par  lès  prières  auprès 
de  les  citoyens ,  qu'il  le  tira  d'afifàires  &  le  fàuva. 
Et  quant  aux  deux  Rois  ^  Agis  fe  réfugia  dans    jtgis  ty  a«mir*- 
le  Temple  de  Minerve ,  appelle  Chakioicos ,  &  t'h^î^^iZ 
Cleombrotus  alla  le  rendre  lùppliant  dans  celui 
de  Neptune ,  car  c'étoir  contre  lui  que  Leoni- 
-das  paroiilôit  le  plus  irrité.  AuflS  laiflànt-là  Agis  «    t*<miM  m  im 
û  alla  d  abord  a  Cleombrotus  avec  une  troupe  tm,*.  us  r^rth** 
<lefoldats,&  étant  entré  dans  le  Tertple,  il  lui  ÏI^S^^J^HT 
reprocha  avec  de  grands  emportemens ,  qu  étant 
€on  gendre 9  il  s'étoit  élevé  contre  lui,  qu'il  lui 
avoit  oté  le  Royaume,  &  qu'il  l'a  voit  chaâfé  de 
&  patrie. 

.  Cleombrotus  n'avoît  rien  à  répondre  à  ces  re- 
proches ,  mais  il  fe  tenoit-là  aflis  dans  un  profond 
{ilence  ,  et  avec  une  contenance  qui  marquoit 
fon  embarras.  Sa  femme  Chelonide,  fille  de  Leo- 
nidas ,  avoit  d'abord  embraiSë  le  parti  de  fon  pe-   churhi  tJmirétu 
re  fi  injuftement  traité,  &  après  que  fon, mari  eut  /■„  pnT.îr  ^ 
ufùrpé  le  trône ,  elle  le  quitta  làns  balancer ,  &  «"•"r/wr^w-rf. 
fe  rendit  la  compagne  de  fon  père  dans  Tes  malr    x 
heurs ,  le  fervant  &  ne  Tabandoimant  point  pen- 
dant qu'il  relia  dans  Spafte,  ôc  fo  rendant  iùp- 
pliante  avec  lui^  &  depuis  qu  il  fut  forti ,  elle  per- 
ievera  dans  fon  deiiil  toujours  pldne  de  refiên- 
TmcK  Yyy 


X5^       AGrS  ET  CLEOMENE. 

timent  contre  CleomlKotus.  Mais  alor&  cbaiP*- 
geant  comtne la  Fortune»  on  la  vit  aiUfe  aiiprès> 
de  Ton  mari  Suppliante  conune  lui  ^  &  le  tenant 
tendrement  embrafle ,  avec  Tes  deux  enfans  à  Tes 
pieds  )  l'un  d'un  côjcé  y  l'autre  de  Tautre»^ 

Tous  ceux  qui  étoient  prefèns  fondoiem  en 
larmes  8c  admirotent  la  vertu  de  la  charité  de 
cette  femme  Se  cet  amour  conjugal.  Cette  pau- 
vre iemme  montrant  fes  habits  de  deuil  &  k^ 
D;/f«r«  «wi-w»j-  cheveux  ëpars  ôcnégliigezymûnpere,  s'écria-^'ell^c 
ifi»  ftrt  u*m<Us.  ces  kohits p  lugubres »€€  vifage  abbatu,  Ù"  c^t^grath- 

de  a^âio»  où  xtùm  me  voyez  >  ne  ^ienneuf  poitu-  de  U 
eompa£ion  fue  fat  pour  Qeombrotusj  cefmt  Ui  reftes 
iùr  ksfmtes  du  deuil  que  fui  pris  pour  tous  les  maux- 
^ui  vous  fout  arrivez  j  Ù"  pour  votre  fuite  de.  Sparte.  ■ 
Que  fmt-U  donc  fue  je  fa^e  prefentement  l  Faut -il 
^ue  pendant  que.  vous  régnez  à  Sparte  ,  ^  t^  wus 
triomphez  de  vos  ennemis, je  continue  de  vivre  dans  la. 
defoûuim  ûuje  me  trouve  ?  ou  faut^  quejeprmne  des 
Yûbes  magnifiques  Ù"  Royales ,  lorfque  le.  mari,  que  vous 
m* avez  donné,  dans  majeanejfe^je  le  vois  fur  le  point  <f  ^ 
tre  égorgé  par  vos  propres  mains  ?  S' H  ne  petu  déformer 
votre  colère ,  ni  vous  fiéchir  par  les  larmes  de  fa  femme: 
(It  de  fes  enfans ,  f^achez  qu'il  fera  plus,  puni  de  Jbn. 
mauvais  4;onJèil,^  qu'ilfoujfrira  im-juppUcepluA  cruel 
que  celui  que  vous  lui  préparez ,  lorfqu'il  verra  fa  fem-- 
me,  qui  lui  eftfi  cher-e ,  mmtrir  aomntluL  Car  commeàt 
pourrois-je  vivre?Commentpourr<ois-jemetrower  avec 
les  autres  femmes  de  Sparte  y  titoi ,  ^  n*auraipti  par 
mesfrieres  toucher  de  cmtpa^ion  m  mou  maripour  mdU: 
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fere ,  ni  mon  père  pour  mon  marit  (Ùf  qui,  (Èf*  femme 

(b'  filie  me  ferai  toujours  va  également  malheureufej 

df*  toujours  un  objet  de  mépris  pour  les  miens  i  Quarft    '-»  **«*  *»»-«*• 

Ut  mon  mars  ,sn  a  pu  avosr  quelques  ratfons  apparentes  mari  n'^uMi»  fu 

four  excufer  ce  qUil  a  fait,  je  les  lui  ai  ravies  en  le  *Sj,n^t  ^'^. 

quittant  )  en  prenant  votre  parti,  Ù*  enfervant  prefque  f^* 

^  témoin  contre  lui-même.  Et  vous ,  vota  lui  fournijfez 

des  moyens  bien  plaufibks  deju^^ierfon  injure  en  fop- 

faut  voir  par  votre  conduite  que  la  Royauté  efiun  fi 

grand  bien  Ù'  tm  bien  fi  defirahle ,  que  pour  t obtenir  on 

peut,  avecjt^ce  égorger  fes gendres,  Ô*  facrifier  tottt 

ie  bonheur  de  fes  enfans.  En  Ëùiànt  ces  lamenta^ 

tions  »  Chelonide  appuya  fbn  vlfâge  fur  la  tête 

^e  Cieombrotus ,  Se  tourna  £ur  les  alTiftans  des 

yeux  abbatus  pair  la  trifteâè  9  &  dont  les  larmes 

avoient  terni  tout  l'éclat. 

Leonidas  9  après  avoir  parlé  tin  moment  avec    ^■**''iJ^  *»^ 
&S  amis ,  ordonna  à  ijleombrotiis  de  fè  lever  &  »  «»"<^< 

<de  fôrtir  promptement  de  Sparte.  En  même^ 
tems  il  pria  inft^nment  Ik  fille  de  demeurer ,  ^ 
de  ne  pas  l'abandonner ,  ^rès  la  marque  de  ten- 
•dreâê  qu'il  venoit  de  lui  donner ,  en  lui  accor- 
dant cette  faveur  infîgne  >  le  Jàlut  de  fbn  mari  > 
fnais  il  ne  put  la  perfuader.  Et  dès  que  Xbn  mari 
&  fut  levé  9  elle  lui  remit  l'un  de  £ès  ensuis  entre 
les  bras ,  prit  l'autre  entre  les  liens,  &  après  avoir 
fait  ià  prière  à  la  Déeâê  &  adooé  fon  ^nit^ ,  elle  ch*Mi*fm$fi» 
alla  en  exil  avec  itu  ;  de  lotte  que  uOeombrotus 
n'eâc  eu  le  cœur  entièrement  corrompu  par  la 
yaxne  gkôre  âc  par  cette  ambition  détneiùi^e  4e 
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régner,  il  auroit  trouvé  que  l'exil  avec  une  comî^ 
BeM  f»gmm  i*  pagne  fi  vertueufe  étoit  pour  lui  un  bonheur 
tuu^.  préférable  à  la  Royauté.      - 

Après  que  Leonidas  eut  chaflé  Cleombrotus, 

Se  dépofê  les  premiers  Archontes,  &  qu'il  en  eut 

mis  d'autres  en  leur  place ,  il  (è  mit  à  tendre  des 

LMsiiM  und  d*t  embûches  à  Agis,  il  tâcha  donc  d'abord  de  lui 

tmbiKlits  i  Arù.  r      i        i  •  r         r  t        a     i 

periuader  de  quitter  lo»alyle,^  oc  devenir  régner 
avec  lui^  &.  lui  failbit  entendre  que  les  citoyens  lui 
pardonnoient  tout  le  paflë ,  parce  qu'ils  voyoient 
bien  qu'étant  encore  jeune  ,  defireux  d'hon- 
neur, èc  làns  expérience  >  il  s'étoit  laiflë  trompes 
par  Agefilas.  Mais  comme  Agis  doutoit  de  la 
fincerité  de  hs  paroles^ ,  &  qu'il  s'opiniâtroit  à 
demeurer  dans  ce  Temple ,  Leonidas  renonça  au 
deHIèin  de  l'abufèr  par  de  faux  feniblans;  Anv- 
phares,  Demochares,  &  Arcefilas,  qui  avoient 
accoutumé  de  lui  rendre  £}uvent  vHite ,  lui  coni»' 
tinuerent  leurs  foins  ^  &  quelquefois  ils  le  me-^ 
noient  du  Temple  jufquaux  étuves,  &  après 
qu'il  s'étoit  baigné  ils  le  ramenoient  en  fureté 
dans  le  Temple ,  car  ils  étoient  tous  trois  lès  amis 
paraculiers» 

Il  arriva  un  jour  qu'Amphares  avoir  emprun- 
té d' Agefiftrata ,  mère  d' Agis ,  de  riches  tapiflê^ 
ries  &.  de  la  vaiflèlle  d'argent  très- magnifique. 
Ces  richefies  lurfii-ent  naitre  fenvie  de  trahir  le 
Roi  &  les  Reines ,  dans  l'elpérance  que  ces  meu- 
Hmiiu  fttfiji*  bles  précieux  lui  demeurer-oient.  L'on  dit  même 
iAmfUtt.        qye  ce  fut  lui  >  qui  plus  que  les  deux  autres^ 
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prêta  Toreille  pour  ce  deflèin  aux  fuggeftions  de 
Leonidas ,  &  qui  excita  le  plus  contre  Agis  les 
Ephores ,  du  nombre  defquels  il  étoit.  Agis  de- 
meuroit  donc  tout  le  refte  du  tems  dans  le  Tem" 
pie,  mais  comme  il  fortoit  quelquefois  pour  al-  ^*^"^^'"^^" 
Jer  au  bain,  ils  réiblurent  de  profiter  d'un  de  ces  firv»it'fon<tcfu.i'ii 
momens  pour  le  fùrprendre.  L'ayant  donc  épié  *JbS^*^ 
un  jour  comme  il  s'en  retournoit  après  s'être  bai- 
gné y  ils  allèrent  au-devant  de  lui ,  Tembraflèrent 
&  fè  mirent  à  l'accompagner ,  en  s'entretenant  & 
en  badinant  avec  lui  comme  avec  un  jeune  hom- 
me ,  &  un  homme  avec  lequel  ils  vivoient  avec 
beaucoup  de  familiarités 

Au  bout  de  la  rue  il  y  avoit  un  détour  qui  me^ 
noit  à  la  prifbn  ;  quand  ils  furent  à  ce  coin  Am- 
phares,  en  vertu  de  fa  dignité ,  faiflt  Agis  &  lui 
dit,  Agis  ,je  vous  mené  aux  Ephores,  afin  que  vous  leur 
rendiez  compte  de  votre  conduire.  En-  même -tems 
Demiochares ,  qui  étoit  grand  <$c  fort ,  lui  jettane 
fbn  manteau  autour  du  cou,  fe  mit  à  le  traîner, 
&  les  autres  le  pouflànt  par  derrière,  félon  le  çom-  ><p<  >««/«  m-i 
plot  fait  entr'eux ,  perfbnne  ne  paroiiîànt  pour  le  ilft^mX.  '^'^^"* 
fecourir ,  &  la  rue  étant  deferte ,;  ils  le  jetterent 
dans  la  prifbn» 

En  même -^téms  arrive  Leonidas  avec  grand 
nombre  de  fbldats  étrangers ,  &  il  environne  la 
prifbn  ;  les  Ephores  arrivent  aufîl ,  &  après  avoir 
fait  venir  ceux  des  autres  Sénateurs ,  qui  étoient 
dans  les  mêmes  féntimens  qu  eux  ,  ils  interroge'-  ^^  hatmgi 
sent  Agis  ^  comme  dans  un  jugement  juridique:^ 
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Se  lui  ordonnèrent  de  (è  juftifîer  (ùr  ce  qu  il  avôk 
voulu  innover  dans  la  République.  Le  jeune  Roi 
ne  fit  que  rire  de  leur  dimmulation.  Amphares» 
prenant  la  parole,  lui  dit  qu'il  n'étoitpas  tems  de  ri- 
re, qtt'il  pleurerait  tout^  â"  P  heure,  &'  qu*U  porter  oit 
la  peine  de  fa  folle  témérité»  Un  autre  des  £pliores« 
faiîant  fèmblant  de  le  favoriièr  &  de  lut  ouvrir 
une  voye  pour  fè  tirer  de  cette  af&ire criminelle* 
lui  demanda,  s  il  n* avait  pas  été  forcé  par  Lyfaudre  ér 

BOff^fifÀ"  par  Agefdas.  Il  répondit  ^*iln*avoit  été  forpépar 

per forme,  mais  que  plein  ctaîbmration  pour  Lycwgue  g 
C^  voulant  l'imiter,  il  avoit  emrepris  de  remettre  la 
ville  dans  le  même  état  où  ce  Le^jïateitr  Savait  la^ée» 
Le  même  Ëphore  lui  d^nanda  s'il  ne  fi  repentait 

'éMftr^mf*  dt  pQffit  de  ce  qu'U  avoit  fait.  Le  jeune  Prince  répondit 

at^il  ne  fe  r^entir oit  jamais  et  une  entreprife  f  beUe ,  fi 
naide ,  Û"  fi  vertuetêfe ,  quand  mên»  $1  verrou  la  mon 
Bjt  cmUmm  «  devont  ksyeux.  Alors  us  le  condamtœrent  à  mort  * 

Sl  Àir  le  champ  ils  ordonnèrent  aux<^ciers  pu- 
bli<:^  de  le  mener  dans  la  chambre,  appellée  lyeca- 
de,  qui  eft  lendfoit  de  la  prifbn  où  Ïgo.  étrangle 
ceux  qui  font  condamnez. 
Demochares,  voyant  que  ces  Officiers  ri'x^ienc 


^9(fy 


Di  le  mener  dans  4a  chambre  y 
MfifelUe  Décade.  ]  On  prétend 
que  ce  mot  Décade  eft  corrom* 
pu ,  qu'il  n'y  avoit  point  dans  la 
prifan  de -Sparte  de  chambre  -de 
ce  nom ,  &  qu'il  faut  lire ,  apftU 
îée  Cajade.  Mais  je  ne  fçai  «'il  n'y 
^voit  point  de  diflference  entre 


Cajade  le  lieU  où  Ton  ^ettoit  les 
criiûinels  aprèi  qu'ils  avoient 
été  exécutez ,  de  la  chambre  où 
on  les  executoit  pouvoit  être 
appellée  Décade,  fl  eft  vrai  que 
ce  mot  ne  fe  trouve  point  ail- 
leurs. Et  ce  n'eft  peut-être  pas 
une  raifon. 
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âïettre  la  main  ht  Agis  ^  &  que  ie$  foldats  étran^ 
gers  k  détoarnoient,  &  ne  vouloient  point  prê* 
ter  leur  miniftere  à  cette  exécution  >  comme  v  ^^  *  ^/i>^i*t* 

, ,  ,.     .  .       .  .     n        J  r  •         r        »  t'rtir  fit  m«iH$ 

n- étant  m  {^leux  /  Di  juite  de  porter  les  mains  lur  p^u  fir/»mi  tw 
hi  per{bnne  du  Hoiries  accabla  d'injures  &  de 
menacer  y  Se  traîna  lui-même  Agis  dans  le  ca^ 
choty  car  d^ja  le  peuple. avoit  été  informé  quil 
étoii:  pri»,  dé^  on  ^'aâèmbloit  devant  les  porter 
de  la  priibn  j  où  il  y  avoit  un  grand  tumulte  «  déj^ 
route  la  ruëétoit  éclairée  d'un  nombre  infini  de. 
flambeaux»  Se  la  mère  d' Agis  Se  fbn  ay eule  étoient 
accourues  xempliilânt  tout  de  leurs  cris ,  Se  priant 
que  le  R(n  des  Spartiates  eût  au  moins  le  privilè- 
ge de  £è  dtfendre  Se  d'être  jugé  devant  les  cir 
«oyens.  Celafot  caufe  qu  on  hâta  encore  fon  exe*- 
exmon,  de  peur  qu'on  ne  l'enlevât  cette  nuit-là 
même»  ù  on  donnoit  le  cems  au  peuple  de  s'alr- 
jfembler. 

Cornooie  on  le  menoit  au  lieu  où  il  devoit  être- 
^rang|(é,*iJ  vk  un  de»  exécuteurs  qui  pleuroic 
Se  ckû  étpk  tQucbé  lie  fon  infortune  ;  manami^  ^  *•-«  mu  i^^t 

l    <     1  •.     <  t    '      /r>      f  f  •rr  •    r  i  un  dts  txttuUnn-' 

mi  Qjit'^9  fft^e  <k  iw  pimrçr  xcar  pert^ant  aitili  contre  yùfUm». 
lesUift^  la  jii^icç ,  jfi  [m  m^meillmr  ètatt.&  plus- 

ê 

Camme  rf  étant  m  p'mtx  ,  ni  leur  Roi.   Au  plus  fort  de  la 

ju^t  de  p$rfcr  fis  vtaitff  fur  la  gum$  inçane  2>&vîd ,  niaître  de 

ftrpnmc  duÂffi^  ]  C'eft  J»  fewd-  la  viç  .de  .Saiil ,  non-feulemejit 

ment  gravé  dans  le  cœur  (Je  tous  l'épargpa,  &  dit  ;  ù  J)ieH  neflmfe 

les  Connues.   Le  cai^âere  de  4fiu}efaru  mammnjur  ni$n  Rsi^ 

Koi  eil  fi  vénérable  &  fi  faint,  fur  toint  du  Seigneur;  mais  il  fe 

^u'il  n'y  a  gue  les  ditoiéts  kén^-  xefcom  même  de  lui  avoir  coa- 

tats  qui  puiilènt  fe  porter  à  cet  pé  le  pan  de  i^  ipbe#  Rois  i> 

csicès  facrilege  de  fiûre  mQurir  xxxv»  o*  7* 
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^  digne  d*envie ,  que  ceux  qui  m*bnt  condanmé.  En  fîniir 
iànt  ce  peu  de  paroles ,  il  donna  voïontaÀiçmGCA 
{on  cou  au  cordon. 

En  n?ême  tems  Amphares  fbrtic  à  la  porte  > 
&  Agefiftrata  s'étant  d'abord  jectée  à  fes  ge* 
noux ,  il  la  releva ,  à  caufe  de  l'amitié  &  de  la  fa- 
miliarité dont  il  avoit  toujours  vécu  avec  ^Me ,  Se 
hiiinu  MfcMts  lui  dit  f  qu'Agis  n* avoit  à  craindre  aucune  violence  »  m 

fÀmphtrn  *  Art'  .  '  o    1  /T*    J'  F     \\ 

fiUrJu  mnt  ij^t.  aucun  mauvats  trattement,oL  la  preila  d  entrer  li  elle 

vouloit  dans  la  prilbn  pour  voir  fon  fils.  Et  comme 
«lie  demanda  que  {a  mère  pût  entrer  auflî  avec 
elle ,  rien  n'empêche ,  dit  Amphares ,  èi  les  pre- 
nant Tune  &  l'autre ,  il  les  introduifit  dans  la  pri- 
fon ,  &  ayant  commandé  qu'on  fermât  la  porte  « 
v,fftde  ©•  u  il  livra  à  l'exécuteur  l'ayeme  Archidamie  la  pre- 

utt  éfri$i»i.        miere  ,  qui  étoit  une  Dame  tre^avancée  en  âge , 

Se  qui  avoit  vieilli  parmi  (es  citoyens  avec  autant 
ou  plus  de  dignité^  de  réputation,  Se  d'eftimc 
qu'aucune  Dame  de  (on  tems.  Quand  elle  eut 
été  exécutée ,  il  ordonna  à  Age(iftrî«a  d'entrer 
dans  le  cachot.  En  entrant  elle  vit  d'abord  £>n 
fils  étendu  mort  à  terre ,  &  (à  mère  attachée  en- 
core au  fimefte  cordon.  Elle  aida  elle-même  aux 
exécuteurs  à  ta  dépendre ,  Se  l'ayant  étendue 
auprès  du  corps  de  ion  fils ,  elle  l'enlèvelit  Se  la 
couvrit  d'un  linge  ;  ce  pieux  office  rendu ,  elle  fe 
jetta  fur  le  corps  de  fon  fils  >  ^  le  baifànt  tendce- 

Qtiaxtcwie  Dame  de  fin  temt^  dans  le  texte  ^«Xit/ JW  >  que  pré- 
Au  heu  de  «oAiTiweSf^qm  ne  &it  fente  le  mf.  de  la  Biblioteque  de 
ici  aucun  feos ,  il  faut  rétablir    S.  Germain,  ««xln;  cittyeniu. 

ment 
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:niefit  elle  lui  dit ,  mon  fils ,'  c'efi  P excès  de  tafkté,  Pitti.  &  ^«mi 
^^  ta  douceur  j  de  ton  humanité,  quit*a^du&qm  J^-ï* '^*>5fr*-. 
4tous  a  perdues  avec  toi. 

Amphares ,  qui  de  la  porte  emendoit  &  voyoit 
iout  ce  qui  lè  difbit  &  tout  ce  qui  fe  pafibit ,  en- 
tra j  &  adreflànt  la  parole  à  Agefiftrata  ^  il  lui  die 
avec  emportement ,  puifque  vous  avez  Jfu  (ir  ap- 
prouvé  les  dejfeins  de  votre  fis  ,  vousfou^irez  auffrla 
même  peine,  A  ces  mots  Agefiftrata  ie  levant  & 
courant  au-devant  du  fatal  cordon  >  au  moins ,  dit- 
^Ue  )  que  çecipuijfe  être  utile  à  Sparte. 

li>ks  que  le  bruit  de  ces  exécutions  fè  fut  ré- 
|)andu  dans  la  ville»  &  qu'on  vit  emporter  les  trois 
corps ,  il  n'y  eut  point  de  crainte  aflèz  grande  pour 
empêcher  les  citoyens  de  témoigner  ouverte- 
ment la  douleur  qu'ils  avoieitt  de  tout  ce  <)u'on 
j^enoit  de  faire ,  &  la  haine  dont  ils  étoieht  rem- 
plis contre  Leonidas  &  Amphares ,  bien  perfùa- 
dez  que  depuis  que  les  Doriens  étoient  établis 
<lans  le  Peloponefè  ^  on  n'avoit  rien  fait  de  ù. 
atroce  ni  de  fî  knpie  que  cette  horrible  exécution. 
Car  les  ^ennemis  même  dans  les-combats  venant 
^  fe  trouver  devant  les  Rois  de  Sparte ,  ne  met-  ,,J^'t  ^^  * ';£ 
toient  pas  facilement  les  mains  fiir  eux,  mais^ils  **"/«ri»»«*«i«- 
ie  aécoumoient ,  craignant  &  relpeiSlant  ce  carac- 
tère. C'eft-pourquoi  daiw  toutes  les  batailles  des 
Lacedemoniens  contre  les  Gr«cs  y  il  n'y  a  eu  que 

Au  mairif  »  dit-elle  9  ijue  ceci  punîilènt  les  auteurs ,  &  que  ces 

fwfe  être  utile  à  Sparte.  ]  Elle  fcelerats  étant  putois  »  le  calme 

f  ouhaite  cjue  les  Spartiates ,  irri-  foit  rétabli  dans  la  ville* 

tez  d'uae  mjuflice  ii  atroce  >  en  . 

Tome  V.  Z  z  z 
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feul  CkombrotuS)  qui ,  avant  le  teros  de  Phi<» 

lippe  >  fut  tué  dun  coup  de  javeline  à  la  bataille 

de  Leu<5tres;  Il  eft  vrai  que  les  Meflèniens  d^nt 

que  Theopompe  fut  tué  par  Ariftodeme ,  mais  les 

Lacedemoniens  le  lùent  Se  aèrent  qu  il  ne  fiit 

que  blefIL  Quant  à  cela  il  y  a  granid  fujec  de 

doute  &  d'incertini4e.   U  efl  toujours  xertain 

KÂ%L^frt  q»'à  Laccdemone  Agis  fiit  le  premier  Roi  qui 

ini$im»nf4rr*rJr*  fnouTUt  paT  .l'ordrc  dcs  Ephores ,  pouT  avoir  en- 

*  ^  *^         trepiis  des  cboiès  très-belles  ^  très-dignes  de 

la  grandeur  de  Sparte  y  &  qui  mourut  dans  un 
âge  où  le&hommes,  qui  font  des  fautes ,  trouvent 
ordinadrement  de  l'indulgence,  &  obtiennent 
facilement  leur  pardon.  Ce  Prince  même  mérita 
plus  les  reprocnes  de  iks  amis ,  quex:eux  de  fes 
ennemi»^  en  ce  qail  laifËi  vivre  Leonidas,  ÔC 
qu  il  fè  coi^a  aux  autres  par  un  efïèt  de  cette 
douceur  >  ^  de  cette  bonté  qu  il  avoit  au-deflùs 
de  tous  ks  kcxnmes. 

A^  ayant  été  exécuté,  Leonidas  ne  fît  pas 

aSîèz  de  diligence  pour  fè  fàifîr  de  fbn  frère  Ar- 

j^  chidamusy  quifè  lauva  d^abord,  mais  il  prit  £k 

it  uftmuiAiii,  femme,  qu  il  emmena  de  fa  maifbn  avec  un  petit 

finpi!a*>i^'!  '  enfant  qu'il  avoit  eu  d'elle ,  &  la  fit  époùfèr  par 

Ês^çeà  ion  fils  Cleomene,  qulnéeoit  pas  encore 
en  âge  d'être  marié ,  mais  il  ne  vouloir  pas  que 
.  cette  veuve  tombât  entre  les  mains  d'un  autre. 
CarAgiatis,  c'efl:  ainfî  qu'elle  s'appelloit ,  avoic 
hérité  de  fbn  père  Gy lippe  de  très-grands  biens  ;^ 
d'ailleurs  elle  fùrpailbit  en  beauté  &  en  bonne 
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;race  toutes  les  autres  Dames  Grecques  ;  et  fè  di*:    m  s^  tA^iMit 
ingudit  encore  davantage  par  ià  iagefle  Se  par  f**^**v*- 
là  vertu.  C'eft-pourquoi  eUeit  tout  ce  qu  elle  put 
pour  n  être  point  forcée  à  ce  mariage  ;  elle  pria 
Se  conjura ,  mais  tout  fiit  inutile.  Etant  donc  unie 
à  Cleomene ,  elle  eut  toujours  une  haine  mor- 
telle pour  Leonidàs^  mais  beaucoup  de  bonté  ^ 
de  douceur ,  &  de  complailànce  pour  fon  jeune 
mari ,  qui  dès  le  premier  jour  étoit  devenu  éper-  ^ 
dûment  amoureux  d'elle ,  Se  qui  partageoit  même     crw«  tmfUà- 
en  quelque  Ibrte  la  tendre  amitié  qu  elle  conlèr-  ^Z^f^r^*^ 
voit  pour  Agis ,  &  le  plaiilr  qu  elle  prenoit  à  s*en  *»• 

'  foûvenir*  Jufques-là  que  fbuvent  il  lui  faîibit 
raconter  tout  ce  qui  s*étoit  paflé ,  ^&  qu'il  i*écou* 
toit  avec  une  grande  attendon  quand  elle  lui 
expliquoit  les  grands  deHeins  de  les  grandes  vues 
qu  il  avoit  pour  le  Gouvernement. 

Cleomene  étoit  ambitieux  d'honneur  &:  très-  cw^fl*»  *  o» 
magnanime ,  il  n* étoit  pas  moins  né  à  la  tempe-  "^' 
rance  &  à  la  {implicite ,  qu'Agis  >  mais  il  n  a- 
voit  pas  cette  grande  bonté  &  cette  grande  dou- 
ceur ,  la  Nature  ayant  mêlé  dans  fon  tempéra- 
ment un  aiguillon  de  colère  .&  une  véhémence 
qui  le  poulibit  avec  ardeur  à  tout  ce  qui  lui  pa- 
roiifoit  beau  Se  honnête.  Or  il  ne  irouvoit  «en 
de  n  beau  que  de  commander  à  fos  citoyens  de 

/  leur  bon  -gré  Se  de  leur  propre  confontement , 
mais  il  trouvoit  beau  aum  de  les  réduire  malgré 
eux  &  de  les  forcer  à  embraâèr  ce  qui  leur  étoic 
le  Qieilleur  &  le  plus  utile.  Il  n  étoit  point  du 

Zzz  ij 
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Et4t JU Sfmê éfris  tout  contcnt  dc  rétatoù  il  voyok  Sparte,  ou 
ummd'A^u.       ^^^^  j^^  citoycns  étoient  amollis  &,  perdus  par  la 

fainéantife  &.par  les  voluptez ,  où  le  Roi  même 
laiflbit  aller  .toutes  les  affaires  comiFie  elles  pou- 
voient,  fans  s'enmett^re  en  peine,  pourvu  que 
perfonne  ne  Tempêchât  de  vivre  dans  Toifiveté  , 
dans  Tabondance  >  Se  dans  les  délices  y  Se  où 
perfonne  ne  prenantfoih  du  public  chaquepar- 
ticulier  tâchoit  d'attirer  à  lui  tout  le  profit ,  & 
d'enrichir  £à  maifon  aux  dépens  de  la  ville  mê- 
me. Car  défaire  exercer  les  jeunes  gens  &  de  les 
former  à  la  tempérance,  à  la  patience  ,  Se  à 
Tégalité ,  il  étoit  très-dangereux  feulement  d'en 
parler ,  cela  feul  ayant  été  la  caufe  de  là  morc> 
a  Agis.. 

On  dit  auffi  que  Cleomene  encore  jeune  avoit 
entendu  quelques  difcours  de  Philofophie  dans 
^himi ?uufifi79  le  tems.que  Spherus,  qui^  venoit  des  bords  du 

Boryfthene,.pafla  à.Lacedemone,  &  s'appliqua 
avec  afïèz  de  fuccès  à  înftruire  les  jeunes  garçons 
&  les  jeunes  hommes.  Ce  Spherus  étoit  un  des 
principaux  difciples  deZenon  le  Citien.  Il  femble 


SItacica. 


Dansletems  que  Spherus  ^  qui 
venoit  des  bords  du  Boryfihene  y 
paffa  à  Lacedemone,  ]  Voici*  un 
Thilofophe  du  Bofphore.  On  en 
avoit  déjà  vu  du  fondtle  la  Scy- 
thie ,  la  %dre  a  feufilé  dans 
tous  les  païs ,  &  il  n*y  a  point  de 
lieu  fi  barbare  où  elle  ne  fe  foit 
£ût  entendre.  Ce  Spherus  vi voit 
iiir  la  £n  du  règne  de  Fhiladdi- 


phé ,  &  floriflbit  fous  celui  d'E- 
vergetes.  Diogene  Laërce  nous 
a  confervé  la  lifte  de  Tes  ouvra-! 
ges  qui  étoient  très-confidera-? 
blés,  ïl  ftt  difciplé  de  Zenon  ^ 
&  après  lui  de  Cleanthe. 

De  Zenon  le  Ciden.  ]  Pour  le 
diftinguer  deZenon  d'EIée  ville 
de  la  Laconie  y  qui  floriilbit  près 

de  deux  cens  ans  avant  la  mort 
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quil  fot  d'abord  charmé  de  la  vigueur,  de  la 
force ,'  &  de  la  generofité  qui  éclatoient  dans  le 
Haturel  de  Cleomène ,  &  qu'il  s'en  fervit  pour 
allumer  davantage  fou  ambition.    On  rapporte 
que  l'ancien  Leonidas,  comme  quelqu'un  lui 
demandoit  quel  Poëte  lui  paroiflbit  Tyrtée ,  ré- 
pondit ,  il  m^paroît  ttès'-propre  à  enflammer  les  âmes    ..^'''^^*  /*  '* 
des  jeunes  gens  x  car  [es  poè'fles  les  rempilent  (fm  tel 
enthouflâfine  Ù"  d'une  telle-  fureur ,  que  dans  les  ba-^ 
tailles  ils  fe  jettent  tête  haiffée  dans  les  plus  grands 
périls  fans  ménager  leur  vie.  La  Philofbphie  Stoï-  uphii>r»phh-^<»- 
eiene  a  de  même  pour  les  grandes  âmes ,  pour  les  '!^^  Z'r^lt  "  '* 
âmes  vigouFeu(è»  &  fortes,  quelque  chofe  de 
dangereux ,  &  qui  les  porte  au  dernier  excès  de  la 
témérité  ;  mais  quand  elle  vient  à  fè  mêler  avec 
un  naturel  grave  rmoderé ,  doux  ôc  fàge ,  alors 
elle  y  produit  les  fruits-f  qui  lui  font  propres. 

Après  la  mort  de  Leonidas,  fon  fîls  Cleomena 
lui  fucceda  au  trône ,  &  vit  tous  fos  citoyens 
^itierement  relâchez  ôc  corrompus ,  les  riches 
négligeant  les  aflfàires  publiques-  pour  s'abandon- 
ner àleurs  voluptez ,  &pour  remplir  leurs  cupi- 

ditez  infatiables ,  &  le  peuple  accablé- de  mifere^^^fjj^^'^  75"* 
ne  fe  portant  point  volontiers- à  ïsiie  la  guerre, 

de  ce  Zenon  le  Citien  ,  ainfî  car  il  n'y  en  a  poînt-qiHÎnipiré 

appelle  ,,p^ce  qu'il  étoit  de  Ci-  plus  de  courage  >  &  un   plus 

tium  ville  de  Cypre.  grand  mépris  pour  la  mort.Mais, 

La  Philofophie  Sto'iciene  a  de  comnïé  il  dit  fort  bien ,  elle  ei{ 

même  four  les gran4ef-ames.']Q't&.  dangereufe  pour  les  âmes  vigou-^ 

avec  grande  raifon  que  Plutar-  reuîes  &  fortes.  Catond'Uuque 

que  compare  la  Fhilofophie  des  en  ëft  Une  preuve. 
Stoïciens  à Ja  poëficdelryttëei  .■ 

Zzziîj 
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&  renonçant  à  Thonnête  ambition  de  bien  faire 
élever  fès  ënfans»  Il  vit  encore  qu  il  n'avoit  lui- 
*  même  que  le  vain  titre  de  Roi  &  que  toute 
Tautorîté  étoit  entre  les  mains  des  Ephores.  U 
(è  mit  d'abord  dans  Teiprit  de  changer  le  Gou-. 
vernement. 

Il  avoit  un  ami ,  nommé  Xenares ,  qui  avoit 
iJ^li^'tirZZ  été  fon  amant.  Et  cette  belle  paffion,  lesLacede- 
jttgm'f*nt  €4  h4»  tnoniens  Tappellent  une  inÇpiration  divine.  Il  le 
uw^itqu'iut  f*r.  londa  d  abord  en  lui  demandant  quel  Roi  avoit 
ijifc         *    été  Agis ,  &  de  quelle  jmaniere  ôc  avec  quelles. 

gens  il  s*étoit  jette  dans  le  chemin  >  qu'il  avoit 
luivi.  Au  commencement  Xenares  prit  grand 
plaifir  à  fe  reflôu venir  de  toutes  ces  afîàires>  dont 
il  avoit  été  témoin ,  &  à  lui  raconter  en  détail 
comment  elles  s'étoient  pailles.  Mais  Cleomene 
fioJH^u'jS^n  lui  ayant  paru  fè  paffioiiher  avec  excès.  Se  se* 
fuAgit^oitfonn,'.  chauffer  outre  mefure  pour  ce  changement  » 

qu'Agis  avoit  voulu  faire  dans  l'Etat,  &  qu'il  ne 
tJ^i.  *vSZ  *c  lailoit  point  de  l'entendre ,  il  s'emporta  contre 
4*  U  iàmm,^.      lyj  ^  le  ç  jjjç^  fortement ,  le  traitant  d'homme  peu 

fàge ,  &  enfin  il  rompit  avec  lui  tout  commerce, 
&  n'alla  plus  le  voir.  U  n'expHqua  à  perfbnne 
le  fujet  de  cette  rupture ,  &  fe  contenta  de  dire 
que  le  Roi  le  fçavoit. 

Xenares  ayant  ainfi  repouflë  cette  tentative  » 
Cleomene  le  douta  bien  qu'il  trouveroit  tous  les 
autres  dans  les  mêmes  fèntimens  ,  c'eft-pour- 
quoi  il  reiplut  d'exécuter  Ion  projet  par  lui-mê^ 
me  ;  à  perlùadé  que  la  guerre  lëroit  plus  favo-» 
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rabie  à  fbn  deffem,  que  la'paix  >  il  commit  fa  ville     (Wm  m» 
avec  les  Adhéens ,  qui  heureulèment  lui  avoiept  ^^  *  J^rn!  m 


une 


dotfhé  quelques  iujets  de  plainte.  Car  Aràtus  ,  '"'""  *  *'^- 
qui  avoit  parmi  eux  la  principale  autorité ,  avoit 
penfé  dès  le  commencement  à. faire  une  ligue 
de  tous  les  peuples  du  Peloponefe.  C*étoit-là  le  ^^  ^^^u*. 
but  oà  il  tendoit  dans  toutes  fes  guerres  y  Se 
dans  toutes  tes  vues  politiques  qu'il  avoit  pendant 
la  paix ,  perfuadé  que  cette  ligua  étant  faite  ils 
n'auroiorxt  rien  à  craindre  des  ennemis  du  dehors. 
Tous  les  autres  peuples  avoient  déjà  donné  leur 
conlêntement ,  &  û  ne  reftoit  plus  que  les  Lace- 
demoniens ,  les  Eléens  ,  &  ceux  dQ&  Arcadiens , 
qui  marcix)tent  fous  la  bannière  de  Lacédemone. 
Incontinent  donc  après  la  mort  de  Leonidas  > 
Aratus  ie  mit  à  harceler  les  Arcadiens  de  à  àtm»  htntu  u» 
faire  le  dégât  fortout  dans  îes.terres  de  ceux  qui  ^'^*^' 
confinoient  aux  Achéens ,  pour  tâter  le  courage 
des  Lacedemoniens  &  pour  faire  connoître  en 
même  tems  qu  il  méprifoit  Cleomene ,  comme 
un  homme  fort  jeune  Se  qui  n'avoit  aucune  ex- 
périence.. 

Dès  que  les  Ephores  furent  informez  de  cet 
iâïe  d'iu^ilité ,  ifs  envoyèrent  Cleomene  s'em- 
parer du  Temple  de  Minerve ,  qui  eft  près  de  la 
ville  de  Belbine ,  car  ce  lieu-là  eft  l'entrée  de 
la  Laconie ,  ^  il  étoit  alors  en  conteftation  entre  ,f^!f.^''£'i 

1  t  11  1  tArtnit*    frtt    M 

lesLacedenooniens&IesMegalopolitains.  Cleo^  eBmt4s, 
mené  s'en  étant  fàifi  Si  Tayant  fortifié ,  Aratu$ 
n'en  fit  aucune  plainte  >  mais  il  leva  foivcamp  la 
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jbMtuî  4v«/t  rf«  nuit  )  &  s'approcha  de  Teeée  &  d'Orchomene^ 
^!!-*ey"i<jf'ft-  Les  traîtres ,  qui  dévoient  mi  livrer  les  portes  de 
€ho«uM.  ces  villes ,  ayant  eu  peur  dans  le  moment  (fU'ils 

dévoient  exécuter  leur  trahifon  ,  Aratus  s'en 

retourna  fans  rien  faire  croyant  que  fà  marche 

Réiiuritt  ^t  avoit  été  bien  cachée.  Mais  le  lendemain  Cleo^^ 

Cutmtnt  tertt  »  A-  -  1     .    /      .     .  \    r 

tmt  fmrfrrmMt.  mené  en  le  mocquant,  lui  écrivit  comme  a  Ion 

ami  pour  lui  demander  m  il  menait  jon  armée  lamiit 

H**fi  f^if>'  :^^!pr»/Vr^.  Aratus  lui  fit  réponiè ,  qu* ayant  eâ  aiàs  qu'il 

alloit  fortifier  Belbirie  3  il  étoit  forti  avec  fer  troupes 
pour  ten  empêcher.  Cleomene  lui  récrivit,  Se  lui 
manda  qu'il  étqit  bieit  perfuadéde  ce,qu*il  lui  difoit  ; 
mais ,  ajouta-t-ril-,  je  vous  prie  de  m'fxpUquer ,  ft  cela 
ne  vous  importe  pas  beaucoup  j  pourquoi  vous  faifiez 
Jifivre  tant  de  flambeaux  <^  fat^t  ^écheUes.  A  ce  trait 
de  mocquerie ,  Aratus  fe  prit  à  rire ,  &  demanda 
quel  iujet  c'étoit  que  jce  joine  homme.  Demo^ 
crates  Je  Lacediemonien ,  qui  étoit  -banni  de  ion 

M*M  mtt  ii  Df  païs  ,  lui  répondit ,  fi  vous  avez  quelque  chofe  à 

,rnc€ra$€S  fur   Cfr#«  »  ir«  •  'in  1 

ment'  entT.eprejtojie  contre  les  bparttatesy  tlejitemsde  vous 

hâter  avant  que  les  .ergots  foient  venus  à  ce  poulet* 

Peu  de  tems  après  Cleomene  étant  campé 
dans  l'Arcadie  avec  très  r-  peu  <le  cavalerie ,  & 
quelque  trois  cens  hommes  de  pied ,  les  Ephores 
qui  craignoient  la  guerre ,  lui  envoyèrent  ordre 
de  reyenir.Mais  d'abord  aprè^  ion-retour  à  Sparte, 
niu  iÀrtaii*.   Aratus  ayant  pris  la  ville  de  Caphy^s,  lesEpho^ 

res  firent  repartir  Cleomene  tout  auffi-tôt^  Dans 
c4jS!  *'       "  ià  marche  il  prit  la  place  de  Methydrie  d'où  il  fit 

te  .courfes  dans  tout  Ip  païs  ;d'Argos.   Le* 

Achéens 


<* 
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Achéens  fè  mirent  d'abord  en  campagne  ,  &    l*s  Ac^ttu  mnr. 

marchèrent  contre  lui  avec  vingt  mille  hommes  tZ\f^muJdlîû 

de  pied  &  mille  chevaux  (bus  la  conduite  d' A-  ''^^"^"«'i'^- 

rillomaque.  Cleomene  les  rencontra  près  de  la 

ville  de  Pallantium,  «Se  leur  prelènja  Ja  bataille.  ^^J^^*  ^^'£1* 

Mais  Aratus ,  ef&ayé  de  cette  audace ,  ne  voulut  <'««• 

pas  que  le  General  hazardât  le  combat ,  ôc  {q  u  IT^^m»* 

retirachargé  d'injures  par  les  Achéens,  &  moqué  '^''^j^^  ^.,4, 

&  méprilë  par  les  Lacederaoniens  qui  n'étoient  ^':^«"-î»«  <<'««/- 

'*■  '■     .  -it      1  ^  •         '«■UtataUU.Krfi 

pas  ea  tout  cmq  mille  hommes.  Cette  retraite  «</«. 

enfla  tellement  le  courage  à  Cleomene ,  qu'il  en 

étoit  tout  fier  auprès  de  lès  citoyens,  &  qu'il 

les  faifoit  reflbuvenir  d'un  mot  d'<un  de  leurs 

anciens  Rois ,  qui  dilbit  que  les  Lacedemoniens  ne     M,t  f»n  «k/» 

demarkloient  jamais  combien  les  eunemis  étaient  j  mais  *•'•'****• 

ou  ils  étaient. 

Quelque  tems  après  ^tant  marché  au  fecours 
des  Eléens,  à  qui  les  Achéens  faifbientla  guerre, 
il  rencontra  près  du  mont  Lycée  les  Achéens 

Que  Ui  Lacedemûmem  ne  JU-  Temblable.  Avec  peu'de  gens  il 
mofmoient  jamais  canéien  les  <if*  attaqua  une  groiTe  troupe.  Se  fu( 
rtemis  étaient ,  mais  où  ils  étaient.  ]  battu  de  pris.  Comme  on  lui  de- 
Dans  le  texte  il  y  a  un  mot  qui  mandoit  comment  avec  une  poi- 
eft  manîFeftement  corrompu  »  gnée  d'hommes  il  avoit  attaqué 
wvovTAc  ors  .(aJltIuj^  Ce  fjLATlm  un  corps  il  fuperieur  en  nombre  j 
ne  peut  avoir  lieu  ici  en  aucune  il  répondit  :  Le  Roi  mon  maître  i 
manière  ;  je  croi  qu'il  faut  cor-  mus  a  ordonné  de  vaus  càmhattre, 
liger  if^irroç  iSkfiLuç*  Djfant ,  &  non  pas  d^  vous  compter.  Çelti. 
^ue  jamais  les  Léacedemoniens^&c.  eft  louable  en  <}uelques  occa^ 
ou  pour  approcher  plus  près  du  £ons  ^  mais  il  n'en  faut  pas  Ëiire 
mot  corrompu  wofToç  »ti  Ska?  une  maxime  générale;  carileâ: 
iji.  Le  mot  de  ce  Roi  ell  fort  ibuvent  bon  de  compter ,  &  U 
beau.  Dans  la  dernière  guerre  un  prudence  le  demande. 
>de  nos  Officiers ,  en  dit  un  tout 

Torm  K  Aaaa 
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cum*ni  làt  Ut  qui  fevenolent  déjà  de   leur  expédition  >  & 
i*^'!!î*E  tomba  fur  eux  avec  tant  de  furie ,  qu'il  efïraya 
cMTt,  lu  BUtm.     ^  (jjjj.  g j^  déroute  toute  leur  armée  *  leur  tua  beau- 
coup de  monde  >  &  fit  grand  nombre  de  priion- 
niers.  Le  bruit  courut  même  qu'Aratus  y  avoit 
été  tué^  Mais  ce  bruit  étoit  faux;  car  au-con- 
MMt  lu^fiMnm.  traire  Aratus  en  habile  Capitaine ,  profitant  de 

Toccafion  &  de  là  déroute  même  y  alla  d'abord 
ît  jetter  fur  Mantinée  &  avant  que  perfonne  pût 
s'en  douter ,:  il  fè  rendit  maître  de  la  ville  &  y 
mit  garnifbn. 
i/j^*iiJ:^-t      Les  Lacedemoniens  ayant  donc  le  courage 
Ar^mt'witf^fi.    abbatu,  &  refiftant  toujours  à  Cleomene  qur 
cumtMfm  r-  vouloit  les  mener  à  la  guerre  >  il  fe  mit  en  état 
vMir  Archiimuit  dc  fairc  revenk  de  Meflène  le  frère  d* Agis ,  Ar- 
^"*         ehidamus><  qui  étant  de  l'autre  maifbn  Royale 
de  Sparte  y  avoit  un  droit  ihconteflable  à  la 
Royauté.  Car  il  fè  perfùadoit  que  l'autorité  des: 
Ephores  feroit  beaucoup  plus  foible  quand  le- 
trône  de  Sparte  fèroit  rempli  par  fes  deux  Rois  r 
qui  étant  bien  unis  >  pourroient  la  contreba- 
lancer. 

Mais  ceux  qui  avoient  fait  mouriir  Agis  ta 
ayant  eu  le  vent>  &  craignant  qu'ils  ne  mflènt: 

Car  att-eontrmre  AtMm  en  Mantinée , .  ville  d' Arcadie  t  & 

habite  Cofitmne^  ]  Je  ae  fçau-  qui  la  j^rit ,  ce  fut-  Aiatus.  £t 

sois  m'empécher  de  relever  une  ]rlutarqae  loiie  avec  raifon  cef 

&ute  très- confiderable  qa'A>  exploit  comme  d'iia  grand  Cap>- 

miot  aiàiteen  dhr  endroit,  en  taine ,  carc'cft  un^rand  coap 

itttr3>isaiit  à  Cleomene  ce  q«e  d'avoir  {nis  dan»  fa  déroute  uœ. 

Flutarquedit  d' Aratus.  Ce  ne  ville  fi  confiden^*- 
&t£as  Cleomene  qui  it  jetta-fur 


avûtepf 


AGIS  ET  CLEOMENE.       yjy 

f)unis  de  leur  injuflice  Ct  Archidamus  rev^ok ,  dm»  fui 
-allèrent  fecretement  l'attendre  à  fon  retour ,  {^*,'X'SL««'<<Î 
l'accompî^erent  jufques  dans  la  ville,  &  le  f*"'«^'««/'««- 
tuèrent  dès  qu  il  y  fut  arrivé ,  ou  à  l'inlçu  de  CleO"  cumuntjiHfçomé 
mené,  comme  Técrit  Phylarcus,  ou  même  de  itZ^t^LZ 
(on  conlèntement ,  que  fes  amis  lui  arrachèrent  "•'• 
en  le  forçant  de  leur  abandonner  ce  Prince  qui  MaisceUne-uju. 
leur  étoit  fi  fùfpeéi.  Car  prefquetout  le  reproche  M /«  «"»«"»* . 

j  .  t       r      r  •  •  1    •   ^mi  HtaevtitjamMt 

de  ce  crime  tomba  tur  les  anus,  qui  parurent  lui  dow^rfim  cmfm- 
avoir  Êùt  violence.  *"*' 

Cependant  comme  Cleomene  continuoit  tou- 
jours dans  le  deflèin  de  changer  TEtat  de  Sparte  •■, 
ilperiùada  auxEphores  à  force  d'argent  ,^  de  lui 
décerner  le  commandement  d'une  armée.  Il  ga-    ci,»mtm  oc»^ 
gna  encore  plufieurs  autres  citoyens  par  le  moyen  j^f**  ^fi^  t» 
•defàmereCrateficlea,  quiluifoumiâbiten.abonr 
dance  tout  Tardent  qui  lui  étoit  neceflâire ,  &  qui 
^toit  ravie  de  £rvir  îoxa  ambition.  Car  on  dit  mê- 
tne ,  que  quoiqu'elle  ne  le  fbuciât  point  du  tout 
•de  fè  ronarier,  elle  époufà  uniquement  pour  l'a* 
mour  de  lui  le  premier  homme  de  Sparte  en  i^épu*    Mtn/umt. 
tation  ôc  en  crédit. 

Cleomene  >  s'étant  mis  en  marche  avec  fou 
armée ,  alla  occuper  un  pofte  >  appelle  Leu<5bes 
près  de  la  ville  de  Megalopolis.  Les  Achéens  ac- 
coururent promptement  au  {ècours  de  cetto 

Vnfo/ie,  appelle  LeuSres  ,  rivage  du  SinusMeflèniacus.Ott 

jrèi  de  la  iw/fe  tu  AùgalM^.  "J  a  crû  (nie  ce  pofte  eft  le  mémtt 

Cepoâeeftdifiêrentdelaville  xpe  cikà  que  Potybe  aj^eUe 

<de  Leuâres  dons  k  Beotie ,  âc  Laodicu.  ir  •»!«  A<t«JbtMK  uàX^ 

<de  <%lle  <le  la  Laconie .  fur  le  ftitm  riç  »iiiiyéK»m«»h$h«.  L 1 1« 

.   AaaaiJ 
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place ,  fous  le  commandement  d' Aratus.  Cleo*- 
mené  donna  la  bataille  fous  fes  murailles  ,■  ôc  une 
oi«i«M  iM»  £^  partie  de  fon  armée  y  fut  battue  ;  &  comme  Ara- 

iKTajiut  Ut  mws  ««••  Ai/i/T" 

Laiartt.  tus  ne  permit  pas  aux  Acheens  de  pafler  un  ravin 

Pr»J«i« />««..  qui  ^toit;  frop  profond,  &  qu'il  les  empêcha  de 

imfmitwet  JtLy-  continuej  leur  pourfùite ,  Lyfiadas  de  Megalo- 
j»u  UtM»urud€,  polis ,  taché  contre  lui,  le  ciétacha  avec  la cava- 
Afhttns,  letiQ  qu'il  commandoit ,  &  pouflànt  après  les  en- 

nenûs ,  il  s'engagea  imprudemment  dans  un  lieu 

plein  de  vignes,  de  foflez ,  &  de  murs  de  clôture 

oà  il  fut  obligé  de  fëparer  fes  gens ,  &  encore 

avoit-il  beaucoup  de  peine  à  s'en  tirer.  Ce  que 

aé»mtiu profit*  it  voyant  Cleomene ,  il  envoya  contre  lui  fes  Ta- 

fiX^.  ^' rt^^i^  ^smms  Se  fes  Cretois.  Lyfiadas  combattit  avec 

^tiVtrïuc'  ^''*^  beaucoup  de  valeur ,  &  fut  tué  à  cette  charge.  Ce 

fùccès  ralluma  le  courage  &" l'audace  des  Lacede* 
moniens ,  ils  fe  jetterent  fur  les  Achéens  avec  de 
grands  cris ,  mirent  toute  leur  armée  en  déroute  > 
&  en  firent  un  grand  meurtre.  Cleomene  accorda 
«ne  trêve  aux  vaincus ,  &  leur  rendit  les  corps  de 
GrMinomtur  qui  ccuxqui  avoient  été  tuez,  mais  il  fit  enlever  celui 
eicommt  fait  i  Ly-  de  Lyfiadas ,  &  ordonna  qu'on  le  lui  apportât.  H 

fi,t(igs  ,  qui  vtn«it  1  A   •       1»  1         1      •  1    .       .    *• 

d;cir4tHi.  le  veut  d  une  robe  de  pourpre,  lui  mit  une  cou- 

ronne £iir  la  tête ,  &  l'envoya  en  cet  état  jufqu  aux 
portes  de  Megalopolis.  C'eft  ce  même  Lyfiadas 
qui  avoit  dépofe  volontairement  la  tyranme,rendtt 

Cefi  ce  vûnu   Lyfiadas,  qid  lyberacontecefàit,liv.ii. Dans 

woou  dép»fé  volontairement  Ltty^  le  texte ,  au  lieu  de  KaAifjSjfitft  le 

rannie.  ]  Il  ravoitfait  avant  que  mf.  de  la  Bibliothèque  de  Sûnt . 

k  craiotè  d'Aratus  eûcfisrcé-ies  G«nnain  lit  lum^it'^t'- 
antres  tyraûs  À  fe  démettre,  Fo? 
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h.  liberté  à  fès  citoyens ,  &  uni  fà  ville  à  la  com- 
munauté &  à  la  ligue  des  Achéens» 

Depuis  cette  vi<5toire  Cleomene  ne  conçut  ,/^7f  *j['â^ 
plus  que  de  grands  deflèins ,  &  perfuadé  que  s'il  «"«»». 
pouvoit  difpofer  les  afHiires  comme  il  le  pré^ 
tendoit,  ilieroit  plus  facilement  la  guerre  aux  ^«r*»*  */«*»• 
Achéens  &  les  vaincroit  avec  moins  de  peine ,  il 
reprefenta  à  Megiftonus ,  qui  étoit  le  mari  de  fa  ^^î^^****" 
mere^  qu  il  falloir  fecoUer  le  joug  des  Ephores', 
remettre  tous  les  biens  en  commun ,  &  par  cette 
égalité  relever  la  grandeuivde  Sparte,  &  redon-^ 
fier  à  leur  ville  la  principauté  de  toute  la  Grèce , 
telle  que  Tavoient  eue  leurs  devanciers.  Megifto- 
nus ayant  donné  les  mains  à  cette  propofltion , 
Cleomene  prit  encore  avec  lui  deux  ou  trois  de 
£es  amis. 

Il  arriva  dans  ces*  jours-là  qu'un*  des  Ephoreî , 
couchant  dans  le  Temple  de  Pafiphaé ,  eut  un    f^j^m  f^émUit- 
fong e  admirable.  Il  lui  fembla  que  dans  le  lieu  '^^  ''"/•'«•*• 
où  les  Ephores  tenoient  l'audience,  il  ny  avoie  *^"f.* '"**'** 
qu  unfiége ,  Se  que  les  quatre  autres  étoient  ôcez^ 
êc  que  comme  il  étoit  étonné  de  ce  changement^ 
il  entendit  une  voix  qui  venant  dafond  duTem-^ 
pie  lui  dit  ^  cela  étoit  f  lus  expédient  four  Sfarte^ 

7f  arriva  dans  ces  jûurs  -  ta  dans  fon  Temple ,  &  tout  ce  qud 

éfiiun  des  Ephores ,  couchant  dans  Ton  vouloit  Tçavoir ,  la  Dëe0c 

le  Temple  de  Pafifhai  ,  eut  un  le  faifoit  voir  en  fonge.  On  peut 

Jinge  admirable.  ]  Ce  paflàge  me  voir  ce  qui  a  été  remarqué  au  . 

perfuadé  que  cette  Pafiphaé  eft  commencement  dd  cette  même 

la  même  qu'Ino  ;  car  pour  la  vie,  page  yaj,  ; 

«ieonfulter  ^   on  alloit  coucher 
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L'Ephore  ayant  rapporté  le  lendemain  cette 
vifion  à  Cleomene,  il  en  fiit  d'abord  tout  trou- 
blé ,  dans  la  penfëe  que  TEphore ,  iîir  quelque 
fbupçon  iju  il  avoit  de  Ion  deflèin ,  venoit  le  fon- 
cier par  ce  {bnge  fait  à  plaific.  Mais  un  moment 
■après  voyant  <[ue  TEphore  lui  difoit  la  vérité ,  il 
(è  jemit  9  et  prenant  avec  lui  tous  ceux  de  fès 
HMttiJêCu-  citoyens,  quiluiétoientles  plus  fùipeâs comme 

les  plus  capables  de  s'oppofer  à  fbn  entreprifè  « 
j^  vmtiA^  il  fefajfjj  jes  vflles  d'Herea  &  d'Alfea,  qui  obâf- 

ibient  aux  Achéens ,  ravitailla  Orchomene ,  & 
alla  planter  fôn  camp  devant  Mandnée  où  Ara- 
£us  avoit  laiflë' une  Gamilbn.  Enfin  il  lafËi  telle- 
ment les^  Lacedemoniens  tfer  fes  longues'  mar- 
ches, qu'ils  le  prièrent  de  les  laiflèr  dans  l'Arca- 
die  prendre  quelque  repos.  Ce  qu'il  fit,  &avec 
ies  foldats  étrangers  il  Ven  retourna  droit  à 
Sparte. 

En  chemin  il  communiqua  (on  deflein  à  ceux 
qui  témoignoient  le  plus  d'afièétion  pour  lui  » 
h.  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance ,  &  s  avança 
tout  à  (on  aifè  pour  arriver  jt^ment  dans  le 
temps  que  les  Ëphores  fèroient  à  table  pour 
ibuper. 

Quand  îl  approcha  de  la  ville ,  il  envoya  Eu- 
ryclidas  à  la  làlle  où  fbupoient  les  Ephores  9 
comme  pour  leur  dire  de  (à  part  quelques 
nouvelles  du  camp.  Euryclidas  étoit  fiiivi  de 
Thericion ,  de  Phœbis ,  &  de  deux  autres  jeunes 
hommes  ^  qui  avoient  été  nourris  avec  Cleomene  « 
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&  que  Ton  appelle  à  Sparte  Samothraciens  y  èc  ils    sam^hr^dem-  ^ 

avoient  avec  eux  un  petit  nombre  de  foldats.  ^^^^' 

Pendant  qu'Euryclidas  parloit  aux  Ephores  y 

tous  ces  cens-là  entrent  dans  la  falle  Tépée  à  la   cmnamcucminê: 

main  ^  oc  le  mettent  à  ir^per  lur  eux.  Agelilas 

fut  le  premier  qui  tomba  ^  &  comme  on  le  crut 

mortr  profitant  de  cette  erreur ,  il  ramafla  toutes 

fes  forces  9  &fe  glîflant  tout  doucement  hors  de 

la  falle ,  il  fe  coula ,  fans  qu  on  s'en  apperçût  > 

dans  une  petite  chambre  y  j[ttit^oit  une  Chapelle    anfeiudeUfinr 

de  la  Peuî^  Cette  Chapelle  étoit  ordinairement  ^*^^'* 

fermée  >  mais  par  hazard  elle  fe  trouva  ouverte 

ce  jour -là.  Agefilas^  sV  étant  coulé,  ferma  h    ^^/^  ^  fi^ 

porte  lur  lai.  Les  quatre  autres  turent  tuez  ot  fciP^ 

avec  eux  plus  de  dix  de  ceux  qui  avoient  pris 

les  armes  pour  les  fêcourir.  On  ne  tua  aucun  de 

ceux  qui  fè  tinrent  en  repoSy  &  on^n  empêch» 

Et  que  Von  appelle  à  Sparte  Sa--  fottde  (a  conjedtirefur  cequlle- 

mothradens.  ]  V  oîd  un  paJQkge  rodote  nous  apprend  »  qu'à  Spar- 

fingulier,  qui  nous  apprend  qu'à  te  on  appelloit  Pythiens^  deux/ 

Sparte  on  appelloit  Samothra"  citoyens  que  dbacun  des  Rois    ^ 

àens  ,    ks  en£ms  qui  étoient  avoit  droit  de  choifir  pour  les 

aourris  enfemblè.  J^vouë  que  envoyer  à  Delphes   confulter  " 

je  n'ai  vu  ailleurs'  aucun  veftige  l'oracle  9  6c  qui  avoient  le  pri  vi-    . 

ae  cette  appellation.  D'oùpou-^  le^e  de  manger  avec  eux  en  pu- 

voit-elle  venir  ?  Eft-cc  qu'on  re-  bbc.  Mais  comment  de  Pythiens 

gardoit ces  enfans  élevez enfem-  auroît-on  fait  Samothracirnr? 

Ue»  comme  des  frères  initiezaux  ces  deux  mots  font  iî  differens^ 

myfteres  de  Samothrace  ^  pour  qu'on  ne  comprend  pas  com* 

fendre  leurumon  plus  forte  r  Ce  ment  un  copiâe  auroit  pu  met- 


mot  a  été  fu/peft  au  fcavant   tre  l'un  pour  l'autre.  D'ailledrs ' 
Palmerius  ;  Il  a  crû ,  qu  aulîeu    ce  qu'Hérodote  dit  eftfort  diffe» 
de  :ûifite&fSi(^ç  Samothraciens ,  il    rent  de  ce  que  dit  Fltttarque^  - 
MiohhieïlyUuçPythkHs  iSt  il- 
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perfbnne  de  fbrtir  de  la  ville.  On  fît  quartier 
auffi  à  Agefilas  qui  fortit  le  lendemain  de  Ùl 
Chapelle.  Car  le^  Lacedemoniens  avoient  des 
Chapelles  confàcrées ,  non-feulement  à  la  peur, 
mais  aufli  à  la  mort^  au  ris^  &  à  toutes  les  autres 
?♦»}«.«•  ttt  L4f»i  paflions.  Et  ils  honorent  la  peur  non  comme  ces 

Ufnr.  JPemons  que  1  on  abhorre  ce  que  1  on  dételte ,  ni 

-comme  la  croyant  nuifible  &  pemicieufè ,.  mais 
tdptur.  uum  Aiu-contraire  perluadezque  la  peur  eft  le  Men  de 

AujtUct.         toute  bonne  police.  C'eft-pourquoi  les  Ephores 

entrant  en  charge ,  comme  l'écrit  Ariftote,  fai- 
l^^Zis'!^*  ibient  proclamer  à  fbn  de  trompe  que  les  citoyens 

Ji'finittrmff.      euflènt  à  faire  rafèr  leurs  mouftaches,  &  à  obéir 

aux  Loix ,  afin  qu'ils  ne  fuflènt  pas  obligez  d'ufèr 

<le  fèverité  contr'eux.  Et  je  penfè  qu'ils  ne  fai- 

p«»rî*.if«H»/T»-, {oient  mention  delà  mouflache^  que  pour  faire 

entendre  par-la  aux  jeunes  gens ,  qu  ils  dévoient 
s'accoutumer  à  obéïr  dans  les  moindres  choies 
&  dans  les  plus  indiflfèrentes.  Et  il  me  paroîtque 
ces  anciens  lionorôient  du  nom  de  valeur^  non 

Jt^tZiiJt^  '***  rexemptiondecrainte,fnaisau-contraire  la  crainte 

de  tout  reproche ,  &  la  peur  de  l'infamie.  Car 
ÇtuxfttrMirMM^^^^  qui  font  les  plus  craintif  &  les  plus  timides 

j*fU$utuix,fMt'poixilQsljOix,  font  ordinairement  les  plus  vail- 

lans  oc  les  plus  intrépides  contre  les  ennemis ,  oC 
jc&xx.  qui  craignent  le  plus  la  mauvaifè  réputa<" 

PerftiadeK  ijtu.  lafturefiU  Uen  ^«A/çu  ni  1  x«rd<w  .f*/u«  -ys/ui'^MTK* 

]JU  toute  bonne  police.  ]  Il  y  a  .dans  II  faut  lire  .f  ôC»,  au  lieu  de  vé/u«i 

le  texte  une  raute  qu'il  iaut  cor-  &  c'eftainH  qu'on  le  trouve  dans 

riger ,  les  interprêtes  s'en  font  le  mf.  de  la  Bibliothèque  de  S.^ 

.     .bien  apperçus.  «M«i^}  ««^TtM»  ijernTaÏA* 
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tion ,  craignent  le  moins  les  douleurs,  les  peines 
&  les  bleffures.  Ceft  pourquoi  celui-là  a  eu  gran- 
de railon,  qui  a  dit>  làoùeft  lap^r^,  là  eft  aujfi  la  honte.  ^  JJ^^  r«if -çw 
Et  .c'eft  ce  qu  Homeie  avoir  bien  compris,  quand 
il  fait  dire  par  Hélène  à  Priam  fbn  beau-pere  y  Sei^ 
^ntcuTyje  fuis  faifie  de  honte  &  de  crainte.  Et  quand  .J^***    tfH^ 

^  -'•'JJJ.-  -  j  ^  ^Homère  ixfli<iuei. 

dans  un  autre  endroit  il  dit  en  parlant  des  troupes  ^*^n  iu  m  uv.  /« 

<jrecques  ,  eUes  fiiivoient  leurs  Commandans  avec  Vamt  L  ^11.  T. 

crainte  dans  un  profond [ilence.  Car  pour  l'ordinaire  "*''' 

on  a  de  la  honte ,  c'eft-à-dire ,  de  la  révérence 

pour  ceux  que  Ton  craint.  Voilà  pourquoi  près 

de  la  falle  où  mangeoient  les  Ephores  >  on  avoit 

dédié  une  Chapelle  à  la  Peur ,  en  égalant  par-là  ^  ^'-*'^^*  ^  '^ 

J-         •     ^  ^    r     Ti/f  L'  A  ^  ^  l'^r  y  près    di   U 

cette  digmte  a  la  Monarchie  même.  fuiu  jut  Effma. 

Dès  le  lendemain  Cleomene  fit  aflScher  les 
noms  de  quatre-vingts  citoyens  qui  dévoient 
être  bannis.  Il  ôta  de  la  iàlle  d'Audience  tous  les    aecmene  iu  je 
fîeges  des  Ephores ,  excepté  un  fèul  où  il  devoit  J»/  us  y4«"X! 
-être  aflis  pour  rendre  la  juftice ,  &  ayant  convp-  f!^y^^  "  ** 
-que  une  aflemblée  du  peuple,  il  y  déduifit  les 

Làouefl  laptur,  là  efl  auffsla  les  interprètes.  Plutarque  dit» 

honte.  ]  C^eft  un  demi- vers  de  qu'auprès  de  la  falle ,  où  man- 

quelque  ancien  Poëte.  £t  il  eil  geoient  les  Ephores  >  les  Lace- 

confiant  que  la  honte  efl  infé-  .demoniens  avoient  confacré  une 

j)arable  de  la  peur.  Il  eil  bien  Chapelle  à  la  Peur,&  que  par-là 

vrai  qu^on  n'a  pas  honte  de  tout  ils  avoient  égalé  cette  dignité 

ce  dont  on  a  peur ,  mais  on  a  d'Ephore  à  la  Royauté  même, 

peur  de  tout  ce  dont  on  a  honte.  Comment  cela  f  c'eil  que  par 

jCar  c'efl  ainfi  que  ce  vers  doit  cette  Chapelle  dédiée  à  la  Peur 

.être  expliqué ,  comme  Socrate  près  de  leur  falle ,  ils  avoient  fait 

h  fait  voir  dans  TEutyphron.  voir  que  les  Ephores  dévoient 

£n  égalant  far-là  cttte  dignité  être  refped^s  &  craints  comme 

à  la  Monarchie  même.  2  Cepaf-  lesRois. 
fag€  a  été  mal  expliqué  par  tous 

TomffK  Bbbb 
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raifons  de  ce  qu  il  avoit  fait.  Il  dit  que  Lycurguet 

r.  u  vit  àe  Lr  ^^^^'  ^^^^  ^^^  Sénateurs  avec  les  Rois.j  Ù*  que  la  ville: 
im^ui^faj;  196.   ^y^^f  été  prouvemée  long-tems  de  cette  manière  fans^ 

Ont  trente  4BM  >  o  ^  J 

jHfqm'ém  lui  ift«0-  auoir  befoin  c^auam  autre  Magistrat  ;  que  dans  la 
^''^''  fuite  les  Lacedem&niens  s^ étant  trouvé  engagez  dans< 

une  bngite  guerre  contre  les  Me^iens  j4es  Rois^  obli^ 
gez  d'aller  commander  les  armées  ^  n*  ayant  pas  le  tems 
commmtesEfhiH  de  rcndte  la  fufUce  à.leu$isfujets.j.  avaient  fait  choix  de 

f  et  furent  introduits  •    .  ,     ,  •  >^*i  «  i    •/r  1 

^  uç€dm<m€.        quelque s-^ns  de  leurs  amis  >  qu  ils  avaient  latjfez  en  leur 

place  à.  leurs  citoyens  fous  le  nom  ctBfhores  ;  que  ces 
Ephores  ne  furent  (t abord  que  les  Miniflres  des  Rois^- 
mais  que  dans  les  fuites  peu  à  peu  ih  attirer  enta  eux  to»- 
tefautoritéy  Ù'par  ce  moyen^fans  quony  prît  garde  y. 
ammimiu  àtti'  ils  fe  firent  unejurifdiêHon  particulière  Ù"  indépendant 

wtrent  à  eux  toute  r*  ^^  I        /l        •     a_       ^^-f        s  n 

VA^tviu\    .       te.  Et  une  marque  fure  que  cela  eft  >.  ajoata  - 1  u  >  r  ejt 

qu^encore  aujourdhuiy  quand  les  Ephores  mandent  le: 
Roi  y  il  peut  défobéir  à  leur  mandement  une  fois  ^  deux: 
fois  ;  mais  S'ils  l^ appellent  une  troifiéme  fois  j  il  faut  quUL 
marche^iâ^  qti^U  aille  les  trouver.  Une^utre  marque en^- 
Cure  de  cette  vérité  ji  c'eft  qu^  Afteropusx  qui  fut  le  premier 
qui  rendit  les  Ephores  p  indépendans  y  &  qui  augmenta: 

Avoient  fait  choix  de  (juelqiies'  liberté  de  (iéfobéir  deux  fois  » 

uns  de  leurs  amis ,  qiCils  avaient  étoit  pour  marquer  une  fone  de 

^Uiffiz.  en  leur  vlace.  ]  Theopom-  fuperioritédesRois  fur  lesEpho- 

pe  trouvant  la  puiflance  du  Se-  res  ;  c*étoit  une  marque  de  la  di- 

nat  &  des  Rois  encore  trop  ab-  gnité  de  leur  caraftere.  Mais  la . 

foluë  Se  trop  furieufe^ltii  oppofa  neceflîté  de  marcher  au  troifié-  - 

rautorké  des  Ephores  comme  me  mandement,  détruifoit  d^une 

un  frein.  Ckeomene  Êivorife  un  manière  bien  vifible  cette  fupe- 

peu  fa  caufe  ;  car  il  n'eftpas  vrai  riorké ,  qui  n'étoit  que  chimeri* 

^e  les*  Ephores  ne  Aiâen^  d'à-  que ,  &  n^arquoit  bien  Tautorî- 

hovà  que  les  Minifttes  des  Rois,  té  eue  les  Ephores  avoîent  iur . 

//  fetu  défobéir  à  leur  mande*-  les  Rois* 
mem  une  fais ,  deux  fois.  ]  Cette .  • 


AGIS  ET  CLEOMENï:.       ^6^ 

ikur  maorité  Ù*  leur  puijfance  ,  ne  fia  Efhôiv  ipiepèar-  , 

Jeurs  jiecles  après  PétMffemmt  des  Rois.  Que  s'ils    a  ff  ~»^<îw« 
avaient  ufë  de  leur  pouvoir  avec  modération  ,  il  eut  été  Ung-'^dTuM* 
peut'être  phs  expédient  de  les/importer  j  mais  puifqu'ils  ^'^•'**- 
ne  fe  fervoient  de  cette  pui^atice  ,  qu'ils  avaient  ujurpée, 
que  pour  détruire  flT  anéantir  toute  autorité  légitime  Ù*  „f*^5|^^*  ^r 
re^ue  de  tout  tems  dans  leur  pais ,  pour  chiner  leurs  Màne*  ,«■,/,  » 
Kots  j  ou  pour  les  jmre  mounr  même  [ans  aucune  forme 
^juftice  y  <Ùr  pour  menacer  ceux  qui  defir oient  de  revoir 
dans  Sparte  le  plus  beau  Ù*  le  plus  divin  de  tous  les  Goth 
vrmemens  y  cela  n^étoit  nullement  [upportable  ;  que  s^il 
uivoit  été  po^ble  £  exterminer  [ans  aucun  meurtre  ces 
J)efies,  qu^onavoit  introduites  dans  Lacedemoncj  les  de-- 
lices  ,  le  luxe  ,  la  dépende  y  les  dettes  j  les  ufuresj  Ù"  ces 
[le aux  encore  plus  anciens  j  la  pauvreté  &"  les  richejjesy     ^  f^nicmé  tr 
slfeferoit  trouvé  le  plus  heureux  de  tous  les  Rois  jù'fe  jûa^^xù!  ^uU 
fer  oit  regcardé  comme  un  médecin  habile  qui  aur  oit  guéri 
fa  patrie  fans  en  venir  aux  remèdes  douloureux  ;  que 
prefentementyfi  la  dernière  necejfitél^avoit  forcé  â  ver  fer 
lefangy  il  avoitpourfajuflification  l'exemple  de  Lycur-- 
£ùe  même  y  qui  n^ étant  ni  Roi  ni  Magiftraty  maisfimple  AJnfft  ju  cuome^ 
particulier  y  qui  chef  choit  àfe  faire  Roi  ,  vint  en  armes  ^J^J^A^ 
JanslaPlacejdefortequeleRoi Charilaus  efrayé cher-''    y^ uvhUi»- 
eha  un  a^leaupied  d'un  AuuL  Mais  comme  il  étMt  d'un  <^i*^*f^'^^^* 

Mais-  fintpU  particséUer  ,  tpâ  Mais  il  l'ajoute  ians  aucun  &n* 

<hcrchoit  à  Je  faire  Rtn.  ]  Cleo  dément  ;  car  il  n'eil  pas  vrai  que 

mené  a  gliiTé  cette  particularité  Lycurgue  cherchât  à  fe  Eure 

^m  cherchoU  àfe  faire  Roi,  pour  Roi.  Rien  n'étoit  plus  éloigné 

Vouyer  plus  de  reflemblance  de  {àpenfée^  comme  on  l'a  vu 

entre  Lycurgue  &  lui ,  &  pour  dans  Ùl  vie. 


Se  rendre  par-là  moins  odieux. 


Bbbb 
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Ion  naturel  ù'  qv^il  aimoit  fa  patrie  y  ilfe  rangea  bien^ 

tôt  du  parti  de  Lycurgue^  Ù*  reçut  le  changement  qu^il 

voulait  établir;  quen  cette  occafion  Lycurgue  avait  té^ 

n  ffl  dijpciti  de  moignépar  effet  qu  il  eft  très-difficile  de  changer  le  Gat^ 

nemfm  Jun  fi^-iT]  vcmement  dune  ville  fans  lefecours  de  la  farce  Ô*  delà 

fi^tl/lTu^     rr^w/^  ;  que  ce  Legiflateur  s^ était  fervi  de  ces  remèdes 

»'•  très-moderément ,  en  ne  faifant  que  chaffer  ceux  qui 

s'appafoient  aufalut  de  Lacedemane ,  &  en  difant  aux 
autres  quil  mettait  toutes  les  terres  dupais  en  cammun^x 
quil  annullait  toutes  les  dettes  y  Ù"  quil  faifait  un 
choix  <Ùr  un  difcernement  des  étrangers  ^  afin  que  les 
plus  gens  de  bien  devenant  Spartiates  y  défendtffent  la. 
ville  par  leurs  armes  y  &  que  nous  neuffionsplus  la  dour 
.  leur  de  voir  la  Lacanie  la  proye  des  Etoliens  &  des  11- 
lyriens  y  faute  de  défenjèurs. 
aeomenM  met  timt      Aorès  3 voiF  aînfi  parlé  ^  il  fut  le  premier  qui 

fin  bien  en  commun         •r"|_»  r»l 

four  domer  texem-  itiit  tout  100  Dicr^  CH  commuii*  Soiî  oeau-pere 
^''*  Megiftonus  en  fît  de  même  >  après  lui  tous  fes 

amis  y  enfin  tous  \ts  autres  citoyens  iiiivirent  cet 
exemple  y  &  tout  le  païs  fut  partagé.  Il  afïîgna 
même  une  portion  à  chacun  de  ceux  qu  il  avoit 
bannis^  &  promit  qu  il  les  rappelleroit  dès  que  les 
affaires  feroient  tranquilles.  Et  après  avoir  rempli 
le  nombre  des  citoyens  des  plus  honnêtes  gens 
^  des  païs  circonvoifins ,  il  fit  quatre  mille  hommes 

cieomeneféih  quit.  de  pied  y  &  leur  enleigna  à  fè  fervir  de  piques  à 

t  r  la  javelines  pour     j  ••  i.  i.  i*  o^  T 

les  piques,  <rÂm-  deux  mams  au  lieu  de  javelmes  >  &  a  porter  des 
le  Us  bçucuers.      boucliers  avec  de  bonnes  anfes  à  pafler  le  bras ,  Sc 

■s 

Et  à  porter  des  hottcliers  avec  de  bonnes  anfes  à  f^r  le  bras , 
&  mn  avec  des  courrojes  qui  s^attachoient  avec  des  boucles.  J  Car  ces. 


n  rnMit  Nintm' 
thn  dis  tnféms* 
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non  avec  des  courroyes  qui  s'attachoient  avec 
des  boucles. 

Enfuice  il  tournai  tous  £ès  foins  du  côté  de  Vé- 
ducatiotl  des  enfans ,  ôc  travailla  a  rétablir  la  dis- 
cipline ^appellée  Laconique, à  quoi  le  Philof(>- 
phe  Spherus  Taida  beaucoup.  Bien-tôt  les  exerci- 
ces Se  les  tables  reprirent  leur  ancien  ordre,  & 
ieur  ancienne  beauté ,  la  plupart  des  citoyens  em- 
.braâant  volontairement  cette  façon  de  vivre ,  fà- 
gë ,  noble ,  &  réglée ,  &  le  refte ,  qui  étoit  en  pe- 
tit nombre  >  s'y  rangeant  par  neceffité.  Mais  pour    J7«)*»eyî*/r«» 
adoucir  ce  nom  de  Monarque ,  &  pour  Tempe-  £f' '*  ^  '"*' 
acher  d'eflfàroucher  lès  citoyens,  il  nomma  k>n 
-fi-ere  Euclidas  Roi  avec  lui.  Et  ce  fut  la  première    Cw  4i./4r<«><«it 
fois  que  les  Spartiates  eurent  deux  Rois  enfemble  jaJ^lH f/„iyj,t 
de  la  même  famille,  ^'  •  ''"  ^s'j"  ^ 

hn  même  tems  ,  ie  doutant  bien  que  ies 
Achéens  &  Aratus  >  qui  voyoient  les  affaires  de 
Sparte  encore  mal  aflùrées  à  caufè  de  cette  gran- 
de nouveauté,  qu'il  venoit  d'étab^r,  croiroicnt 
indubitablement  qu'il  n  ofèroit  fbrtir  de  Laeede^ 
inone,  ni  quitter  fà  ville  dans  l'agitation  &,  le 
branle  où  l'avoient  mifè  tous  ces  grands  mou- 
vemens ,  il  penfà  que  rien  ne  feroit  plus  hono- 
rable ,  ni  plus  utile ,  que  de  faire  voir  à  les  ennemis 
.la  bonne  difpofition  &  la  bonne  volonté,  de  ion 
armée.  Se  jettant  donc  d'abord  dans  les  terr<£s  de 


boociiers  à  anfes  étoient  bien    leurs  ces  courroyes  pouvoient  Te' 
plus  fermes ,  que  ceujf  qui  ne  te-    rompre  dû  fe  détacher ,  &  par-fà 


..soient  qu'àdes  couFroyes.D'ail- 


les  bpucliers  devenir  inutÛes.- 
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Hegalopolis  ,  il  y  fît  un  grand  dégât  Se  ailènibla 

\ai  butin  très-confiderable.  Enfin  ayant  pris  quel<- 

que  troupe  de  Comédiens  Se  autres  artiiàns  de 

cumn$  tMr*  Bacchus^  qui  venoient  de  Mellene,  il  fit  dreflèr 

fduvmmi.         un  théâtre  dans  les  terres  même  de  l'ennemi^ 

Dttuc  miUt  utoftu  propofà  un  prix  de  quarante  mines ,  &  paflà  une 

journée  entière  à  voir  ce  fpeélacle ,  non  qu'il  fè 

!(buciât  de  ces.  jeux ,  ni  qu'il  y  prît  grand  plaifir, 

mais  il  iniùltok  par-là  à  les  ennemis^^;  par  ce  trait 

xie  mépris  Se  de  mocquerie ,  il  leur  laifbit  voir 

combien  il  iè  tenoit  aâùré  de  les  vaincre.  Car 

jrm'a  Grtt^s  d'ailleuTs  de  toutes  les  armées  Grecques  &  Roya- 

fmviudtmimu.it  leSj  ceUe<-Xa  etoit  la  leuie  qui  n  a  voit  pas  ala  luite 

*"'  o-f.      <les.  troupes  de  mimes ,  de  bateleurs ,  de  dan^èu- 

iks  Se  de  chanteufès.  Son  camp  étoit  pur  Se  net 

SAgtjft  yti  r^noit  ,de  toute  ibrte  de  difïbluiion ,  d'intem{>erafice ,  de 

SLtLt!         bouffonnerie  >  Se  d'aflèmblées  de  débauche  >  ou 

«de  {daifir.  Les  jeunes  gens  paflbient  la  plus  grande 

jEJwmv»  V  (U-  parde  de  leur  tems  à  s'exercer  ^  &:  les  vieiJQards  à 

lZ''i!^s^  les  former  Se  à  les  inftruir^ ,  &  ils  ne  failoient  con- 

^{ter  leurs  jeux  Se  leurs  divertiâèmens ,  quand 
ils  étoient  de  loifir ,  qu'à  faire  des  railleries  (âges 
Se  honnêtes ,  Se  qu'à  lancer  les  uns  contre  les 
autres  quelques  traits  agréables ,  vifs  Se  piquants. 
Et  quant  à  l'utilité  qu'on  retiroit  de  ces  fortes  de 
jeux ,  nous  l'avons  afïèz  marquée  dans  la  vie  de 
Lycurgue. 

Cleomene  étoit  lui-même  le  maître  A  le 

'  précepteur  de  tous  fès  citoyens ,  faifànt  voir  en 

t^iêOtmtw,.    tout  une  vie  fimple^  frugale  «  Se  qui  n'avpit  rien 
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au-deflùs  du  moindre  de  fes  fiijets ,  &  rexpofànc 

amplement  aux  yeux  comme  un  exemplaire  de* 

£igeflè  &  de  tempérance.  Et  c'eft  ce  qui  l'aida 

inânîmenc  à  exécuter  les  grandes  chofès  qu'il 

fit  en  Grèce  ;  car  ceux,  que  leurs  affaires  atti- 

roient  à  la  Cour  des  autres  Rois ,  n'admiroient: 

pas  tant  leurs  richeflès  &  leur  magnificence  f 

qu'ils  déteftoient  leurs  manières  Hautaines  )  leur 

vanité ,  &  b  dureté  insupportable  avec  laquelle 

^  parloient  à  cçux  qui  lès  appf échoient.  Au;^J^^^^'^'1 

lieu  que  ceux  qui  alloient  à  la  Gourde  Cleomene ,  «"»  i«*  «mtiMf^- 

qui  étoit  Roi  >  &  qu'on  appelloit  Roi  à  jufte  ti-- 

tre ,  n  y  voyoienc  ni  ameuolemens  de  pourpre , 

ni  robes  magnifiques  fur  £à  perfbnne ,  ni  lits  lu-      ^ 

perbes  ,  ni  coches  fbmptueux  ,  ils  n*y  rencon- 

©•oient  point  une  foule  d'Officiersr,  ni  d'Huiffîers , 

ils  n  y  tAuvoient  point  de  ces  Princes',  qui  ne 

donnent  leurs  audiences  que  par  billets^  &  qu  oii^ 

Ali  lieu  que  ceux  mû  alloient 
à  la  Cour  de  Cleomene.  j  Lacoinn 
f^aifon  qae  Plutarque  fait  îgî 
d'une  Cour  iuperbe  avec  une 
Cour  fimple  eft  bien  remarqua- 
ble. Vcàci  un  Prince  donc  la 
Gour  n*a  rien  de  fuperbe^  qui 
ne  ûdt  parokre  en^out  &  par- 
tout que  implicite  y  moderne , 
afiâbihtë,  douceur.  &  qui  par-là 
ga^e  Taffeâion  de  tous  ceux 
qui  l'approchent  »  &  les  force  à 
teconnoître ,  qu'il  eft  le  fêul  àir- 

fie  defcendant  d'Hercule  »  feul 
oi ,  &  le  feul  à  qui  on  donne 
^  juftement  ce  titre»  X'Empereur 


Marc  Antonin  avoit  bien  re- 
connu cette  vérité. 

Qui  ne  donnent  leurs  audiences 
que  far  billets.  ]  C'eft  le  fens  du 
texte  tel  qu'il  eft  écrit,  «A*- 

ype^fÂoni^t  yjf^fJuiriZ^ireu  j  mais 

cette  leçon  m'eft  fufpefte  ;  car 
j'avoue  que  je  n'ai  vu  nulle  part 
aucun  exempte  de  ces  audiences 
données  par  billets.  Dans  le  mC 
de  la  Bibliotéque  de  S.  Ger- 
main, on  lit ,  jr>  m  yfAfÀfmriiùf^ 
&c.  Je  croi  qu'il  faut  corriger 

qui  ne  donnent  leurs  audiences 
oc  ^n^  répondent  qxfo-  par-  leurs  > 


MOH 
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n  obtient  encore  que  diflîcilement  &  avec  peine  ," 
mais  ils  .trouvoient  Cleomene  lui  -  même ,  qui 
en  habit  fimple  ôc  très-commun  venoit  au-devant 
d'eux  9  qui  les  recevoit  agréablement ,  qui  les 
càreflbit ,  qui  parloit  à  eux  auffi  long-tems  qu  ils 
youloient  avec  beaucoup  d'humanité  &  de  poli* 
t»»Aitntet  ma-  (gfl^ .  ^  qq^  manières  oblioreantes  leur  zzenoient 

Mttrtt      tUigeantti         ,,     '  ,  o     I    •  .1.     •  P^       t 

des  Priant  £4ineM  tellement  le  cœur  oc  Im  conciUoient  h  tort  leur 
«  cttm.  afFeétion  &  leur  eftime,  qu'ils  s'en  retournoient 

diiànt  &  penlànt  que  Cleomene  étoit  le  (èul  dir 
gne  defcendant  d*Hercule, 

u  iMt  4*  (3«a-       Quant  à  fà  table  ordinaire  >  elle  étoît  très-fkn* 

pie  &  très-frugale ,  &  veritablemeiat  Laconique  » 
à  trois  lits  feulement  ;  &  s'il  avoit  à  recevoir  des 
Ambaflàdeurs ,  ou  des  Etrangers ,  on  ajoûtoic 
.deux  autres  lits .,  &  alors  elle  étoit  fervie  par  Ces 
Officiers  un  peu  plus  fplendidement.  Cette  bon- 
ne chère  ne  coniîftoit  ni  en  ragoûts  »  ni  en  pâtiiïè* 
ries ,  mais  en  une  plus  grande'quantité  de  viandes , 
&  en  un  vin  un  peu  meilleur ,  car  il  reprît  un  jour 
un  de  fes  amis ,  qui  traitant  des  étrangers ,  leur 
fèrvit  le  broiiet  noir  Se  le  gâteau ,  comme  on  en 

iivtuUhpifm  fèrvoit  aux  tables  publiques,  appellées  PAiVôwVx  >• 

fit   intilUurt   tlttn     o,  M  t    •  J*  j  r  v_  /•  j 

«M  àrtm^trf.        oc  il  lui  Oit  quû  oans  CCS  occajwns  y  &[wtout  avec  des 

Jtrangers,  Une  fallait  pas  êtreji  r^o^reufement  attaché 
à  la  difcipline  Laconique, 

Secreteires.Car  c'étoit  une  cho-  diences  que  parleurs  Miniftres , 

fe  fort  ordinaire  à  la  plupart  des  &  de  ne  répondre  que  par  leur 

Princes.;  Se  .on  voit  encore  en  bouche,  •ytlftfuntTt  font  ici  cevaç. 

Orient  des  veftiges  de  cette  que  nous  appelloas  Secret/ures 

«coutume}  de  ne  donner  des  aur  a  Etat. 

Qu^d 
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.   Quand  la  table  étoit  levée,  on  apportoic  une    st^nJUtAUyfd 
table  a  trois  pieds ,  lur  laquelle  il  y  avoit  une  urne  w»  u&tf/«u. 
<l*airaîn  remplie  de  vin ,  deux  petites  buires ,  qui 
tenoient  chacune  deux  petites  mefiires,  &  quel-    rrwitnuimi- 
-ques  taflès  d'argent,  que  Ton  prefèntoit  à  ceux 
•qui  vouloient  boire ,  car  perfonne  n  étoit  forcé 
de  boire  malgré  lui. 

Il  n  y  avoit  à  ces  repas  aucun  divertiflèment , 
tii  aucune  mufîque  ,  ^  on  n  en  defiroit  point. 
Cleomene  diverôHoit  &  inftruifbit  agréablement 
la  compagnie  &  égayoit  la  table  par  fà  conver-  cmmmOHmm 
iàtion ,  Ibit  en  faiiànt  des  queftions ,  foit  en  racon-  ^'^^'^  *^' 
tant  lui-même  des  hifloires  plaifantes  Se  utiles. 
Ses  difcours  les  plus  graves  &  les  plus  fèrieux 
^étoient  toujours  mêlez  d*enjouëment,  &  ce  qu  il 
y  avoit  de  gracieux  &  d'agréable  n'étoit  jamais 
•corrompu  par  aucun  trait  trop  libre ,  ni  par  \z, 
moindre  difiblution.  Car  la  manière  dont  les  au- 
tres Rois  chatoient  aux  hommes  en  les  leurrant 
<&  en  les  cprrompant  par  l'appas  des  richeflès  Se 
wdes  prefèns  *  lui  paroii&it  groflîere  &  injufte ,    <J>^^m»  w 
;au  lieu  que  de  les  gagner  oc  de  les  attirer  par  la  tsnfiûu.i^ 
douceur  de  fbn  commerce ,  &  par  des  propos,  oik' 
la  grâce  fut  accompignée  de  francnife  ôc  de 
bonne  foi ,  cela  lui  paroifibit  la  plus  belle  de  toutes 
les  voyes  &  la  plus  digne  d'un  grand  Roi ,  com- 

//  n'y  avoit  à  ces  repas  aucun  plas  belle  mu£que.  H  me  femble 

Mveri^iment  m  aucune  mufique ,  que  Platon  &t  quelque  part  t 

■&  on  n'en  deJirM  joint.  ]  La  qu'à  table  quand  on  (çait  par- 

«onverfation  de  Cleomene  leur  ler>  on  fe  palTe  fort  bien  d  ea-^ . 

f  aroiflbit  plus  chaimante  que  U  tendre  chanter. 

*  TmtV:  Cccc 
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pifermc*  u  mer-  Bic  n'v  ayant  d'autre  diflfèrence  entre  rami  éb  Ur 

mercenaire ,  unon  que  le  premier  le  prend  par 
les  moeurs  de  par  les  dilcours  honnêtes  >.  &  l'autre 
ne  fè  prend  que  par  l'intérêt^ 

Les  Mantinéens  furent  les  premiers  qui  rappel- 

lerent ,  &  qui  étant  tombez  la  nuit  fîir  la  garni- 

Ut  MMtbt&m  {^rt  des  Achéens,  la  chaflèrent,  &  remirent  leuu 

i  cuomne,  q^iu  place  cntrc  les  mains.  iLt  Iim^  après  leur  avoir. 

"^  '^''***   rendu  leurs  loix  &  leur  police  r  Û  partit  le  jdub 

même ,  &  alla  à  Tegée.  De-là  côtoyant  l' Arcadie 
il  alla  à  Pheres  de  l' Achaie  dans  le  deilèin  de  don- 
ner bataille  aux  Achéens,  ou  de  décrier  Aratus 
comme  pn  lâche  ^  qui  avoit  foi  le  combat  &  livré 
tout  leur  plat-païs  au  pillage.  Car  il  eft  bien,  vrai 
quel'armie  des  Achéens  etoit  alors  commandée 
par  Hyperbatas ,  mais  cétoit  toujours  Aratus  qut 
y  avoit  la  principale  autorité^. 

Les  Achéens  étant  donc  Ibrtiis  en  campagne 

avec  toutes  leurs  troupes  ,  &  s'étant  campez  dans^ 

les  terres  de  Dymes  près  du  Temple  d'Hecatom- 

bxony  Cleomene  les  y  foivit ,  &  il  parut  avoir  fait 

4^^  ^*^  *  là  une  grande  faute  dé  s'être  placé  entre  la  ville 

de  Dymes ,  qui  étoit  (on  ennemie  &  le  camp  des 
Achéens.  Mais  en  les  harqplant  &  en  les  défianc 
•  tous  les  jours  avec  audace  x  il  les  contraignit  enfin: 

Et  ^éta»teamfez.dans  Us  terres  ce  Temple  appelle  Heeatottt» 

de  Dymes,  près  du  Temple  JtHe-  bdon.  Pauiânias,  qui  a  décrit  exa« 

eatonduum.^  ô»  rn  Avftee/c*  4ne4-  dément  tout  ce  qu'on  voyoit 

T*  «cix«^»«f-  b'mto/uCwoi- )  dit  autourde  Dymes,  n'en £ùtaar 

Fblibe  liv.  ii.  maus  il  n'explique  cune  mention., 
pointée  qpe  c'ell  que  cebeu  qu< 
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^  en  venir  au  combat }  où  il  remporta  fur  eux  une 
ande  vi<5^oire ,  car  il  mit  leur  armée  en  fuite , 
eur  tua  beaucoup  de  fi:ens,&  fit  crrand  nombre  de  ^r^ft^finuu 
pnionmers.  Ue-lail  marcha  contre  Langon>  d  ou  uinfigmOA. 
il  chaflà  la  garniibn  d*  Achaie  &  rendit  la  ville  aux  c/a«  "^c'Zfe 
Héens.  T-.'î^  .?T'"* 

•  M»tt  tmt  Lafion . 

Les  Acheens  étant  donc  fort  abbatus  par  ces  y«  ^  •»*««■««  <ffi- 
^randes  pertes ,  Aratus>  qui  avoit  accoutumé  <i*ê- 
tre  Capitaine  General  tous  tes  deux  ans  9  refulà      '* 
cette  ànnée-là  cette  charge ,  pria  qu'on  l'en  dif^ 
penfat ,  êc  malgré  les  prières  &  les  inftances  de  Ces    atmu  iUM  r*^ 
citoyens,  il  laiflà honteufement  le  timon,  &  aban-  ^Icwlilî 
donna  le  commandement  entre  les  mains  d'un  ****  ^>^ 
autre,  dans  le  tems  qu'il  voyoit  (on  pais  battu 
d'une  tempête  plus  violente  que  jamais. 

Les  Acliéens,  réduits  à  cette  grande  extrémité, 
envoyèrent  des  Ambaflâdeurs  à  Cieomene ,  & 
Cleomene  parut  d'abord  leur  impofer  des  condi- 
tions trop  dures,  mais  il  envoya  lui-même  des   • 
Ambaâàdeurs  de  ù.  part  leur  propoîèr  de  lui  ce-   oemtue  fiùt  fr»- 

j/~f't  j  J1^^  Plfif  tint  Athttm  de 

der  ieulement  le  commandement  de  la  Grèce  ;  uic*tUritctmmm- 
que  pour  le  refte  il  n  auroit  aucun  difi^rend  avec  **««''*^<?««- 
eux ,  &  qu'il  leur  rendroit  leurs  prilbnniers  Se 
leurs  places.  Les  Achéens,très-di{po{èz  à  recevoir 
ia  paix  à  ces  conditions ,  prièrent  Cleomene  de  Ce 
rendre  à  Lerne ,  où  ils  dévoient  tenir  une  Ailèm- 
blée  générale  pour  condurre  ce  traité ,  mais  il 
arriva  que  Cleomene  s'étant  édxauffé  en  mar-    uffiffruf^i 
chant  avec  trop  de  hâte ,  &  ayant  bû  de  l'eau  pt'f^^i 
feoide  mal'-à'propos  ;  fut  attaqué  d'une  violente  ^^fi^^i*»*^*^ 

Ce  ce  ij 
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hémorragie  accompagnée  cl*uhe  extinétion  de" 
voix.  C'eft  pourquoi  il  renvoya  aux  Achéens  les 
plus  confiderables  de  leurs  prifbnniers ,  remit  l'air* 
ièmblée  à  un  autre  tems  ^  âc  s'en  retourna  à  Lacer- 
demone.     • 

Ce  contre-tems  ruina  entièrement  les  afM-es< 
de  la  G  rece ,  qui  fans  cela  alloit  fe  relever  de  Té— 
tat  où  elle  étoit  réduite  ^  &  s'affranchir  de  Tin— 

Enok  &  jtfoupt  folence  &  de  Tavariee  des  Macédoniens;  Car 
mm4,  Aratus,  loit  par  denanc&>  loit  par  cramte  oe  Cleo- 

mene ,  {bit  enfin  qu'il  portât  envie  à  ces  grands 
fuccès ,  qui  lui  étotent  arrivez  contre  toute  es- 
pérance ,.  Se  qu'il  penfôt  qu'ayant  eu  le  com- 
mandement de  la  Grèce  pendant  trente-trois  ans,, 
il  lui  étoit  honteux:  qu'un  jeune  homme  vînt: 
comme  s'enter  fur  lui  &  lui  enlever  toute  ût-. 
gloire  &  fà  puiïîànce,  &.  fè  mettre  en  poflèffioiK 
d'une  Principauté,  qu  ilavoit  acquifè, augmentée 
&  conicrvéc  pendant  fi  long-tems ,  il  fit  tous  fès 
efforts  pour  empêcher  les.  Achéens  d'accepter 
tes  conditions  qu'on  leur  propolbit.  Mais  comme- 
les  Achéens  n'adheroient  point  à  Ion  fentiment 
parce  qu'ils  étoient  ef&ayez  de  l'audace  de  Cleo- 
mencrSc  que  d'ailleurs  ils  trouvoiènttrèis-jufte 
&  très-raifonnable  le  deflêin  des  Lacedemoniens 
de  remettre  le  Peloponefè  dans  l'état  oà  il  étoit 
anciennement ,  il  entreprit  une  a<5):ion  qui  n'auroit 
ASim  hnium'iété  ni  féante  ni  honnête  à  aucun  des  Grecs,. 

iùCy^rZju^  qui  ^oit  très-infâme  pour  lui ,  &  qui  répondoit 
à4»mw.   nml  à  tant  de  craBdes  chofes  qu'il  avoit  faites  & 
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izxïs  fa  paix  Sc  dans  h  guerre^  it  appélla  Antigo- 
nus  en  Grèce  r  &  remplit  le  Peloponefè  dès  mê- 
mes Macédoniens  qu  Û  en  avoit  chailèz  dans  fk 
jeuneile^  leur  ayant  arraché  la  qitadelle  de  Co* 
rinthe  ^  ^'s'étant  rendu  fù%e(5l  à  tous  les  Rpiis>  ^ 
leur  ennemi  déclaré^,  (urtout  le  mortel  ennemi 
d'Antigonus  dont  il  dit  milleinauxr  comme  c^ 
paraît  par  les  écrits  qu'il  a  laiilez*  Dans  ees  écrit»^ 
il  déclare  Itii-même  qu  il  avoit  beancoEnrjG^ufiferc  ^/f'T".^ 
ec  qu  il  5  etoie  expole  a  de  grands  dangers  pour  or  w«  t^t  m  ^'u 
délivrer  leur  ville  de  la  garniibn  des  Macedo^ '*"'^'^  ^^^  "^ 
niens^r  &  après  cela  il  amené  lui^m^méces  Mac^ 
doniens :dao».£i  patrie»  les  fait  entrer  enr  anhe» 
julquesdans  lès  foyers  r&leS' introduit  dans  letf 
appartemens  àts  Dames  mêmes  >  &  cela  pour  ne 
pas  confenfir.  qu'un  deicendanr  d'Hercule  ,-  urt  ^ 
R6i.de  Sparte  j  &  un  Boi>  qui  ayant  trouvé  la  po-   /"^  «^  j^ 
lice  de  iâ  ville  dans  un  gcairid  delbrdrey  comme  tJ^  eh*mwt  u 
une  harmonie  entièrement  détraquée  &  corrom-  ^^^  «'^«•'* 
puë  >H  vouloir  la  rétablir  Ik.  la  ramener  à  ce  mode  fi 
Êge  du  ton  Dorien  inventé  par  Lycurgue ,  fôtf 
appelle  dans  fes  titres  Capitaine  General  des  Si- 
eyoniens  &  des  Triccéens.  Pour  fuir  ceux  qui- 
mangeoienrde  gros  pain,  quiportôlentla  grofle' 
cape  de  Sparte,.^  ce  qui  lui  paroiflbit  encore 
plus  terrible ,  &  doiit  il  failbit  le  plus  grand  re-* 
proche  à  Cleomene,  qui  vouloiént  retrancher  les< 

li  U  r amener  à  ee  nudefifage  '  ^alité ,  qui  font  le  même  ef&t 
du  ton  Dmtn  inventé  far  Lycux"  dans  les'£tat$,que  le  ton  Dorien 
gùe.  ] JC*eft-à^ré  à  cette  fimpK-  dans  la  mufîque.  Il  a  été  parlé  • 
cité,  à  cette  frugidit^&à^ettQ.   aifleais  de  (e  ton  Dorien.   ' 
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UfmiUftmuM  richeflès  &  {oulager  la  pauvreté ,  il  iiiivit  k  <iîa- 
VL  lùiL  ^îÀfl  dême  &  la  pourpre  ^  &  de  peur  de  paflèr  pour 
s;;  Z}:  pT<.  ^  Pbeïr  à  Cleomene ,  U  fe  jetta  &  jetta  avec  lui  tou- 
^4Mi  fiù*  iM  te  r  Achaie  aux  pieds  des  Macedoniens.pour  exe- 
£^*t w  ^%  Çuter  les  ordres  de  leurs  Satrapes.  Il  fatfpit  des  fa^ 
PM.  çrjifices  à  Antigonus,  (àcrifices  <ju  il  nomma  -4»- 

ttgonées  ^  é^  liû^même  couronné  de  fleurs  à  la  tête 

d'une  proeeflîon  il  chantoit  des  hymnes  en  fon 

hpnneur  comme  à  un  Dieu  ^  lorfque  ce  n'étoic 

qu  un  homme  &  un  homme  tout  ulcéré  &  tout 

ppurri.  Ce  que  nous  ei>  écrivons ,  ce  n* eft  point 

pour  acculer  Aratus ,  éi  pour  inveétiver  contre 

lui  )  car  en  plufieurs  choies  il  s'eft  montré  un  grand 

perfbni^ge  &  très  «-digne  de  la  Grèce»  mais  (èu<* 

*,ifh£t^'Z  Iciïient  pour  déplorer  Pinfirmité  de  la  nature  hu- 

M  /ç4Mr,it  fi»f,*r  maine ,  qui  dans  les  mœurs  même  les  plus  re^ec» 

"^  *  '    tables  $c  les  plus  excellentes  pour  la  vertu ,  ne 

fçauroit  Êsrmer  caxe  perfe6tioi>  de  beauté  qui  eft 

lexemte  de  tout  blâme. 

Les  Achéens  s'étant  rendus  à  Argos,  qu'ils 
f*  /S**J*âC  avoient  encore  choifi  pour  le  lieu  de  leur  AC* 
iut.  oùtM,  dtvm  femblée  générale  9  &  Cleomene  s'y  étant  rendu 
^        de  Tegée ,  on  eut  de  grandes  eiperances  que  le 
traité  de  paix  y  lèroit  conclu  âc  fîgné.  Mais  Ara- 
tus 3  qui  étoit  déjà  convenu  des  principaux  arti^ 
cles  avec  Antigonus .,  Sc  qui  craignoit  que  Cleo^ 
mené  ne  ruinât  dC  ne  renverlat  tout ,  (bit  £n  ga- 
fu!^  S!L^  cnant  le  peuple  par  fès  belles  paroles ,  foit  en  le 
jm'u  frétud  q»'h  forçant,  lui  manda  au  il  emendoit  quil  entrât  feui 
^       "*   '  /i^fff  4rgofg  0*  auç  pçur  lafûwédefa  fçrfonnf  on  M 
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tbnneroit  trois  cens  otages  s  ou  9  s'il  nétoitpas  cameni 

de  cette  ojire,  (p(il  navoit  quâ  s'amocher  avec  [es 

troupes  du  Gymnafe,  appelÙ Cyllarâimm ,  qui  étoit  cu^Jkh'-^?Z 

hors  des  portes  de  la  ville  y  Ù'  que  la  o»lsd  donneroit  *«  /<«•  it^k*  à 

mdrence  €r  on  écouter ott [es propojmons,  t»,.^ \^,tt*  u 

Ces  paroles  oiiies , Cleomene  s*écria  que  ce-  §££'  ^  * 
toit  une  très-grande  injuftice ,  Se  qu  on  dévoie    a*mt>ufi  rArt* 
lui  fake  Cette  déclaration  avant  fbn  départ ,  Se  7!^T*&a^ 
ne  pas  attendre  qu'il  fat  arrivé  aux  portes  de  *"'-^**'^- 
leur  ville  pour  lui  lignifier  qu  ils  fè  défioient 
de  lui^  âc  pour  le  renvoyer  lans  rien  faire.  En 
même  tems  il  écrivit  aux  Achéens  une  longue 
lettre  >  dont  la  plus  grande  partie  étoit  une  accu- 
fàtion  d'Aratus»  De  fon  côté  Aratus  répondit 
à   cette   acculàtion   en   vomiâlànt  contre  lui 
quantité  d'injures  dans  le  difcours  qu'il  fit  a» 
peuple^ 

Cleomene  partit  donc  lur  le  cliamp  pour  s*en   aim$nê  im  i^ 
f etourner ,  &  en  même  tems  il  envoya  un  He*  E#î.  î  JISI: 
raut  aux  Achëens  leur  déclarer  la  guerre.  Il  ne  ^*^^* 
l'envoya  pa&  à  Argos  >  mais  à  iEgion ,  comme  ré- 
crit Aratus  5  pou^  avoir  le  tems  de  les  prévenir   ^ 
&  de  les  {urprendre  avant  (][uils  euflent  fait  leurs  fjift  d^cfa 
préparatifs*^ 
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^Aratus  y  pouir  avoir  le  tems  de  les  gos,  Cleomene  e/peroit  de  Tur^ 

frévenir.^  Car  comme  iEgion  prendre  cette  Place ,  avant  que 

jétoit  une  ville  maritime  dé  ? A^  la  déclaration  de  cette  guerre 

chaiefur  le  bord  du  Golfe  de  y  pût  être  portée  d*iEgion ,  Se 

Cbrinthe ,-  tout  au  bout  prefque  c^^ils  cuilèrit  fait  leurs  prépara-^ 

jda  côté  du  iCouchant  y  ôc  par  ti&»- 
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Voilà  donc  toute  la  ligue  4es  Achêens  âam 

le  mouvement ,  Se  dans  le  trouble ,  Se  laplûparc 

4es  villes  prêtes  à  f  e  té voker  Sck£e  Téparer ,  par- 

■  ce  que  d'un  côté  le  peuple  eQ>ef oit  le  partage 

'des  terres  Se  l'abolition  des  dettes ,  ^  que  de  Tau- 

tre  les  nobles  Se  les  puiHàns  étoient  las  de  la 

:domination  d'Aratus .,  Se  que  la  plupart  même 

■étoient  irritez  contre  lui  de  ce  qu  il  avoit  appelle 

les  Macédoniens  dans  le  Peloponefè.  Tout  cela 

augmentant  la  confiance  Se  l'audace  de  Cleo- 

triais  dtOwiu.  mené ,  il  fè  jetta  dans  l'Achaie ,  où  d'abordil  prît 

ZiTi^'  "^  d'emblée  la  ville  de  Péllene  Se  en  chaffa  la  gar- 

fiifbn  des  Achéens.  Enfiiite  il  s'empara  de  Phenée 
Se  de  Pentelée.  Les  Achéens  craignant  une  tra- 
îiifbn,  qui  fe  tramoit  à  Corinthé  Se  à  Sicyone, 
£rent  partir  d'Argos  leur  Cavalerie  Se  l'Infante- 
rie étrangère  *  &les  envoyèrent  dans  ces  places 
pour  les  garder,  pendant  queux  de  leur  côté 
«'étant  tous  rendus  à  Argos  ,  ils  celebroient 
les  jeux  Neméens  avec  beaucoup  de  magrûfi- 
cence.    « 
cu*mmt  furfrtU      ^^^  <^^^  Cleoméne  efperant  9  comme  cela 
%iM  J,^'!^  étoit  vnd,  que  s'il  fùrprenoit  la  ville  pendant 
uinit  it^jMx  Nr-  qu'elle  étoit  pleine  de  réjoiiil2ànce9-&  remplie  de 
**^  ^eétateurs ,  qui  étoient  accourus  pour  la  fête ,  Se 

'  qu'il  l'attaquât  ainfi  à  l'improviftie ,  il  y  jetteroit 

un  plus  grand  trouble  Se  un  plus  grand  eflfroi ,  il 

s'approcha  la  nuit  de  fès  murailles ,  Se  s'étant  em- 

r.idvittUfyr-  pare  d'abord  du  quartier  appelle  Afpis,  qui  eft 

w«^iiw.iH.  f^.  j^y^gijjjj  ^jj  théâtre,  lieu  très-fou  d'aîfiete  Se  de 

difficile 
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J<âîfBcile  accès ,  il  efïraya  tellement  tout  ce  peuple 
-qu'il  n  y  eut  pas  unfèul  homme  qui  ofat  fè  mettre 
-en  défenfè^  mais  ils  reçurent  gamifbn  ,  don-* 
lièrent  vingt  de  leurs  principaux  citoyens  pour 
"otages ,  firent  un  traité  d'alliance  avec  les  Lace- 
tlemoniens  &  abandonnèrent  le  commandement 
^  Cleomene. 

Ce  Succès  ne  iervit  pas  peu  à  augmenter  ïà    CmUimtifieth 
réputation  oc  a  accroître  la  pumance^  car  les  &ur^m4»i*m4» 
-anciens  Rois  de  Sparte ,  quelques  efforts  qu'ils  *^**^- 
«uflènt  faits ,  n'avoient  jamais  pu  s'aflùrer  de  la 
-ville  d'Argos.  Pyrrus  même^  qui  étoit  un  très- 
grand  Capitaine ,  après  l'avoir  prifè  d'aâàut  >  ne 
-put  la  conferver,  mais  y  fut  tué  &  y  perdit  une 
grande  partie  dé  (on  armée.  C'eft-pourquoi  1  on 
admiroit  d'autant  plus  la  diligence  &  le  grand 
ièns  de  Cleomene  >  Se  -ceux  qui  auparavant  fè 
mocquôient  de  lui  quand  il  fè  vantoit  qu'il  imi- 
toit  Solon  &  Lycurgue  en  abolif]ant  les  dettes  & 
en  rendant  tous  les  citoyens  égaux  en  biens , 
^toient  alors  entièrement  perfùadez>  &  avoiioient 
{incerement  qu'il  étoit  lèul  la  caufe  du  change-     cucmnitH*mm 
ment  qui  étoit  arrivé  au  couracre  des  Spartiates,  ^w /«/•«/ j««w«» 
Car  avant  ce  jour  us  étoioit  u  abbatus ,  oc  u  :^mut*s. 

genunt  qd  étok  arrivé  au  emaraie  Cela  &it  voir  que  les  Copiftes  » 
det  Spartiates.  3  Le  mf.  de  la  en  tranfciivant ,  retenoient  de 
Bibliothèque  de  S.  Germain  mémoire  des  phrafes  entières , 
prefente  une  leçon  qui ,  quoi-  de  mettoient  louvent  des  mots 
'  qtfelte  ne  change  rien  au  lens ,  fynonimesj  &  qu'il  ne  feutrece- 
merite  d'être  rapportée.  On  y  voir  ces  diverles  leçons ,  qu'a- 
lit  ,  twùSiono  TÛToy  oiTtof  yv^mi*i  près  les  avoir  bien  examinées. 
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peu  capables  de  fe  défendreeux-mêmes  r.  que  les"* 
Etoliens  étant  entrez  un  jour  en  armes  dans  leurr 
païs ,  en  emmenèrent  en  une  feule  foiscinquante- 
mille  efclaves;  Surquoi  un  des  plus  vieux  Spar- 
tiates dit  ^.  les  ennemis  leur  avaient  fait  un  très^- 
grand  bien  en.foulageant  la  Laconie  d'une  fi  pefante. 
charge.  Au  lieu  que  très-peu  Ae  tems  après ,  dès  • 
qu  ils  eurent  feulement  repris  les  anciens  ufages 
de  leur  patrie.^  ôc  qu'ils  le  furent  remis  fiir  les 
voyesde  cette  ancienne  difcipline,  alors  comme 
/w£j.îrS/iï-  fi  Lycurgue  eût  été  prient ,  &  qu'il  les  eût  gou— 
l^ifi^i^JZ*  vernez  encore ,  -  ils  donnèrent  des  preuves  d'une 

très-grande  valeur,. rendirent  une  obéïflànce  en- 
tière à  leurs  Supérieurs ,  remirent  Lacedemone  en^ 
pofleffion  delà  Principauté  de  la  Grèce,  .&  recour*- 
vrerent  le  Péloppnefe  entier. 
rtUa tmr* jb^t  Après  laprifè  d'Argos,  Cleone  Se  Phliontc 
•*  ^•^*«*        fè  rendirent  incontinent  à  Cleomene.  Aratus ,  qui  ; 

étoit  à.  Corinthe,  où  il  s'amufoit  à  faire  un&' 
recherche  de  cçux  qui  étoient.  foupçonnez  de  ■ 
favorifer  le  parti  des  Lacedemoniens ,  n  eut  pas  : 
plutôt  appris  ces  nouvelles  qu'il  en  fut.  extrê-r 
mement  troublé ,  &  Tentant  que  la  ville  de  Co-  - 
rinthe  penchoit  du  coté  de  Cleomene,  &  que  les  ; 
Achéens  vouloient  fe  retirer,  il  appella  les  habi-> 

Remirent  Lacedemont  en  fojfef-  doit  la  rece voîr.Il  y  a  t?  À««t  Joi- 

fion  de  la  Principauté.']  Il  n'en  eft  ywcw ,  au  lieu  de  riu)  AtattShu/moHi ,  . 

pas  de  la  leçon  cjue  prefente  ici  &  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire;  com- 

le  mf.  de  la  Bibliothèque  de  S.  me  auffi  trois  lignes  plus  bas ,  il 

Germain  comme  de  la  préceden-  faut  lire  finM/j-l^lwi  au  lieu  de 

te  ^  elle  eil  très-neceiïaire  ^  &  on  CbP^o/bu'y^y  r  qui  elt  dans  le  text^ 
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îtans  au  Confèil ,  &  cependant ,  fans  être  apper- 
çu,  ilfe  coula  jufqu  à  la  porte  de  la  ville ,  &  là    jrmuifij^d*. 
montant  fur  un  cheval  qu'on  lui  avoit  amené  «  il  °^,f*^  i*  f'" 
■  S  eniuît  a  Sicyone.  *  ^o<x-- 

D'abord  parmi  les  Corinthiens  ce  fut  à  qui 
feroit  le  plus  de  diligence  pour  arriver  le  premier 
à  Argos ,  afin  d'annoncer  cette  nouvelle  à  Cleo- 
.mene.  Aratus  écrit  lui-même  que  tous  les  che- 
vaux en  crevèrent.  Cleomene  gronda  fort  les 
'Corinthiens  de  ce  quils  n avoient  pas  arrêté 
Aratus ,  Se  qu'ils  l'avoient  laiflë  échaper.  Aratus 
écrit  pourtant  que  Megiftonus  le  vint  trouver  de  f^^TZS^M 
la  part  de  Cleomene  pour  le  prier  de  lui  livrer  Sùlii  "**''"' J 
la  citadelle  de  Corintne ,  où  il  y  avoit  une  gar-  f<»x««. 
nifbn  d'Achéens,  moyennant  une  bonne  fbmme 
d'argent  qu'il  lui  ofirbit ,  &  qu'il  fît  réponfè  ^pte 
les  affaires  ne  dépendaient  point  de  lui,  mais  qu*il  dê^   *^/*  f*r*»»^ 
penUûit  Im-mênK  des  affaires.   Voilà  ce  qu  Aratus  ""*  *  '"**** 
écrit. 

Cleomene  étant  parti  d*  Argos  &  ayant  gagné 
les  Epidauriens,  les  Trezeniens,  Se  lesHermio- 
niens ,  alla  à  Corinthe  avec  fbn  armée ,  afïiégea 
la  citadelle ,  d'où  les  Achéens  refufèrent  de  for-  ,  ^*f  fi^ 
tir ,  Se  ayant  envoyé  quérir  les  amis  d* Aratus  ,  «»»*#. 
Se  ceux  qui  avoient  foin  de  fes  affaires  -,  il  leur 
ordonna  de  prendre  fà  maifbn  Se  tous  fès  biens  > 
Se  d'en  avoir  ibin  pour  les  lui  conièrver.  En 
même  tems  il  dépêcha  encore  vers  luiTritumalle  tS^a3£t 
le  Mefïènien  pour  lui  propofèr  de  confèntir  au  /«»»/«"  «  ^mm, 
moins  que  la  citadelle  de  Coiinthe  fât  gardée 

Dddd^ 
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par  une  gamifon  moitié  d'Achéens  ,-&  moit-i^- 

n  ui  /«mrt  u  de  Laceoemoniensr  &  pour  lui  promettre  à  luiv 

^rii^/Ai  ^^  particulier  le  double  de  la-pet^n  qu'il  rece-  ' 

ftoUmA.  yfo'it  du  Rol  Ptoleméc.  Mais  comme  Aiatus^  ne- 

J'fi^JLa^'ù  voulut  pas  écouter   cette  propofition ,-  qu'au- 

éitiu  *■  jbitis-  contraire  il  envoya  fon  fils  à  Antigonus  avec  les' 

autres  otages  ^  &  perluada  aux  Achéens  d-or— 

donner  par  un  décret quela  citadelleièroit  remi{è« 

entre  les  main»  d' Antigonus.>  alors  Cleoraene  lèr 

L«  ctrimhiins   jetta  fur  IcsterTes  de  Sicryone  qu il  ravageai  &• 

i^I^hii^jbH-  reçut  en  don  tousles  biens  d*Aratus  par  un  décrec 

««.  des  Corinthiens.. 

riJîfTitri^  S^  ^^*  nouvelles  Antigonus  le  mit  en  eam-f 
xr^«  -nw«.  pagne  avec,  une  gr<^  armée ,  Se  paflà  le  moniT 
u^^t'iuZ*  Cerania.  Cleomene  ne  jugea  pas  à  propos  d© 
w  cmmh*.  défendre  le  paflàge  de  l'Ifthme ,  &  crut  qu'il  étoit 
prMjtKtMOw  piyj  expédient  de  fortifier  par  de  bonnes  trait- 

chées  &  de  fortes  muraillesles  pas  desmontaghes 
Onienes  r^  de  faire  des  combats  de  pofte  pouc 
amufer  plus  longtems  les  Macédoniens ,  que  de 
bazarder  la  bataille  contre  des  troupes  très-: 
exercées  &  très-aguerries.  Par  cette  conduite  il 
réduifit  Antigonus  à  une  grande  extrémité^  car  il 
ivavoitpi^s^  grande  provifion>  de -vivres  >  &ii 
n'étoit  pas  facile  de  forcer  ces  paflàges-^  que  Cleo^ 

m 

Qujl  (ftHt  plus  expédient  de    lechemmderAtdqueJufqu'à& 
fortifier  pa?  de  bennes  tranchées'  Beotiê,  &  au  mont'Citheroi^ 


&  défîmes  nturénlles  Us  pas  des  Strab.  Iiv.  8.  Elles  étoient  ap« 

montagnes  Onienes.  1  Côtoient  pellécs  tfem  cp«^  c'eft-à-dire^ 

des  montagnes  qui  s  étendoient  Us  tnontu^nes  du  ânes^ 
idçj>uisles      '      o.      .,    ^ 
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Aène  '  défendok..  U  dïàya  pourtant  une  nuit 

de  fè  couler  dans  le  Peloponelè  par  le  port  de    LefmJeitviUt 

Léchée  4 .  maiS:  il  fut  repoufle^  &  perdit  plufieurs*^*""'** 

fbldats.- 

Cela  ^eva  encore  le  courage  de  Cleomene, 
Se  celui  de  fes  troupes*,  qvû ,  enflées  de  cette  vi- 
aott&,  fe  mirent  à  préparer  leur  fouper.  Mais 
AiitigonuS'  lut  dans  le  dernier  defefpoir  de 
ce  qi;ie  la  neceffité  ne  lui  laiflôit  que  les  partis 
les  plus  extrêmes  &  de  la  plus  difficile  &  de  la 
^us  bazardeufè  exécution.  Car  il  étoit  déjà 
relblu  de  {è  rendre  au  promontoire  d'Herée , 
&  de  paflèr  de-là  ion  armée- par  mer  à  Sicyone  j. 
ce  qm  demandoit  beaucoup  de  tems>   Se   de 

;rands  préparatifs/  qui  nîtoient  pas  ailèz  à 

aire.- 

Go^iime  il  étoit  dans  cette  perplexité,  il  arriva 
le  fbir  auprès  de  lui  des  î^ûs  d' Aratus  qui  ve« 
noient  d' Argos  par  mer  pour  Tappeller  &  pour 
lui  apprendre  que  les  Argienss'étoieiît  révoltez  "'**  ^*  '***''* 
contre  Cleomene,  oc  que  celui  quiavoit  excité 
cette  révolte ,  <2*étoit  Ariftote  qui  n'avoit  pas  cû  jiriflat  iArgt, 
beaucoup  de  peine  à  perfùader  le  peuple  déjà 
iiïicé  -de  ce  que  Cleomene  navoit  pas  exécuté 


Miim«  ami  ij'/ir4- 


De  fi  renâfe  au  frvmonttire  'C'eft  ce  que  je  voudrois  qu'on  ' 

tttîeree.  ]  J'avoue  que  je  ne  eût  expliqué.  Je  croirois  que  ce  "^ 
comprends  point  comment  An-  •  raotHerée  eft  dôrronipu^  âequ'il 

tigbnus préteiidoitpàâèf  Ton  aJc-  eaéHitTubftituer  «n- Mitre,  ou 

mée  de  la  ville  d'Herée ,  qui  eft  bien- que  cette  Herée  eft  une 

etr  A  raidie  fur  l'Alphée ,  la  paf-  autre  phcé  que  cdle  de  l'Aîf-. 

ier,  di»^,  panneràSic^oné;'  cadie.       

Dddd  iif  ° 
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['abolition  des  dettes  qu  il  leur  avoit  fait  e^erer, 
Aratus  prenant  donc  d'Antigonus  quinze  cens 
foldats ,  fe  rendit  par  mer  à  Epidaure.  Mais  AriC- 
tote  n'attendit  pas  fbn  arrivée  ,  &  avec  les  feuls 
citoyens  il  afliégea  la  citadelle ,  &  Timoxene 
marcha  à  Ton  fècours  de  Sicyone  avec  les 
Achéens. 

Cleomene ,  informé  de  ces  nouvelles  vers  la 

féconde  veille  de  la  nuit ,  manda  incontinent 

cu*m*M  *m»yt  Mcgiftonus  j  &  tranlporté  de  colère ,  il  lui  or- 

fi^s^"  donna  d'aller  fur  l'heure  même  à  Argosfoutenir 

fesgens.  Car  c'étoit  lui  qui  lui  avoit  leplus  répon- 
du de  la  fidélité  des  Argiens ,  &  qui  Tavoit  empê- 
ché de  chaflèr  de  la  Ville  ceux  qui  lui  étoient 
£ifpeéls.  L'ayant  donc  détaché  iur  le  champ  avec 
deux  mille  loldats ,  il  s'appliqua  à  obièrver  les 
démarches  d'Antigonus ,  &  à  fbutenir  &  forti- 
fier le  courage  des  Corinthiens  en  leur  faifànt 
entendre  que  ce  qm  vendit  d'arriver  À  Argos  , 
n'étôit  rien  de  confiderable ,  mîus  une  légère 
émotion  caufëe  par  un  petit  nombre  deiautins* 
que  l'on  réduirôit  fans  peine. 

,  Mtg^tmm'im,      Mais  après  que  Megiftonus  entré  dans  Argos 

^'iT  4n»//-M  An  y  ^^^  ^^^  ^^^  ®"  combattant ,  &  que  la  garnilon 
fMffëi  «iM)9«  ctur-  des  Lacedemoniens  fort  preflëe ,  êc  ne  pouvant 

oLm^^^^  prefque  plus  refifter ,  lui  eut  envoyé  divers  cour- 
tm/nmftficmrj,    ncTS  pour  luj  demander  un  prompt  fecours,  alors 

craignant  que  fi  le^  ennemis  venoient  àiè  rendre 
mitres  d* Argos  ^  &  à  lui  fermer  les  pafl&ges  » 
ils  lie  pUlaflènt  la  Laconie  fans  aucun  péril;. ^ 
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ne  miflènt  le  fiége  devant  Sparte  même  qu  ils 
ttouveroient:  vuide  &  (ans  défenfe ,  il  leva  fbn    atmi«efirah* 
camp  ,.&- partit  de  Corinthe  avec  toute  ^on  ^^^^l^'^*'^'^.'^ 
armée. 

U  ne  fe  fût  pas  plutôt  éloigné  de  cette  place  > 
qu* Antigonus y  entra,  &  y  mit  une  bonne  gar- 
nifbn.  Cleomene  s'étant  approché  des  murait-  ^fi  rtffnci 
lès  d*Argos ,  &  ayant  raffemblé  fes  troupes ,  y^S**  *  ^  ** 
qui  s'étoient  écartées  ça  &  là  dans  leur  marche , 
tâcha-  d'efcalader  la  place  ,  mais  n'en  ayant  pu 
venir  à  bout  il  enfonça  les  voûtes  ,  qui  étoient 
fous  le  lieu  appelle  Alpis ,  entra  par  ce  moyen  & 
fe  joignit  à  fes  gens  qui  étoient  là  en  garnilbn,  & 
qui fe fbutenoient  encorecontrc les  Achéens.  De 
là  s  étant  fàifide  quelques  autres  quartiers  avec 
àes  échelles  ^  il  nettoya  toutes  lés  rues  d'enne- 
mis-  par  le  fecours  dès  archers  de  Crète  ,  qui 
tiroient  continuellement.  Mais  comme  il  apper-    *,  fi  'f^*  *  'V 

/.        .  •       1    r  I    •         I  A  PHCM  sAntirmut 

§ut'  Antigonus  ,  qui  delcendoit  des  coteaux 
dans  la  plaine  avec  fbn  infanterie,  &  qu'ii  vit  fà 
cavalerie ,  qui  fe  jettoit  déjà  en  foulé  dans  là 
ville ,  il  defefpera  de  la  pouvoir  garder ,  &  rap- 
pellant  tous  fes  gens ,  il  fè  retira  le  long  des  mu-  - 
railles, -après  avoir  fait  dans  un  efpace  de  tems 
fort  court  de  très-grands  exploits  &  s'être  rendu 
maître  deprafque  tout  le  Peloponefè  en  moins 
d  unecampagne.Mais  s'il  fit  ces  grandes  conquêtes 
en  peu  de  tems  ,  il  les  perdit  en  moins  de  tems-  ' 

*  _  1       r         If-  •    r      •  1  r-  Ctement  ftrJ  fejf  ' 

encore.  Car  de  les  alliez,  qui  etoient  dans  ion  etn^-hesenmomsJ* 
camp,  lès  uns  l'abandonnèrent  d'abord i& peu  j^IiT"  ****" 
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de  tems  après  les  autres  livrèrent  à  Antîgonus 
toutes  leurs  places. 

Les  affaires  de  Cleomene  étant  dans  cette  trifle 
{Ituation ,  comme  il  continuoit  ià  marche  >  il 
reçut  le  fôir  même  à  Tegée. des  courriers  de 
Laeedemqne ,  qui  lui  apportèrent  une  nouvrfle 
à  laquelle  il  ne  fut  pas  moins  fènfiblequ'à  tous 
'{es  autres  malheurs  >  ils  lui  annonçereitt4a.înorc 
de  (à  femme  Agiatis ,  xlonr  il  n*avoit  pas  la  force 
de  le  tenir  éloigné  une  campagne  entière  dans  le 

Clt*HU 
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MM  ftitfif  tems  même  de  fès  plus  heureu,{è$  expéditions , 
irféfmm*.  màis  il  lailoit  louvent.  dçs.voyages  a  Sparte  pour 


la  voir  à  caufe  de  famour  &  de  rdSime  quii 
téJo»uurfuei»i  ^y0\^  pour  elle.  Il  fut  donc  vivement.i:ouché  de 

/*  mm,  '         cette  mort ,  comme  on  peut  le  croire  d  un  jeune 

iiomme ,  qui  venoit  de  perdre  Une  femme  très- 

^belle  <5^  très^=^e ,  $ç  qu  il  aimoit  t^idrement. 

Cependant  il  ne  déshonora  pas  en  cette  occafion 

»*J£S«^«£  fa  magnanhjiité ,  &  ne  permit  paçàce  4eiiil  d  ab- 

ti^um.  battréibn  courage ,,  mais  confervant  le  même  ton 

de  voix ,  la  même  pofture  &  le  mêjii^e  vifàge 
quil  avoir  auparavant ,  il  donna  £ês  ordres  à 
iès  Officiers ,, &  pourvut  à  Ja  fèreté  des  Tegea- 
tes.  Le  lendemain  au  point  du  jour  il  prit  le 
chemin  de  Sparte,  où  il  arriva  de  bonne'neure  , 
Il  nt  Jé^t  ««  &  après  avoir  donné  quelques  moTnens  à  ià  dou- 

iimUitt .  o-rttrtni  leur  à^Tis  là  maifbn  avec  ià  mère  &  les  en- 

U  f*iu  itt  (mAtrtt   r  .<  ..  .  i/*«i  tr  ' 

fUiijifet.  tans ,  u  reprit  ,incontinent  le  ipin  des  atiairçs 

publiques. 

En  ce  tems-là ,  Ptoleméc ,  Roi  d'Egypte ,  qm 

lui 
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lui  promettoit  du  fècours ,  lui  envoya  demander  .  rt*UmA  «m^* 
pour  Otages  la  mère  ot  les  enians.  Cleomene  tut  m  .  /4  ■>«»  <r  fi* 
aflèz  long-tems  làns  ofer  déclarer  à  fà  mère  cette  *"■''**'  **  ^** 
demande  du  Roi  d'Egypte  ;  &  étant  allé  fbuvent 
chez  elle  pour  lui  en  parler }  lorlqu  il  étoit  fur  le 
point  d'en  ouvrir  la  bouche ,  il  n*en  avoit  pas  la 
force  &  le  taifbit.  Sa  mère,  voyant  Ton  embar-    Ot-^n'^a. 
ras  >  entra  dans  quelque  loupçon^  oc  demanda  a  dtnumititttM. 
ceux  qui  vivoient  avec  lui  dans  le  plus  étroit  com- 
merce ,  fi  fbn  fils  ne  defiroit  pas  quelque  chofè 
d'elle  qu'il  n'olat  lui  déclarer.  Enfin  Cleomene 
s'étant  enhardi  ^  &  lui  ayant  expliqué  la  chofè 
comme  elle  étoit ,  elle  fè  prit  a  rire  de  toute  fà 
force.  Qmi^  lui  dit- elle  >  eeft  donc-là  ce  que  tu  as  ormii  tmogt  <»•. 
.  jbuventvoulume  dite,  &  que  tu  n  as  tffé  me  découvrir?  .SÏÏcÎISK*' 
Que  ne  nous  jettes-tu  promptement  dans  un  navire,  Ô* 
que  ne  ni*€9voyes-tu  fans  différer  partout  où  tu  croiras 
que  mon  corps  pourra  être  utile  à  Sparte,  avant  que  la 
vieiUeffe  vienne  le  détruire  &  le  confumer  dans  t inac- 
tion (Ùf  dans  la  langueur  / 

Quand  tout  fut  prêt  pour  le  voyage,  ils  fè  ren- 
dirent par  terre  au  port  de  Tenare,  accompagnez 
de  toute  T-armée.  Quand  Crateficlea  fut  fur  le 
point  de  mionter  dans  le  vaiâ^au ,  elle  ôra  fbn  fils 
à  part ,  &  le  mena  fèul  dans  le  Temple  de  Neptu- 
ne. Là  elle  le  tint  long-tems  embraffé  &  le  baifànt 
tendrement ,  le  vifàge  baigné  de  pleurs ,  comme 
elle  fentit  qu'il  étoit  fi  ému  &  fi  attendri  qu'il 
fbndoit  aufn  en  larmes ,  elle  lui  dit >  allons.  Roi  aJ^o-  ju r* 
de  Lacedemone,  fuyons  nês  larmes  i^n  que  quand '^^^I^J*^^'" 
Tome  K  Ecee 


CMit. 
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ttouifortironi  de.  ce.  Temple,  f&rpiime-  nenaui  voye>pîèu^ 
ver,4tirien.faira  et  indigne  d^  ^art^  mr-  cela  fiul  e^  en 
nûtxepwfmci',  Ù'  les  évenemms  font  erure  Us.  mams  de, 
î)i£u.  Aprèsavok  auiH  parié  >  elle  raiïît  ion  viiàge  j  > 
$  ea  retouf  m  au  vaHIêau^tenant  fbti  petk-fils  encre  ' 
{es  bras»  ^  commanda  au  pilote  de  partir  fànâ  dif-- 
ferer.  Ea  arrivant  pn.  Egypte  eUe  apprit  que  Pto-  - 
lèmée  recevoit  des  Ambaflàdeurs  d' Antigonus  %^ 
&  qu'il  écoucoit  lès  propefitions»  &  d'un  autre  "^ 
côté  elle  eut  nouvelles  que  fon  fils  Cleofflene  >» 
{bllicité  par  les  Achéensde  conclure  avec  eux  un' 
tr^é,n'pC>K  terminer  cette  guerre  Êm  le  coifen- 
temenr  de  Ftolemée  à  caufe  d'elle ,  parce  qu  elle 
£!^t^tu  étoit  en  Iqn  pouvoir^  Mais  elle  lui  manda  ^^V^' 
atmuu.  hardiment^Ù'fansèaLmçer  tout  cequilmparoùroà  uti'- 

U(Ùr  gjlorimxpfiuf^  Sparte  rÙ'dA  ne  pas  craùukctWr-' 
jours  Ftûleméepow  une  vieille  <è^pour  un  enfant.  Voi-' 
là  quelles  étoient  les  diipoûcions:  de  cettc^  Reine; 
contre  tous  ks  accidens  dé  laiorttuie; 

Antigonus  s'étant  rendu  makre  de  Teg^e  Se. 

$yant  iàccagé  Mantinée  Se  Orcboraene^Cleome-'- 

çumntntaf^Mdnt  nc^  xéduit  à  défendre  k  Laconie  feule  ^af&anchic- 

di^iZ^TJil^iZ  tous  les  Ilotes,  qui.  furent  en  état  de  donner  cinq: 

9»^«  livre,  f4r  mjnes.  De,  cette  contribution  il  ramiiflâ  jufqu'à 

Gn^  »»  miu*  cinq  cqiSrtaJbn&^^arma  à  là  Macedoniène  deux 

mille  de  ces  Ilotes  pour  les  oppolèr  aux  corpside» 

Leuicapidës.  d' Antigonus  ,•  et  forma  le  deflèin- 

d'une  cntreprife  très-grândè ,  &  à  laquelle  per— 

'Mena*  Mtrtfrifi  fonnç  ne  (è  lèroit  attendu.  La-  ville  de  Megalopo-  • 

***         ""**'  lis  étoit  en  ce  tems^là  très-confiderable».&  ellCr* 


• 
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me  cedoit  à  Sparte  même  ni  en  grandeur  ni  en 
puiâàflce}  Se  elle  avoit  encore  le  lècours  des 
Achéens  &  celui  d'Antigdnus  campé  dans  fbn 
voifinage ,  &  qui  paroifîbit  avoir  été  appelle  par 
•tes  Achéens  à  la  fbllicitation  iùrtout  dos  Mega-' 
iopolitains.  Cleomene  £è  mit  en  tête  de  brufquer    ^  mnpniu  a 
cette  place  ,  car  c  elt  le  terme  qui  convient  le  u,. 
mieux  pour  exprimer  un  exploit  fi  rapide  &  C 
imprévu.  Il  commanda  donc  à  (es  troupes  de 
prendre  du  pain  pour  cinq  joiirs,  &  les  mena  d'a- 
bord à  Sellafie ,  comme  piour  aller  Êdte  le  ravage 
-dans  le  pàïs  dArgos,  Mais  s'étant  rabattu  tout 
id'un  coup  fiir  les  terres  de  Megalopolis,  &  ayant  .  ^  '•"^''J^^'* 
fait  louper  les  gens  près  de  Kœdum ,  il  marcha  ^ 

^oit  à  la  ville  par  le  chemin  dUeliconte. 
Quand  il  en  fut  allez  près ^  il  détacha  Panteus 

CUomencJi  ml  en  têct  de  bruf-  ilËLUtlk'etputeatm  mot  /«MrY«« 

^muer  cette  PCzce.  ]  Les  interprètes  vromeifMfê^  ^  car  il  s'agit  d'un 

le  font  fort  tPonit)cz  à  €e  p^Ia-  fouper  Se  non  pas  de  plnfiears 

£6  9  J^HTMttc  ne  %aifie  pas  ià  ibupers.  Hemy  Etienne  Vaivoit 

roioager ,  mais  Ifrufauer ,  prendre  fort  bien  vu.  Les  Géographes 

eFenSUe.  Ce  qui  mit  le  prouve  ne  font  aucone  mention  de  Ro&- 

.manifeftement  ;  car  ce  qne  Flvi-  tî«m.  Il  paroit  due^i'étc^t  queU 

tarque  ajoute  pour  expliquer  ce  que  poflef»  <]uâque  place  près 

^not  feroit  naicule ,  s'il  r  arvoit  oe  JVtegalopcJis. 

/employé  dans  le  fensde  ravager^  Par  U  chetmn  dUeHanne*  3  ^^ 

Au  lieu  de  t«?t«>  qui  eil  dansle  Fere  Lubin  a  cru  que  le  texte 

texte  i  il  faut  lire  taut^du,  comme  étoit  corrompu  ^  &  qu'il  fallott 

dans  un  manuscrit  &  dans  le  ma-  lire  péor  le  chennn  aHelijfonte. 

njafcrit  de  la  fiihH9tér|ue  de  S»  Car  il  n'y  a  point  en  ^  — ^'^  '^'^ 


ijermain.  place  appellée  JdeUcênte  ;  mais  il 

"  Et  ayant  fait  Jiuper  fes  gens  y  en  a  une  appellée  Heliffhn ,  & 

près  Je  R^tittHL']  Il  y  a  dans  le  une  rtvîens  oe  même  nom  i  men^ 

texte  une  faute  qu'il  faut  corri*  données  par  FauianîaB. 


jgenau  lieu  de  /<m»i«  vmeifM^cç  p 
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à  ia  tête  de  deux  compagnies  de  LacedenicMiiénsr 
avec  ordre  de  fè iàifîr  d  un  endroit  de lamurailie> 
qui  étoit  entre  deux  tours,  &  qu'il  fçavoir  êtr» 
Tendroit  le  moins  gardé ,  S^  avec  le  refte  de  fbiv 
armée  il  le  lui  vit  làns  fe  bâter»  Panteus  ayant 
trouvé  làns  aucune  garde,. ni  défenfe , non-lèu- 
ment  fendroit  que  Cleomene  lui  avoit-  die,  mais, 
encore  toute  la  muraiÛe,  qui  étoit  de  ce  côté*- 
là,  il  en  occupa  d'abord  une-  partie ,&,  {e-mit  à; 
abbatre  Tautre,  &.  paflà  au  fil  de  Tépée  tous  les.' 
Gardes  qu il  rencontra,  de  forte  que  Cleomene- 
arriva  avec  ion  armée ,  Se  fè  trouva  au  milieu  de. 
fa  ville  avant  que  les  Megalopolitains  fiiilènt  £èu — 
lement  informez  de  Tes  approches.  Le  bruit  de-- 
cette  invafîon  ne  fè  répandit  même  que  fort/ 
tard  dans  la  ville,  8c  alors  les  habitaos  le  trou- 
vèrent n  étonnez,  que  la  plupart  rama/Iànt  à  la- 
hâtece  qu  ils  avoient  de  pluff  précieux ,  fe;  retire- - 
rent  lùr  ifieure^  Les.  autres  en  petii  nomWe  pri — 
rem  les  armes  Se  allèrent  fondre  (ùr  l^ennemi ,  - 
qu'ils  ne  purent  cËaflèr ,  mais  par  cette  défenfe  ils< 
donnèrent  le  tems  à  ceux  qui  fùyoient",  de  le' 
mettre  en  fôreté.  Il  ne  refta  pas  plus  de  mille- 
personnes  dans  la  ville ,  tous  les-  autres  s'étanc» 
retirez  àr  Meflène  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fàns  avant  quon  pût  penlèr  à  les  pouduivie.. 
La  plupart  même  de  ceux  qui  s'^oient  mis  en' 
défenfe  &  qui  combattoient  pour  la  ville,  fe  fàu^ 
verent  aufC,  &  il  n  y  en  eut  que  fort  peu  de  pris > ^ 
parmi  lefquels  fe  trouvèrent  Lyfandiidas  ^'- 
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'iTHeoridas ,  les  deux  plus  nobles  Se  les  plus  puif* 
£àns  perfbnnages  qui  fuflènt  parmi  les  Mégalo-^ 
politains.  C'eft  pourquoi  ceux  qui  les  avoienr 
£ak  prifônniers.  les  menèrent-  d'abord  à  Cleo*' 
mene.' 

D'amflt-'lpih  que  Lylàndridâs  fapperçut ,  il  lui' 
'eTVi/y.Rd'iU Sparte yvomauez  at^owr^hui  entre  vos   cmni o'xUrMà 
tnaim  tme  grande  oecafion- de  vous  rendre  le  plus  glo-j^l  ^iLT'V 
vieux  hommedu  monde  en  faifant  une  a^ion^ncore  plus^  <^^^«»*- 
belle^  plus  royale  aue  cette  que  vous  vengz  d exécuter.  ■ 
Cleômcne ,  qui  (&  douta  bien  de  la  prière  qu  il' 
vouloit  lui  faireylui  réjpondit  :  jQ«^  voulez-vous- 
donc  me  dire,  Lyfandridas  ?  car  apparemment  vous  ne' 
medemainderezpas  que  jtvous  rende  la  viilei  Au  coth- 
traère^ïxù.  repartit  Lyîàndridas  r^'i?^  cela  même  que" 
je.  vous  -demande  »  qste  vous  ne  ruiniez  point  cette  viÙe  r 
mais  que^  vous  la  retf^liffièz  danm  éf  d'aUiez  fur  s  Ù^ 
fidèles  i  en  rendant  aux  M^akpoUtains  leur  patrie  y 
^  en -devenant  le^  Sauveur  de-  tout  ce  pétale- qui  en  effi- 
forti.  Cleomene>  après  avoir  gardé  quelques  mo- 
metis  4eiilehce ,  il  efi  'SficUe,  dit-il ,  ^sàjjuirer  de  à*  S^tL. 
ce  que  *uous  medstés-là»  mais  qu'à  Sparte  ce  qui  efiglo^   ^  *<»«  **  x*»- 
Vieux  [emporte  toujours  jur  cequtefk  utile*  rmik. 

En  fiitiflant  ces  nïots  il  les  envoya  tous  deux 
à  Meflène^vecun  Hèiraut  pour  déclarer  delà  part  • 
aux  Megalopolicains  qu'il  leur' rendoit  leur  ^le' 

Ileflii^fifikidît-i\,iU/affur€f^  ct)fnnie  (fefls  tn  itHatitlferit ,  &* 
êU-eetpÊt  vous  me  dUiS-là.^  Le*  dans  lemadiufcrit  delà  fiibiîo- 
tcxte>efl:  corrompu  en  cet  en*    téque  de3»  Germain  ,  x^my^ 
droit  ;  car  <)ue  ugàifie  ^(/otMmr  /^TolfitTm'oriçiti^tf/»^ 
yaêpttrÇ.m$çêraj  î  U  &at  lire  • 
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tiMmtiur€^kj*  à  condition  quils  rcnoncerottnt  à  la  ligue  des 

rtnir*  U  vilU  tmm     »     i    /  o  »*i       i       •        j      •  •      o  r 

M*g4UfMui«s^  i  Acheens  &  qu  ils  deviendroient  amis  oc  conter 
i«^««fai«M  »«-  ^ç^j^ç^  ^Q  Sparte.  Ces  conditions  û  douces  &  fî 

humaines ,  Pbilopoemeo  les  empêcha  de  les  ac» 

cepter  )  en  les  détournant  de  rompre  l'aUiiance 

avec  TAchaie ,  €ç  mit  à  calomnier  deomene  Se 

ihiUftum  Uitm-^  Taccuièr  de  chercher  mmnsÀ  leur  tendre  la  viHet  epià 

{Jf*  ^  ^  *'^'  aom  auec  la  viUe  tous  les  haîmaa^.  Enmême  tems 

il  chafllà  Theoridas  6l  Lyfàndndas  de  Me^djbne. 
Ceft  ce  même  Philopœmen  qui  ïat  «nfîute  le 
premier  des  Achéehs  8i  qui  acquit  panni  les 
.Grecs  une  très^grande  gloire^  cQQune  nous  fa- 
çons écrit  dans  (à  vie. 

Sur  ce&  nouvelles  Cleomene  >  qui  ju£]ues-là 
flon-feulement  avoit  épargné  la  ville.>  mais  qm 
Tavoit  confèrvée  avec  tant  de  ^in  qu'aucun  (oU 
dat  n  aurpit  o£é  toucher  à  la  moindre  xàno^t ,  fat 

tA^dHUTu  s  fi  *'^^^  ^  ^^^  ^^  ""  ^^^  emportement  >  qu  ^ 
-V*«*'  */?  raban4onn[a  aiti |ûilage>  çuvoya ^  Spacte  lies  Sca- 

'O/  cMdyUns  fi  douce f  &  fi  r€s  »  de  leurs  tombeaux,  de  leurs 

humaines ,  Philapcemen  Us  empê-  Temples  ,  .de  leqrs  biens  »  de 

**  .cha  4e  Us  accepter,  en  Us  détour-  lew  ville  »  Se  de  tout  ce  qu^s 

nant  de  rompre  f  alliance  avec  avoient  de  plus  cher  j  que  de 

fAchaU.  ]  Polybe  donne  de  violer  la  foi  qu'ils  avoieut  don*- 

^ands  éloges  à  cette  cônftan-  née  à  leurs  alliez.  Y  a-^t'il  rien 

ce  ,  &  JL  cette  generofité  des  de  phis  glorieux  &  de  plus  il* 

Megalopolitaias  y  qui  aimèrent  luiu'e  f  rolyb.  liv.  ir. 
mieux  perdre  leur  pais  que  de        Cefi  ce  même  PhiUpœmen.  ^ 

renoncer  au  parti  &  à  l'alliance  Au  lieu  de  rùç  ù  W^mcifJgv  9  U 

des  Achéens;  Se  qui  quoi  qu'oo  iaut  lire  comme  dans  le  manufr 

leur  donnât  la  permiiSon  de  re-:  crit  de  la  Bibliotéque  S.  Ger? 

venir  dans  leur  ville  ,  «iiP^rent  maînv  hi^lfi^KovcifjJm* 
^eux  être  piîvez  de  leurs  ter-'  .  • . 
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ttiës  &  les  tableaux,  &  après  avoir  détruit  &  rafé 
h.  plus  gcatide  partie  de  fès  murailles  â:  de  lès 
quartiers  les  plus  forts  ,■  il  s'en  retourna  à  Sparte  y 
Se  ramena  1^  trouves  >  de  peur  d' Antigonus  & 
des  Achéens;^  Ils  ne  firent  pourtiant  rien ,  car  ill^ 
étoient^à  ^gion'où  ils  tfenoieni?  un  Cônfèil  gène- 
ital  ;  misus^  Aracttf;,!  informé  de  ce  qui  venôit  d'ar-    ^mt  fu 
liv)^.  y iè  rendit  incondnent  à  l'A&mblée ,  monta  MhùJ^t^ 
fbr  fbntrabunal-,  &  pleura  long-temy-,  tenant  uii  ^'^ 
paade  ^  robe  devant  (on  yi&ge.  Tout  le  peuple 
émerveillé  lui>  ordonna  de  déclarer  le  fùjet  de  fès 
larmes>  Se  il  leur  dit  >  MegalopoUs  aétéfrife  &  di^ 
mute  par  Cleomenc- 

A  cette  ntiuvelle.  1* Aflemblée  iê  fëparayles 
Achéens  êcant  fort  étonnez  db  ce  malheur  fî 
£budain&:dè  là gtandeur  de  cette  perte.  Antigo- 
nus  fie  tour  fies  efforts' pour  marcher  au  fècours 
de  cette  Flàce^  mais  comme  lès  troupes  diiperfëes 
dans  lîsur$  quartiers  «fhyvérvnâ:  a'a&mbloient 
que  fore  lententenf  r  &  que  l'aâiùii^'  prefibic  >  il 
leur  cûimitif^uida  de  demeurer  y  &  il  alla  à  Argos 
avec  un  petit  nombre  de  fbldats-qui  le  fùivirentr 
Voilàpourquoiiafèconde  tentative  dé  Cleomene  stmit  *mtpri^ 
parut  entireprilè  avec  une  audace  pleine  de  terne-  J.SS'crSfr 
lité  &•  de.  folie,  mak  ellefiit  au  contrair-é  conçue  >^*'^*''''J^ 

jlvec  Un  petk  nombre  de  fil-    c*eff  ainfi  (ju'on  lit  danS  un  mf. 
<{^r j.]  Il  y  a  dans  le  texte  TToXAvV    D'ailleurs  la  fuite  ,  &  le  texte 
fX«y^Ti«Ttfr>  menant  avec  lui*  même  dePolybe  le  prouvent; 
beaucoup  de  foldats.  Mais  il  feot  •       Mais  elle  fsu  au-contraire  con* 
lire  i.<voXXt^  ^,  Se  nefpûnant  pas    fueavécbeaucàupdefrévéyànce.y 
avec  lêd  beaucnep  defildats.  Et    Ceft  le  jugement  qu'en  fait  Po«- 
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Avec  l>eaucoup  de  prévoyance  &  de  bon  fens^ 
<:omme  l'écrit  Polyoe.  Car  fçadianc^  dit-iL>  que 
les  Macédoniens  étoioit .  dâperTèz.  dans  leurs 
quartiers,  Se  qu  Antigonus  paflbit4Tiyver.'à  Ar^ 
igos  avec  (es  amis ,  &n!avoît  avec: lui  qu«ntrès- 
petit  nombre  de  ^Idats  étrangers ,  il  iè  jcwl  dans 
J^'i^^T'  les  terres  d'Argos;  Il  faifoit  ce  ntifonnemeflt  en 

lui-même ,  ou  que  fi  Anti^nus  piq«ié  de  honte 
hafàrdoit  le  eombat,  il  le  battroit  ceftaînement, 
pu  que  s'il^refufpit  deQombattre,  il  le  déederoic 
^  le  perdroit  de  réputation  aujvèsdes  A<^^ns. 
^t  cela  arriva»  car  comme  il  ravageoittout  le  pau> 
&  qu  il  emportoit  &  emmenoittout  eeWiltroH- 
Lft  Àrgitn,  tuf-  voit  fur  fbn.Qhemin.j  Jes  Areiens  ,'ttès'-adiez  & 
\!UX^cu!LJi.  iperdant  pationce ,.  s'afîèmblpient  à  la  porte  du 

Âoi>crla;it  après  lui  pour 'le  preHèr/de  combat- 

jtre,  ou  de  céder  lecotomandement  à  de  plus  vail- 

lans.  Mais  ArKÎgonus ,  comme  Capitaine  pru- 

it»ftHmstmA  ^jent  &.fage,  perfùadé  que  la  honte  confiftoit  > 

fifinuhmt*.       non  a  le  voir  mjuné  par  ceux  du  dQhois.»mais  a 

s'expQfèrrtemerakement  &  fans  raifbn^ét  à  aban^ 

.donner  ;|e  mrti  le  plus  {ùr  pour  ,1^  livrer  à  la 

Aminmi  maigri  fortune,  refufade  fortir  èc  demeura  ferme  dans 

us  trit  tes  Ar[uns .    «  ,  /  f    i      •  i  •  i 

gpfifleinuUrtro-  la  première  r^éloluaon  de  ne  point  combattt<^ 
ttmiairt.  Cleomene  mena  donc  les  troupes  julqu  au  pie« 

des  murailles  d'Argos  ,  &  après  avoir  impuné- 

lybe  après  l/:s  gens  Jes  .{jus  fa.-  vuJgMre ,  à  jrat^  des  lieux  ferù 

ges.  Au  ctnpnencemnt  du  frm-  £  tapette  quil  trouvait  Jurjin  féf- 

tenu  y  dit-il ,  Ùemtenefe  jett^td^ois  fage ,  mais  avec  beaucoup  de  pnt- 

Us  terres  £Arg«s ,  avec  wte  terne-  dence  .&  de  rai/hn^  feUn  les  gens 

rifé defe^eréfi,  çmfte  le  crvfàt  le  Ux plus. feu/ex.,. iic  hv.  2. 
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metit  èc  fans  aucune  crainte  fàccagé  &  ruiné  tout 
le  platpaïs,  il  reprit  le  chemin  de  Sparte. 
:    Peu  de  tems  après  il  eut  avis  quAntigonus 
$*ëtoit  avancé  jufqu  à  Tegée ,  pour  entrer  de-là 
dans  la  Laconie ,  il  afièmbla  promptement  fbn 
armée ,  &  prenant  un  autre  chemin ,  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour ,  il  parut  encore^ aux     c&<.»««v.^.r<*k 
portes  d' Argos  f  aîTant  le  dégât  dans  la  plaine ,  <**?•««  ^ Argot. 
non  en  fourageant  &  ea  coupant  les  bleds  ^  com- 
me font  les  autres  avec  des  faucilles  ou  avec 
leurs  épées  ,  mais  en  les  abbatant  avec  de  gran- 

j  !£"♦  C  J>//  1_/J  lUvHiriige  teut  U 

des  perches  laites  en  lorme  d  epees  courbées ,  de  faù,  «n  MM<mt 

forte  que  fes  foldats  en  ne  faifant  que  fe  joiier  &  ^^^JJ',^  "**  '** 

que  badiner,  dans  leur  marche ,  renverlbient  ôc 

détnûfbient  tous  les  bleds.  Quand  ils  furent  près 

du  Gymnafe ,  appelle  Cyllarabè ,  ils  voulurent 

y  mettre  le  feu ,  mais  Cleomene  l'empêcha ,  di- 

iànt  que  ce  qu  il  avoit  fait  à  Megalopolis  avoit      "  tpfiche-  fis 

,    ,       \       A         ^  Jl>  trtufes  demuttr*  U 

ete  plutôt  un  emportement  de  colère ,  qu  une  f*»  4  cyiurabu. 
bonne  &  belle  aétion. 

Antigonus  s'en  étant  retourné  à  Argos ,  Se 
ayant  occupé  tous  les  coteaux  Se  ^toutes  les  hau- 
teurs des  environs  avec  fes  troupes ,  Cleomene , 
pour  faire  fèmblant  de  n'en  tenir  aucun  compte 
&  de  le  méprifer,  envoya  des  Hérauts  à  la  ville 

Ren-verfiient    &    détrwjoient  II  envoya  des  Heraùtf  à  ta 

tout  les  bleds.  3  Je  préfère  la  le-  nnile  demander  Us  clefs  du  Tem- 

çon  du  manufcrit  de  la  Bibli  o-  fie  de  funon.  ]    En  eâèt  il  ne 

theque  de  S.  Germain^  euyiuiT<ifr  pouvoit  mieux  faire  voir  qu'H 

fii'4(i/ ,  au  lieu  de  euyKa.TciTeÂ4*l  niéprifoit  Antigonus,  que  d  en- 

idu  texte.  voyer  demander  les  cle&  de  ce 

Tomff  K  Ffff 
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ruir^urit  i*  demander  les  cleÉs  du  Temple  de  Junon,  comme 
oiomtn*  f>ur  fi  pour  v  faifc  un  fàcrifice  à  la  Déeflè  avant  que  de 
»•  hi  Aifitm.      S  en  retourtier.  S  étant  amli  mocque  des  Argiens 

Se  d' Antigonus  par  cette  plaifànterie ,  &  ayant 

fsût  fon  Éicrifîce  au-deflbus  du  Temple  qui  étoit 

fermé)  il  ramena  fon  armée  à  Philionte ,  de-là  il 

fttit*9iiuiÀrcéf  chaflà  les  troupes  t  qui  gardoîent  Ologonte>  Se 

oiôi^t^'^^'^^  &  defcendit  le  longd'Orchomene  ,  ayant  non- 

^ukment  relevé  le  courage  &  l'audace  de  {è& 

citoyens ,  mais  tiré  de  fès  ennemis  mêmes  cette 

GtànJe  Mu«g*  loiiange  5  qu'il  étoit  un  excellent  General  Bl  très- 

i>mit  i  cumy  ^jg^g  ^  très-capablc  de  conduire  les  afiàires  les 

f4r  fit  Miumts  mt-        O  i  i  i-rr     r 

mtu  plus  grandes  oc  les  plus  difficiles.  Car  avec  les 

forces  d'une  feule  ville  d'avoir  refîfté  à  la  fois  à 
toute  la  puiflânce  des  Macédoniens ,  à  tout  le  Pe- 
loponelè>  &  aux  fonds  tmmenf^  fournis  parie 
Tar  u  R*i  Fuu-  Roi ,  ôc  dc  n  avoif  pas  feulement  conièrvé  la  La- 

**'  Gonie  entière  &  hors  d'infiilte  r  mais  encore  d'ê- 

tre entré  dans  les  terres  des  ennemis>  de  les  avoir 
fouragées,  &  de  leur  avoir  pris  de  fi  groflès  villes  ^ 
ce  n'eft  pa:s  un  exploit  d'une  médiocre  habileté 
clans  l'Art  militaire ,  ni  d'une  magnanimité  com- 
mune^ 

fci^  *LÎ  j/ï*      ^^*  *^^^*  ^^  a  dit  le  preçiier  que  For  &  l'ar- 
tmrrt.  gcm  étoîent  les  n&Si  des  aâ^çs ,  fëmble  l'avoir 

Temple  en  prefence  de  cet  en-  JifiUf  eu  Ten^U.  ]  Cela  me  pa- 

nemi  ^  qui  occupoit  toutes  les  roît   remarquable.     Gleomene 

liauteurs    des  environs.     Car  feit  un  facrihce  à  Junon  devant 

«Renvoyer  demander  ces  clefs ,  fon  Temple  qui^toit  fermé.  La 

c'ëtoit  agir  en  vainqueur.  Relîsk»!  l'empéchok  d'en  for*- 

£$  ay^mt  fait  fa/k fàcrifice  éoh  cer  les  portes.. 


ro- 
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.^  p^rr^ppot^à  l^guerreprmc^aièmfiot.  Et 
,tateur  PeiDiides»  cojnme  ks  Athenienfi  ordoh- 
noieiv  un  jour  qu'on  équipât  des  galères^  &  qu  on 
s'emb^uât ,  quoiqu  ifs  n  «uflènt  point  d'argent , 
dit  fort  bienj  qu'avant  que  dcponfir  à  s'embarquer^  il  mh  i,  totMm 
falloif  penfer  à  pétrir.  On  dit  aufli  que  TancÉçn  Ar- 
chidamus  un  peu  avant  le  commencement  de  la 
guerre  duPeloponefe»  les  alliez  le.pre{Iânt  de  ré- 
gler ce  que  chacun  de  voit  contribuer  pour  ià  part, 
-i:é^ndït  3  que  la  guerre  ne  fe  nourrijfoit  pas  avec  des 
fonds  0rêt?z  (^  fixes^  Car  comme  les  Athlètes,  qui 
fè  lont  long^tems  exercez,  terraiïènt  à  la  longue, 
.  âc  lùrinontent  ceux  qui  n'ont  en  partage  que  l'a- 
<lreflè  &  l'agileté  ;  de  même  Antigonus  te  pré- 
sentant à  cette  guerre  avec  tous  les  fonds  necef^ 
^àirus  pourlaiôutenir,  fatigua  &  défit  enfin  Cleo- 
mene  qui  ne  payoit  que  bien  petitement  &  avec  {^ 
peine  h  folde  à  fes  loldats  étrangers ,  ôc  l'entre- 
tien à  fès  propres  troupes.  Car  du  refte  le  tems 
^toit  entièrement  pour  Cleomene  ,  les  afBiires 
<!' Antigonus  fè  trouvant  en  fi  mauvais  termes  dans 
fon  Royaume  qu'elles  le  rappelloient  chez  lui. 
En  efifèt  les  Barbares  ,  profitant  de  fon  ab- 


CtetmtHt  ^  Jtfait 
ftmt  dtt  fttti$  »» 


Qti avant  que  ie^ftnftrà  l'em- 
iarqutr, il  fallait  fenjir  à  pétrir.  ] 
Le  proverbe  grec  eft  corrompu 
dans  le  texte ,  car  upôrtf  «f  îçt  rS 
'<»p««<(ne  peut  rien  iîgniiîer.  Je 
croirois  qu'il  faudroit  lire  itfuf»- 
^vjtn  avant  tpie  de  dreffir  la  proui' 
il  faut  f  enfer  à  pétrir.  ]  Ce  pro- 
verbe eft  très-lenCé  »  avant  que 


de  fe  mettre  en  mer ,  il  £iut 
avoir  &it  les  provifîons  necef- 
faires.  Après  avoir  fait  cette 
remarque  ,  j'ai  trouvé  ma  cor- 
reétion  confirmée  par  le  manuf- 
crit  de  la  Bibliothèque  de  faint 
Germain  ,  où  on  ut  4rpcTtp«r 
<$i|  TV  vfttfsenveaf 
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Lé  Ué^tiBint  J^ncCi  couroient  &  ravageoient  toute  laMac©-^ 
f4r  Us  Béothmu      doine ,  liu^tout  les  Ulynens  y  etoient  delcendus 

des  hautes  parties  du  Nord  avec  une  groflè  armee^ 
&  inondoient  tout  le  païs,  de  forte  que  les  Macé- 
doniens^ au  defefpoir  defèvoir£aGGager,envoye-^ 
rent  prefler  Antigonus  de  venk  les  défendre.  Et 
Ton  peut  prefque  aflurer  quefices  courrier  &iîênt 
arrivez  un  moment  avant  le  combat^  &lui  euf^ 
fent  rendu  leurs  lettres,  il  (èièroit  retiré  fiir  Theu- 
tétvomne  d4cii€  xty  Se  auroit  laifle  laies  Achéens.  Mais  laFortuue 
%t^tfi:i  quidécîde  des  plus  grandes  âfFaires,  &  qui  en  dé- 
tmt  mmint,        çjjç  fouvent  par  un  feul.  petit  inftant  ^  qui  étant 

manqué,  produiroit  des  é venemens  tout  contrai- 
res,  marqua  ©n  cette  occafîon  quel  eft  le  poids  & 
•  la  force  d^un  f  èul  moment.  Car  d'abord  après  la 
bataille  de  Sellafîe  y  &  fur  le  moment  que  Cleo- 
mene  venoit  d'être  défait  &  de  perdre  fa  ville^  oa 

Etijmcndécidefmveni  parun  prcfqu*inacccflîblcs  ,    féparées 

feul  p€tk  infiant ,  ^m^  étant  man^  feulement  par  un  chemin  fort 

(fué^  ]  Cet  endroit  eft  aflez  diffi-  étroit  y  qui  alloit  le  long  d  une 

die  dans  Foriginal:;  fai  tâché  rivière  jufqu'à  Sparte  ;  &  it  a- 

.  d*en  rendre  le  fens.   r  lutarque  voit  fortifié  endire    ces  deux 

enchérit  ici  fur  une  ■  réflexion  montagnes  par  un  bon  fofle  & 

que  Polyjbe  lui  a  fournie.  de  bons  remparts  ,    de   forte 

Car  d'oAotd  après  la  hatailU  qu' Antigonus ,  après  Favoir  re- 

de  Sellafie.  ]    Cette  bataille  eft  connu ,  ne  jugea  pas  à  propos. 

parfaitement  décrite  par  Polybe  de  l'attaque*^ ,  &  fe  contenta  de 

liv.  1 1 .  Antiçonus  était  entré  camper  près  de  lui.  Cieomene  , 

^  dans  la  Lacome  avec  vingt-huit  qui  apparemment  manquoit  de 

mille  hommes  de  pied  &  douze  vivres  &  dVgent ,  fit  enfin  la 

cens  chcvaux.Clcomene  n'avoit  faute  de  confentir  à  la  bataille  ^ 

que  vingt  mille  hommes  ;  mais  &  il  fut  battu.  Il  y,  a  beaucoup 

il  fuppléa  à  cette,  grande  infe-  de  profit  à  faire  pour  les  gens  de 

riorite  par  l'avantage  des  poftes;  .guerre  dans  le  détail  que  Poly- 

à  fe  pofta  fur  deux  niontagnes  be  a  fait  de  ce  combat*. 
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^îc  arriver  les  courriers ,  qui  venoient  rappelîer 
Andgonus,  Et  c'eft  ce  qui  rendit  encore  plus  pi- 
toyable le  malheur  de  Cleomene  ;  car  s'il  eût  at-    cumm*  </</; 


Mt'i 


tendu  deux  jours  feulement ,  &  qu'il  eût  amufé  ^^1^^"^^, 
Antigonus  en  éludant  le  combat ,  il  n  eût  pas  eu  i*»»j*^ 
befoin  de  tirer  l'épée,  &après  la  retraite  desMace- 
doniens  il  auroit  réduit  les  Acbéens  à  traiter  avec 
lui  aux  conditions  qu'il  auroit  voulu.Mais,comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  le  manque  d'argent  l'ayant  obligé 
de  mettre  toutes  fes  efperances  dans  les  armes ,  il 
fut  forcé  de  combattre  avec  vingt  mille  hommes> 
xomme  Polybe  l'écrit ,  contre  trente  mille. 

Dans  ce  grand  danger  Cleomene  fe  montra 
un  Capitaine  digne  d'admiration.  Il  fiit  auffi  mer- 
rveiUeufement  fécondé  par  fes  citoyens  qui  firent 
paroître  un  grand  courage ,  Ôc  il  n'eut  pas  fiijet 
de  fe  plaindre  de  fes  troupes  étrangères,  qui  com- 
battirent très- vaillamment ,  mais  il  fut  défait  par 
l'armure  des  ennemis ,  beaucoup  meilleure  que  ^  J  îJ  ""''*  ^ 
.celle  de  fes  troupes,  &  par  l'impétupilté  &  le 
poids  de  la  phalange  d^s  Macédoniens. 

Phylarque  ajoute  qu'il  y  eut  auffi  de  la  trahi- 
ion  ,  &  que  ce  fut  ce  qui  ruina  le  plus  les  affaires 
de  Cleomene ,  car  Antigonus  avoit  donné  ordre  ArWm«  jejn- 
à  fes  Illyriens  &  à  fes  Acarnaniens  d'environner  Kl?.!"  *"""'"* 
fecretement  &  d'envelopper  une  des  aîles  de 
Cleomene ,  qui  étoit  commandée  par  fort  frère 
£uclidas,  pendant  qu'il  rangeroit  en  bataille  fes 
autres  troupes.  Cleomene ,  qui  obfervoit  tout 
.  de  dellus  la  montagne  où  il  étoit»,  ne  voyant  nulle 
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€Umm*  ft  Jtuh  p^"^  Ics  aTHies  dcs  Illy riens  &  des  Acarnanieiis,  le 
Jt  t4  frét^im*.    douta  qu  AntJgonus  s'en  fèrvoit  pour  quelque 

ftratagême  (èfnbiabk  ;faiiÀnt  donc  appeUer  Da- 
moteles  »  qui  commandok  un  corps  pour  veiller 
i  la  garde  du  camp  »  &  pour  empêcher  1^  em- 
bûches &  les  furprilès  r  il  lui  commanda  de  bien 
voir  Sa  de  bien  examiner  en  qud.  état  étoienc  les 
dierrieres  de  l'armée  ^  ^  de  vifiter  le  tour  du  camp. 
Damoteles  ^  qui  >  à  ce  que  l'on  dit ,  avoir  déjà  été 
corrompu  par  argent  >  lui  dit  qu*il  navoif  que  faire 
de  f€  mettre  en  peine  de  fis  derrières  j  que  tout  y  édloit 
hien;  &  qu'il  peru^  feulement  à  ceux  qu'il  avait  en 
tête  pour  les  bien  repouffer» 

Cleomene ,  raflàre  par  ce  rapport  >  marcha  tête 
baiflee  contre  Antigonus.  Ses  Spartiates  firent  une 
charge  il  vigoureulè,  que  Ifis Macédoniens  furem 
s»<*m»inff.tini^otctz  de  rcculgr  jufqu'à  cinq  ftades ,  &  qu'il  les 

menoit  battant  à.  avec  grand  meurtre.  Mais  en 
même  tems  il  vit  lùr  l'autre  montagne  Ion  frère 
enveloppé  parles  Acarnaniens  &  les  Illyriens. 
A  cette  vûë  il  s'arrête ,  &  comprenant  bien  le 


f4t. 
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fir  u  d^iir  ^u  il  danger  OU  etoit  cette  aîle^  il  s  eene ,  Tu  es  perdu , 

mon  fherfrcrc ,  m  es  percm  i  mms  tu  meurs  m  vmlani 


Tu  es  ver  du ,  mon  cher  frère , 
Ui  es  verau;  mais  tu  meurs  en  vaiU 
lant  homme.  ]  Il  mourut  en  ^fibt 
.en  vaillant  homm^j  mais  s'il  fit 
le  devoir  de  foldat ,  il  ne  fit  pas 
celui  de  Capitaine.  Foly  be  nous 
apprend  qu'il  ne  fe  fervit  pas  de 
1  avantage  de  Ton  pofle  ;  car  au 
lieu  de  tomber  âe  pes  lieux 


hauts  fur  les  ennemis ,  de  met- 
tre le  defordre  dans  leurs  rangs, 
&  de  fc  retirer  enfuite  fur  fes 
hauteurs  >  quand  la  neceffité 
Vy  obligeroit ,  il  fit  |tout  le 
contraire  ;  comm^  s'il  eut  dû 
rem^oster  la  viâoire  iàas  riea 
fkire^  il  fe  tint  ferme  fur  le 
fomm^  de  (a  montagne  >  dant 
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homme  iù*  ta  vertu  fera  éternellement  l^ exemple  que 
nos  jeunes  gens  fepropoferont ,  Ù*  lejujet  des  éloges  & 
des  chants  de  ms  femmes  de  Sparte, 

Tout  ce  corps ,  que  commandoit  Euclidas  , 
ayant  donc  été  paffé  au  fil  de  Tépée  avec  lui , 
ceux  qui  les  avott  défaits  >  tournèrent  leurs  ar' 
mes  contre  Cleoniene ,  qui  voyant  Ces  gens  dans 
un  tel  defordre  ,  &  fi  eêayez ,  qu  ils  n'avoienc 
plus  le  courage  de  faire  ferme  >  fe  fàuva  par  la-  cu»meM  /•  fim»» 
fuite.  On  dit  que  la  plupart  des  troupes  étran-  '*"  ''^'""' 
gères  périrent  à  cette  Ixitaille  >  &•  que  de  fix 
mille  Lacedeitioniens  il  ne  s'en  fàuva  que  deux 
eensk 

Cleomerte  arrivé  a  Sparte  ^  confèilk  à  fês  ci-    n  »./«•&  «w 
toyens  de  recevoir  Aniàgonus ,  Se  leur  <Ët ,  que  tt'ZigJL"'" 
ifi  en  vivant  ou  en  mourant  il  pouvoit  faire  quelque 
ehofe  qui  fut  utile  à  ^arte,  il  le  f croit  avec  un  très-' 
grand plafir^Et  voyant  que  les  femmes couroienC 
au-devant  de  ceux  qui  s*étoient  fàuvez  avec 
lui,  quelles  prenoieiit  leun  armes,<Sc  qu'elles  leur 
prefèntoient  des  coites  de  vin  >  il  entra  dans  fà 
mailbn;  Une  ieune  efclave  y  qu'il  avoit  prifè  à  ^  ,9  3**  ^f»« 
Megaiopolis ,  qui  étoit  de  condition  libre ,  ot  m  "frit  uhuAm*. 
qui  le  fèrvoit  depuis  la  mort  de  fà  femme  ,- 


AéfiÀte  il  eût  plus  de  peine  à  les  cohortes  de^  Illyriens  lui 

^enfuir  par  ces  lieux  penchans  tombèrent  fur  ^es  bras  ,  il  ne 

Se  difficiles.  Mais  le  contraire  put  foutenir  leur  effort ,  parce 

arriva ,  comme  cela  étoit  bien  au'il  n'avoit  pas  de  terrain  pour' 

ftay-femblaUe  ;  car  ne  s'étant  fe  raUi»;. 
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courut  à  lui  félon  fà  coutume  ,  &  voulut  le  ra- 
fraîchir &  le  délaflêr  ,  le  voyant  encore  tout 
échauffé  &  tout  fatigué  du  combîo:.  Mais  il  ne 
voulut  ni  boire  ,  quoiqu'il  eût  grand  fbif,  ni 
s'aflêoir ,  quoiqu'il  fut  très-las ,  &  s'appuyant  tout 
armé  fur  une  colomne ,  la  tête  for  le  coude , 
après  qu'il  fè  fiit  repofé  quelques  momens  en 
repaflànt  dans  fa  tête  tous  les  divers  partis  qu'il 
pouvoit  prendre ,  tout  d'un  coup  il  fortit  &  alla 
avec  fès  amis  au  port  de  Gythium ,  &  s'étantem- 
"  |^**'î**  ^  barque  fur  des  vaiflèaux  qu'il  avoit  fait  préparer, 

il  fît  voile. 

Il  étoit  à  peine  parti,  qu  Antigonus  arriva 
Am'tg'miamrtitfnt  ^^j^5  Spartc  dontils'emoara.  Et  après  avoir  traité 

S/arte ,  <y  la  traite   ,  *^  .  ^^  ,       f  o      IM 

^K  b,4ucouf  de  les  Spartiates  avec  toute  lorte  de  douceur  ot  d  hu-- 

Atuct»  Vit  huma-  •    f     r         r      t  "Jl/?         f  o    i      A' 

^ti.  mamte ,  lans  louier  aux  pieds  la  fierté  oc  la  digni-r 

té  de  Sparte,.  &  fans  lui  infùlter,  mais  au  con^ 
//  ^f»rce  h  ftm  traire  en  lui  rendant  fes  loix  &  fbn  gouverne- 

'^r^r^tlUT'''  ^^^^  >  ^  après  avoir  facrifié  aux  Dieux  de  la  ville, 
ugMn*  dt$  zatb*-  '^  j'cn  retouma  le  troifiéme  jour  fur  les  nou-» 

T9S» 

velles  qu'il  reçut  que  la  guerre  étoit  allumée 

dans  la  Macédoine ,  &  que  les  Barbares  faifbienc 

un  dégât  horrible  dans  tow:  le  païs.  Il  étoit  même 

déjà  attaqué  d'une  grande  maladie  ,  qui  dége-» 

nera  enfin  en  une  phthifie  totale  par  un  catarre 

gênerai  fîiK  tout  fbn  corps.  Il  ne  fç  lajflà  pour- 

'     tant  point  abbatre  au  mal  ,    mais  il  lui  refî- 

Amigmtt  4»M-  ft^>  &  trouva  encore  en  lui  des  forces  pour  four» 

fU  iune  mnuiie  j^jf  ^  dc  nouvcaux   combats  dans  fon  propre 

ffntirMie  vifhirt,  Royaumc ,  Sc  pour  mourir  plus  glorieufement 

après 
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après  une  grande  viéloire  &  un  grand  meurtre  des 
Barbares.  Phylarque  écrit ,  Se  cela  eft  bien  vrai- 
i&mblable,  que  dans  la  bataille,  qu  il  gagna  contre 
les  Illyriens  dans  la  Macédoine,  il  cria  tant  6c 
avec  fi  grand  effort,  qu  il  iè  rompit  une  veine.  Et 
dans  les  Ecoles  on  entendoit  dire  publiquement 
qu  après  fà  vi<5î:oire  criant  de  joye ,  0  la  beUe ,  6 
Fheweufe  journée  l  il  jetta  une  grande  quantité  de  itmiAnt^mu. 
^g ,  &  que  -ce  fymptôme  fut  fùivi  d'une  fièvre 
continue  très-violente  dont  il  mourut.  Et  voilà 
pour  ce  qui  regarde  Antigonus. 

Quant  à  Cleomene ,  étant  parti  de  Tlfle  de    yumhéiitu 
Cythere,  il  aborda  à  une  autre  Ifle  appellée  -^gia-  ^IT^'f^r/m  it 
lie ,  &  comme  il  étoit  fur  le  point  de  pafïèr  de-là  Q"*«>*. 
à  Cyrene,  un  de  fes  amis,  appelle  Therycion, 
homme  qui  avoit  témoigné  beaucoup  d'audace 
&  de  courage  dans  toutes  les  aélions  de  la  guerre. 
Se  marqué  beaucoup  de  fierté  Se  de  hauteur  dans 
tous  iès  difcours ,  le  tirant  en  particulier ,  lui  dit  : 
i^oy  de  Sparte ,  nous  avons  tous  deux  fui  lapins  belle   oifetm  yu  n»- 
de  toutes  les  morts ,  qui  eft  de  mourir  dans  le  combat.  'u!!Zr'7a!*m^. 
Cependant  tout  le  monde  nous  a  entendu  dire  que  jamais 
Antigonus  ne  vaincroit  le  Roy  des  Spartiates ,  qu'après  ' 
Savoir  tué»  Nous  avons  encore  en  notre  pouvoir  une 
autre  mort j  qui  après  ceUe-lâ  eft  la  féconde  en  gloire  (Ùf 
en  vertu.  Ou  eft-ce  que  nous  navigeons  fans  propos  & 

■   Et  dans  Ut  Ecoles  on  entendoit  mes.  Dans  un  numufcrit,  au  lieu 

dire  vvhlicpument.  ]  Car  dans  les  de  %t>Mç ,  il  y  a  h.ix<»(  >  c'eil-à- 

Ecoles  on  &ifbit  publiquement  dire ,  dans  les  lieux  où  l'on  s'af- 

des  difcours,  des  déclamations  fembloit  pour  difcourir  &  pour 

fur  les  avions  des  grands  hom-  parler  de  nouvelles. 

TomeK  Gggg 
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fans  dfjfem?  Pourquoi  fuir  une  mort  qui  exprès  denous^^ 
four  en  aller  chercher  une  qui  en  eji  loin  ?  Car  s'il  n*efi. 
tas  honteux  à  des  defcendans  et  Hercule  (^  être  fournis: 
aux  defcendans  de  Philippe  Ù*  ^Alexandre,  épargnons' 
■    ncts  cette  longue  nav^ation ,  en  nous  remettant  entre 
les  mams,(tAntigottas,  qmvrairf&nblaèlement  efi  au- 
tant atirdejfus.  de,  Ptolemée ,  que.  les  Macédoniens  font 
aUrdejfus  desE^tiens»  Que  f. nous,  déda^nons  itobéir 
â  ceux  qui  nous  ont  vaincus  par  la.  fot'Ce  des  armes  j 
pourquoi,  recotmoitrions-nous.pour.ntaitre  celui  qui  ne 
nous  a  pas  vaincus?  Et  pouvant  ne.nous  montrer  qu'in- 
ferieurs  à  un  feulj  pourquoi  nous  montrer  inférieurs  à 
deux ,à  Antigonus  que  nous  fùyonSfÙ"  àPtoleméeà 
^i  nous.  aUons  faire  la  cour  ?  Dironsrnous  que  nous* 
allons  en  Egypte  â  caufe  de^la  Reine  votre  mère  s  qui  y. 
efi  en  otage?  Vraiment  ce.  fera  un  JpeSlacle  bien  beau 
pour  elUy  (Ùf  qui.lui  fera  grand plaifij-f  quand  elle  mon- 
trera aux  femmes  de  Ptoleméefon  fils  devenu  ft^itifù'^ 
prifonnier,deJRôy  qu  il  étok  l  .Pendant  que  nousfommes., 
donc  encore  maîtres  de  nos.épéesjù"  que  nous  ceuons> 
encore  le  bonheur  devoir  lahaconie  de  nos  propres  yeux,  ■ 
délivrons-nous  de  cette  infortune,  ù"  jufiifior^s-ttous  par-  ■ 
là  auprès  de>eestx  ifiifimt  morts  dans  les  champs  de  Sel^ 
hfiepourla  liberté  de.  Sparte^  à  moins  que  nous  n'ai- 
mions nueux  noustetm  lâchement  enEg^te  pour  y  ^ 
prendre  qui.  Ant^onus  nura  laijé  à  Sparte  pour  fin 
Satrape .  O"  fon.  Lieutenant, 
cmtrmi  ri^fi      Therycîon  ayant  ainiî  parlé ,  Cléomene  lui  ré- 
i<at,mi»t.        pondit  :  Méchant  &  Idche  que  tu  es,  tu  crois  donc  que 

parée  que  tu  pour  fuis  la  mort,  qui  efi  la  plus  aifée  de. 
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:49î(t€s  in  cbofes  kumaiffes,^  cetk  ïfii^  totqôun  bn 

ÊMtre  pom/oir  ,tues  magfkmimù  c)r  gettéinèUX^^iT  tu  m 

vois  pas  que  m  fuis  dune  fnm  •encore  fim  fiMteufi  que  « 

Ja première.  On  a  déjà  [auvent  vu  des  gens ,  qui  va-  s'*ji  pus  a<>««»« 

loient  mieux  que  nous ,  céder  à  leurs  ennemis ,  ou  trony  f^i,*  '**'  ^** 

fez  pur  la  Fortune^  ou  accablez  par  ie  nombre.  Mais 

celui  qui  cède  aux  travaux,  aux  fatigues»  aux  loUanges, 

ou  aux  blâmes  des  hommes ,  celui-là  eji  vaincu  par  fa 

propre  faible jfe  3  Ù*  par  fa  feule  lâcheté  9  car  il  faut  que   t*  mm  i,it  im 

j  I»  i»/*  •»•  iy»j>  et  •  *"•  action  9  C^  non 

lamorfj^ueioncnotjihnefoitpaslajmteauneaatony  pas  u  fuiu  iun* 
mais  une  oBion,  n^y  ayant  rien  déplus  honteux  que  de  ''^'."^\  -  ^^^^^ 
ne  vivre  &  de  ne  mourir  que  pour  foi-^même.  Et  c^efi  tcux  que  it  ne  vivre 
pourtant  à  cela  que  tu  nous  exhorte  en  nous  prenant  de  four  fZ  '"'*^"^  ^** 
nous  délivrer  de  nos  malheurs  prefens  fans  rien  faire  de  ' 
J^eau  m  futile.  Je  fuis  d'un  avis  bien  différera  y  je  croi 
que  ni  toi  ni  moi  m  devons  abandonner  Tefp^ance  d^ètre 
encore  utiles  à  notre  patrie.  Quand  cette  efperance  nous 
^manquera  ,  alors  il  nous  fera  aifé.de  motirir  fi  nous  en 
xnjons  tant  d envie. 

Therycion  ne  répliqua  point ,  mais  à  la  pre- 
mière occafion  favorable  qu'il  trouva  pour  s'é- 
loigner de  Cleomene,  il  s'écarta  fur  le  rivaerô^  &  rtii:>«v»A»»ir  u 

fe  fua  de  fe  propre  main.  EtCle<«ne„e ,  patt.„t  ''Z^JL., 

de .  ce  même  rivage  9  aborda  en  Afrique  5  oc  ef-  ^""^^l^}^  "^^^ 
coxxJk  par  les  Officiers  du  Roy,  il  arriva  à  Alexan- 1 «^* 
drie.  Quand  il  falua  le  Roy  pour  la  première  foi*, 

Car  il  faut  qfie  la  mort,  que  Von  phie.  C'eft  la  feule  pierre  de  tou« 

'Choifit ,  ne  fait  pas  la  fuite  dune  che  dont  on  doit  le  fervir  pour 

.  .ét^on  f  mais  une  aSKtm.  ]  Voilà  juger  des  mOFts>quî  font  ou  glo* 

un  précepte  admirable,&:  aui  e(t  rieufes^  ou  honteufes» 
:titéde  la  plus  profonde  Philofo- 
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u^reptjMtug,  U  en  fcçut  uii  accucil  fort  ordinaire  &  fort  com- 
tZ.  *****        mun  fans  aucune  diftincSlion  marquée.  Mais  quand 

il  eut  donné  dts  preuves  de  fon  grand  fèns ,  qu*il 
fè  fut  montré  homme  fage ,  qu  il  eut  fait  voir  dans 
£à  converfation  ordinaire  la  franchifè  &  la  fimpU- 
^ité  Laconique  allâifbnnées  d'une  grâce  pleine 
d'une  honnête  liberté ,  &  d'ime  fierté  noble ,  qui 
Tempêchoit  de  deshonorer  la.  grandeur  de  là  nailP- 
fànce  &  de  plier  fous  les  coups  de  la  Fortune ,  & 
que  par  cette  conduite  il  eut  paru  plus  agréable 
que  les  courtilàns  qui  ne  cherchoient  qu'à  plaire 
par  leurs  flateries  &  par  leurs  bafîèflès ,  alors  Pto- 
lemée  fut  fàifi  de  honte  ôc  de  repentir  d'avoir  ne- 
•  gligé  un  fi  grand  perfonnage ,  &  de  l'avoir  aban- 
donné à  Antigonus,  qui  par  fa  défaite  avoit  acquis 
Beaucoup  de  réputation  &  augmenté  infiniment 
mmwmm  o*  téu^jfts  ià  puiflànce.  Il  tâcha  donc  de  conlbler  de  de  re- 
K,^^ pTfis*^JLu$  lever  Cleomene  par  toutes  fortes  d'honneurs  & 
ioéUitsi.  ^Q  carelïès ,  le  raflûra  &  l'encouragea  en  lui  pro- 

mettant qu'il  le  renvoyeroit  en  Grèce  avec  une 
flotte  &  de  l'argent ,  &  qu'il  le  rétabliroit  fur  le 
r,nxt-i»4trtmiii*  trône.  U  lui  alîigna  une  penfion  de  vingt-quatre 
"*"'  talens  par  an ,  dont  il  s'entretint  &  entretint  Ces 

amis  très  -  fimplement  Se  très  -Ibbrement ,  épar- 
gnant tout  le  refte  pour  l'employer  à  fiibvenir  aux 
/ufSitl'       '  necemtez  de  ceux  qui  fe  retiroient  de  Grece.en 

Egypte.  ' 
;/  m»»rm  U  irnùvt      Mais  Ic  vicux  Ptolemée  mourut  avant  qu'il  dk 
cxL.t4mjs,.MMt  pû  accomplir  la  promeile  qu  il  avoit  taite  a  Cleo- 
j»H4igm,ctdtsc.  mené  de  le  renvoyer,  ^  la  nouvelle  Cour  étant 
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tombée  dans  le  dernier  débordement ,  &s*ëtant  rt*i>^itrt»i 
livrée  â  tous  les  excès  &  du  vin  &  des  femmes ,  -u  ILrim^Jkf, 
les  afïàires  de  Cleomene  s'en  allèrent  à  l'abandon.  ^*** 
Car  le  Roy  lui-même  étoit  fi  corrompu  par  ces  in- 
fâmes débauches  y  que  lorfqu  il  étoit  le  plus  fobre> 
&  du  fèns  le  plus  raffis ,  il  paflbit  fbn  tems  à  célé- 
brer àoi  fêtes  Se  des  fàcrifices ,  &  à  courir  dans 
fbn  Palais  en  battant  le  tabourin  pour  ailèmbler 
Ion  monde  >  Se  laiiïbit  gouverner  lès  affaires  les 
plus  importantes  par  une  courtilàne,  nommée 
Agathoclea^  qui  étoit  ià  maîtreilè:»  par  la  mère 
de  cette  courtifàne,  6c  par  un  infâme,  nommé 
Oenantes ,  qui  étoit  le  Miniftre  de  fès  plaifirs. 

Cependant  dans  le  commencement  de  Ion 
Règne  il  ne  laiflà  pas  de  fe  fèrvir  de  Cleomene  > 
car  comme  il  craignoit  fon  frère  Magas,  qui  à  un'iuitfinfim 
caufè  de  fà  mère  avoit  beaucoup  de  crédit  &  de  î""**^*"- 
pouvoir  parmi  les  gens  de  guerre ,  il  approcha 
de  lui  Cleomene  &  l'admit  dans  (es  cônfèils  los  }*  ?•*'"*  f^ 

\        f^  ^•11  1*1  ir*i/     Mtne$CUofn€tt€  dénê 

plus  lecrets ,  ou  u  cherchoit  les  moyens  de  le  dé-  /«  «•»/«&. 
faire  de  fbn  frère.  Mais  quoique  tous  les  autres 
fiiilènt  d'avis  qu'il  de  voit  le  faire  mourir ,  Cleo-  Gt*mn*fM  i*fr 
mené fèul s'y  oppolà ,  diGint ,  qiCil vaudrait  encore  C«Irà-  t'fmtl» 
mieux  >  s* il  étoit  pojpi/le  j  donner  plufieurs  autres  frères  *''• 

Qt^il  vaudrait  tncore  mieuxyS^il  obligez  de  Faider  à  porter  le  pc- 

étoîtfâJJ^leydonner  vlufiewrs  autres  fant  fardeau  <le  la  Royauté,  cjuç 

frères  au  Roy."]  Cleomene  parle  fes  propres  frères.  Cela  devroit 

en  homme  vertueux,qui  eft  per-  être,  mais  Thiftoire  de  ces  tems- 

fuadé  qu^un  Roy  ne  içauroit  là  fait  aflez  voir  que  l'expcrienjce 

avoir  des  Miniftres  plus  affèc-  à 'démenti  ce  beau  principe  ^  & 

/bonnez  à  ion  iervice  ^  &  plus  qqç  les  fireres  de  prefque  tou» 
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MuRoy  pour  plus  grande  fureté  de  ^ferfoniie,^ftm 

^fartâger  entr'eux  let  affaires  du  G&uvemewiem.y  tpH 

en  j'eroient  mieux  admàtifirées,  &ir  cela  So{2»m, 

celui  des  amis  cbi.Prince^  x|ui  avoit  ie  pius  de 

.ifijiaunfue  Sot!-  pouvoiT ,  ayaticdâc^  qum  ne  pouvoir  mdlemem  s'af- 
'  cûonZ!".  '  *"*'    jurer  4e  la  fidélité  des  foldofs  étrangers  pendant  que 

9.^0»^* i* cuimf  Magas  fsroit  envie;  Cleomene  lui répondk^  tp/à 

cet  égara  un  avm  epia  etr^  en  repos  »  parée  ^panm 
,cette  milice  étrangère  ,ily  avoit  plus  de  trois  wuUeJol- 
dats  du  Peloponefe ,  qui  d^endoient. entièrement  de  luù 
éfquiiOU  premier  Jignalquil  leur  donner  oit ,  ne' mon- 
fieraient  pas  cP accourir  av^  leurs  armes  s  tout  préis 
à  exécuter  ce  qu*4l  ord&nneroit. 

Ce  diicours  periùada  fur  Theure  de  lafincerité 
Àq  ion  af^fe(5lion  pour  le  Roy,  &  donna  une  grande 
idée  de  ià  puiHànce.  Maiis  bientôt,  apès  la  k)sbleâè 
<de  Ptolemée  augmentant  ià  timidité  &  (sl  dé£an- 
'  ce,  &  ccmime  il  arrive  d'ordinaire  à  ceux  qiû 
n'ont  point  de  {èns ,  que  le  parti  le  plus  sôr  leiir 

amndtAMno'fi  paroittoufours-decraindre  tout  &  de  iè  défior  de 

irfitr  d*  tout,  f étroit   *■  '     ^  ..^  -  J«  J  Ll       > 

u  fmi  u  fUi  iAr  i  tout,  ce  .même  ducours  le  rendit  fiedoutable  a 
*I!fi^^*^  '"^  toute  la  Cour,  comme  un  homme  qui  »voit  bcaur 

-coup  de  pouvoir  JS^  -d'aiKoricé  fur  les  fôldaes 

ct#»w««#  yî  mii  étrangers.  îl  y  avoit  même  plufteiHrs  de  ces^cotir'- 

S*>  tilans,  qui  duoient  que  Cleomene  étott  uniKai 

ces  Rois  ont  été  leurs  ennemis  trius ,  que  ce  meurtre  des  freret 

■les  plus  dangereux ,  &  qu'il  n'y  ctoit  dans  la  politique,  ce  qu'eu 

avoitriende  plus  ordinaire  dans  en^Géometne  un  axiotne  que 

•les  Maifons  Royales  que  les  tout  le  monde  reçoit^  &  çpfi 

meurtres  des  frères.  Plutarque  perfonne  ne  cantcfte/ 
nous  dit  dans  la  vie  de  D(iqi&* 


•     \ 
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ipstm  ce  troupeau  de  brebis.  En  efïet  il  paroifibit    n  *j»  T*g»iii  /* 
tel  dans  toutes  fès  manières  à  tous  fes  courtifàns  ,  fZtlT^^Mi^ 
car  il  les  regaf  doit  de  travers  avec  un  air  ferme 
&intréptde;  &  épioitavecfbin  tout  ce  qui  fè 
paâoit.- 

Enfin  il  fè  hffst  de  demander  àts  yaillèaux  Sc 
dés  troupes  ;  mais  ayant  eu  nouvelles  qu'Antigo-- 
nus  étûtt  more  >  que  les  Achéèns  étoient  engagez 
dans  une  jjramie  guerre  contre  les  Etoliens  y  Se 
que  les  af&es  le  démandoient  &  Tappelloient^ 
tour  le  Pelopoîïefè  étant  en  trouble  &  en  com-    'i  <^-»a  //«» 
bi^on><alorsil  demanda  qu  on  lé  renvoyât  fcuf  l!^*?*^  tîT/w»- 
avec&s  amis^  &  c'cft  ce  qu'il  ne  put  obtenir.  E*  ''•*'**' 
ne  put  même  aiK>ir  audience  du  Roy ,  qui  paâbit^ 
les  jouts  &  les  nuits  avec  iès  femmes  en  débau- 
ches, en  bacchanales  6^  en  màfcarades.  Sofibiusy 
qui  étoit  le  principal  Miniftre,  &  en  qui  le  Prince 
fè  repofbit  du  foin  de  toutes  fes  af}àires>  voyoir 
bien  que  Cleomena,  retenti  contre  fa  volonté, 
fèroit  dangereux  ôc  redoutable,  &  que ,  renvoyé, 
il  devoit  être  fbrt  fii%eâ:#  car  on  devoir  tout  nt^j^mMcp»» 
crândre  de  fbn  audace  &  dé  fôn  ambition ,  qui  T^VltfT^ 
lèportpient  à  cour  entreprendre ,  &  de  la  con-  <i*/''f^u^»<i,s 
noifiànce  qi/il  avoit  de  la  foibleflè.  &  de  la  ma-  »•«».*  •*  ««^ 
lÀdie  du  Gouvernement.  Car  il  n*y  avoirni  pre- 
fèns ,  ni  largeflès  qui  pufferit  adoucir  ce  naturel ,. 
mais  comme  on  dirque  le  bœuf  fàcré>  que  1er 
Egyptiens  adorent  fous  le  nom  d'Apis ,  au  milieu  oetàou  nttn»  per- 
de h  plus  abondante  pâture,  &'lorfqu'il  femble^';::g2;fïr 
]je.  plus  vivre  dans  les  délices^  n  publie  pourtant^ 
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point  la  vie  qui  lui  eft  naturelle^  &  defire  de  courir 
&  de  bondir  dans  les  campagnes ,  &  fait  vifible- 
ment  connoître  qu'il  eft  très-mécontent  d*être 
retenu  entre  les  mains  du  Prêtre ,  qui  a  le  foin  de 
le  garder  &  de  le  fervir ,  Cleomene  de  même  ne 
prenoit  aucun  plaifir  à  la  vie  molle  &  délicieufè 
qu  il  menoit,  mais  comme  Homère  dit  d'Acfaille, 
tmfuriiAchiUt.  fl  fe  laijfott  dévoreT  a  la  trijiejfeen  demeurant  dans  fon 

quartier  fans  action ,  ^foupiroit  après  les  allarmes  Ô* 
les  combats. 

Les  affaires  de  Cleomene  étant  en  cet  état, 
rw«v4f«r*j,w«mi  Nicafforas  leMeflènien  arrive  à  Alexandrie.  C'é- 
iAUxMiTi».        toit  un  homme  qui  hailloit  mortellement  Cleo- 
mene ,  mais  il  faifoit  femblant  d'être  de  lès  amis. 
Il  lui  avoit  autrefois  vtndu  une  jolie  maifbn  de 
campagne,  &  n'en  avoit  pas  été  payé,  fbit  que 
Cleomene  eût  manqué  d'argent ,  Ibit  qu'il  n'eût 
ls  eu  le  tems  d'acquitter  cette  dette,  ou  qu'enfin 
;s  guerres ,  qui  fur  vinrent ,  l'en  euflènt  empêché. 
Cleomene  le  vit.cômme  il  débarquoit,  car  U  fe 
promenoit  alors  par  hafàrdiùr  le  quay  qui  bordoit 
le  rivage ,  &  il  le  faluâ  avec  amitié ,  &  lui  de- 
manda quelles  affaires  Pamenoient  en  Egypte  ?  Nica- 
goras  lui  ayant  rendu  fbn  falut  avec  de  grandes 
marques  d'affè(5tion ,  lui  répondit  qu*il  amenait  au 
Roy  de  très-beaux  chevaux  de  guerre.  Cleomene  £è 
ËMUM  it  ow  prenant  à  rire  lui  dit ,  il  vaudrait  mieux  pour  toiqtu 
pmtfirU  Kty.     ^  l^^^  çi^ff  amené  des  baladines»  des  chant eùfes»  <ét 

de  beaux  mignons  ^  car  voilà  les  çhofis  dont  le  Roy  e^ 
présentement  Ig  plus  curieux»  -^ 

Nicagoras 


l 
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Kicagoras  fburit  alors  à  ce  mot  de  Cleomene , 
mais  quelques  jours  après  il  le  Ht  (buvenir  de  la  tst^wésttmmi* 
petite  maifon ,  qu'il  lui  avoit  vendue ,  &  le  pria  i^7r»«y^ 
de  lui  en  donner  le  prix  làns  autre  délai ,  l'af-  ^"f'^'V^''^  '^ 
Êirant  quil  ne  T importuner  oit  pas ,  s'il  n  avoit  fait 
tme  perte  confiderable  dans  la  vente  de  [es  mar^han-^ 
difis. 

Cleomene  lui  répondit  qu  il  ne  lui  reftoir 
as  la  moindre  choie  de  la  penfion  que  le  Roi 
ui  donnoit.  Nicagoras ,  affligé  &  fâché  de  ce 
refiis  ,  alla  fur  l'heure  rapporter  à  Sofibius  le  ^^^''^'S^u, 
brocard  de  Cleomene.  Sofibius  le  re^ut  avec  a«»m«»«.* 
grand  plaifir,  mais  cherchant  unfujet  plus  grave 
êc  plus  capable  d'irriter  le  Roi ,  il  perfùada  à 
Nica&roras  d'écrire  en  nartant  une  lettre  au  Roi    i^»*  ^  soPhh» 
contre  Cieomene>pour  lui  donner  avis  qu  il  avoit  Air4s«r45  «««m 
refolu ,  s'il  lui  donnoit  des  vaiiîèaux  de  des  trou-  ^^r**^* 
pes  9  de  le  rendre  maître  de  Cyrene.  Nicagoras 
écrivit  cette  lettre ,  &  s'embarqua  en  mêmetems. 
Quatre  jours  après  fbn  départ  Sofibius  porta  au 
Roi  Ptolemée  cette  lettre  comme  s'il  ne  venoit 
que  de  la  recevoir ,  8c  ayant  par-là  mis  ce  jeune 
Prince  en  fureur  contre  Cleomene ,  il  lui  con- 
feilla  de  l'enfermer  dans  une  grande  maifon ,  & 
de   lui   fournir  toujours  le  même  entretien  , 
mais  de  lui  ôter  tout  moyen  de  fortir  &  de  s'é-  J'^Jiff  "•''*^ 
chapper. 

Ce  traitement  affligea  extrêmementCleomene, 
mais  il  conçut  encore  de  plus  mauvaifès  efpe- 
rances  pour  l'avenir  fiir  une  avanture  qm  lui 
Tome  V.  Hhhh 
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jtvimméinhû  îirnva  :  Ptolemée  ,  fils  de  Chryrermus ,  un  de^ 
u^f^^ZiiZ^i  grands  amis  du  Roi ,  avoit  toujours  fort  bien  traité 
iti^^im,         Cleomene ,  ik  avoient  lié  entr'eux  un  fort  grand  - 

commerce,  &  ils  vivoient  enfemble  avec  beau- 
coup de  Ê^miliarité..  Cleomene  l'ayant  envoyé- 
pricrdelè  venir  voir,  il  y  alla,  lui  parla  avecaflez': 
de  modération  &  de  diouceur ,  tâchant. de  calmer 
fes  fbupçons  &  de  juftifier  la  conduite  du  Roi  à: 
£>n  égard..  Quand  il  fbrtit ,  il  ne  prit  pas  gsurde- 
que  <3eomene  -  le  fuivoit  jufqu  a  la  ;  porte,  de  la  - 
prifon ,;  &  il  gronda  très-fortement.  lesGardes  de- 
ce  qu'ils  gardoicnt.  avec  beaucoup  de.  négligence,  wu^-^ 
bêté  féroce  comme,  celle^â,  Ù"  qu'on  auroit  bien  de^Uui- 
peine  à  reprendre  fi  elle,  échappoit... 

Cleomene.  ayantentendu  cela  de  fès  oreilles  ,^ 
fe  retira  prompt^ment'  avant  que  Ptolemée  pût 
s*appercevoir  qu'il  l'avoit  iuivi ,  &  alla  conter  à: 
{es  amis  fon.avanture.  D'abord  ils  perdirent  tou&> 
l'efperance  qu'ils  avoient  conçue  en  arrivant, .  &- 
ti^c£j'^^  pleins  de  eolere  ils.  refolurent  de  repouflcrrpar  ■ 
iifii  amis.         les  armes  l'injuftice  &  Ijnfolenee  de  Ptolemée  ,  - 

de  mourir  d*une>  manière  digne  de  Sparte ,  &  de 
ne  pas  attendre ,  comme  des  viélimes  en^aiffëes , . 
qu'on  vînt  les  immoler.:  Car  ils .  trouvoient  très-  - 
indigne  ^  très-honteux  que  Cleomene,  <iui  avoit  : 
dédaigné  de.  s'accommoder  avep .  Ant'^oims , . 

£t  ^'dtt  auroit  bit»  de  la  ptine   fuis  obligé  d'avertir  que  Henry  -' 
.  a  reprendre  fi  elle  ■  échappeit.  ]  '  Eflienne  lifoit  ibçiprm-  En  ce  - 
CVil  le  fens  du  mot  Juàtifn^crj    cas.  il  faut  traduire ,  &  qm  A«it  ' 
qçi.eA  dans 'le  texte;  mais  je   très-difficile  aborder, . 
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tgrand  homme  de  guerre ,  Se  vaillant  de  ù,  pei^ 
lonne ,  iè  tînt  là  les  bras  croifez  ,  attendant;  le  ' 
loiHr  d'un  Roi  bateleur  &  farceur ,  ^ufqu  à  ce  qu'il 
lui  plût  de  quitter  Ion  tabourin ,  ôc  de  finir  iès 
<lébauches  dc  fès  mafcarades  pour  venir  ordonner 
là  mort. 

Cette  refolution  prife ,  Se  le  Roi  étant  allé 
•t:e  joujvlà  à  Canope ,  les  amis  de  Cleomene  firent  j,cJ^jC$'^. 
-courir  le  bruit  par  toute  la  ville  que  le  Frkice  '""* 
^voit  relbîu  de  le  tirer  de  fà  prifon.  En  confé- 
«quence  de  ce  bruit ,  comme  c'efl:  la  coutume  des     c*«*«  '***- 
Kols  d  Egypte  j  quand  ils  veulent  élargir  un  pri-  gyf$u 
fbnnier ,  de  lui  envoyer  la  Veille  un  bon  (buper  Sc     ^ 
<le  grands  prefens ,  les  amis  de  Cleomene  avoient 
eô  foin  de  préparer  un  feflin  Se  des  prefèns ,  qu'ik 
lui  envoyèrent  en  trom^pant  le»  Gardes  >  &  en 
leur  faisant  accroire  que  c  étoit  le  Roi  qui  les  erh 
voyoit.  Cleomene  mettant  donc  dies  chapeaux 
<le  fleurs  fùrTà  tête ,  fk  un  iàcrifice  aux  Dieux  y 
«nvoya  à  fes  Gardes  de  bcmnes  portions  de  ce 
làcrifice ,  Sc  fè  mettant  à  table  fît  grande  çhere 
^vec  fès  amis. 

On  dit  qu'il  commença  Tentreprifè  plàtôt 
•qu  il  n  avoit  réfoln,  parce  quil  s'apperçut  qu  uh 
<les  domefliques ,  qui  fçavdient  tout  le  projet  > 
îétoit  fbtti  >  Scétok  allé  voir  une  femme ,  dont 
îl  étoit  amoureux.  Craignant  donc  d'être  décou- 
vert 5  &  voyant  qu'il  éoit  déjà  près  de  midi  & 
que  les  Gardes  étoient  encore  endormis  de  leuj: 
<iébauche  de  la  nuit  >  il  prit  ùl  cotte  larmes  >  dont 

Hhhhij 
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OfwmtfMt  itfii  il  découfîit  la  manche  du  bras  droit  ,   Se  iôrtlt 

S-iwTwvi*  A'^pée  à  la  main  avecfes  amis  équipez  de  même  , 
fitamù.  au  nombre  dfô  treize^ 

Hippotas ,  q|ji  étoit  bpiteux>  Se  utide  ces  treize»' 
•£brtit  avec  eux  ^  Se  marcha  d'abord  afîêz  delibe»* 
rement ,  mais  voyant  qu'ils  alloient  moins  vite 

d'u'^s's!^'^*    P^^^  l'attendre,  à  les  ^m  de  là  tuer  &  dencipas. 

^  vkxnquer  lemr  et^reprifi  pour  un  homme  foihh  j  qui  nc' 

•  pouvait  leur  être  ^ aucun  fecours.  Par  bonne  fortune- 
ils  rencontrèrent  près  de  la  porte  un  homme 
d'Alexandrie  qui  menoit  un  cheval.  Ils  le  prirent  y 
Se  ayanx  fait  montée  Hippotas  >  ils  counirenc 
dans  toutes, les  rues  exhortant  Se  encourafi^eant 

teJLt*""'"^'^  le  peuple  à  la  liberté.  Allais  tout  ce  peuple  n  avoit 

,de-  force  Sç.  de  courage  que  pour  loiier  &  admirer* 
l'audace  <ie  Cleomene  ^  Se  pas  un  d'eux,  nolà  le 
iùivre ,  ni  lui  donner  le,  moindre  fècours.  Ptole-^ 
mée,  fils  de  Chryfènnus,  ïbrtantdu  Palais,  fut 
attaqué  par  trois,  de  la  troupe  qi#  le  tuèrent. 
Un  autre  Ptolemée  r  à  qui  la  garde  de  la  ville 
d'Alexandrie  étoit  commiie ,  étant  lôrti  contre 
eux  lùr  ion  char  environné  de  fes  domeiliques  Sc 
de  jfes  gardes,  ils* allèrent  à  là  rencontre ,'  écar- 
tèrent d'abord  la  foule  qui  l'accompagnoit ,  Sc 
^'ayant  tii*é  de  ion  char,  x-  ils  letuerent  fur  la  place. 
Ëniùite  ilsr  prirent  le  chemin  de  la  citadelle  dans 
le  deflèin  d'en&Micer  les  portes  de  la  priibn'&  de 
fs  fèrvir  d'un  grand  nombre' de  prifonniers  qui 
y  étoient  détenus.  Mais  les  Geôliers  Se  les  Gardes 
.les.  ayoient  prévenus  &  avoienc  bien  muni  Sç 
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barricadé  les  portes ,  de  forte  que  Cleomene  dé- 
chu de  cette  e^^ance  ,.  alla  errant  çà  Se  là  par 
toute  la  ville  7  fans  que  perfonnefe  prelcntât  pour 
le  fuivre  ni  pour  le  combattre ,  mais  ils  prenoient 
tous  la  fuite  faifis  de  frayeur. 

Alors  Cleomene  vit  bien  qu'il  falloit  renoncer 
à  ion  entreprifè  ;  fe  tournant  donc  vers  lès  amis , 
il  leur  dit  :  Mes  anus ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  des  ttt»  mn  it  cr». 
femmes  commandent  ici  à  des  hommes  mi  fuyent  la  27È,i7tiny'^'''"^ 
Uberté ,  &  les  exhorta  tous  à  mourir  genereufe- 
ment  &;  d'une  manière  qui  répondit  à  la  gran- 
.'deur  des  chofes  qu'ils  avoient  faites.^  I^ippotas 
fut  tué  le  premier  à.  fa  prière  par  un  des  plus  Hi^»mfifi,ktut, 

i_  j     1  •  I  r  '       r    f'"'  U  Plus  itum*  d« 

jeunes  de  la  compagme  ;  tous  les  autres  enluite  le  u  ^mf^inu, 
tuèrent  genereufement  eux-mêmes  à  l'exception  L*i»mr*ifi  un»* 
de  Panteus  ^  qui  le  premier  avôit  pris  la  vill*  de  "'*""^' 
Megalûpolis.  C'étoit  un  j[eUne  homme  très-^eau , 
très-bien  fait ,  à  la  fleur  de  fbn  âge  >  &  plus  heu** 
reufemenc  né  qu'aucun  des-  autres  jeunes  gens 
|>our  la  difcipline  Laconique  y  Sl  les  grandes  qua*- 
licez  avoient  donné  au  Roi  Cleomene  une  grande 
paffion  pour  lui.  Ce*  Prince  lui  ordonna  que 
quand  il  le  verroit  tombé  mort  &  tous  les  autres 
avec  lui ,.  alors  il  fè  tuât  lui-même  le  dernier.  Tous 
les  autres  s'étant  doncpafîé  l'épée  au  travers  du 
corps,  &  étant  étendus<par  terre ,  Panteus  les 
alla  vifiter  l'un  après  l'autre ,  &  les  fendant  avec 
la  pointe  de  fbn  épée ,  il  voulut  s'ailûrer  s'il  n'y  en 
avoit  pas  quelqu'un  qui  fiât  encore  en  vie.  En 
piquant  Cleomene  au  talon  il  apperçut  quelque 

.  Hhhh  ii^ 
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GrénJe  <^<?''««  cotitof^on  iùr  fbn-vffàg&,  îl  le  baifa  ^  s'aâit  auprès 
j::/^;rï^  à^  l^i  >  attendit  qu'il  giÉ  expiré ,  &  après  ravoir 
w.  embraffë  il  le  tua  lùr  fon  corps.  Airtfi  finit  Cieo- 

mene,  après  avoir  régné  lèize  années  à  Sparte-, 
&  être  devenu  aufîi  grand  homme  que  nous  ve- 
nons de  le  reprefentér. 

Dès  que  le  bruit  de  fà  mort  fut  répandu  dans  la 
fJ^/'fttTJZ  ^i^®  j  Crateficleafamere,  quoique  femme  d'un 
^mHéemrt€t»^  grand  couragc ,  ne  cortferva  pas  ià  magnanimité 

contre  ce  ^rand  coup  de  la  fortune  enneime,  & 

,embralïànt  les  deux  enf ans  de  Cleomefle ,  éMe  fe 

tnit  à  déplehrer  {es  malheurs.  L'aîné  s'étant  débar- 

i'^tnt'its  fit,  Jt  tBffé  de  Ci^  màins^  montaiùr  le  toit ,  SC  fans  que 

ÎT^l^J^'T/i  perfonne  s'en  doutât,  ilfe  jetta  en  l)as  la  tête  la 

<*,/*»•  -première ,  doqt  ihfut  tout  brifé ,  mais  îA.  n'en  mou- 

rrut  pas;  on  le  releva  malgré  fès  cris ^  &  malgré 
la  mreur  o»  il  étoit  de  ce  qu'on  Tempêdioit  de 
inôurir. 
vuim&féLit  mtf      Le  RdiPtolemée ,  Informé  de  cette  avanture* 

■trettt  croix  U  ttrpt  .  >  a  •      t  l      ^^1 

A»  Qtmin*.        ^Ordonna  qu  on  mit  en  croix  le  corps  de  Cleomene 

■     Ordotind  (ftion  tmt  en  crtix  U  fignîflcation.  Ftolemée  ordonna 

^erfs  de  CUvwune  a^ris  1 0OW  en-  qu'on  QiVeloppàt  de  peanx  le 

velo^pé de peaiiv.']  Cepaflàgea  corps  de  Cleomene,  afin  qu'il 

.été  ion  mal  expliqué  j  les  uns  A;  confervât  plus  longtems ,  & 

ont  tr^dqit  après  tMveir  icorchft  que  l«s  bétes  ne  ledevondlènc 

4c  les  autres..<<pr£/  f avoir  embau-  ^pointj  c'eft-'potirquoi  fai  ajouté 

*»/.  Tràduâions  également  bp-  .dans  la  traduâion  pour  le  ga- 

pofécs  au  texte  qui  fie  peut  les  rantàr  des  bêtes.  Ceox-qui  ont 

foufirir  ;  car  ,  comme  Henry  .traduit  «  après  V avoir  enàaumét 

Eftienne  l'a  fort  bien  vu ,  «etra-  ont  lû  jMeTc(/wpM««rr«(}mais  cette 

^vptSt  ne  peut  jamais  fîgnifier  coireAion  eu  imaginée  ians  ne^ 

écorcher.   Mais  il  figaifie  tout  ccflîté  Se  démentie  par  le  ùk 

(\m^)emeatgarnir  de  peaux  lïha*  même. 

*ydide  s'en  eft  fervi  daoS  (iefte 
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apt^  Tavolr  enveloppé  de  peaux  pour  le  garantir 
des  bête$  >  Se  qu'on  fit  mourir  fès  enfans  avec  ù.    np^  m»»}r  fit 
mère ,  8^  toutes  les  femmes  qui  Taccompa-  ^[^f;^ZZ 
gnoient^  là  femme  de  Pànteus  étoit  de  ce  nonH  *«^  *««• 
bre.  Cétoit  une  Dame  d'une  excellente  beauté  & 
d'ime  taille  majeAueufè;-  Son  mari  &  elle  étoient 
encore  nouveaux  mariez  jâc  dans  les  premiers 
féuX'de  leur  amour  lorfqu  ils  tombèrent  dans  cette 
infomme.. 

Quand  Fanteus  partit  de  Sparte  avec  Cleo*- 
mené ,  Se  qu  elle  voulut  s'embarquer  avec  lui , 
lès  parens  l'en  empêchèrent.  Se  l'ayant  renfermée 
malgré  elle  -,  ils  la  gardoient  foigneufement  ;  mais 
peu  de  jours  après  ayant  trouvéle  moyen  d'avoir 
un  cheval  &  quelque  peu  d'argent,  elle  s'enfuit  xj^^J^^'*" 
une  nuit ,  gagna  à  toute  bride  le  port  de  Tenare  f  ■■ 
s'embarqua  iùr  le  premier  vaiflêau ,  alla  trouver 
Ion  mari  en  Egypte,  &  là  elle  partagea  trânquile- 
ment  Sl  gayement  avec  lui  la  vie  malheurëufo 
qu'il  menoit  dans -cette  terre  étrangère. 

Quand  les  fbldats  menèrent  Crateticlea  au  fup- 
plice ,  elle  la  foutenôit  &  lui  portoit  elle-même 
la  robe  pour  l'aider  à  marcher ,  en  l'exhortant  à 
montrer  en  cette  occafibn  toute  ià  fermeté  &  là  = 
confiance ,  quoiqu'elle  ne  parût  nullement  éton- 
née de  la  mort^  &  qu'elle  ne  demandât  d'autre 
grâce ,  fmon  qu'on  la  fit  mourir  avant  (t^  entans.  - 
Malgré  Tes  prières  quand  on  fut  arrivé  au  lieu  où 
1  on  avoifaccoutumé  de  faire  cesexècutions,  les 
Exécuteurs  égorgèrent  d'abord  iès  petks  -  fils  à  - 
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<snmÂt»itri^tiU  iès  ycux,  Sc  Tëgorgeretit  enfùite  >  fans  que  ja-^ 
arM*fi(iu.         mais  dans  cette  anreufè  extrémité  elle  prononçât 

d'autre  parole  que  celle-ci ,  ^  mes  enfam  9  on  êM-- 
vous  venus  i 
c„^t  htriilut      La  femme  de  Panteus,  qui  étoit  grande  &  forte, 
i,  u  fimmdé  tM-  ceignant  les  robes  fans  proférer  une  ièule  parole , 

&  fans  marquer  le  moindre  trouble ,  prit  ibiti 

avec  les  linges  qu  elle  avoit  j  d'accommoder  & 

d'enfèvelir  toutes  ces  femmes  à  mefùre  qu'elles 

.     étoient  exécutées.  El  quand  fon  tour  vint  de  mou- 

tiu-mimttnjutique  rff  apTcs  toutes  les  autres  ,eiies  ajultaeller-meme  » 
/.m  -t-*,,/*  «m.   jj^jj^  ç^^  ^^^^  ç^^^  permettre  qu'aucun  autre 

l'approchât ,  ni  ^la  vît  même  que  l'Exécuteur , 
6c  mourut  ainfi  avec  un  courage  iieroïque  »  fans 
avoir  befbin  que  perfbnne  lui  rendît  ce  dernier 
office  d'envelopper  .&  de  couvrir  fon  corps  après 
fa  mort ,  tant  eUe  fut  foigneufe  de  garder  dans 
la  mort  même  la  pudeur  Se  l'honnêteté  &  de 
munir  &  de  remparer  fon  corps  de  la  même 
décence  qu  elle  avoit  confervée  toute  £1  vie, 
tesfinmetie  U-  ^infi  Laccdemone  dans  cette  fànglante  Tragédie 
M  it  vm»  avec  Us  ou  Ics  temmes  entrèrent  en  lice  contre  leshommes^ 

j&  disputèrent  avec  eux  à  qui  fupporteroit  plus 
courageufement  la  mort ,  fît  voir  par  cet  exemple 
voi/de  u7ortl7e  fenfible  Se  mémorable  qu  il  n'efl  jamais  au  pou?- 
.jwr^er  U  rm..  ^ ^^  j^  j^  Fortune  d  outragea  la  vertu. 

Quelques  jours  après  jceux  qui  gardoient  le 

Quelcfues  jours  après  ctux  qui  pour  garder  les  corps  de  ceux 

gardaient  le  corps  de  Clemenejur  qu'on  avoit  exécutez ,  &  poqr 

la  croix.  ]    Comme  c'étoît  la  empêcher  qu'on  ne  les  enlevât 

coutume;  onmettok  des  gardes  poiur  les  enterrer.  Miles  qtà  cru- 

corps 
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«corps  de  Cleomene  fur  la  croix,  virent  un  grand  J^^^^^l 

(èrpent  entortillé  autour  de  (à  tête  &  qui  lui  G*mmt, 

rcouvroit  le  vifàge,  de  forte  qu  aucun  oifèau  car- 

nacier  ne  pouvoit  en  approcher.  Ce  prodige  jetta 

la  fùperflition  &  la  frayeur  dans  Tefprit  du  Roi , 

&;  donna  occafîon  aux  femmes  de  la  Gourde  faire 

des  fàcrifices  d'expiation  &  de  purification ,  ne 

''doutant  point  qu  on  n  eût  fait  mourir  un  homme 

aimé  des  Dieux ,  &  un  homme  d'une  nature  {ùpe" 

rieure  à  la  nature  humaine.  Tout  le  peuple  d'A-     t*  mu  /xv 

lexandrie- courut  même  en  foule  fur  le  lieu,  &  ^J/ .  J!,^'»* 

pour  appaifèr  les  mânes  de  Cleomene ,  il  l'invo-  ^^*^^^ 

quoit  en  Tappellant  Héros  &  fils  des  Dieux ,  juf- 

qu  à  ce  que  des  gens ,  plus  éclairez  dans  les  cau- 

fes  naturelles  ,  vinrent  calmer  leur  fuperftition 

&  leur  crainte ,  en  leur  enfeignant  que  comme    si^*r/nti»n  i*  t* 

ces  bœuis ,  quand  ils  font  corrompus  j  s  engen-  h**. 

ttt  affirv^Aat ,  ne  mis  ddfipukit-  teuvrdU  tout  U  vtjag*.  1  Le  /èr> 
ram  cor f  ara  detraoeret ,  dit  Pe-  pent  étoit  autour  de  fa  tête  >  Se 
trône  dans  fa  Matrone  d'Ephefe.  lui  couvroit  tout  le  vifàge,parce 
C'eil  dans  cet  efprit  que  les  Pria-  qu'il  n'y  aypit  que  cette  partie 
ces  des  Prêtres  ôc  les  PhariHens  qui  fut  dëcouverte,le  reile  étant 
dirent  à  Pilate ,  après  qu'on  eut  tout  couvert  de  peaux.  C'eft  ce 
crucifié  notre  Seigneur  :  Ordo»-  iqui  faiSdxt  le  prodige,  &  c'eft  ce- 
nez,  ipu  Ufevulchrefiit  gardé  juf-  la  même  qui  devoit  le  détruire. 
qiiau  troÇteme  jour ,  de  peur  que  Car  il  n'étoit  pas  mal-aifé  de  ju- 
fes  dtfciples  ne  viennent  la  nuit  ger  .■  que  c'étoit  un  ferpent  qui 
dérober  fin  cerps^  &c.  Matth.  s'étoit  glifle  fur  la  croix ,  &  qui 
-XX  vit.  0^  Cette  remarque  efl:  s'étoit  attaché  à  la  tête  &  au 
de  M.  de  Thou  <  je  l'ai  trouvée  vifage ,  comme  aux  feules  par- 
écrite  de  fa  maia  à  la  marge  de  <ies  découvertes, 
fon  exemplaire.  Que  comme  des  bceif s, quand  Ht 
Virent  un  grand  firpent  entor-  fint  corrompus,  /engendrent  les 
tiUé  autour  de  fa  tête ,  &  qui  lui  abeiOes,&c.'^  C'eil  ce  due  toute 
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di^nt  les  abeilles  ;  des  chevaux ,  les  guefpes  ;  ^. 
des  ânes ,  quand  ils  iont  aufTi  pourris  t  nainènt  les 
efcargots:  de  même  du  corps  des  Hommes  ^  quand 
la  liqueur,  qui  compolè  la  moelle  du  dos>  eft  ar- 
r&ée  &  figée, a  s'en  engendre  des  rerpens..Ec 
c*eft  fur  cette  expérience  que  lès  anciens  ont: 
choifi  lùr  tous  les  animaux  le  fèrpent  pour  Tap— 
proprier  à  l'homme.. 


^antiquité  a  cru.  Vârron  l'cnfâ- 
gne  comme  une  chofe  comiuë 
&  éprouvée  ^^frimwn  opes  naf; 

cuntur  jartim  ex  apibuf  xp^^iif^ 
ex  bubulo  corfore.putre^iSe,.  Ita^- 
€[U€  Arcbelaus  in  Efngrammate  ait 
iaseffe,  fiooç  fdi/utfiic  iri^^iif/iAiM 

1^^%^^  3  /At^^<^*'  ^*  ^^i*  de  R*  Rm 
cap.  XVI.  Vîrgilp  a  fuivi  cette 
fable,  &  l'a  détaillée  adifnira^ 
blement  dans  fon  iv*.  liv.  des 
Georgiques.  Ovide  a  auffi  rap- 
porté dans  fon  xv.  liv.  des  Me^ 
tamorphofes  ces  générations  mi- 
raculcufes. 
■    '    ■    Dèleffos  maSatûs  pbrm 

tour  os , 
Cognita  res  ufu ,  de  putri  vijcere 

paffhn 
Florigerd  nafcunmr  apes^ 

Des   chevaux  ,  les-  guefpes,  ] 
C'eft  ce  qu'Archelàus  avoit  dit, 
Hirwtài  fjSjp  wpnntç  ytj/td^Sc  d'après 
lui  Ovide. 
Prejfus  humo  beUat^  e^s  cra-- 

kroms  arigo. 
De  menu  du  corps  des  hommes. 'l 
Nous  apprenons  des  Paradoxes 
d'Antigonus  >     qu'Ârchelaus 


avoit  écrit  en  vers  fiir  cette  ma*-- 
tiere  au  Roi  Ptolemée  ;  c'ell> 
dans  une  de  Tes  Epigrammet^ 
qu'il  dit: 

à\%lç  ylnr   ipiç  $   ytttuBç.  ^Âe!#>^ 

Dt  la  moelle  Jt-un  homme  s^tngen^  - 
dr€  un  terrible  ferpent  après  que- 
le  corps  efi  pourr'u 
Et- if  y  a  bien* de  l'apparence' 
que  ce  r  tolemée>  à  qui  ces  vêts 
étoient  adreflêz  »  étoit  ce  me*  - 
me  Ptolemée  Philopator ,  &  que  ^ 
ces  générations  prodigieu/es  fii* 
rent  imaginées  par  ce  Poëte  j  > 
pour  coniolér  ce  Prince,  &  pour 
calmer  fes  frayeurs.  Car  il  n'y  a 
rien  qu'on  ne  perfuade  aux  Prin- 
ces fur  lès  madères  qu'ils  igno- 
rent ,  furtout  quand  ce  qu'on  •' 
leur  dit  va  à  les  railurèr  &  à  les 
fôulager  du  pefant  &rdèau  d'une 
Gonicience  chargée  de  crimes*-- 
C'eft  après  cet  Archelaus  qii'O^  - 
vidé  a  dit  ; 
Sunt  qm ,  cùmclaujb  putrefada  ç/f  ' 

Jpinafepulcro, 
Mutari  credant  humonas  angm^' 

meduUas. . 


> 
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TIBERIUS  ET  CAIUS. 

% 

Pre*s  avoir  donné  la  vie  des  Grecf 
Agis  Se  Cleomene  >  nous  ne  trou- 
vons pas  de  moins  grandes  calami-^ 
tez  à  expofèr  dans  la  vie  des  deux 
Romains ,  Tiberius  &  Caïus ,  qife 
nous  devons  leur  oppoièc  Ils  étoient  fils  de  Ti- 
berius Gracchus,  qui  ayant  été  Cenfeur  &  deux 
fois  Conful ,  &  ayant  eu  deux- fois  Thonneur  du 
triomphe  y  tiroît  encore  plus  de.  luflre  &  d'éclat 

lU  itoiemfiU  de  liberiuf  GrMc*   fui  &  CmStuTySc  grand  augure  > 


îùlUJJiMs  Cmc« 


chus  9  é/td  ivfont  été  Cenfavr  & 
deux  fois  Confia  ^  &c.  ]  Tiberius 
Gracchus ,  petit-fils  de  Publius 
^Sempronius ,  fut  deux  fois  Con- 


homme  très-fage  &  un  des  meil- 
leurs citoyçns.C^eft  l'éloge  que 
lui  donne  Ciceron  dans  le  it  UY« 
de  la  Divination. 

Illl  ij 
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06  fa  vertu  feule  que  de  toutes  £ès  dignitez.  Ceft^^ 
cette  haute  vertu,  qui  après  la  mort  du  grand  Sci-  - 
pion ,  vainqueur  d'Annibal,  le  rendit  digne  d'é-- 
ttt»  ftrt  àvoit  poufèr  la-  filiè  Comelie*,  quoiqu'il  n*ent  jamais 

&tuft  Qrtttlit  fin*     f    /  'in  a  >  '«II-a 

ditxrMd  scifitn.     ete  aim  de  Ion  père ,  oc  qu  au-contraire  il  lui  eut' 

toujours  été  trèis<roppofé; 
frodii*  j«<  iMi       On  àk  qu'un  jour  il  trouva  dans  fon  lit  deux- 
E^'iicMi»n ^e Us  fèrpcns ;:que  les  Devins,  après  avoir  confideré" 
Dfvin^tUniurent  i  qq  pr6dige,nelui  permirent,  ni  de  les  tuer  tous  • 

deux,  ni  de  les  laiflèr  échapper  tous  deux;qu'ayant  ' 
fait  leur  pranoftic  fin:  l'un  &  fiir  l'autre,  ils  aâùre-  - 
rent  que  la  mort  du  mâle  hâteroit  là  mort  de 
Gracchus,  &  que  celle  de  la  feBOtcllé  avanceroit 
là  mort  de  Corr^eliè  |tjue-  Gracchus ,  qui  ûmoit  ' 
éperduornent  {à  femme ,  &  qui  trouvoit  qu'il  étoit  ^ 
plus  raifi^nnabie  qu'il  mourût  le  premier  ;  parce  " 
j/>«jr«r.  Uvie  qu'il  étoît  déjà  âgé  j  ôc  que  Cornelie  étoit  encore 
e  Je  fimmt  m  4  jg^j^g  ^  ^^^  |g  jj^^  fans  balattcer ,  ^  laiâà  aller  la  • 

femelle  r  &  qu'il  mourut  peu  de  tems  après,  laî£-  ■ 
Çznt  douze  enfans  qu'il,  avoit  eus  de  Cornelie. 
Cette  Dame,  après  la  mort  de  Ion  mari,  prit . 

■ 

Que  Us  Dtvirt! ,  après  avoir    art  des  augures ,  &  pour  faire  ' 
confiÀeri  et  prodige ,  ne  lui  fef-    voir  la  gr,dnde  foi  qu^il  feut  y 
mrent^m  de  Us  mer  têux  dinxy  ajouter. 

ni  de  Us  Uiffer  échapper,  tous        Tua  U  ntaU  (kns  balancer.  ]  • 
deux  A  Cîccron  rapporte  cette    Mais  pourquoi  Je  tuerfn'auroit- 
KîiloiFe  dansfoH  premier  kv*  de .  il  pas  mieux  feit  de  le  laiflcr  vi- 
la  Divination  ,  d'après  les  me-    vre ,  &  de  les  garder  tous  deux 
moires  de  Caïus  Gracchus ,  filfi    pour  vivre  avec  £à  femme  Cor^  • 
de  ce  Publius  ;  &  ce  qu'il  y  a  de    nelie  ?  Il  me  femble  que  cela  au-  - 
j4aifant ,  il  ne  la  rapporte  que   roit  été  plus  fenfé*   Voilà  un  j 
pour  prouver  1»  certitude  d«  cet  •  grand  refpeâ:  pour  les  Dç^vu>9»  ^ 

•  •       •   •   * 

»     i:    . 
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TIBERIUS  ET  GAJUft  «ar 
fes  douze  enfans  Se  la  conduite  de  ià  tn«dibn,  Se 
§&  montra  H  iagé»  fi  bonne  Se  fi  tendre  pour 
fes  enfans  >  &  fi  pleine  de  magnanimité  À  de 
courage ,  quil  parut  que  Gracchus  n'avoit  pas    l*  «m*  j*  o. 

•       I  .♦  •'    1     .      \       *  r        S'  •  1  «•//*  piflifi*  le  parti 

pris  le  mauvais  parti  de  choiiir  de  mounr  plu-  ^^./m  ««». 
tôt  que  de  laiflèr  mourir  une  telle  femme.  Le  v^^*r*^'^'- 
Roi  Ptolemée  voulut  lui  faire  part  de  Ion  diadê-  .,  ^«  *•'  ^"^««^ 
meyot  envoya  la  demander  en  inanage^  mais  J*n,^u,Jtr  *»  Mo- 
elle le  refufL  Dans-Ion  veuvage  elle  perdit  pref-  u'flfyfiT*  *  ^^ 
que  tous  fes  enfans  >  il  ne  lui  refb:  quunè  feule 
iille ,  qu^elle  maria  au  jeune  Scipion ,  &  deux  fils> 
Tiberiu$'&  Caïus  >  qu'elle  éleva  avec  tant  de  Ibini 
que  ■ ,  quoiqu'ils  ftiilènt  généralement  reconnus 
pour  ^re  nez  avec  le  plus  hetureux  naturel  >  &  les^ 
meilleures  difix>fition$  du  monde ,  ils  paroifibient  .p**^  ^  *•''* 
avoir  été  ejlcore  mieux  élevez  a  la  vertu^qu  us  n  y  d»m*  à  fi*  !««;> 
étoient  nez^  &  avoir  teçU  plui  de  iècours  de  l'é-  ^''' 
ducatiorï^  que  de  la  nature.  Mais  comme  dans  les 
portraits  &  dans  les  ftàtuës  dès  deux  jumeaux 

Gâftor  4fc  Poll\jx>  au  travers  de  |areiïèmblance 
de  leurs  traits  on  ne  laiilè  pas  de  remarquer  là 
différence  qui  le  trouve  naturellement"  entre  un 
athlète  né  pour  les  combats  du  céfte  j  &  un  au- 
tre athlète  né  pour  combattre  à  chevdt,- de  mê- 
me au  travers  de  la  refîemblanfcë  de  ces  deux  jeu-- 
nés  hommes  pour  tout  ce  qui  regardoit  la  force  > 
là  tempérance  ,  la  libéralité >  là  magnanimité. 
Si  l'éloquence  r  on  nelaifibit  pas  de  Voirparoî-- 
tlre  &  éclater  certaines  diflèmblances  dans  tou- 
tes leurs  aéUons ,  ^  dans  leur  manière  de  gou«- 

f  •  •  •     •  •  • 
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vemer  la  République.  Et  il  me  fèmble  qu'il  ne  fe^ 
râpas  mal-fait  de  les :expo{èr  ici  ayant ^ue  d'etv* 
trer  dans  le  détail  de  leur  vie. 

Premièrement ,  pour  ce  qui  ell  desiïaits  du-yi»» 

u  JUfnm  té-  iàge,  du  regard >  de  la  démarche  &  de  tous  les 

fitrt*.  mouvemens,  Tiberms  étoit  plus  doux  oc  plus 

pofé ,  ^  Caïus  plus -vif  &plus  véhément.  De  forte 

que  quand  ik  parloioit  «n  public ,  le  premier  ne 

bougeoit  4e  la  même  place  où  il  fè  tenoit  avec 

tm  mMHiiM  une  contenance  iàge  de  raffilè  >  et  fautre  fut  le 

5i^«^  /4rw«»»  premier  des  Romains  qiii  commença  k  fe  -pro^ 

mener  dans  la  Tribune,  à  aller  d  un  bout  à  Tautre  9 
-&  à  rejetterfa  robe -de  deifiis"fes  épaules,  com- 
me on  dit  de  Cleon  l'A^eriien ,  <qu*il  fut  le  pre- 
mier des  Orateurs ,  qui  en  ^haranguant  rejetta  fbn 
.timr.itHj*Mùi.  manteap  8ç  frappa  fa  cuiâè.  De  plus  là-parole,  de 

Caïus  étoit  terrible  ^  véhémente  julqu  a  l'ex- 
cès ,  Se  celle  de  T4berias  étdit  |:flus  douce  Se  plus 
LmiifiùK.     propre  à  émouvoir  à  compafï^on.  La  diétion  du 

premier  étoit  pure  Se  extrômetnent  travaillée  » 

Et  Vautre  fut  le  premcr  des  me  nàfer  conferam^ quo  vertam  f 

Humains  qui  commença  à  fe  frtn  In  captoUum-ne  ?  At  fratrisfan^ 

mener  dans  la  Tribune  aux-haran-  guine  redundat.  An  dam$im  ?  Mor* 

gués,  j  .  Ciceron  <lans  le  ui.  liv.  trem^ntM  miferam ,  lamentantenk' 

de  KOrateur,  rappQrte  un  «n-  4fU€  videam  &  ahjeSam^ Qtufie 

âroit  d'une  oraifon  de  ce  Caïus  \ah  illo  aSta  ^  conflahat ,  ocuÛs , 

prapchus  après  la  mort  fie  Xîbe-  V!9ce  >  geflu  >  inmm .  ut  lacrymas 

rius ,  gui  marque  la  force  &  la  tenm'e  non  pojfept.  X»es  gcftes  vô- 

vivaciré  de  fon  éloauence ,  &  ,hemcns  &  outrez ,  qui  dîftin- 

raâion  avec  laquelle  il  jpronon^  «guent  .encore  aujourd'hui  les 

^oit.  Qutdfiiuin  Graccho^quam  Qratews  de  ce  païs-là »  d'avec 

tu  >  Came ,  melius^  meminifli ,  cjuod  c^ux  ^es  autres  pais  »  ont  donc 

7n€  fuero  tantogere  ferretur  ?  Qu^  une  origine  bien  ôBoennc* 
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(8b  celle  dcTiberius  étoit  perfiiafive  >  fleurie  ,& 
riante.  La  même  difïèrence  fè  remarquoit  dans 
leur  table  et  dans  leur  dépenfè  ordinaire.  Tibe- 
rius  étoit  fîmple  8c  frugal  >  âc  Caïus ,  comparé  aux 
autres  Romains  étoit  tempérant  SC  fbbre  ,■  mais 
en  comparaifba  de  fbn  firere  >  il  étoit  curieux  Se 
^mptueux  comme  un  jeune  homme  >&donnoit 
dans  le*  fùperflu  ,*comme  Drufùs  lui  reprocha  un 
jour  qu  iT  avoit  acheté  des  tables  de  Delphes  tou*-  ,  *■*"«  '*t«* 
tes  d  argent  ot  d  un  ouvrage  ir  exquis  qu  ir  en  fùu 
avoit  payé  flx  cens  vingt>-cinq  drachmes  du  marc. 
Leurs  mœurs  n  étoient  pas  moins  différentes 
que  leur  langage.  Ttberius  étoit  doux^  modéré 
Se  poli;  Se  Caïus  étoit  rude >  violent  Se  emporté, 
jiifques-là  que  fouvent  au  milieu  de  lès  haran^ 
gués  tout  d'un  coup  contre  fondellèin  il  s*aban^ 
donneit  a  dés  mouvemens  exceflifs  dé  colère» 
haufibit  la  voix  >  difbit  des  injures  Se  broitillbit  Se 
Gonfondoit  tout  dans  fbn  difcours.  Ces  fréquentes 


Qiiil  avait  achetf  des  tàbltiS 
de  Delphes.  ]  Il  y  a  dans  le  GreC 
^XpT^tti  ifyvpSç^  des  dauphins 
Jt argent.  On  appelloit  ainii  cec- 
tâines  machines  de  guerre  dont 
on  fe  fervoit  fur  les  vaUièaux,  ce 

i  ne  peut  avoir  lieu  ici.  H 
aut  lire  AXf#««$>  des  tâhUs  de 
Delphes  ;  on  appelloit  ain(i  dès 
tables  rondes  à  trois^piedisr^  dé 
là  figure  du  trépied  de  Delphes. 

QuHl  en  avait  poféjîx  cens 
nnngt-cin{j  drachmes  du  marc,']  Il 
yr  a<kns  k.texte  dawu  cens  cifh 


fai 


quafite  drachmes  par  livre ,  c'eft- 
ardire,  fîx  cens  vingt-cinq  li- 
vres ,  ce  qui  eft  un  prix  exceffif! 
Lalivré  n^étoit  que  de  douze 
onces  i  &  là  livre  d'argent  ne 
Valoit  que  cinquante  francs.  It 
eft  inoiii  que  le  travail  Tait  en- 
chérie  de  cinq  cens  Soixante  8t 
quinze  livrés.  Aujourd'hui  le 
travail  le  glus  exquis  n'appro- 
che pas  de  ce  prix-là.  Car  c'eff 
deux  cens  qûatre*vingt-fept  li- 
vres dix  fols  de  façon  par  marc 
de  iix  onces»  - 
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rechutes  Tobligerent  à  chercher  un  remède  à  ces 

écarts.  Il  avoit  un  efclave ,  nommé  Licinius.,  qui 

Kimie^ueCams  n^étoît  pas  dépourvû  d'entendement  ,&  qui  iça- 

Z^fil'imj^rtZi^s  voit  fe  lervir  de  cet  inftrument  de  mufique  avec 

pMu  ''  '^''"  **  lequel  on  règle  la  voix  &  on  enfèigne  à  haufler 

infirmnm  f0u/^^  baiflcr  Ic  toti.  Toutcs  les  fois  que  Caïus  par*- 

»i^!r  ^  *"*  '^  ^*  ^^^^  ^"  public,  ce  Licinius  fe  tenoit  derrière  lui ^ 

&  quand  il  fentoit  à  réclat  delà yoîx qu il s'em- 
portoit  &  qu  il  étoit  maîttifé  par  la  colère ,  il  lui 
ibuffloic  un  ton  doux,,  fur  lequel  Caïus  relâchant 
'tout  auffi-tôt  la  violence  de  la  pafiîon  êc  la  vehe*- 
mence  de  fa  voîx^s*adouciflbittout-à^coupf&iè 
laifïbit  ramener. . 

Voilà  les  différences  qui  étdient  entf*eux ,  d» 

Et  qui  ff  avoit  fi  firvir  de  cet  dpni  relinquetjs  ,  finfum   htguî 

infirument  de  mi^que,  ]  C'étoit  confuetudims  VfMfium  ad  fvrmk 

une  elpece  de  flageolet  d'ivoire^  deferetis.  ALtir  veaàs  lacerez.  U 

comme  nous  l'appi^enons  de  jCi-  flOteur  à  la  maifûn^&  '09uiap^ 

ceron ,  qui. dit  d^ns  fon  m.  liv.  porterez,  ,au  barreau  U  faut  que 

,de  rOrateur.  Ii,aqiie  idem  Graç^  v^us  aurez,  tiré  de  tbamtHdâ  à 

,^hHS ,  quod  potes  audire  >  Catule^  force  Jt entendre  fis  leçons. 

,£X  Licinio  »  Cliente  tuo  ,  litterato  Sur  lequel  Caïus  relâchant  tout 

homine  »  quemforvum  fihi  itle  ha--  auffi-tot  la  violence  de  {ap^^fi^* } 

J^mt  ad  manwn ,  cim  ehurneolafih-  Il  paroît  par  tout  ce  que  Flutar^» 

liius  efl.habere  fiflula ,  qui  fiaret  .que  dit  ici <}ue  ce  flageolet  ne 

occulte  pofi  ipfum ,  cum  conciona"  /ervoit  pas  feulement  à  régler  là 

retwr  ,  peritûm  hominem ,  qui  in-  voix  de  TOrateur ,  mais  encore 

Jlaret  celeriter  eum  finum ,  quo  il-  qu'en  agiflant  fur  les  paflions  > 

"  lum  ont  remijjum  excitaret ,  aut  à  il  le  portoit  à  modérer  fes  emporr 

.contentione  revocaret.  Cela  étoit  temens ,  &  à  adoucir  fes  termes, 

^flcz  plaifant  de  voir  dans  une  Cola  pouvoit  être  fort  bon  pour 

^emblée  ua  joueur  de  flageo-  d^s  Orateurs  qui  parloientlur  le 

let  marquer  le  ton  à  l'Orateur^  champ.  Mais  des  difcours  pré- 

&  l'obliger  à  le  hauiler  ou  à  le  -parez  auroient-ils  pu  obéir  aa 

:t)aifler.  Et  Graflus  dit  fort;  bien  flageolet  »  &  aigroit  -  on  pu  ea 

.dsi^$  la  fuite  ,  fid  flfiulatorem  changer  les  termes  f  ' 

refte 
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Éefte  la  valeur  contre  les  ennemis ,  la  jùAice  en- 

•vers  ceux  qui  étoient  fournis  à  leur  conduite ,  ,  r«w«î«/^«« 

H.  application  oc  1  exactitude  a  le  bien  acquitter  £»  r4Mi«. 

de  leur  devoir  dans  les  fonctions  de  leurs  char- 

•ges ,  Se  la  tempérance  dans  les  volupcez ,  étoient 

-égales  dans  Tun  &  dans  Tautre.  Mais  Tiberius  étoit  ^  "**J"  '*"  ^' 

plus  âgé  de  neuf  ans  que  Ion  frère.  De-là  vint  oim,' 

que  leur  autorité  fut  féparée  par  des  tems  confi- 

-derables ,  de  c'eft  ce  qui  contribua  le  plus  à  ruiner    p^  nfftmM 

toutes  leurs  entreprifes  &  tous  leurs  deffeins,  parr  u»^.  * 

ce  qu*ils"ne  fleurirent  pas  enfèmble  &  qu'ils  ne 

purent  unir  leur  puiâànce ,  qui  fèroit  devenue 

très -grande  &  peut-être  même  invincible  par 

cette  union.  Il  faut  donc  écrire  féparément  la 

vie  de  l'un  &  de  l'autre  >  &  commencer  par  celle 

de  l'aîné. 

Tiberius  au  fbrtir  de  l'enfance  fè  rendit  fi  ce-  ^f^^^^  ^* 
lebre  de  fi  recommandable  qu'on  le  juge*  digne  *•  û««»  ^^  ^<^ 
d'être  afïbcié  au  Collège  des  Augures  bien  plus  à  **"'* 
caufè  de  fa  vertu',  qu'à  caufè  de  fa  grande  naif^ 
fànce.  Une  marque  bien  éclatante  de  fà  réputa- 
tion ,  c'eft  le  glorieux  témoignage  que  lui  rendit   ******  ^  *^- 
Appius  Claudius ,  qui  avoit  été  Coftfiil  &  Cen-  ^  *  "  '^*** 
feur ,  qui  à  caufe  de  fà  dignité  avoit  été  déclaré 
Frince  du  Sénat ,  Se  qui  en  grandeur  d'âme  Se  en 
prudence  fïirpailbit  tous  les  Romains  de  fbn 
tems.  Ce  grand  perfbmiage  un  jour  à  un  feftin 
des  Augures  adrefiâ  toujours  la  parole  au  jeime  ^M'**  ^'*^** 
Tiberius,  lui  fit  toutes  fortes  de  careflès.  Se  lui  r/^M «tiriLT*" 
x>ffîit  fà  fille  en  mariage.  Tiberks  ayant  reçu 
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avec  grand'  joye  cette  propofition ,  &  lesparofe** 
étant  données  de  part  Se  d'autre ,  Appius  s'en  re-- 
tourna  chejs  lui«  tyès  qu'il  fut  iur.  le  feiiil  de  la' 
porte ,  U  appella  là  femme  ^  &,  lui  cria  >  Antifiia,' 
je  viens  de  promettre  notre  fille  Claudia»  Antiftia  y 
étonnée  À  fùrprifè  ^  pourquoi  ce  grand  empreffemenp' 
iér  cette  grande  hdte,  lui  dit-elle  >  à  moins  que  vous- 
n'ayez  trouvéTiberius  Gracchus  à  lui  donner  pour  mari^ 
Je  n  ignore  pas  que  quelques  Auteurs  appliquent' 
cette  niftoire  à  Tiberius  père  des  Gracques ,  &  àj 
Scipion  l'Africain  ,  mais  la  plupart  Fécrivent' 
comme  je  la  rapporte  ici.  Et  Polybe  lui-même- 
éprit  qu'après  la  mort  de  Scipion  l'Africain  les- 
parens  afièmblez  choifirent  lùr  tous  les  autres  ce: 
Tiberius,  père  des  Gracques,  pour  lui  donner  Cor-- 
nelie ,  que  fbn  père  avoit  laiffëe  fans  l'établir, 
rtbtript  fût  u      Ce  jeune  Tiberius  fàifànt  la  guerre  en-  AfriV 

pptkymMStifim,  quc  lous  le  jeune  Scipion ,  qui  avoit  épeulé  là' 

ibeur ,  vivoit  dans  la  même  tente  avec  fbn  Gene- 
ral ,  dont  il  eut  bien-tôt  connu  le  naturel  qui  pro^ 
EUgt  im  /HNM  duifbit  tous  les  jours  pluiieurs  grandes  &  belles 

^ifum.  ehofèi  i  très-capables  d'exciter  dans  l'ame  le  zèle 

&  l'amour  de  la  vertu  >  &  un  violent  defîr  de  l'i- 
miter. D'abord  il  iùrpafià  tous  les  autres  jeunes 
gens  en  valeur»  en  obéïflànce  ^&  en  aaachemenc 

Je  n^gnore  fos  que  ^Ujutt  tendre  en  même  tems  qu'A  y" 

\  jiuteurt  d^fliépum  cette  Éiftoire  à  avoit  fur  cela  ctiflèrentes  tracb- 

Téerius ,  fere  des  Gractfiui ,  &.  à  tions.  Et  le  témoignage  de  Po> 

SciponfAfricain.^  "Dm  nombre  lybe  confirme  fiifuamment  cel* 

.    de  ce«  Auteurs  eft  Tite-Live  le  que  Plutarque  a  fuivie. 
Jty.  X3(xvui.  $1.  Mais  il  £ût  en- 
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t)OUr  la  difcipline.  Il  monta  le  premier  fîir  la  mu-  ,  t<  véitm  à*  n- 
raille  d  une  place  des  ennemis^  comme  le  rapporte  »  &•  /*>  aurct^ 
Fannius,  qui  aflîire.  même  V»!  ï"onta  avec  lui ,  "««' - ''"'^">''»'- 
&  qu  il  partagea  avec  lui  la  gloire  de  cette  adion.  tJLT"'fl*'^ 
Pendant  qu  u  fut  à  Tarmée  il  eut  l'amitié  de  tou-  «"»^/«  «««  *'>»«>« 
tes  les  troupes  >  oc  quand  il  en  partit ,  il  laifia  un  a-mm/i  m.  4Jr^«: 
très-grand  regret  dans  tous  les  cœurs. 

Cette  guerre  finie,  il  fot  élu  Quefteur,  &  il  luî  JJ,  ^l^  Z 
^chut  par  fort  d'aller  contre  les  Numantins  avec  ^'"^^  /•«  '* 
I  un  des  Conluls  Caïus  Mancmus ,  qui  ne  man- 
<juoit  pas  de  courage ,  mais  qui  fut  le  plus  mal-  ^i"' j^'^j^^ 
teureux  de  tous  les  Généraux  ;  Se  ce  furent'jufte-  V'"'*'-  ^«<"«  ''*»  ■ 

.   I  .  e     A       a  J*Rfmt6l6.  lîf. 

ment  tous  ces  accidens  imprévus  oc  toutes  ces  «•<  «««.i  u  ««y^ 
af&ires  fi  malheureufès  qui  firent  éclater  davanta-  ^'^"'•^  ** 
ge  non-fèulement  la  prudence  Se  le  courage  dé 
Tiberius ,  mais ,  ce  qui  eft  plus  admirable,  le  ref* 
{>eét  &  l'honneur  qu'il  portoit  à  fon  General,  que  l*  nj^ttie'  n^e 
fes  malheurs'  avoient  tellement  étonné  qu'il  ne  fe  'j^çt^J^f. 
teconnoifToit  plus  hii-meme ,  &  qu'il  ne  fçavoit  «••"*''  »w*«^ 
plus  s'il  étoit  General ,  car  ayant  été  battu  en 
plufieurs  grandes  batailles ,  il  tâcha  de  s'enfuir  la 
nuit  en  abandonnant  fon  camp.  Les  Numantins, 
avertis  de  là  retraite ,  s'emparèrent  d'abord  du 
camp ,  &  courant  enfùite  après  les  fuyards ,  ils 
donnèrent  fur  la  queue ,  payèrent  au  fil.  de  l'épée 
tous  les  derniers ,  Ôc  enveloppant  l'armée,  ils  h. 
pouflêrent  dans  cfes  lieux  difitciies ,  d'où  elle  né 
pouvoir  le  tirer. 

Mancintts  defèfperant  de  s^ottviir  un:  chemitl 
par  la  force ,  leur  envoya  un  Héraut  pourdeman* 
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der  qlietqae  compoficicm^  Les  Numantiifs  t4^ 

Gténi*  trfance  poncUrent  Qu'Us  li'auroient  créance  qu^n  Tib©- 

Ivoim mTiktrius.  nusieui^  oC  cktnandefent  qu  on  le.JLeur  envoyât; 

Cette  grande  affcékion,  qn'ûs  avoie^tpour  lut> 
venoit  de  la  réputation  de  ce  jeune  homme ,  car 
toute  Tarmée  retentiflbit  du  bruit  de  fon  nom  &: 
de  fès  vertus.  Mais  elle  venoit  audi  du  {buvenic 
somttùr^  fM  Ut  qu'ils  conlîervoient  de  ion  père,*  qui  ayant -feirau-- 

Nuttumint    cmftT'     ^     r   >      i  -r^r  .  art-  /       t         ' 

wm  j»  fm  d*  treiois  la  guerre  en  J^lpagne ,  oc  lubjugue.  plu^ 
vurm.  fleurs  nations ,  avoit  accordé  la  paix  à  Numance , 

&,  Tavoit  maintenue  Se,  confervée  depuis  avec 
toute  forte  de  iuftice  &  de  religion ,  açiès  1  avoic 
feit  confirmer  &  ratifier  par  le  peuple:  Tiberius 
fut  donc  envoyé  ;  il  s'aboucha  avec  les  principaux 
OiEciers  des  Numantins ,  6t par  ion  éloquence* 
r/im-M  ttneud  &.par  les  douces  perfiiaHons  ayant  fait  ajouter  des  - 

m  Traite  étvtc  Ut  |.   .  i         f*  i   t         \  11  ^  »  1     • 

jsiumamim^  cr  cl'  condtuons  plus  tavorables'a.celles.qu.on  un  ac-^ 
iST/ilr-^fa"'"*  cordoit  d'abord.,  il  conclud  avec  eto  un  traité , . 

&  lauva  vifiblement  vingçmille  citoyens  Ro-^- 
.  mains  outre  les  efclaves^  &.  tous  ceux  qui  fùi-« 
voient  l'armée.  Toutes: les  richeflès,  qui  étoient 
dans  le  camp  des.  Romains ,  demeurèrent  aux  > 
NumantiriSo  qui  lès  pillèrent.. 
û,  t^ifirtt  de     ■  Parmi  le  butin  £è  trouvèrent  les  re^ftres  de* 
Si^Zù^y^  *'  Tiberius,  où  étoient  tous  les  comptes  de  la  re- 
cette Se  de  la  dépenfe  de  ù.  charge  de  Quefteur» 
Comme',  c'étoit  pour  lui  une  .afl&ire.  très.-  impor-» 
tante  de  les  recouvrer ,  il  quitta  l'armée  >  qui  étoit 
kS^eZTui  "^^ja-en  marche, Se  aHaà Numance  accompagné- 
ttàtmtada.  ■       feulement  de  trois  ou  quatre  de  iès  amis.  Q,uand' 
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i  fut  aujc-  portes  il  appelta  les  Gommandàns  dû 
la  Place,  Se  les  pria  de. lui  rendre  &s  papiers»  afin 
qu'il  ne  (^nnât-  point  à  lès  «nnemis  un  prétexte 
de  le  calomnier  qujoid  ils  le  vtitoient  hors  d'étac 
de  fe  défendre  âc  de  rendre  compte  de  fba  admi- 
jûftration«  Les  Niunantins  >  ravis  de  cette  avan- 
ture  qui  l'obliBeoit  à  recoucÊr  à  eux,  le  prièrent  tMgmtUHut»^ 
^^entrer'dans'îeur  ville.  Comme  il  ne  bougeoit  y  ^H^i^^hJf^* 
eoniùltant  en-  lui-même  ce  qu'il  devdtt  &ire  , 
lès  Numantins  sfapprocherent  y  l'embrafTerent , 
&  le  conjurerept  de  ne -plus  les  regarder  commô 
ennemis,mais  de  £ê  fèrvir  d'eux  comme  de  les  amis 
trè|^les  ,^  &  d'avoir  une  entière  confiance  en^ 
^eusHIRrius  crut  qu'il  devoit  faire  ce  qu'ils  vou' 
loient  tant  par  l'envie  de  retirer  fès  regiftres,  que 
de  peur  de  les  oiSènfèr  &  de  les  aigrir,  s'il  tëmoi« 
jnoit  qp.elque  défiance.  Dès  qu'il  fut  encré',  ils 
bi  firent  fèrvir  àdlner  ,r&  le  prièrent- très-inftam* 
ment  de  s'aflèoir  &  d&  manger  avec  eux.  Après 
quoi  ils  lui  rendirent  lès  regiftres  &  le  preflèrent^ 
de  prendre  tout  ce  qu'il  voudroit  parmi  tout  lo 
butin.  Mais  ilne  prit  que  l'encens ,  qu'il  n^employ  a  tttjpifdr  u»  ru-- 
que  pour  les  lacrmces  publics;,  et  reprit  le  chemin  jw  u  bJm  uw 
de  l'armée,  après- avoir  embrafTé  ces  Officiers  &  «JÏ^  jî^?^^:' 
leur  avoir  fait  toutes  Ibrtes  d'âmitiiçz  $l  de  cSk^  '«"• 

Quand  il  fiit  dé  retour  à  Rome ,  la  paix  quiF 

QUitn*  employa  au^pour  les  fa     lé  mf.  de  la  Blblîoteque  de  faint 
€rifices  publics.  2  II  manque  au    Germain.  »  <vpoç   riç  ShiÂoém'* 
ttxteunmotquicftfuppléépar    txfiiT»  Sv^Uç- 
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T)trtpmiR*m*  ayoît  faicc ,  fîit  regardée  c<M!ime indigne  ^hon^ 
^4i«  f»'t{  4»M>  teuie  pour  les  Romains  «  ol:  il  en  luç  ouvecconent 
''***'  repris  &  biâmé.  Lesparens  &  les  amis  de  ceux 

qui  avoient  fervi  à  cette  guerre ,  iaifant  la  plus 
grande  partie  du  peuple ,  2^a0èmbteret)C  autour 
de  Tiberias  ,  criant  que  e*étoit  à  lui  feul  qu'on 
âvoit  Tobligatioiv  <fe  la  vie  de- vingt  raille  ci- 
toyens ,  dç.  rejettant  for  k  General  feul  tow  ce 
qu  il  y  avoit  à^  honteux  dans  ce  tra*t4 

D'un  autre  côté  ceux  qui  étoiewt  în^enez 

de  ce  qu  on  avoit  fait ,  vouloient  à  toute  force 

onvMiimUrt»-  qu  on  imitât  leurs  ancêtf'es.  Car  autrefois  en  cas 

•9<r^  Mw.4*-  pareil,  ils  renvoyèrent  tout  nùds  aux  ^É|^s, 

les  Généraux  qui  s'étoient  trouvé  trjès^Hrcux' 

d'écbapper  de  leurs  mains  par  une  compofkion 

ignominieufe.  Et  ils  renyoyorent  nonr-fèûlaTient 

les  Généraux ,  mais  encore  tous  ceux  qui  avoient 

eu  part  à  ce  traité  Sç  qui  y  avoient  cohfenti, 

.     comme  les  Quçfteurs  &  les  Tribuns ,  faifant  tôm* 

bec  ainfl  fur  leur  tête  toute  la  haihe  à^  férmens 

jmim  fu  U  viole?  8l  de  la  paix  rompue*  Ce  fkt  fuitout  en 

îrïLmC!!^!^^^  CQtte  occafîon  que  le  peuple  fît  paroître  raffec- 

iianSc  la  faveur  qu'il  portoit  à  Tiberius  9  car  ils  or^ 
donnèrent  que  le  Cpmul  Mancînus  fproit  livré  aux 
T«rentins  nud  8ç  chargé  de  diaînes ,  &  tI\s  pardon-^ 

Car  autrefêis  fin  cas  pareil ,  ils  hes  Romains  ^  pour  eSkcer  la 

tmvwrtm  $êut  nuds  atéx  Sam^lr  boqte  de  ce  traitç ,  reirvoyerent 

W.  2  II  parle  des  Romains  paflez  .aux   S^mnitcs  les  Généraux, 

ibualejoug  aux  Fourches  Caur  ç'eft-à-dire  les  Confuls  Vetur 

dînes  cent  quacre  •-  vingt  -  deux  rius  Calvinus  &  Pofthpinius  Ai' 

ans  auparavant  jC^efl-à-dire  l'an  \>inoSf 
317.  av»t  la  naiifince  deN.  3. 
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irerentà  tous  les  autres  pour  Tamourcle  Tlberiitô. 
U  y  a  bienf  die,  rapparçnce-  que;  Scipipn ,  qui 
étoit  etï  cetems  ^là  le  plus^rand  des  Romains-^ 
âc  quit.avott  l&plus  d- autorité  Se  /dç.  pVMiîâncc  > .  .^ 
lui  âfcia  en  cette  rencontre.  Mais  il  ne  laiflà  pa^ 
d'être  blâmiê  de:  ce  qu'il  t^'aycMt  pas  iàuvé  auffi  le 
Confiil ,  &  Èdt  confirma  le  tf aité  conclu  avec  les  J^  tf*^ 
Kutttantinsy  de  dont  Tiberius^  ^i>  ami .  &  ion  al-  "^  u  cm/w  m<i>- 


«m.'*' 


hér  avoit  été  lautçur.  Mais  il  me  parok  qMe  ces 
plîdntes  venoient  pour  la  plupart'  d'un  côté  de 
rambuion  même  de  T^}erius  y  Sc'  de  Tautre  du 
zèle  de  les  amis  r  Se  4e  quelques  PhUolophes  qui' 
levantoiint  Se  qui t'élevoient ^Iquauj ciel. JEllfss 
n'aboutirent  pourtant  à  rien  de  fâcheux ,  ne  pro- 
duifireht  aucun  defbrdre  ,■  Se  ne  broiiillerent  pajs 
Tiberiu^*  avec  Scipiom  On'  geut  diria  même  que 
TibeôviS' suroît  évité  les  malheurs  où  il  tomba  ^  fi 
Scipion  avoit  été  à  Rome  qii^and  il  publia  les 
£dits>  mais  il  étoit  d^a  devant  Numacnce  où  il  Câ*h  r^»  a* 
jW>it .1% guerre ..quandjl  çfitrepritrde . Jes> fiirQ  "Z^T^ 
paflèr  pour  une  telle  oceafion  :•  ,  .^       !•:  ^^^^' 

.  -  [Toutes  les  fpi&,:que  Jbs  Rpmia}n$  Ivpient  con^  c«»tm*  i»  jt*- 
quis  des  terres  fur  jei^s  voifins,ilsavpient  aocoôn  "^Ji  ,^"i  il 
tumé  d'en  vendre  une  partie  t  4'2^oâcer  les  au? 
tres>u^  domaine  d^.  f a  JlépubUqiie  y  ^  de  d^n^rief 
ces  dernières  aux  plus  pauvres  des  citoyens  pour 
les  faire  valoir,  à  ddndition  qu^ils  en' payèroient 
tous  les  ans  une  petit^e  rente  au  trelbr  public. 
Mais  les  riches  ayant  commencé  à  enchérir  (ùr 
.  «ux  ^,à  j^orter  beaucoup  plu&  haut  ces iênt^;i  ^ 
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•à  chalîêr  par  ce  moyen  lei  pauvres  de  leurs  poA 

^fiffionS)  on  fit  une  Loi  quipprcoit  qu  aucun  âr 

t«  9»'4MMw  ti'  toyen  ne  pourroit  pdflèder  âue  tdlqua  cinq  cens 

m„,inq€*ni4rftm  -afpens  de  terre. <-«ette  Ldi  retreoa  pendant  quei^- 

$mt0tfks.    .^^^  ^^^^  l'avance  des  riches,  et  ^courut  fort 

à  propos  les  pauvres^,  qui  en  vertu  de  cette  Loi 
•demeurèrent  dans  le  païs  -fut  les  terres  qu  ils  te^ 
tîôient  à  ferme,  &  continuèrent  de  cultivée  ^a- 
•ciMî  la  -portion  qui  lui  étoit  échûë  <iès  -le  com- 
«nencement.  Mais  dans  les  fiiitestesvdifins  riches 
ayant  trouvé  le  moyen  de  fè  faire  traH§)orter  la 
fertne  de  ces  terres  (bus  des  noms  empruntez ,  6c 
^nfin  les  tenant  ouvertement  eux- n^jfeies,  les 
pauvres ,  qui  en  étoîent  dépoflèdez ,  nele  prelèn- 
toientplus  vdlontâerspour  aileràlaguerfe,&  ne 
ieibuoioient  plus  4p  nourrir  des  enrans ,  de  iôrte 
<jue  toute  l'Italie  iétôît  en  danger  de  iè  voir  au 
plutôt  dépeuplée  d'habitans  libres ,  &  toute  rem- 
plie d'elckves  Se  ûq  barbares ,  dont  les  riches  iè 
ièrvoient  pour  culâver  ces  terres  d'où  ils  avpiet^t 
■chailë  les  citoyens. 

CaïusLaelius,  Tarnî  particulier  de  Scjpîon,ta»« 

cha  de  remédier  à  ce  delbrdre ,  mais  les  riches  s'y 

étant  oppofez ,  il  craignît  une  lédirion  &  renon- 

tj^*^^^^  ça  à  fbn  ^ntreprife,  ce  qui  lui  fit  donner  le  iàrnora 

.  Ce«]uihd.jùÀo9ntrUfuaiomde  noncé'àl'entçeprifede^epac- 
Jage.  2  Je  croi  que  Plutarque  a  tager  les  terres ,  mm  parce  qa% 
fuivi  ici  de  faux  taenioires ,  ou  -méprifoit-les^iéticee  &--les  volu.'- 
qu'il  n'a  pas  Aiemet^t  entendu  «tes.  ^  voici  .ua  {bon  téiaom, 
ce  qu'il  fifoit  ;  car  Laelius  ne  fut  Ciceron  dans  le  ii.  1.  défit,  kt^ 
pas appeUëfi^r, -pour avoir ror  j&^maLàktNecUk^'I}i«g«tiem . 
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'^fagf  où  de  prudent ,  car  c  eft  ce  que  fignifie  pro-  -J^^  '^"'f 
prement  le  mot  Romain  Sapiens.  Mais  Tiberius  ,  «  v>*  '^<""  »'- 
plus  hardi ,  n  eut  pas  été  plutôt  nommé  Tribun  ^'fif"^" 
du  peuple  qu  il  fè  jetta  à  corps  perdu  dans  le  mê- 
me deflèin.  La  plupart  difent  que  ce  fut  à  l'in- 
ilig&tion  deDiophane  le  Rhéteur  Se  de  Bloflius 
le  Philofbphe ,  dont  le  premier  étoit  un  banni  de    a  w»  ***!»/  p^ 
Mitylene,  &  l'autre  étcMt  de  lltalie  même,  na-  .f^.l!r'pj^ù/. 
tif  delà  ville  de  Cumes ,  ami  particulier  d'Anti-  ^  '*  **'^/**- 
pater  de  Tarfe  qu  il  connut  à  Rome ,  &  qui  lui  fit 
l'iionneur  de  lui  dédier  quelques-uns  de  fes  trai- 
tez de  Philolbphie. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qm  leur  ajoutent 
pour  complice  &  pour  aide  la  mère  même  Cor- 
nelie,  qui  reprochoit  tous  les  jours  à  les  deux  fils 

.^ les Rdhadmne l^appelioienf ^la èelle^meredeSci'  miufi^ti^Âm 
pion ,  (Ùf*  quUls  ne  PappeUoient  pas  .encore  la  mère  des  "^ 
Gracques,  D'autres  amirent  que<celuiquixlonna  lô 
plus  de  lieu  À  cette  entrepnfè  j  ce  &t  un  certain 
Spurius  Pofthumius»  camarade  4e  Tiberius  >  & 
(on  rival  en  éloquence.  Car  Tiberius  àfon  retour 
de  Tarmée  l'ayant  trouvé  fort  avancé  auHJeilûs 
de  lui  en  réputation-,,  sn  crédit  &  en  puiilânce  » 
admiré  Se  rej^eé):é  de  tout  le  monde  ,  il  en  con- 
çut une  telle  jàlouifie  qu  il  résolut  de  le  fùrpaflèr    ^/^,  ^  nfc«> 
en  entreprenant  cette  aiftion  très  -  hafardeufè .,  ^^jJS*  **** 

SÈoieum  adoltfcemf^fâfiautemP^  'fiqmtur^  ut  cm  Ofrfapiat  et  nm^ 

tutiumiauAirat  ;LMws  »  eo  ^U-  fapiat  fatafum,  fed  ftda  jar'oi 

.  Rus  tfifaviensy  tjuod  non  ifiteUige-  ia  .  duceràt. 
jrm  €[tnd  ftHmffhmtm  effet,  nec'imm 
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&  qui  excicok  une  grande  attente  dans  lie  pu-^ 

blic. 
~M*m»ir*  £rhf4r      Sqji  frère  Càïus  dans  un  petit  mémoire  qu'il  a-; 

i^Z'.  laiffê,  écrit  que  Tiberius  allant  à  Numance ,  tra-^ 

verfà  la  Tofeane  ;  que  là  il  vit  les  terres  defèrtes , . 
&  ne  trouva  d'autres  laboureurs ,  ni  d'autres  pa— 
ftf^s  que  des  enclaves  venus  des  païs  étrangers^  3c- 
deabarbarea ,  &  que  dès  ce  moment  il  conçut  le- 
£eriTs'u'dZ»i  deffein  de  cette  entreprife,  qui  leur  caufà  tantr 
fiùr*  rimirt  am,  (Je  ijau? .  Màîs  ce  oui  enflamma  le  plus  en  lui  cette 

ftmwis  Us  Urru  d*         tt«  L>«  ri-  r 

UR^Mîft*.       arddir  oc  cette  ambition  ,  ce  tut  re  peuple  qui' 

par  des  écriteaux  affichez  (ùr  les  portiques  ^iùr  ies^ 
murailles  &  (ùr  les  tombeaux  ,  l'exhortoit  tous 
f4f  i€s (criteaux.    Ics  jours  a  taire  rendre  aux  pauvres  les  terres  de- 
la  République. 

Il  ne  fit  pourtant  pas  cette  loi  de  fà  tête  feu- 
lement ,  mais  il  là  communiqua  aux  premiers  der 
J!i^Jr7'iUR^'.  Ron^e  en  réputation  &  en  vertu ,  &  prit  leur  con— 
©•  Us  fimf^tsfir  feil,  Dfc  cenombre  ésok  Çrâfiùs ,  ^uverain  Pon-^ 
^oftfJ!"  tife ,  le  Jurifçonfulte  Mucius  Scevola  ^  alors  Con — 

£iifdc  Appius  Claudius  même  >  le  beau-pere  de 
dm^mt  <>•  tmm*'  Tiberius.  Et  il  femble  que  jamais  loi  plus  douce 

mied*t*t$*l^  •Il  .  c  î  f  /•• 

m  plus  humaine'  ne  tut  donnée  contre  une  fi 
grande  injuftice  &  contre  une  avarice  fi  énorme. 
Gar  au  lieu  que.  ces  avares  poflèflèurs  dévoient 
être  punis  de  leur  defobeiflànce ,  &  être  chafTez 
avec  amende  des  terres  dont  ils  jouifibient  con- 
tre les  loix ,  il  fè  contenta  d'ordonner  qu'ils  en; 
fbrtiroient  après  avoir  reçu  du  public  le  prix  de* 
ces  terres  qu'ils  retenoient  fi  injuftement ,  &  quçj^ 
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les  citoyens,  qui  avoient  befbin  d'être  foulagez, 
y  entreroient  en  leur  place. 

Cependant ,  quoique  cette  réforme  fSfc  Cgra-   «*w«»i.  a» 
cieufe  &  fi  douce,  le  peuple  oublia  le  paffê ,  &  '*^  ' 
£e  contenta  qu  on  ne  lui  fit  à  l'îwenir  aucune  in- 
juftice.  Mais  les  riches  Se  ceux  qui  poifedoient  les 
terres ,  haïflânt  par  avarice  la  loi,  &  par  dépit  Sc  J!^*2 'd^ 
par  opiniâtreté  celui  qui  Tavoit  rendue»  tâchoient  J  ^^*''  *•  '^ 
d'en  dégoûter  le  peuple ,  &  de  lui  per^der  que 
Tiberius  ne  propofoit  ce  nouveau  partage  des 
terres  que  pour  lufciter  de  grands  troubles  dans 
la  République^  Se  pour  la  mettre  en  cotnbuftion. 
Mais  ils  ne  gagnèrent  rien  par  ces  menées  ;  car 
Tiberius  foutenant  fà  caufe ,  qui  d'elle  -  même 
étoit  honnête  &  jufte ,  avec  une  éloquence ,  qm    ^«vMrf.  4*««m» 
auroit  pu  en  faire  paflèr  ime  mauvaise ,  'paîroifibit  «'•3ï'«««- 
terrible  &  invincible,  &  ilny  avoir  J>eifonne  <^ 
pût  lui  refifter ,  lorfque  tout  le  peuple  étant  af- 
lèmblé  autour  de  la  tribune ,  il  venoit  à  parler 
«n  faveur  des  pauvre^ ,  &  à  déduire  iès  raifons. 
Les  bêtes  Çauvaees ,  qui  font  répandues  dam  les  mon'  P'^"^'  *'**• 
tagnes  &  dans  les  forêts  de  Pbalie ,  difmt  -il ,  ont  f«w«- 
chacune  leurs  forts  Ô"  leurs  tanières  pour  s'y  retirer; 
mais  ces  braves  Romains  j  qui  combattent  (Ùf  qui  s'ex* 
pofint  à  la  mort  pour  la  défenfe  de  ^Italie  j  nejoiiijpmt 
que  de  la  lumière  Ù"  de  l*air  ,  qu'on  ne  peut  leur  ror 
vir,  (ér  nom  autre  chofe  au  monde  ;  fansmaifons  y  fans 
retraites  y  ils  errent  dans  les  campagnes  avec  leurs  femr- 
mes  Ù"  leurs  enfans.  Et  leurs  GenerattH  mentent  ^  ks 
Jtrompem  >  lorfque  dans  les  combats  ils  les  eiHiortent  4 
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comhatPre  pour  leurs  tombeaux  y  Ù"  pour  leurs  Dieux: 
domeJUques  ,0*  à  repoujjer  l^ ennemi.  Car  parmi  tout 
ce  grand  nombre  de  Romains  j  il  n'y  en  a  pas  un  feul: 
qui  ait  ni  un  autel  paternel ,  ni  un  tombeau  de  [es  ancê-^ 
très  i  &  ils  ne  font  la  guerre  Ù"  ne  meurent  que  pour- 
entretenir  le  hixe  ,  (^pour  augmenter  les  richejjès  des- 
autres  \(Ùfona  P  effronterie  de  les  appeller  les  maures^ 
de  l'Univers,  hrfqt^effeéiivement  ds  n'ont  pas  un  fetd- 
pouce  de  terre  qui  leur  appartienne, . 

A  ces  paroles»  qu'il  prononçoit  avecun  tn^- 
thouûafine  plein  de  courage  &  d'une  véritable^ 
paillon ,  SiL  qui  frappoient  extrêmement-  le  peu^ 
if^»  "ufiZ  P^^  *  ^  ^y  avoit  aucun  de  fès  adverfaires  qui  osât- 
it  «  iifimt.       rien  oppoièr.  Abandonnant  donc  le  parti  de  lui  • 
,.  -1-1  j.  j  /.  répondre ,  ils  s'adreflènt  à  Marcuy  G<ftavius  r 
fint  ÀMtntuoas-  1  un  dcs  Tribuns  ,  jeune  homme  grave  dans  leS' 
tZtL  !  o^u   mœurs  &  plein  de  modération  Se  de  làgeflê ,  de 
ffZà'''^^*'  d'ailleurs  Collègue  de  Tiberius ,  &:fon ami  par- 
ticulier. G'eft  pourquoi  parxonfideration  pour' 
lui  ilrefîifà  d'abord  dé  s'oppofer  à  fbn  ordon- 
nance. Mais  la  pli^art  des  plus,  puiilàns  de  Rom& 
le  prefl^t  Se  le  conjurant  de  les  féconder ,  enfin* 
.*      /.«  .    comme  entraîné  par  cette  violence  ,  il  s'éleva^- 
t'âevt  o^  ctmrt  contre  1  ibenus^  ^  oc  s  oppola  a  la  Iok' 
*"*^  Or  parmi  les  Tribuns  i'oppofition  eft  toujours  : 

ce  qui  l'emporte;  Tous  les  autres  ont  beau  être- 

d*accord  &  confèntir  à  un  Edit,  s^il  y  en  a  un  £èul- 

qui  s'y  oppofè ,  ils  n'avancent  rien ,  &  roppofi— 

vpofitim  tim.  tion'a  lieu.  Tiberius  irrité  de  cet  obftacle ,  retira  ià- 

mXwlZ!  '^  Jioi  ;  qui  étoit  pleine  d'humanité ,  Sçea  propoÊ». 
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«ne  autre  qui  étûic  plus  favorable  aux  pauvres  > 
&;  plus  feveie  contre  les  riches ,  car  elle  ordon* 
noic^tf^  tous  ceux  qui  peffedqient  plus  de  terres  que  les 
4inciennes^  loix  ne  permettoient  y  les  déguerpirùient  fur  rihmu,f>r»pifimt» 

k-neure,  trtUsrùhM. 

Il  avoit  donc  fous  Tes  jour»  de  nouveaux  com*- 
bats à  foutenir  contre  Oétavius  dans  la  tribune, 
&  dans  tous  ces  combats  y  quoiqu'ils  parlaflènt 
avec  la  dernière  véhémence  &  la  plus  opiniâtre 
contention,  on  aflure  cependant  qu'ils  ne  dirent    MoiUr*ti,»  ^ 
pas  la  moindre  chofe  fâcheufè  l'un  contre  l'au"  i*]>/J"tX«i^ 
tare,  &  qu'il  ne  leur  échappa  pas  un  fèul  mot  ''//•«»•• 
que  la  colère  eût  di<5lé  >^tant  il  eft  vrai  que  d'être 
heureulèment  né ,  &  d'avoir  été  bien  élevé',  cela 
modère  l'efprit ,  le  retient  dànsdes  bornes  hon-    ^^.^^  - 
nêtes ,  le  règle,  &  l'adoucit ,  non^eulement  dans  /*»«  ©•  /«  **»•* 
lèsexcèisde  la  débauche,  mais  encore  danis  les  }mTt'^Ti$,      ^^ 
plus  grands  emportemens  delà  colère ,  &  dans  la 
•lus  grande  ardeur   des  di{putes ,.  qu  excitent 
L*ambition  &  la  jalouJle  d'honneur; 

Tiberius  voyant  donc  que  fa  loi  touchoit; 
particulierement.Oébvius  ,  parce  qu'il  poUèdoiç- 

O»  a0tre  ctpenâant  qtiils  nt  a  fort  bien  remarqué  que  piEff' 

firent  f as  la  moindre  chofe  fa-  ce  feul  mot  Plutarque  fait  al-- 

theujifun  contre f autre."]  J'aila  lùiîon  à  ce  pafl&ge  des  Bac- 

comme  dans  le  manufcrit  de  1»  chantes  d'Euripide  ^    où:  '  Ti"- 

Bibliothèque  de  S.Germain,»^!!  relias   dit  à  Fènthée  ,  que  Ut- 

itx&i  >t7»rr<^  «r^eî  «T^K^W- ç^-  femme  qui  eji  aàtureUement  fage  ' 

Xoy<  •  nefe  corrompra  point  dant  Us  ex^  ■ 

Non-fetdtHunt  dans  Us  excès  ces  des  BacchanaUs. 

ék  la  débauche.  ]  Il  y  a  dans  le  — ^ —  t(^  '^  è»1UaiXiv(*dMH ,  • 

.Grec  çf  fUut^wfJMtn»  £t  XiUndec     St  S^t  cm^ pwr  °>  «  iitt^t^nfit»!».  • 
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quantité  de  terres  >  il  le  pria»  de  £b  relâcher  de  fou 

oppofition,  &lui  oiïrit  de  lui  payer  le  prix  de  fes 

terres  de  les  propres  deniers^  quoiqu'il  ne  fèt  pas 

offir*  guur*»/i  d«  Jes  plus  riches.  Msàs  06fcivi«s  n'ayant  pas  voulu 

fM  u  refyft.       écouter  cette  oiirejalors  u  propola  im  Ëdit  par  i&- 
r,ùmm  trùMi  ^^^^  ^  défendoit  à  tous  lesMagifbats  deËiire  au- 

•»•  "/«'"•»  jf«^  cun  exercice  de  leurs  charges ,  juiqu'it  ceque  par 

les  fùf&ages  on  eût  oureçu  ourejetté  là  loi.  U  fer- 
on  érit  il  trtfir  «aa  même  les  pprtes  du  Temple  de  Saturne  ^  & 

fuHu.  |gj  cacheta  de  fon  cachet ,  afin  que  les  Quefteuts 

ne  puflènt  en  rien  ôter ,  ni  y  rien  poixer  ,j&  con- 
damna à  de  gro/Iès  amendes  ceux  des  Préteurs 
quifëroient  rebeles&delbbéiflàns,  de  forte  que 
<cous  les  Magiftrats  làns«xception>  craignant  d'en^ 
■courir  cette  peine,  abandonnèrent  leunniniflere^ 
^  ceiïèrent  toiftes  leurs  £bn<5Hons. 

Cette  çeilàtibn  de  la  Juftice  Se  des  affaires  fit 
que  les  riches ,  qui  po£èdoient  les  terres ,  chai»- 
gèrent  de  mbe?  âc  parurent  £ur  la  Place  avec  une 
contenance  morne  &  dans  un  état  dabaiflèment 

4^^i?S  ^  d'humiliation .,  mais  en  fecret  ils  dreflèrentdes 

4^M«r  jfifràM.  embûches  à  Tiberius ,  &  lui  apofterent  desmeur- 
triers pour  l'aflàiTmer.  Il  en  eut  le  vent  ;  &  au  va 
Se  au  Içû  de  tout  le  monde ,  il  prit  Ibus  ù,  robe  un 
poignard,  dont  fè  fervent  les  brigands  f  Se  que  les 
Romains  appellent  Dolons.. 

Et  que  les  Romains  appellent  Le  Dolon  étoit  un  bâton  dans 

Dolons.  j  Virgile  ^a  ^mployté  lec^uei  il  y  avoit  une  lame  de 

ce  mot  f  poignard  cachée  9  &  on  l'appela 

Pila^  marne  fivoftpu  gerunt  in  loit  Dolon  ^  du  root  ddus^  trompe^ 

heUaDolones^  .  .  m  1  parce  qu'il  Irompoit  ;  on  le 
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'  Quand  le  jour  marqué  pour  radêmblée  m& 
▼enu,  &queTiberius  eût  appelle  le  peuple.pour. 
"Ntenir  donner  fes  fuf&ages-,  les  riches  enlevèrent  Jll^ZH^hZ^ 
les  urnes  y  ce  qui  caulà  une  grande  confuilon ,.  &  fif'^'g-* 
alloit  être  fuivi  d'un  grand  defordrev  car  les  par- 
tions deTiberius  étante  les  plus  forts  en  nombre  y 
alloienc  l'emporter  par  lafcxrcev  &  pour  cet  efFe  t 
ils  s'aâèmbloient  déjà  autour  de  hà.  Mais  Mallius:  fuiius^  Mmy 
&  FuivitK  i  hbromtes^Gon{ulaires,  fe  jetterent  à  £e&  ^Z'uLJ!  ^*'' 
pieds,  &  l«.^a&«ffâm  lesgeaoux ,  &  lui  pre-J^  *  f-- 
nant  ieft>mams ,  us  le  conjurèrent  avec  larmes  de 
(è  déporter  deibn  entreprife.  Tiberius ,  qui  cora- 
prenoit  fesafïreux  inconveniens  qui  alloient  ar- 
river de.ce  defordre,  &  qui  d'ailleurs  étoit  plein 
de  relpeé):  pour  ces  deux  perTonnages ,  leur  de* 
manda  ce  qu'ib  vouloient  donc  qu'il  fit.  Ils  lui 
réjpondicent  qu'ills  n'étoient  pas  fiiffifans  pour  lui 
domier  confeil  fw  une  afïàirc  de figrande  con- 
fèqueace.,  &  le.  preiïerent  avec  de  grandes  ^^^  J^  if^  i*, 
ftance5;.de  s'en: remettre;  au  Sénat  >  ce  qu'il  leur  mattMSMa* 
acC)Qrd3»:iiif:i'lieuce; .  Mais  quand  il  vitquele  S&^ 

» 

croyoît  un  Bâton ,  &  c'étoît  une  fràge.  Et  les  autres  appellées  5ir 

arme  très-dangçn&ufe.  f^/ï^ontPouvertureétoîtétroî-" 

Les  richtf'tnU^Hrtm  les  arntf^']  te,  &  où  le  peuple  jettoit  fon  fuf-  - 

Les  urnes  où  le  peuple  devoit  frage.C'étoient  ces  dernières  que 

jetter  fe?  fuflfrages.  Les  Romains  les  riches  enleverent,afin  que  les 

avoîent  deux  fortes  d'uniespouc  ibf&agcs  nepuilent  être  donnez* 
les  fufïrages.  Lc3  premières  é*        jÇVi//  n  étaient  pas  Jùffifa?is.  ] 

toient  appellées  GJfa  ,  CftelU ,  Il  eîTe vident  qu^a^j  Heu  de  «t^iô- 

cjont  rouvertureétoitiargcjoù'  ;^pfdi<  du  texte.,  il  faut  lire  aa* 

Ton  mettoit  les  balottes  SAts  ta-  duel  i^ioxfm-  Et  il  eil  ainfî  dans^ 

blettes    pour  les  diilribuer  au  le  manufcrit  de  la  Bibliothèque^ 

peuple»  a£n  qu'il  donnât  fon  fuf-  de  S.  Germain^  • 


«4^      TÎBEKIUS  ET  CAIÛS. 

iihrim  9^40*  nataflèmblë  ne  détermindit  rien, à  caufè  des  lî- 
fu  usimit  M  df  cJjes  qyj  y  ayoient  le  plus  de  crédit  &  d'autonté« 
tétfi  du  ruhu  alors  il  prit  un  parti  »  qm  n  étoit  mtionnae  m  ju- 
Çjîr  /taSç».  fte,  c  eftde  dépofèrO(5laviusde  (à  charge  deTri-^ 
^'^"'-  bxin ,  defèlperant  de  pouvoir  jamais  faire  auton* 

fer  fàloi  par  uneaHtre^oye. 

Mais  avant  que  de  £è  porter  à  (:ette  exti'êrrïit^ 
fium^t^Mémt  ^  ^^^  recours  à  la  douceur.  Il  le  pria  donc  ouver- 
Ui  ««^i  ^tUJm-  tement ,  &  employa  les  pso-oles  les  plus  touchan- 
tes dont  il  put  s'avifer , lui  ferrant  les  mains.»  Scie 
.conjurant  <;fe^  départir  de fon-oppoftiett'éftf  accorder 
^eettegracfi  au  peuple  ,,  qui  ne  demandait  que  des  ckofes 
toutes  pleines  dejufiice,  &  qmtn  les4>htenam  ne  recc" 
vroit  même  qu'une  légère  récompenfe  de  tant  de  peines  « 
de  travaux  0"  de ,  dangers  9  qu*il  ejji^oitpour  la  Ré-" 
publique. 

Oétavius  réjetta  toutes  fes  prières.  Alors  Ti- 

berius  dit  à  haute  voix  que  puifqu* Us  étaient  tous 

^deuxIribunsdupeuple&dUme  égale -autoriféf&qu'ils 

fe  trouvaient  endi^er end fitr-des  paires  de  fi  grande  im-* 

jportance,il  Moitpas  pojjihle  i^'on^nvint  mûrement 

que  par  les  armes  àv^e  décifion ,  qu^ilnevcyait  ctautrfi 

r-emedeâ  ce  grand  malhewj  que  de  les  dépojfirfun  ou 

t autre  de  ,leur  charge,  <dc  ordonna  en  même  tems 

à  0(5l:avius  de  faire  opiner  le  peuple  fur  lui-mê- 

'*««Mf«-  me  tout  le  premier,  ajoutant  au'il 'étoit  prêt  a  Ce 

iififiùm  «»  fur    démettre  j  (ç^çi  devemr  jimpleparticuher  ,ji  cela  étott 

"^  '<?«*^«.     agréabk  ^u  peuple.  Comme  0<Sbyius  refiifoit  cet 

expédient,  il  lui  dédara qu'il  ferait  opiner  Cut 
lui ,  s'il  ne  fe.deiîftoij:  après  avoir  ^eô  le  tems  de 

preadrp 
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prendre  confeil,  &  fur  cela  il  congédia  raflèm- 
blée. 

•  Le  lendemain  le  peuple  étant  aflemblé ,  Tibe-    ^  ^'^*  ""•'■'  * 
nus  monta  lur  la  Tribune ,  &  tacha  encore  par  u  «i««««»-. 
belles  paroles  de  gagner  Oâavius.  Mais  voyant 
quil  étoit  d'une  opiniâtreté  invincible,  il  pro-   n M>,fi rEâu j» 
pola  l'Edit  qui  le  deftituoit  de  fà  charge?  ôc  ap-  tl,/?^"""  ''*^'*' 
pellk  le  peuple  à  venir  donner  lès  fuBrages.  Il  y 
avoit  trente-cinq  Tribus.  Dix-fèpt  avoient  déjà 
donné  leur  voix  contre  Oélavius,  &  il  n'en  falloit 
plus  qu  une,  après  laquelle  il  étok  abfolument  ll"'f^f!'"/JII^ 
dépofé,  &  n'étoit  plus  qu'un  fimple  particulier  >  Trihu  f»»  dtjiùiw 
lorfque  Tiberius  ordonna  qu'on  s'arrêtât.    En.  ,.**"!"'  ,     ^ 
meme-tems  il  recommença  a  le  prjer,  1  embralut  s'arrêter.  ©•  Uthe 
devant  tout  le  peuple ,  &  lui  fit  toutes  fortes  de.  *^°"    *  !«"«•• 
Carellès ,  le  (ùpliant  Se  le  conjurant  -de  ne  pas 
s'expoier.  lui-même  à  cet  afiront  d'être  démis  de 
fa  charge  par  la  voix  du  peuple ,  &  de  ce  pas  lui 
attirer-  à  lui  le  reproche  d'avoir  été  l'auteur  d'un 
Edit  fi  fevere  &  fi  cruel. 

On  dit  qu  0(5l:avius  ne  put  entendre  ces  prières    <w(«r/«  m»  ©• 
fans  en  être  ému  &  attendri,  que  fes  yeux  paru-  fi^Zfuû^flrU 
rent  baignez  de  larmes,  &  qu'il  garda  le  filence  «"^ '«"***«• 
pendant  un  aflèz  long-tems;  mais  enfin  ayant 
jette  fes  regards  fîir  les  riches  &  fur  ceux  qui  pof^ 
fedoient  les  terres ,  &  qui  étoiént  en  grand  nom- 
bre autour  de  lui,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  eut 
iionte,  qu'il  craignit  d'en  être  méprife  Se  m?il 
voulu-,  &  qu'il  aima  mieux  s'expofer  à  tout  ce 
quil  y  avoit  de  plus  terrible.  C'eft  pourquoi  il 
TomeK  Mmmm 
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cm  genéreuièmenc  à  Tiberius ,  qu'il  n'avoit  qu'd 
pajfer  oiare,  Ù*  à  faire  tout  ce  qu'il  voudrait, 
oaaviHsMfcficr      Sa  dépoCtion  ayant  donc  paflë ,  Tiberius  or- 
XuM  Mtt' vûk^t.  donna  fur  le  champ  à  un  de  iès  affranchis  de  Tar- 

racher  de  la  Tribune ,  car  il  ie  fervoit  de  fès  af> 
franchis  pour  LiiSleurs.  Cela  rendit  ce  fpeâacle 
encore  plus  pitoyable  de  voir  Oélavius  traîné  ù. 
indignement  &  avec  tant  d'outrage.  Le  peuple 
voulut  encore  fe  jetter  fur  hii.  Les  riches  couru- 
rent à  fbn  lècours  &  s'oppolèrent  à  leurs  efforts  » 
ainii  0(5htvius  £è  fàuva  à  grande  peine  de  la  fu' 
réur  du  peuple  ;  mais  un  de  les  eu:laves  des  plus 
fidèles  i  qui  s'ëtoit  toujours  tenu  au-devant  de  lui 
pour  le  garantir  &  pour  purer  les  co^çs  >  y  eut 
les  deux  yeux  crevez.  Cela  caufà  un  grand  dé* 
plaifîr  à  Tiberius ,  qui ,  ayant  entendu  le  tumulte 
&  appris  ce  qui  venoit  d'arriver^  y  courut;  à  grande 
hâte  pour  empêcher  les  fuites. 
Loy  i»  fm*gtia      La  loy  du  partage  des  terres  fut  donc  confir- 

TZ"«T'w&  "^^®  '  ^  °"  nomma  trois  CommHîàires  pour  en 

Triumvîri '<uvi-  làire  la  recherche  &  la  diftribudon ,  Tiberius 

<»  "  »gn»-       lui-même ,  fbn  beau -père  Oaudius  Appius^  & 

fbn  &ere  Caius>  qui  étott  alors  ablènt>  car  il 

ÊTvoit  aéhielletnent  au  fiége  de  Numance  fous 

Sc^on. 

Tthnmnmmtm      Tîbemis  écafit  Tfinu  à  bout  de  cctte  gran<k  af- 

7i*Z  ^ïo'LvîJ'y  faire aâèztranqudleoûcntjfànfeqàe.perfoime'ofic 

Tu^f'  **  *^*'  s'oppofèr  à  hii,  il  noimiia  un  autre  Tribun  à  la 

Oit  avilis  fe  fauva  à  -granJk  peine.']  Au- lieu  de  fXùfoç ,  il  faut  lire 
fjiihiÇ}  comme  dans  de.iiiêWe'Tnantffcrît,    . 
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place  d'Oâaviusy^  il  ne  le  prit  point  p^rmi  |e$ 
Nobles >  mais  il  choilk  un  de  (es  clients,  nommé 
Mucius.  Les  Nobles»  oflfenfez  decedîojx,  Sç  re-  jifio«n»e  u sens 
doutant  1  accroiliement  de  la  puiuance ,  lui  firent 
dans  le  Sénat  tous  les  aâronts  dont  ils  purent.  $*a'' 
vifèr;  car  {ur  ce  qu'il  demanda  qu'on  lui.  fournît 
aux  dépens  du  public  une  tente?  comme  c'étoit  /'^*/t*  ^'' 
la  coutume ,  afin  qu  il  s  en  fervît  a  camper  pen-  o^urt  ^-m  «»- 
dant  qu  u  vaqueroit  a  ce  partage  i  ils  la  lui  rem-  j^iom. 
ièrent ,  quoiqu'on  l'eût  toujours  accordée  à  dés 
gens  même  qui  alloient  pour  de  moindres  corn- 
miffions. 

Ils  ^rent  plus  encore ,  ils  ne  lui  ordonnèrent 
pour  là  dépenlè  que  neuf  oboles  par  jour  à  l'in-  iiuiM;*fiu, 
ôigation  de  PubÛus  Nafica,  qui  fe  déclara  ion    p^umi  n^c4. 
ennemi  fciis  aucun  ménagement ,  car  il  poâêdioic  rS^l,/*''**  ^ 
beaucoup  de  terres  du  public  9  ât  il  iùpportoit 
avec  peine  d'être  forcé  à  les  abandonner.  Touc 
cela  ne  faifoit  qu'irriter  &  enflammer  xlavamage 
le  peuple. 

Sur  ces  entrefartes  il  arriva  qu'un  ami  parti-   vn^iJeTHarim 
culier  de  Tiberius  mourut  lubitement ,  oc  qu  11  r.»  fiupf«mt  j»*  n 
parut  fiir  ion  corps  des  marques  fachculès.  Le  ^  *"'"^*^-  • 
peuple  nemanqua  pas  de  crier  d'abord  qu'il  avoit 
•été  empoiionne  9  courut  chez  lui  pour  ion  con- 
voy,  cnargea  fbn  lit ,  &  a(ïîfta  à  (on  budier.  Là 
U  £q  confirma  dans  le  lî^upçon  qu'il  avoit  eu  »  car 

Là  il  fe  confirma  dansUfiup-  fes  confirment  le  peuple  dans  ce 
fm  eptil  aveu  m ,  car  le  cadavre  foupçon ,  que  le  mort  avoit  été 
tcreva  tout  d^uncot^."}  Deux  cho-   en^ifonné.  La  première ,  ^le 

Mmmm  ij 
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etq»i  ttnfmtu  le  cadavre  creva  tout  d*un  coup,  de  il  en  foiiSr 

peuple  tLuu  te  fiup-  fi  •    t      v\  ••      , 

\Z.  une  fi  grande  quanuté  d humeurs  corrompues^ 

qu'elle  éteignit  le  feu;  on  en  apporta  d'autre,  quf 
ne  prit  pas  non  plus ,  juiqu'à  ce  qu'on  l'eut  trans- 
porté en  un  autre  endroit ,  &  là  après  beaucoup 
de  tentatives  on  eut  encore  bien  de  la  peine  à  aî- 
Iximer  le  bûcher  &  à  faire  brûler  le  corps.  Sur 
nytriui  fnjitt  h4-  cela  Tiberius ,  pour  aigrir  davantage  le  peuple  r 
uijhn  fmr  Aigrir  le  pfit  la  roDc  nouTc ,  &  mcnant  les  enians  lur  la 
5«I''  '*""*  '"  '  P^^ce ,  il  les  recommanda  au  peuple  ,.&  le  con- 
jura d'avoir  foin  de  ces  pauvres  malheureux  Ù"  de  leur 
mère ,  comme  defefperant  de  pouvoir  làuver  ià. 
vie,  &  n'attendant  que  la  more 
M«t  îMtAUim-  ~     Dans  ce  tems-là  Attalus  Philopator  étant  venu: 
uplupùîLaù'fin  à  décéder,  Eudemusde  Pergame  apporta  à  Home 
fiernier.  j[^  tcftament  de  ce  Prince  ,  qui  avoit  inftitué  le 

peuple  Bomain-  fon-  héritier.  La  leélure  de  ce 
Tiherim  pr<,foft  i*  tcftament  faite ,  Tiberius  faifit  cette  occafÀon,  & 

dtpribuer  ditx  fM-   ,  r       1  1  1  I  -I  r 

tire,  tout  e^eHt  haranguant  lur  le  champ. le  peuple,  il  propola: 
•çffL  itAitaim.     une  loy ,  qui  portoit ,  ^«r  tout  l  argent  comptant  de. 

m 

le  cadavre  creva  tout  d'un  coup,  qu'un  autre.  M^i^quand  le  peu- 

&  rendit   quantité   d'humeurs  pie  eft  une  fois  imbu  d'une  opi- 

corrompues.    Mais  cela  arrive  nion,  quelque  folle  qu'elle  foit>' 

tous  les  jours  à  des  cadavres,  tout  l'y  confirme. . 
qui  n'ont  point  été  trapoifon-        Attalus  Philovat$r  étant  venu 

nez.  Et  la  féconde ,  que  ces^hû-  à  décéder.']  C'eftAttarlus  III.  fils 

meurs   éteignirent  le  feu>.  &  d'ËumenesII.  ScdeStratonicei 

qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  le  &  le  dernier  Roy  de  Pergame, 

rallumer  ;  comme  fi  le  poifon.  Mais  il  n'étoit  pas  nommé  Phi-^ 

pouvoit  jamais  produire  cet  ef-  lopator.  Son  furnom  étoit  Phi- 

fet.  Se  comoie  fi  un  mort  em*  lometor.  Et  c'eft  ainfi  qu'on  lit 

ppifonné  ne  brûloit  pas  aufS  fe-  dans  le  manufcrit  de  famt  Gcr? 

cjleip^nt&plus  facilement  même  maixi. . 
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Jà  fitccejJ^on  de  ce  Prince  ferait  cUfiribué  aUx  pauvret 
Citoyens ,  afin  ^*ils  eurent  de  quoi  s'emménager  dam 
leurs  nouvelles  pojfejjions  y  <Ù^  fie  pourvoir  des  outils  ne-* 
ceffaires  a  l^ agriculture.  Il  ajouta»  que  ^nt  aux  villes 
(èf  aux  terres ,  qui  étaient  de  la  domiriation  ^Attalus» 
il  n'appartenait  pas  au  Sénat  d'en  ordonner ,  &  qu'il 
.^  laï^eroit  la  dijpofitian  au  peuple. 

Par-là  il  offenfà  encore  davantage  le  Sénat,  &    v»  '«  î*»-«««nj| 
un  des  Senateucs>  nommé  Fompeius  y  s'étant  levé,  fim  4Ur<9«u$*, 
dit,  qu'il  était  proche  vaifin  de.  Tiberius,  que  par  le 
moyen  de  ce  voifinage  il  j^ avait  de  toute  certitude  qu'Eue 
demus  de  Pergame  lui  avait  apporté fiecretement  le  dior 
dême  Ù*  la  robe  de  pourpre  comme  à  celui  qui  devait 
régner  à  Rame,  Quintus  Metellus  Te  leva  après  lui ,   Kefr*tht  ^  m*» 
&  reprocha  à  Tiberius  que  fon  père  étant  Cen-  *'«-' r«v»ïï*»i»« 
ieur ,  toutes  les  fois  qu  après  avoir  foupé  en  ville> 
îl  fe  retiroit  tard ,  tous  les  Citoyens ,  qui  étoient 
avec  lui ,  éteignoient  leurs  torches  de  peur  qu'il 
ne  parût  qu'ils  avoient  été  dans  les  compagnies  & 
dans  les  feftins  plus  long-tems  qu'il  ne  convenôit, 
&  que  pour  lui  il  n  avoit  pas  tant  de  pudeur  & 
ne  fuivoit  pas  cet  exemple ,  car  toutes  les  nuits 
il  fe  faiibit  éclairer  par  los  plus  fëditieux  &  leij 
plus  neceffiteux  des  Citoyens.  Et  Titus  Annius ,  .  c*^fl«^*  Aia»j 
qui  n'étoit  d'ailleurs  ni  honnête  homme ,  ni  hom-  ^' 
me  fàge,mais  qui  pafibit  pour  l'homme  du  monde 
le  plus  iiibtil  &  le  plus  fort  dans  la  dilpute,  foit 
à  cauteleufement  interroger ,  ou  à  finement  ré-^ 
çondre ,.  le  défia  un  jour  devant  tout  le  jnonde,» 
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lui  défera  même  le  ferment ,  &  lui  fôutint  qu*il 
âvoit deshonoré fon Collègue, quiétok làint  & 
inviolable  par  les  loîx. 

Sur  cela  le  peuple  s'émut,  étUberius  s*avan- 
çant  l'appelle  à  £on  Tecours ,  &  ordonne  qu'on 
amené  Annius ,  qu'il  veut  acculer  Se  faire  con- 
damner liir  l'heure.  Annius,  qui  le  fentoit  in- 

*  ferieur  en  dignité  &  en  éloquence ,  eut  recours  à 

fon  fort,  &  pria Tiberius  qu'avant  que  de  parler, 
il  voulût  lui  répondre  feulement  à  une  petite 
queftion.  Tiberius  lui  ayant  permis  de  lui  fiiire 
cette  queftion,  voilà  d'abord  un  grand  (îlence 

jmdmféhitih».  qui  règne  dans  i'aflèmblée.  Alors  Annius  lui  de- 

'uè^'f'*"^'^  manda  tout  haut  :  Si  vous  vendiez  me  faire  un  affront 

(ér  me  maltraiter  devant  tout  le  monde,  quefappeU^e 
à  mon  fecours  un  de  vos  Collègues ,  que  ce  Collègue 
accourut  a  mon  aide ,  Cb"  cj^e  vous  en  fufftez  fâché  y 
trouveriezrvous  que  cefut4â  unji^efujet  deledépofer. 
tkfa  charge  f 

On  dit  qu'à  cette  demande  Tiberius  fiit  fî 
confus  'Se  (i  déféré ,  que  quoiqu'il  fut  l'homme 
du  monde  le  plus  prêt  à  parler  fans  préparation , 
&  le  harangueur  le  plus  hardi  &  le  plus  détemiiné, 

tktti  itmmiit  ui  il  demeura  muet,  ne  répondit  pas  une  feule  parole, 

^  'i  IZJu  &  congédia  raflèmblée  fur  le  champ.  Mais  lentanc 
î^'  /£»"  J*2  bien  que  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans fà  charge, 
J^'^JUI'^  î»*»^  la  dépofition  d'0<5laviTis  étoii  ce  qui  avoit  le  plus 

Lm  iifera  mhm  le  ferment.  "]  Se  c*e&  ainfî  que  M.  Bigot  l'a- 
Au  Ueu  de  iaufAti ,  qui  ne  peut  voit  corrigé  à  la  marge  de  fon 
avoirlieliici}il&utUre«^)wrjuoy4  exemplaire. 
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offenCéi  non-fèulçment  les  noblesj  mais  le  peuple 

même,  parce  <]u'il  fèmblolt  avoir  ravalé  Se  avili 

la  dignité  desTrilxins^  qui  jufqu  à  ce  jour<-là  avoic 

été  confèrvée  dans  toute  la  fleur  de  la  beauté  Se 

de  fès  honneurs^  il  fît  un  grand  difcours  au  peuple> 

&  il  ne  £èra  pas  hors  de  propos  d'en  rapporter  ici 

quelques  endroits  pour  ùàte  voir  quelle  étoit  la 

force  de  fôn  éloquence  «  .&  la  vive  pei&afioii 

dont  il  ranunoit.  Il  dit  di:mc  ^  le  Trihim  étoit   i>irt*0rt  ^u  -nSt- 

veritablment  m  Mc^gfftrat  Joint  &  imiiolayic ,  parce  ^Tr^Jj^^  «^'-S 

m*U  étok  dévoué  â  laprote^iûn  dupei^iep^tarfmtmir  **'*'.M  «««»  0». 

Jès  intérêts.  Mais  ,  ajouta-t-il ,  fi  venant  a  changer 

fa  deftinationj  il  fait  tort  au  peuple  y  au  lieu  de  kpro^ 

tegeTj  qu'il  a^oibli^  fa  puifance ,  Ù*  quUl  t empêche 

de  donner  Jès  fiifrages  f  alors  il  fe  prive  lut-même  des 

droits  Ù*  des  honneurs  qui  kd  ont  été  accordez  »  parce 

qu*il  ne  fait  pas  les  cbofes  pour  lefquelles  fetdes  il  les  a 

reçus.  Car  aturemem  il  fâudrùit  fot^r  quun  Trièu» 

démolit  le  Capitole ,  Ù*  qu'il  briUdt  nos  arfenaux; 

encore  même  en  ce  faifant  feroit-^lTribun ^mauvais  r 

fans  doute,  mais  toujours  Tribun.  Au  lieu  q^ue  quand 

il  détruit  Ù"  renverfet  autorité  Ù"  la  pitance  du  peU' 

pie,  il  n'efl  plus  Trihun.  Eh  n'eft<e pas  une  chofe  bien    v»  tribun  »/» 

étrai^&éienterribie^'m  Tribun  ait  le  droit,quandfZ''c!lZ  ïît 
bon  hdfemble ,  detraxner  en  prifo»  un  Confuh  &  que  '*""  ^  f"^^'  ' 
le  peuple  r^ ait  pas  celui  étoter  à  un  Tribun  toute  fon 
autorité,  quand  il  ne  s'enfert  que  contre  celui  qui  la  lui 
a  donnée,  car  c'efl  le  peuple  qui  choifo.  également  Ù*  le 
ConfulÛ*  leTrihun?  La  Royauté  même,  outre  qtCette 
renferme  en  ^Ue-nume  toute  f  autorité  Ù'  toute  lapuif" 
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fance  des  autres  MagifiratSj  qui  émanent  et  elle  y  dfc  ^r 

encore  cet  avantage ^  quelle  eft  i^onfacr^ê par  des  ceré^ 

Kais  c^dcreTi  f^r  monies  àuguftes  Ô*  religieufesy  qiU  J^ approchent  en  queU 

fu  cr  rtu^ieufes,    qucforte  de  laDivinité;  ceperidantRome  ne  laijfa  pas  de 

chajJerTarquin  à  caufe  defondnjuftice.  Uinfolence  d'un 
fini  homme  fut  caufe  que  cette  pué ffanoefouver aine ^  non- 
feulement  la  plus  ancienne  de  cet  Empire  ^  mais  celle  qui 
donna  lànaijfance  a  Rome,  fut  entièrement  abolie.  Qiiy 
Ort-U  de  plusfacré  (Ùr  de  plus  vénérable  dans  Rome  que 
.  ces  faintes  vierges  y  qui  veillent  inceffamment  à  conferver 
Tfsrifldis  f  nient  lefcufacr^?  Mais  fi  quelqu'une  d" elles  uent  à  faire  une 
uhu ,  ^i^anâ  elles  joutc ,  ellc  cfï  enteTréfi  toute  vive  fans  mijertcûrde;  car 
H'J!.  ''"^^'  '''  enpéchant  contre  les  Dieux  9  elles  ne  confervent  plus  ce 

carailere  inviolable j  qu'elles  nom  qu'ù  caufe  desDieux. 
De  même  quand  un  Tribun  pèche  contre  lepeuple^il  neft 
plusjufte  quilconferve  un  caradere  quil  n'a  reçuquà 
caujè  du  peuple  y  car  il  détruit  lui-même  eette  puiffànce 
qui  fait  toute  fon  autorité.  En  effet  s'il  a  étéjuftement 
élu  Tribun  quand  la  plupart  des  Tribus  lui  ont  donné 
leurs Jhffrag£Sj  comment  ne  fera-t-il pas  encore  plus  juf- 
tement  privé  de  fa  charge  quand  tomes  lesTribus  auront 
donné  leurs  fuff rages  pour  le  dépoj^r  ?  Il  n'y  a  rien  de  fi 
faint  iérde  fi  inviplable  que  les  chofes  qui  ont  été  confor 
crées  auxDieux^  cependant  jamaisperfonne  n'a  empêché 
leppuple  de  s'enfervir^  de  les  changer  déplace  ^Ù*  de 

£lle  a  encone  cet  avantage ,  par  des  cerémomes  auguAes  & 

^lielU  efi  confacrée  jar  des  ceré^  religieufes.Ces  cérémonies  con* 

monies  au^ufies  &  religieujis.  ]  fiftoient  à  confulter  les  Dieux 

Ce  que  Tiberius  dit  ici  pour  re-  par  le  moyen  des  Dévias  ,  &  i 

lever  la  majefté  des  Rois  eft  re-  faire  des  facrifices.  On  peut  voir 

^liarquable.îls  étoient  confacrez  Flutarque  dans  la  vie  de  Numa« 
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Id  tfonjporter  à  fin  gré.  Ului  efi  donc  permis  de 'fegar" 
der  le  Tribunat  comme  Une  de  ces  chojès  confacrées  (ÙT 
de  le  trànsfevêr  à  qm  il  veut.  Et  une  preuve  certaine  que 
cette  charge  î/efi m  ittviolahlej  ni.immuable,  c'eft  que  > 
très-fouvent  ceux  qui  £n  ont  éié pourvus ,  s'en  font  dé- 
mis d'eux-mêmes  Ù"  ont  prié  qu*on  les  en  déchargeât. 

Voilà  les  piincipaux  chefs  de  la  juftification* 
de  Tiberius.  Mais  Tes  ajtms  voyant  les  menées 
des  nobles ,  &  les  menaces  qu  ils  faifoient  contre 
lui  y  crurent  qu'il  ëtoit  neceflàire  pour  la  lureté 
de  là  perfonne  qu  il  demandât  d'être  continué  rshtrus  tMimi 
Tribun  pour  l'année  fuivante.  Ce  qu'ayant  ob-  y^^r""'*^ 
tenu  9  il  recommença  à  (è  concilier  die  plus  en  plus 
la  faveur  du  peuple  par  de  nouvelles  loix  où  il  N<mmiut  w*  j-'ii 

1  •„    1  t         1      f        •  »•!       J  •  prafof»  «»  faveur  d» 

abrégeait  les  armées  du  lervice  qu  ils  dévoient  w*. 

rendre  à  la  guerre ,  leur  accordoit  1^  droit  d'ap- 

|>eller  au  peuple  de  tous  les  jugemens  des  autres 

Alagiftràts  ,   mêloit  parmi  tous  les  Juges  >  qui 

alors  étoient  tous  pris  dans  le  corps  des  Sena* 

jteurs ,  un  pareil  nombre  de  Çbevaliers ,  &  ra- 

baiflbit  Se  détnufoit  en  toutes  manières  la  force 

^  l'autorité  du  Sénat ,  plutôt  par  un  efprit  de  achmi,*idé»,iM 

contention  oc  de  colère ,  que  par  aucun  égard  a 

ia  juftice  &  au  bien  du  Gouvernement. 

Mais  quand  on  vint  à  recueillir  fur  cela  les  fùf- 
frages ,  Tiberius  &  tout  £bn  parti»  voyant  qu'ils 
fi'étoient  pas  les  plus  forts ,  parceque  tout  le  peifr» 
pie  nétoitpasprefentjt  le  mirent  d'abord  à  s'em- 
porta &  à  dire  des  injures  aux  autres  Tribuns 
pour  gagner  du  tons  >  À  enfin  il  congédia  1' Af> 
TomfV,    '        '  -  Niïnû 


I 


6^0      TlBERltfS  ET  CAIUS. 
femblée  ^  ordonnant  ^'on  le  raâèmbt^  le* 
lendemain.  Tiberius  s'étant  donc  rendu  fur  la:, 
place  en  robe  d,e  deuil  Se  dans  Tétat  de  la  plus^^ 
'  grande  humiliation^  ôc  lé  vi&ge  baigné  de  lar- 

f^û'iluf!^  mes,  il  conjura  le  peuple  de  le  prendre  fous  fà 

ttsfrfnttOit».    proteiStion ,  Im  difànt  tj^Ucraignoit  quefts  ctmamt 

ne  vinrent  la  mut  abbattreja  maifon  &  U  foi^arder. 

Par  ce  dtlcours  il  émut  tellement  le  peuple,  qu'il- 

.       .  y  en  eut  plufîeurs  qui  allèrent  camper  &  paJSèr 

mût  m*m  i<«  /«  la  nuit  autouT  de  la  mailon-  pour  lui  lervir  de* 

9hi»i*i*t.       gardes. 

'  Le  lendemœùn  au  point  du  jour  TOffic^r,  qui 
avoit  foin  de  garder  les  poulets ,  dont  les  Romains 
fo  for  vent  pour  la  divination ,  les  porta  for  la  placer 
<8t  leur  jetta  à  manger  devant  eux.  De  tous  ces 

J^Sflr^iT"  poulets  il  n'y  en  eut  qu'un  foui  qui  fortit  dô  (à 

cagé>encore  ne  fut-ce  qu'après  que  l'Officier  l'eut: 
'longtems  focou£,  mais  il  ne  toucHa  point  à  la. 
mangeaillcr  &  ne  fit  que  lever  l'aile  gauche  &, 
étendre  la-  cutdè ,.  après  quoi  il  fo  reiâra  tians  fà 
cagc 

Cctte  avanture  fît  leflbuvenir  Tibeniis  d'un 
Arnnft^^ém^  auttc  prefoge.qui  lui  étoit  arrivé;   H.  av<Mt  ufl 

*imfmMm.       calque ,  dont  u  le  iervoit  dans  les  combats  >  qui 

VOffckr  >  fi  amt  Ufiin  A  cage ,  Ai  «tfid  €€s  poulets  mas- 

^jtfrJkr  Usj9¥ms  iinn  hs  RnmAm  gcoîent»  ifs  ofafcrvoiefit  s'il  (o^ 

j€  fervent  fcur  U  divinoMn.  J  boit  quelque  chofe  de  leur  bec  9 

Xcs  Romains  gardbientdan^  des  qd  fit  dû  bmk  eti  tombant  à 

cages  des  pmikffMoMt  ils  le  fer*  terre«Ce  ^'ils  mpdloicitt  iryif>' 

Toîe&t pour  la  divination.  Ils  jet-  Mumjili/Hvnifn.  V.  Ciceron  dans 

toîent  de  la  pâtuie  ^devant.  leur  le  ii.  liv.  de  la  Diinaat.  ftâ*  2^ 
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écok  orné  magnifiquement  ,  ai  •  remaFqoabLe 
lur  tous  les  autres  ;  deux  £brpens  allèrent  faire 
leurs  œufs  dans  ce  cafquefàns  qu'on  s  en  apper- 
çût  >  À  les  firent  écl^rre  ;  &  ce  fbuvenir  fit  qu'il 
lut  encore  plus  troublé  du  prefàge  des  poulets; 
Cependant  il  ne  l<dllà  pas  de  ibrtir  quand  on 
i'eut  averti  que  le  peuple  étoit  aûèmblé  ai^  Car 
pitole. 

En  ibrtant  il  {ê  heurta  le  pied  contre  le  {êiiil  de  jmrtsMr^àp'a 
la  porte ,  &le  coup  fut  fi  rude  que  l'ongle  du  gros  *l^l^*f^  '^ 
doigt  du  pied  en  fut  fendu ,  &  que  le  fàng  fbrtit  au 
travefsdu  fouUer.  En  marchant  il  apperçut  à  ià 
gauche  fiir  les  tuiles  d'une  maiibn  des  corbeiiux 
qui  iè  battoknt,   Et  quoiqu'il  fiît  accompagné 
d'i^ie  grpllè  troupe  de  gens^  côipiiaQ  <;;ela  çH 
vrai-'lèmblabie ,  à  caulè  de  là  dignité  i  une  pierre 
pouâi^e.  par  un  de  ces  corbeauqi:  tomba  jufteoiei^       , 
auprès  de  fbn  pied.  Gela  Tétonna  Se  arrêta  lejs    ra,*rimâ»ma,^ 
plus  hardis  deièspartifans.  MaisBloffius  de  Cii-  ^"'^  '•'"  ^  ''" 
mes>  qui  le  fiii|roit.>  lui  reprefètit^  ^  cffiroif  .w^ 
grande  honte  (i^  une  iaciteté  in^ne  que  Tiberim ,  fils 
d«  Graeckm  >  fetit-^  de  Scifim  fJif'^fjm  ^  Û"  le 
prt»o30Sf  du  pfiipki  finir  la  erame  é^im  corhefuk  re-\ 
fufdf  d^ob^r  à  fis  cftoyens  ^  qui  tappelloient  à  leur 
fecours»  Que  [es  ennemis  ne  twmeroient pas  cette  indà^ 
gnité  M  rifie  ,  nuis  qu'ils  krçienf  fimant  .parmi  le  peu- 
fie  que  cétost-là  le  trait  dun  Tyran  déjà  tout  fmné 
qui  leur  infidtm  ^  les  traitm  avec  arrogance, • 

En  même  tems  il  reçut  plufieuis  meilagers  que 
fss  iUQis>  qui  étoient^au  Cfipitolç  «  cnvoyoiept 

Nnnn  i| 


ttttmruf' 


I 
« 


'<r;j       TIBÈRIUS  ET  GAIUS: 

au-dèvant  de  lui  pour  le  preiïer  de  fe' Bâter  ^: 
pour.  TafiSirer  que  tout  alioit  bien  pour  lui-.  Eà' 
effet  tout  parut  trèis-favorable  &  très-lionorable 
à  fbn  arrivée,  car  dti  plus  loin' qu on  le  vit ,  Ife 
oiiii^,i^tH^  peuple  jetta  un  grand  cri  de  joye  pour  marque 
tuàuviii^rAf  ^^  fon  «ffeétion ,  &  quand  il  fot  monté,  il  le* 

reçut  avec  de  grands  honneurs ,  prenant  grand 
Ibin  que  perfbnne  ne  l'approchât  qui  ne  fôt  C-onnu. . 
E.à  Mucius  ayant  commencé  à-  appellér  les  Tri- 
bus pour  venir  donner  leurs  fiiffi-àges  r  on  he  pot 
rien  faire  dé  tout  ce  qui  fe  pratiquôit  dans  ces 
occafîons  à  eaulè  dii  tumulte  qu'excrterent  lès 
derniers,qui  étant  poulîez  repouflbient  ceux  qu'on 
renverfoit  fur  eux  ,  &  entroient  pêle-mêle  les 
uns  dans  lès  autres.  Dans  ee  defordre  Fui vius 
/•.f;-"'' 'J!f».ri!!!'Placcus,  un  dès  Sénateurs ,  monta  fcr  uh  liea 

f4Ht  Itrê  »  Cf  non  pas  ^  ' 

vhnus.  La  fitmiiu  -éminent  d*oii  il  pouvoit  être  vu  de  toute  rAflêm?- 
^^*H«Fiâvia.m4«  Dlce,  oC  voyantqua caulc du  bruit  ifcne pourrott 
FuiTO.  £^  ^j^jj.ç  en^çn^j-e^  ^  jj  fit  figne  dé  là  maîriqu  il  avoit 

quelque,  cholè  à'  dire  en  •  puticuÉbr  à  T^eriusi . 
Geiui-ci  of  donna  ieti  même  têïïB  au  peuple  de 
*»!^«^'ifl-iw7«*  «'ouvrir  pour  lui  donner  paflfage ,  Se  Fulvîus  S'é* 


%1'^uTJlu rlf'  ^^nt; approché  avec  peine-,  l'averrit  que  le  Sénat 
Min«^.  étant  aflèmblé ,  les  nobles  êo  les  riches  avoiènt 

Le  anfui  P.  Mu*  {q\^.  ^q^  j^y^j  efiofts  pouf  atsltéT  le  (Dbnlttl  dans  • 

ciiugue  c4/;i.mw  leur  parti,  &  queiiayantpûienvéniFaboHt'vils 

avoient  reloiu  de-  le  tuer  eux^nemesians  le 
lecoursdti  CohM,&  que  pour  cet  èfietiliàvoient' 
•déjà  alTemblé  grand  nombre  de  leurs  aftïîS^-  de- 
lèorseiclaVescous vmè2k'    -  ;       .,-.'■'■'■■ 
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Tiberius  ayant  communiqué  (ùr  le  champ  cet 
^vis  à  £es  amis  ^^qt»  écoient  autour  de  lui^  ils 
ceignirent  d'abord'  leurs  robes  >  &  rompant  les 
'baguettes  des  Li^beurs  avec  lefquelles  ils  rangent 
la  foule  >  ils  en  prirent  les  tronçbtir  comme  pout 
seh  fèrvir  à  repotiâ^  ceux  qui  vîëiidroientles* 
attaqua.  -  Cexsn  qui  étbiént  les  plus  éloignez  &     , 
qui  nWoïent  pas  entendu  ce  que  Tiberius  ayoit 
4lit,  :  étonnez  de' ces  mouvemens  ,  dont  ils'nô 
■comprenoient  pas  la  caufe ,  demandoient  tout 
^aut  ce  que  c'était.  Alois  Tiberius  porta  là  thsin 
a  là'  tête  pour  leur  Êûre  coimoâore  pai?  jce^gefte 
le  danger  dont  il étoit  menacé,  puifqu  il  iie  pou-* 
voit  faire 'entendre  £i  voix.  Ses  ennemis  Voyant    <^'  *  nimmi 
^ce:  gelte ,  coururent  promptement  au  Sénat  Im  f^f^  ,mmi^' 
annoncer-  que  Tiberius  deinandaiz.'  ouYÎertemeot 
4e  diÈadêmev  alléguant  :  pour  jpseiiTC  c][uîl  àvoit  . 
touché  là  tête  avec  la  main.  Voilà,  d'abord  une      * 
grande  rumeur  &  une  grande!  émotion  dans  la 
«compagnie.  Nafica  préiSà  iîit'le  chample  Oonlul  ^ 
4e  lècouiir  ^la  vfUe,)&:  dei  décrmre  le  tTyraéà  'Msis 
le  -Confùl  répondit' dbttoèmehtiw'i/«^r(»nm«frfi-  ;.  %«  r^fi  ^ 

.  Sv'^aatmi%cH»ifMf^crg0ty  '  uèr-inliocenf.-'Miiis 'Cette  'càj- 
t^wrttmem' firenipfrttent  ^\Senat  ^omiiie  fat  (fautaiu  mieux  Teçu«^ 
lui  annoncer  (^uèTIhiriut  Hermtn-  que; le  SénateùrPompeïùs avoit 
d(fk4itOMèik^U^diadlm\yinAi  dëja' répandu  li^J)hikqu'£u<le^ 
€Hm\»Cdffjtptëfm'frip^ri^ ^f^\  mas<l^PQFganif!ayo}<^pbitéÀ 
hevtqugaddefmjionerttjMtitisjiu,^  Tiberius  le  diadème  (k~la  robe  ' 
Tnanu-tMuttoïtgenf  y  Jjertaretùr','  bordée  de  pourpre.  Il  n'cnfet* 
_>.  j„.-.  A.  -^ — ; ^\^(fi«»  :  loit  pardaYsàita^e  pour  accr»'  " 

iv.  lu.  ..diter  l'exoUcation  que  l'on  don--  ' .    . 


infgdle."  • 
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rm  point  à  ufar  dâ  violence  0  qu'Une ferak  m<mrsraiiem 
Mtoyén  qu'il  »*t^jé$éjugé  mt  kjs formes  s  Û'fief 
iepet^&j  perfiieulé  m  fnté  par.  Tikerias  ,  venait  à 
ardomer  queique  eàofi  iitir^t^  »  il  /y  t^oferm  de 
twtfm  pmeom"&'  fmpêebêrcdt  defifsr*. 
Àmmvuitmi»      Alors  Nafica  Çt  levanfavec  eoljere-»pf<ô(^  le 

fumerai»  M^firat  trabk*Ù*  Uvre  Ja  viBe,  ■  s'écria* 

t-il  >  que  ceux  qui  ont  le  courage  dejècourirkshixme 

fimmt^  Prononçant  cet  paroles  ^  Se  Se  couvjanc 

la  tête  du  pan  de  Ùl  robe^  il  £oràt  âc  mardia 

droit  au  Cs^itole.  Ceax  qui  le  ûivoxeiit  »  $  ea- 

tordlleceBC  leurs  robes  joutour  du  biif  »  pour 

repoul&r  ceux  qu  ils  renoMitroiefit  £tr  leor  db»- 

nun.  Peodegensolôietics'oppoièràleisrpaâàge 

à  cauiê  deleuE  dignité»  ils  ft^noieqjt  tous»  Se  Hk 

renverfbient  Ibs  uns  fîir  les  autres ,  de  naiûere 

.  qu  ik  étoient  &ulez  aux  :  pieds.  Ceux  qot  Gùr 

voient  ces  Sénateurs  avoient  apporté  de  leurs 

mailbiis  de  gros  bâtons  Se  des  leviers  >  &  eux 

sokim  éSmA  ^^ùfiâ^t  ks  pieds  Àles-débris  des.  fiégest^  la 

*min*fmUtSm»>  foulc  du  pcuple  avott  rompos  «Il  &yantv^ls  (e 

*^*'  fidfoient  jour  pour  joindre  Hberius»  SLÏtsapççàsxei 

àdfoite  ât  à  gaucbe  tous  ceux  qui  ét<^eBC  devant 
lui.  Tout  prend  la  fiiite ,  &  il  y  en  eut  pliilieurf 
de  tuez.  CommeTiberiitf  lui-isên|es'€iifiiyeit« 
qùdqu  un  le  retint  par  là  robe.  H  la  laii&  eittre 
Jes  mains  de  celui  qui  laretenoit^  &  i(0^c  à  fuir 
en  tunique.  Mais  en  counmt  il  broncha  &  tomba 
«m-MMak  w  {iir  d'autres  #  qui  étoient  tombez  devant  lui.  Dans 

^.  **  ^  ^  le  moment  qull  fe  releviMt#  Publias  Sttweïos  » 
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«n  de  fès  CoUegues  >  le  firappa  le  pr ^nier^  êi  ïv& 

doiïna  un  grand  coi^  Itir  4a  t^e  avec  le  pied  d'uni: 

banc;  le  racond  coup  lui  &t  donné  parLucni» 

Rufus/  cm  s'en  gk>âfioii  comme  d^on  grand 

exploif  dé  guerre.  De  cous  Ses  aucres  il  f  en  eue 

plus  de  «roB  cens  qui  fiirenc  nSSyamaez^  comas  de  J'^.^  »»6#w» . 

bâtons^  à  coups  die  ^efTés>  &il  n  y  en  eue  pas  «mtm; 

ttn  «loi  fik  tué  avec  répée# 

Les  tiiftofiens  ajG&rem  que*  ce  &t  I.  Kome  Ut 
prenûere  («kikion^  qury  depuis  qu'on  en  eut    <&A«^i* /»*»"/«• 
chaâë  les  Rois  y  &t  terminée  par  le  meurtre  f  Se  u  ^rTd^Z 
par  le  &ig  des  dtoyens ,  toutes  les  autres  ^  qui  **"  **^'  , 
s'étoient  âevéies  auparavant  >  &  cfû  n^étoient  râ 
petites  ni  pour  des  iùfets  légers ,  avoiait  été  cal- 
mées par  fes  piards  mêmes>  qtu  cedoient  les  uns 
aux  autres ,  le  Senar  par  la  crainte  du  peu{^e ,  Se 
le  peuple  par  le  reflpeâ:  qu'à  porcoit  au  Senar.' 
Il  lemyb  même  qu'en^  cette  occafion-  Tiberius: 
&  ièroit  auffi  reladié  iàns  beaucoup  de  peine ,  ù 
on  l'avost  pris*  par  la  dbuceur  y  &  qu^n  Kn  eût 
fait  des  rempontrances-;  encore  miême^  auroic-il 
plôtot  oedé  il  on-  fôt  ventt  l^attaquer  fans  meurtre' 
iSt  (xm  e^Eùfionpde  £uigy  car  a  n^^s^iFoir  autour 
de  lui  qu'^eaviron  trois  mille  Hommes;  Mais  it^ 
parote  qae  cette  iangliante  execudon  fut  plû-> 
«ot  feflfet  de  la  colère  dès  rirfies  &  de  la 
kaine  perlbnneQe  qu'ils  avoient  pour  lui»:  que 
des  n^ns  qu'ids:  lueeuoient  poiB"  prétexce.- Et'    .. ,     ., 
ee^iqui  le  prouver  c  eit  là  cmaute  oClmnumar  i*frich*s  *xtrutt»$ 
AÎcé. qu'ils^ exercèrent furfbnooipsr car  ils ■refiir^^''''^'  '^' 


r'      f  '  ^ ' 


ièrent  à  fbn  frère  ^  malgré  Tes  ardentes '^iéres^ 
la  peïniiflîôn  4e  rpnl'evér  &  de.  l'enterrer  la 
nuit  ).  &  ils  le  je^terent  dans  1^  Tibre^  avec  tous 
les  autres  mort$.  Çe:,n0  fut  pas  mèpae  çncore 
r^fi,4n,isfi(ft«t  ià  la  fin;  il;!  envelopperaient  tous  fes  amis  dans 
.^veu^t:^.j4>u  fin  £qj^  infortunc,  car  fans  aucune  Corme  de  procès 

ils  bannirent  tous  ceiix  quils  ne  purent  prendre > 

ôc  firent  mourir  tous  ceux  qui  tombèrent  .entte 

leursrmains.  Du  nombre  de  ces  derniers  fut  Dio- 

BiiiiM  .infime*  phanes  le  Rhéteur.  Un  .certain  Caïus  BUlias  fuc 

èSf»^'^^^*  enfeçmé  dans  un  tonneau  avec  des  ferpens  &  des 

vipères.  BlolTius  de  Cumes  fut  n^iené  devant  les 

Coniùls ,  Se  ik  étant  interroge  fur  tout  <:e  qui 

**'trr#xff#/w  Je  venoit  de  £è  paflèr ,  il  avoiia  qu'il  avoit  fait  tout 

.fioffitfs.  ÇQ  que  Tibcrius  lui  avoit  ordonné;  mais  j  lui  dit 

Nafiça.,  sUl  t\m)oit  ordonné  dfi  mettre  le  feu  au  Capi^ 
wi^i  A  cela  filoifius  répondît  d'abord  en  rejpttanç 
cette  propofîtÎQn^  Sa  ei^  çlifant  que  Tiherius  n  é- 

Bloffius  de  Cumes  fut  menéder  Lœlius^  i%  avoit  V0ulu  que  tu 

vant  les  Conjuls ,  &  là  étant  in-  cuffis  brûlé  le  Capitole  »  raûrois-tù 

ttrrogé  fur  tout  et  cftd  vernit  défi  fak  ?  Oh ,  répondît  Bloiliiis ,  cejf 

paffir.  ]  Laelius  >  dans  le  Traité  ce  efu'U  n'auroit  jamais  ^$ulu.Mais 

de  Cîceron  qui  porte  fon  nom ,  /'i/  t avoit  voidu ,  je  Vaurois  fait. 

conte  la  choie  autrement.  Il  dît,  Vous  voyez.  ,  reprend  Ladius  , 

^,ce  BioJJius^Bpvè^  que  Tiberius  queUe  parok  atroce.  Et  il  a  fmt 

eut. été  tué , .  VaUatrouver  comme  cono^eille  dk,  ou  plus  même  qu'if 

il  ftoit   enfermé ^  à   délibérer  fur  pe  dit}  car  il  ttafas  obéi  àlatO' 

fétat  prient  .des  dhofes  avec  les  znerité  de  Ttberius  Gracchus,  & 

4eux  Confias  P^pilim  l^^tnas  p  &  ne  s'^pae  rendu  le  complifc  de  fa 

P.  Rupilius^  &  quil  le  prioit  in-  fureur  ^  mais  il  ta  excitée  &  s\ft 

Comment  de  lui  pardonner  y  difant  mis  à  la  tête.  Dans  ce  paflàge  de. 

four. toute  excù/i  ,*  qt^U  avoit  tant  Laelius ,  cela  n'a  nuUement  Fair 

.    deJHme- pour  Tlberius  ,  qu'il  fi  <l'un  interrogatoire*  juridique  ^ 

croyoit  obligé  défaire  tout  ce  quil  comme  dans  rlutarque. 
pÊHhk^  ^  f^4  lui  rjppliqùa 
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iloit  pas  capable  de  lui  donner  un  tel  ordre.  Et 

cous  îesaQtres  s'opiniâtrant  à  lui  faire  toujours  la 

même  queftion?  u  répondit  enfin ,  fi  Tiberim  me 

teût  commandé, f-aur ois  crune  pouvoir  mieux  faire  que 

de  hU  ûbérTi^ar  jamais  il  ne  me  f  auroit  commandé  sUl 

.n*  avm  été  utile  pour  le  peuple,  U  iêfàuva  pourtant 

de  ce  grand  danger  ^  &  peu  de  tems  après  il  fè    »u(jlu  fi  th*  iê 

.retira  en  Afie  auprès  d'Ariftonicus,  mais  les  afïài-  wïïfr^*^^ 

res  de  ce  Prince  étant  absolument  ruinées,  il  £è  '***  '^'* 

.6ua  lui-4nême. 

XfC  Sénat  7  pour  calmer  êc  appailèr  le  peuple    ^*  s*n4tf<mr^ 
1  donnant  latisraction ,  ne  s  oppola  plus  au  /««  »»  f^u^t  ia 
partage  des  terres,  &  lui  Ciggera  de  nommer  un  "^* 
autre  Commiflaire  à  la  place  de  Tiberius,  On  en 
vint  aux  fufîrages^  &  on  élut  Publius  Cra^s  ,  »,mm* 'commi^^iu 
âUié  de  Tiberius  ,  car  f^fifleLicinmaà»it  mariée  ^-'«^-««•• 
à  fon  frère  Caïus.  Cependant  'Cornélius  Nepos 
.écrit  que  ce  n  étc»t  pas  la  -fille  de  Craflù^  que 
Caïus  avoir  époufée ,  que  c'étoit  celle  de  Brùtus  « 
^ui  avoit  triomphé  des  Lufitaniens.  Maislaplû* 
part  des  Hiftoriens  le  rapportent  comme  nous. 

Comme  le  peuple  étoit  fbrt  aigri  de  la  mort  de 

'Hfe  retira  en  Afie  auprès  dAri-  battu  &  pris  par  Ariflonicua» 

Jtomcux:']  Ariftonicus  étoit  frère  L^année   fui  van  te  on  envoya 

bâtard  d'Attaius.  Indigné  que  contre  lui  le  G^nfulTerpenna  5 

fon- frère  eût  donné  fon  Royau-  qui  le  battit  •&  le  frtjpriionnier. 
me  aux  Romains  ,  il  voulut  s'en        Et  Itd  fyggera  Àe  ftammer  uu 

jpettre  en  poffeflîon  par  les  ar-  autre  Cammijjaire,  ]  Il  y  a  dans  le 

iftes  ,  &  s'empara  de  plufieurs  texte ,  &  ita  jv^gcra  de  nommer 

ailles.  Les  Romains  envoyèrent  Titus  ^  Cmim^re.  Mais  on.  a. 

Qontre  lui  le  Conful  P.  Licinîua  bien  vu  que  ce  mot  Tmy  Txtus^ 

Craflus  9  la  féconde  année  après  efl  corrompu.  J'ai  fuivi  les  ma^ 

Ja  mort  de  Tiberius.  Craflus  frit  nufcrits  qm  ont  Xy%f^  >  wfl^  amu 
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Tibef itMi ,  &  que  l'on  voyoit  évidèmBAent  qu'if 
n'attendoit  c|u'une  oçcaflon  de  là  venger  j  ai  que  ' 
u  fti^u  miMte  g^i^me  il  menaçoîtdappeller  BH  iuftice  Nafîca ,  le^ 
^i».  Sénat  allafitie  pour  ce  perlonnage»  relolut ,  quoi- 

que {ànsa^uneneceilîté ,  de  T  envoyer  ^i  Ade  ^^ 
u  stM  r«»My«  car  dam  toutes  les  occaHans  iè  peuple  ne  cachoic 
Ttf^l^llfiHii!^  point  fbn  refl«ntinient  >  mais  par-toutoù  il  lé  ten-- 
àkftfU.  controit  il  s!efDpoitoit  contre  lui  comme  contre  ■ 

un maudhr,'Un  tyran  &  unfcelerat,  qui  avoic: 
fbiiillé  du  fang  d'un  Magift rat iacr é  &  in violable>  ■= 
le  plus  fsùnt)  le  plus  auguré.  i&Ie  plus  re%e(5bble- 
des  Temples  de  Eome.. 
Nfc4 ,  v^wt  Naiica  fut  donc  obltsé  dé  fortir  de  ritalie,  quoi--- 
Mig*  dt  finir  Jt  quuiât  revêtu  OU  plus  grand  de  tous  ies.Sacerdo-- 

ces  ;  car  il  étoit  fouverain  Pontife.  H  futf  quelque  * 

vetos  àoerer  çàdc  là  hors  de  fà  patrie ,  accs^le  de  * 

chagrin  ôc  dlnquietude  j  ^  au  deiè^oir  de  fbi^  > 

Ffi'ZT  '***     état,  étbièn^ôt  après  îlmourutprès  de  Përgame^ 

Et  il  ne  faiit  pas  s  étonner  que  le  peuple  eût  coaçir< 

une  hakie  û  viokinee  contre  lui  ',  puuque  Scipiom  ^ 

VAÊàcsàxt'  même  yqpi  étoit  un  des  Sommes  du  ^ 

niondequè  les  Roumains  paroiflent  avoir  le  plus  ai-  - 

mé Se  avecf^us  de  juftice  ><  fe  vitiùr  le  point  de  - 

perdre  toute  cette  affection  &  cette  biénveillan-  - 

^       .ce  »  parce  que  larfque  la  nouvelle  de  là  mort  de  * 

fti-1  'f^rt  'S  Tiberius  lui  fut  portée  devant  la  ville  deNuman-- 

raftf}imj»ft,^u.  çg  jj  prononça  à  Haute  voix  ce  vers  d'Homère  s  • 

far  un  mtt  <ju  il  in  ^  s  ' 

fur  U  n*»v,iu  Jt  U  Periffecomme  kù  quiconque  imitera  Ces  aâùms,  Enmite  ' 

mm  4*  TOtriitt.       .n^ffr. f  .•  _  •„ •."•     j.i>/-wj_ir^- i  t :^-_    _.i. 


Feriijèetmme  lui  amconque  im-   vrede  l'Odyffte  à  Jupiter ,  oui: 

C'eft  ce  que   venoit  de  parler  des  cranesd'bt- 
Hinerve  diftdans  lepremier  Li-   gifte,  1t;^^ 


fera  fis  aSims."] 
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C^aïus  8c  Fulvius  lui  ayant  demandé  en  pleine 
aflèmblée  ce  qu  il  penfbit  de  la  mort  de  TiSerius, 
il  fit  une  réponfe  qui  donnoit  à  entendre  qu'il     n  /*«  «>««,&« 
n'approuvoit  pas  ce  que  ce  Tribun  avoit  fait.  ^'^^^  '^îS 
Cette  réponlè  offènfà  tellement  le  peuple ,  que  -""«  /-/».©•  yi 

j  .        *■  f.'ii    '  •  '      T  rend  far -lÀ  *dita» 

:depais  cetems4a  il  mi  rompoittoujours  enviliere,  <mftHfU. 
&  Tinterrompoit  quand  il  vouloit  haranguer;  ce 
uil  n'avoit  jamais  fait  auparavant ,  &  que  lui  de 
bn  côté  il  Remporta  jufqu'à  dire  des  injures  au 
peuple.  Mais  c'eft  de  quoi  nous  avons  écrit  <en  dé-     pi^^^  ^^, 
*ail  dans  la  vie  de  Scipion.  ^iT'lff  !"  ?'^ 

Quant  à  Caïus  Gracchus>  d'abord  après  la  mort  ««. 
tde  Ion  frère ,  foit  qu'il  craignît  encore  fès  enner 
?mis ,  ou  qu  il  voulût  attirer  (ùr  eux  la  haine  pu-  . 
blique ,  il  commença  à  fe  retirer  des  afièmblées 
&  à  vivre  en  repos  dans  (on  particuMer,  comme     (*3„  <?,*,, v 
tm  homme  qui  fe  trou  voit  dans  un  état  d'humilia-  ^^*";^'j|,^|fT 
tîon  &  de  baflêfle  ^  Se  qui  ne  penlbît  déformais  finutu»* 
qu*à  paflèr  là  vie  làns  le  mêler  du  gouvernement. 
De  forte  que  par-là  il  donna  lieu  à  quelques-uiis 
^e  fèmer  de  lui  des  difcours  defàvantageux ,  âc 
<dele  décrier  comme  un  homme,  qui  abhorroit  t^jji^''**  * 
•êc  déteftoit  la  conduite  de  fôn  frère.  Il  étoit  en- 
core alors  fort  jeune ,  car  il  avok  neuf  ans  entiers 
moins  que  Tibcrius ,  &  celui-ci  ii'en  avoit  pas  en-  u  «v»,/»  «»  u. 
core  trente,quand  il  fût  tué.  Mais  après  que  par  la'  ^  jj)?*^  '***''*' 
fuite  du  tems  il  eut  fait  connoitre  peu  à  peu  que 
iès  mœurs  étoicnt  très-éloignéestfc  laparefîè,  de 
la  mollefïê>  des  débauches/^  de  Tamour  du  g^n , 
^  qu  il  travailloit  à  fe  iottact  à  f^loquence^  élt  àb 
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S6o       ^IBïlRrUS   ET  CAIUS. 
vâfimt  H-  fe  faire  par-là  comme  des  aîles  pour  s*élevef  "  ait' 

g4rdtt   ttnmu   des  *  .      /    •  i  *  >.| 

jut  f*»r  f'tuvtr  gouvememem,  on  Vit  évidemment  quilne-me-- 
a»s0»tw»*meM     j^qj.q[<^  pas  une  vie  retirée  Si,  oinve.  En^ffet  it  dé- 

u  Aifndtnjtfic*  fendît  en  jugement  un  de  (es,  amis ,  nommé  Vet- 
fr^a'!L  Mkut  tins,,  quiiavoitété  appellé.en  juftîce  ,  &  le  peu-* 
^fi"  â^fHHct,    pie  fjit  (i  ravi  &  fi  tran%orté  d'aife  &  de  plaifis  - 

de  l'entendrô  ,  qu  iL  en  paroiâbit  fefcené..Au/ii 
Caïus  fît -il  voir  ^i  cette  occafion  que  les  au^- 
aes  Orateurs»  n'^oient  que  des  enfans  auprès  - 
de  lui.  Ce  grand  fiiccèsle  rendît  iufpeôt  &  re- 
.  doutable  aux  nobles,  qyit  dirent  entr  eux  qu  il  fal-^ 
loit  prendre  toutes  fortes  de  mefùres  pour  Tem— 
pêcher  de  parvenir  au  Tribuhat; 

Sur  ces  enu'efaites  il  arriva  par  Hafàrd  qu  il  fiiC: 
ji.^,UQ^^,  élu  Quefteur ,  &.'  qu  il.  lui  échut-  par  fort  d'aller 
u*».tH  smJai.  enSardîûgne  en  cette  qualité  avec  le  .Confùd  Ore»- 
^4t,«. !.«.).>/  fte.  :Celà.fît  un  très-grand  plaifir  à.  fes-ennemis  , . 

&  ne  lui  .fut pas  defagréable,  car  aimanrnaturet*  - 
lement  la-guerre ,  &  ne  tétant  pas.  moins  exercé  '* 
aux  amies  r,  ■  qu'à^.  l'éloquence ,..  d'ailleurs^  ayanc  ' 
quelque  forte  d^horreur  pour  la'  Tr^une  &  poux  ' 
les  affàiresx^nefefentant  pas  afïèz  de  force  pour  ' 
refifter  au  peuple.&àfes'amiS)  quil'y  appelloienc, . 
ilfut  ravide  ce- voyage.  Cependant- c^eft  prefque  ' 
Topinion  générale  qu'il  étoit  entièrement  livré 
au  peuple  &  plus  déterminé  encore  qi^e  fon  > 

Et  efUiï Itd  échut-  itatiêr  etrSar-  avant  la  naiflance  de  N.S.  &  fîx 

tiatgne  en  cettt  tjualité  avec  U  Con-  ans  après  la  mort  deTiberîu» 

fui  Oreftt.  3  L.  Aurelius  Oreftes  Gracchas.     Caïus  alla    dono  ' 

ftt  Conful  avec  yEmilius  Lepi-  Qaefteur  en  Sardaigne  à  l'âgiSf- 

dùfi l'aa dé Aomc  62^'ii^  ans  de  27  an$ 
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fferé  11  tout  Sacrifier  pour  lut>  plaire  &  pour  par- 

yénk  pur  fon  inoyen.'Mais  cela:  eft  faux  ^  &  il  par» 

roît  au-contraire^  que  ce  fut  plutôt  ;la,  neeeffité ,  )/  /.  jtt$*  u»%  u 

que.  le  chcttx  r  qui  l'obligea  à  fe  j^tter  dans-  le  f^t^rU^JÏ^ 

gouvenietnént.'    Gtçeron  lui-même  écrit-  que  **•«• 

comme  il  fuyoitles^  charges  avec  graiid  foin>!& 

qu'il  é«Ht  celblu ,  jde  paflèr  fii;  vie  en ,  repos  :làns  fè 

mêler  d'aucune  afi&ire  ^  fbn  frère  lui  apparut  unô 

nùitefi  fong6,&  lui<lît  ,Càïus rpourqmi, Mff^res^  f^T^lt^!: 

m^long-temslU't'efi  impojftble  (t échapper Mne  même,  f^*^*^  ^a^J^, 

vie  &  im^  mêmç  mort  nous  ont  été  marches  par  le  der  u i  /<«•  jL  u  mu'- 

fiint,U'a^(Utqyienoûsrteusfaerijierpnspout  lepeûpUy.  ***** 

Caïus  étant  arrivé  enSardaigne^  y  donna  toutes 
ibrtes  de  preuves  d^  fôn  courage^  Il  £&  diftingua 
au-deflù&  de  tous  les  jeunes  gens  eil  valeur  contre 
lesiennetnis  y-en  équité:^  en  juftice  envers  Ceux 
qui  déperidoient^e  lui ,  &  en^  afSeétion,  obéif^ 
Ênoe  &  refpedl:  pour  fbn  General.  Mais  enteitt-- 

Ï>éi»nce ,  en  (implicite ,  fobrieté  ,  &  amour  pour 
p  travail ,  il  iùrpâflà  même  tous  ceux  qui  étoienç: 

àù^delEis- de  fon  âjge. 
Uarri  va  cette  année-là  que  l'hyver  fiit  très-rude 
(&  tîès-mal  làin  en  Sardaigne.  Le  General  envoya    Mf*  «wd*  *- 

j'  »•  «11  1         1     f  r      r  t  i  tnander  m»   vH'.tf 

demander  aux  vuies  des  habits  pour  ies  loldats*  d*  &»iaiin*  i,i  h*. 
Les  -villes'  dépiiterent  ert  même  tèifls  auSehat  ^'"f^fi'fi^"- 
pour  le  prier  de  les  décharger  de  cette' impofî- 
tion  trop  onereule.  Le  Sénat  rcçur  leur  requête , 


ai  ordonna  au  General  dfe  dierchet  ailleurs  dé  ^^^T^*  **""f  ^' 
quoi  habiller  fes  troupe»;  Gomme  le  General 
ne  trouvait  aucun  moyen  de  fournir  à  cette 
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dépenfè ,  Se  que  ^cependant  J^  troupes  jCbù^ 

Êroient  beaucoup  ;,  Caî'us  s'avi(à  d'aller  de  yille 

JStfSfn'S^.  en  ville ,  &  il  fît  fi  bien  par  ion  éloquence  ■>  qu'à 

'**  leur  perfùada  à  toutes  d'envoyer  d'elles-mêmes 

deslhabits ,  êc  de  lècotuir  le*  Romaios  dans  ,uni$ 

extrémité  fi  grande.  ^ 

•  Cette  nouvelle  étant  pôrtée'à  Roane^ce  grand 

mid,  n/*rvui4t  £:rvicepar^tufiefi^&  un  prélude  de  Caïus  pouf 

*^  fgagner  1  afifeélion  du  peuple  «  i&  doubla  fort  le 

iSenat.  Cela  alla  même  fi  loin  que  des  Amba£&r 
xleuFs ,  arrivez  en  même  tems  à  Rome  de  ^a  pare 
du  Roi  IMUcipià^  ayant  déclaré  au  Sénat  que  le 
Roi  leur  maître  pour  l'amour  de  Caïus  jenvoyoit 
en  Sardaigne  au  Qeneral  jlomain  ^ne  grande 
'Âftd*x(huu-  provifion  de  bled,  ils  s'emportèrent eontr'eux, 
çàfff.  &  les  chaflerent;.  Ils  ordonnereixc  ^eniuite  par 
un  décret  qu  on  envoycroit  relever  les  (bloats 
de  cette  armée ,  iStque  leur  General  fcroit  con* 
itinué ,  ne  doutant  point  ^uç  Çaïys  ne  rgfta,t  au*^^ 

Et  il  fit  fi  bien  par  fi>n  éUn  ne  marque  mieux  combien  le 

ÀjutncCy  €li/filîeur  verfiioda  àtour  Sénat  &  les  nobles  étoient  ja- 

tis  dftrwiiycr  icUts-mimes  4^f  loux  &  foupçonneux  9  que  les 

Jjdbits.  ]  Voilà  un  eflfetbicn  fur-  deux  exemples  que  Plutftrque 

prenant  de  l'éloquence.    Des  rapporte  ici ,  l'un  de  la  manière 

•vilks  refuient  une  imposition  ;  <lont  îk  expliquèrent  .le  ^am4 

elles  s'en  font  décharger  «par  >  fervice  que  Caïus  venoit  de 

le  Sénat .,  &  l'éloquence  les  rendre  aupublic  en  fauvant  les 

force  à  faire  de  leur  pur  mouve-  troupes,  &  l'autre  de  la  manierp 

ment  ce  qu'elle»  avoient  re&-'  .dont  ils  reçurent  I^  libéralité  de 

/é  à  l'autorité ,  .&  doqt  ell<^  Micipfa  ,4^^  vin  preif^t  ber 

,avoient  été  déchargées,.  Jfoii^. 

Câ grand fervicê  partUMtP  eJfA  Mf  wrdfffmercm  MfiAu  fat  tm 

éJ*  wi  prélude  d^  C^s  f^^^J^^^  duretip^Qn  tm^^O'int  r cuver  Us 

gncr  f^^yJSw/i  àuptupU.  ]  lue»  foîdais  dt  Mie  armée.  ]  Lé.Sççi* 
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fT&  de  lui  à  caulè  de  la  charge.  M^s  il  n'eut  pas     ^^  ^      .  ^ 
i»lutôt  apprii  ces  ilimveiles  >  que  plein  de  colère  fis*/»*»"  •  î»««y;» 

Ut         t  i-i  NT»  l>  (hntr^d  tu  S4ritù' 

S  «noarqus.  Et  ayant  para  a  Romô  contre  i  at^-  x»*  ^  cv  rnim  à- 

tente:  de  tout  le  monde ,  il  fut  blâméi  nore-£ècde*  ***'" 

ment  de  fesennemis/mais  auffi  dû  pei^le  même  > 

qui  trouva  fort  étrange  qu'un  Quefteur  fât  réve- 

nu'àvant  ion  Général  U  fut  acctifé  et  cité  de-   x^Uimtitwtt» 

vantles  Cedieurs;  LàH dèmondâaudience  pourfè  '^ùs^^^ 

défendre;»^ parla £1  bien  qu'il  changea  le^rît  dé 

tous  (es  auditeurs^  qu'il  fiit  abfbus  à  pur  &  à  plein;  ' 

&  qu'on- déclara  qu'on  imavoit  fait  uifê  grande 

inju2tice:E  <Szq^*il  awit  fait  la  guerre  douze  am  » 

tp/tûiqm  iB^iôix.n'mex^ea^ent  que  àix;  tp^il  aom    a  mufuî»  Ht 

fewiiroà  ans  de- Quefiettr  â  fon  General,  quoique  la  loi  Ç^lftSS'rS 

f^irtnk  au  Queffetar  défi  retirer  alfrètim  m  defirvice  ;  *  *•»*  f*9-  ^  «^ 

mëe  JOreûe  étoient  entière--       Q^ii'  avait firvi  trois  ans  de' 
ment  à  ktéëvétïon  de  Qiixiiè  y'  Q^fiairâfinGentraL  J[  Aulù' 
{l^cequ'ii  lea  aviMt  fauvesi  en    gellQ  nous  a  confervé  la  pk» 
les  faiUnt  habiller  s,  crut  qu'il    gfatide  partie  du  difcours  de 
ié  vengerch  de  lui ,  en  les  retr-    Caïus  darif  le  xt  r.  chap.  de 
fini  A  C0  effmyofkt  im  Coifiiiil   (où,  tY^  livr^  Se  là  Caiti^  f£t  tuî-r 
de-'  noav^aux    ibtdats  ,     qui    même, J!i>;rfui<»x  emmfitii»fro^ 
i?ayânt  pas  la'méme  obligation^  vïnàai  fat  été  deux  ans  en  Sar^' 
à^CaÏQS  ,  ne  lui  feroient  pas  iî    daigne.    Il  eil  queftion  de  fça-* 
éévouez.     Mais  ce»  feldats  r'  Voir ,  quel  texte  doit  être  cor- 
cju'on^feit  revenir V  ne  pou<>'  ^^ \  ^^  celui**  de  Pkitarque* 
YOientfils-pffirêtre  auiC  utiles  à   ou:  celui  d^Aulugelle;    Amoit' 
6aius' dans  Rome,  qu'à  l^a^«~  svi^  il  Êtut  lit^  CDmm^  dans 
méef  II  feinble  que  cette  politi^  Plutàrque  trm  ans  ,  &  noA- 
<|ae  du  Sénat  n'eâ:  pas  bien  et^'   'f^  deux   comme  dans  Aulù^ 
tttnduë*  Apparemment  le  Se---  gelle^..  car   Caïus  avoit    été' 
t6ax  voyôk  un  mal  prefeat ,  aui   Quefteur  les^  années  6ivf.  6%9^. 
lieu  quel'autDs  paxoiiTqit  encore  '  &  62^.  puisqu'il  n- ^of t  reveail  - 
dtoigno.  £t  en  cela  fa  prudence   à  Home  eue  fur  la^fin  de  62^  - 
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qu'il  était  le  fetd  de  cette  armée  qui  avoit  en^rtéft 
bourfe  pleine  d* argent,  ^  qui  la  rapportmtvuide.,  4t 
que  tous  les  autres  avaient  è,u.levin  qu'ils  arvQieut  en*" 
porté  dans  des  cruches ,  ^  qttilsrappqrpùtent  c^s  mém^ 
cruches  pleines  étœr  Ù"  d  argent,. 
On  inttM  titart  Aoiès  cettc  afl^rc  on  lui.  en  fit  enoore  <f  autoe& 
^pi4i%nfmi<m.   Sc  OU  intenta  contfelui  div^es  cheK  d^ccmadioKr 

encore  plus ^ravesjcaroni  accufàdavair  fislUcité 
lés  alliez  de  quitter  leparti  des  Romains^  6:  d'à:- 

Q»h'MtrtMiti*.  ^^^  ^^  P*"^  ^^  foulevement  qui  4toit  ^arrivé  à 
t.  Ofinius  tréttmr  Fre£;ellès.  Mais  il  répondit  fi  bien  à  toutes  ces 
r^  /.  Komt  6i9.  char sres  «  au  û  détrutf it  (tous  >ces  iouDcons  »  oC 


qiiàmt.MtM.ctt  après  s'en.êtrélavé ,  il  iè  mk  à  poucfiÂvcè  le 

JÎtww ^^^"^  bunat.  Tous  les  nobles  Àles-ridi^^^^eneralemenc 

cuumn  Je  Mt*  s'oppofèrenc  à  lui  dans  cette  pourluitç  ;  mais  le 

_ritfiuffif^fi»éhf-  |)euple  le  favorifa  tellement  que  de  toute  l'Italie 

^"**  ^  vint  comme  une  inondation  dépens  qui  fcjet-^ 

jterent  dan;  la  ville  pour  ^{lîfler  ,i  ion  .éle(5^on  « 

Se  que  la  foule  y  fut  fi  grande ,  qu  une  infinité 

ne  pureot  trouver  de  ;log6Dç\ent,  ^  qyp  le,champ 

jiut'St^n}  ^c  MaK  s'etant  trouvé  trop  petit  poiff  contenir 

fisUiMiu^         toute  cette  multitude , ils  dorinerent  leur  fùffiragç 

iljd   avoii  emporté  fa  bourfi  «nnme  uneinûniation  de  gens  apA 

pkine  d'argent ,  &J^  Ci  rapvorr  Jejetterent  dans  la  vUU'peur  affi* 

tm  ^uide.  3  Ce  paflage  eft  defe-  \fier  àfrn  éleSioru  ]  Peut-on  douf 

^ueux  dans.ie. texte.  Mais  tleft  ter  que  les  foldats.qufon  avoh 

heureùfeaiem  fuppléé  dam  le  retirez  de  Sardaigne^j  jie  fiflent 

mf.  de  la  Bibliothèque  de  S.  le  plus  grand  nombre*;  &  qu'ils 

Germain ,  où  on  Ht ,  ^Amç  ^  4V  .^^  ^^  hatafTent  de  marquer  leur 

çycmt^M^tVftv  9^xip%ç  Tofia»jiii-  fificomiQÎirance  à  leur  Quefteiq# 

s-4oy  winM'X^ç  itiyoy  fleyn^px^y^'  auquel  i]^  avoicnt  ULitf .d'obli* 

Que  dfi.  eem  J^MU  U  vipt:  g^tiou/ 

il 
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ià  haute  voix  de  deâùs  les  toits  &  les  tuiles  des 
«aifons. 

Tout  ce  que  les  Nobles  purent  obtenir  du  peu- 
ple ,  &  rabattre  de  l'ambition,  êc  des  grandes  el^ 
perances  de  Caïus ,  c  eft  qu'au  lieu  d'être  le  pre- 
mier des  Tribuns ,  comme  il  s'en  âatoit,  il  ne  fè-    tut^ dtu». 
Foit  que  le  quatrième.  Mais  ils  ne  gagnèrent  pas  ,•«  u  ^mmum* 
beaucoup  par-là ,  car  il  ne  fut  pas  plutôt  inftallé  ^'^**** 
dans  cette  charge,  qu'il  fiit  le  premier.  Outre  u dtvicm aujji-tit 
qu'il  avoit  une  éloquence  à  laquelle  toute  autre  «^.J^T  ^^ 
cedoit ,  l'accident ,  qui  étoit  arrivé  à  fa  maifon, 
lui  donnoit  une  grande  liberté  de  parler ,  &  un 
moyen  ût  de  toucher  en  déplorant  la  mort  de 
ion  frère ,  car  quelque  matière  qu'il  traitât ,  il  en 
revenoit  toujours-là ,  &  ramenoit  le  peuple  fur 
cette  idée ,  les  failànt  reflbuvenir  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paflë ,  Se  leur  reprefèntant  la  conduite  bien 
différente  de  leurs  ancêtres.  Vos  ancêtres ,  leur  di-  ^^i^^ 
£:>tt-il ,  déclarèrent  autrefois  la  guerre  aux  Falijques  fi*  Hm  l'titgt  ft« 
four  venger  Genucius  ^Tribun  du  peuple  3  qt^ils  avoient  1,,,^^'i  ^^ 
maltraité  enparoles  feulement  y  Ù"  ils  condamnèrent  a  la  *•**"• 
mort  un  Cmus  Vetturius, parce qii un desTribunspaf' 
fantpar  la  place  ,  il  avoit  étélefeul  qui  eut  refufédefe 
retirer  pour  le  laiffir  pajfer.  Au  lieu  ,  continua-t'il ,  que 
ces  gens  )Qn  montrant  les  Nobles,  ont  ajfommé  devant 
vos  yeux  à  coups  de  hâtons  mon  frère  Tiberius  ,  que  fin 
corps  a  été  traîné  au  travers  de  la  ville  depuis  le  Capi^ 
tûlejufquau  Tibre  oit  on  fa  jette;  Ù"  que  tousjes  amis , 
qui  font  tombez  entre  leurs  mains,  ont  été  mis  à  mort  fans 
auctme  forme  de  Juftice,  (pendant  cefi  une  coutume 
Tome  y,  PppP 


66^        TIBERIUS  ET  C'AIUS^; 

cmamtfrfifUt  dc  toUf  UtHs  oh[eruét  à  Rome ,  lorp^mhommeavoù^ 
m  '^mai^-  v^pfoces  Criminel,  qui  aUoit  à  la  mort  y  silrefufoit  <f or  ■ 
''-  bêùr  auxfommatiom,  qi4ikUétoient  faites,  le  jour  t^on  ■ 

devoit  le  juger,  orf  envoyait  dès. k  matin- à  la  porte  de'fa 
maifoaun  O^ier  fappeUeràfon  détrompe,  Ù"  jamais»- 
avant  f»e  cette:  cérémonie  eut  été  faite,  les  Juges  ne' 
donnaient  leur,  voix  contre  lui  ^  tant  ces  hommes  fages  ■ 
avoient  de  retenue,  ^  de  précaution  dans  leurs  juge^- 
mens  quand  il  s*agij[pit  delà  vie  d'un  citoyen.  ■ 

Après  qu  il  eue  bien  ému  &  excité  le  peuple  ^ 

Cnùu  ukii*  r*  par  ces  dircourrr  car  il  avoitda  voix  il  grande  &- 

WM.  gNoO*  or  £fQjfejq^*iipQ^jyQi£{^£^feen^rï<jfeaiiementde" 

Il  frffi  i€»x  toute  une  multitude  r il  propo(à-deux.E<tits,  Tun^^ 

^^'^  Cpii  portoit^tttf  tout  Magiftrat,  que  te  peuple  auroit  > 

dépofé ,  ne  pourrm  plus  être  reçu  à  aucune  charge i  £t  ' 
l'autre  qui  oidonnoit  fK^  /?  Magifirat,  ^i  auroit 
banni  un  citoyen  famlui  avoir  fait  jon  procès  dans  les  < 
formes.,  ferait  jugé  par  le  pet^'e»  dernier  rejfort,- 

La  première  de  ces  Loix  nocoit  de  dé^:adoic 

nommément  le  Tribun  Marcus  Oâaviusj  que  * 

Tiberiusavoit  c£épofë  ,^  l'autre  tomboit  lur  Po- 

pilius ,  qui  étant  Prêteur ,  avoit  banni  les  amis  de 

Tiberius  làns  aucune  formfe  de  Juftice.  Pour  Po-  - 

pilius ,  itne  voulut  pas  s'expofer  à  ce  jugement  du 

ttt4tiMi'nAm  peuple  i  &.  abandonna  l'Italie.  EtGaïus  caflà  de 

r/£72i/4  mirr  lui -même.  Ion  premier  Edit,  Se  déclara  publi- 

^^'"^'  quement"  qu'il-  donnoit  Oélavius  aux  prières  de 

Ù.  mère  Cornelie  ,  qui  lui  avoit  demandé  cette 
grâce.  Le  peuple  en  nit  ravi ,  &  conièntit  volon-  - 
ûess  à  cette  révocation^  carilhonoroit  Comeli.»-' 
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;aatant  en  confideratioh  de  fès  deux  fils^  que  pour 
ïamour  de  fbn  père ,  comme  cela  parut  bien-tôt 
après  par  une  ftatuë  de  bronze  qu'on  lui  éleva  &  ,  *f*'  ^  *^* 
lur  laquelle  on  mit  cette  jnlcnption,CorBrotf77ïCT'ç  »•  nnferifum  i* 
des  Grâces, 

On  rapporte  plufieurs  bons  mots  de  Caïus,  qui 
les  ék  publiquement  au  (vqet  de  fa  mère  à  tm  de 
iès  ennemis,  Qudi,  lui  dit-il ,  tu  ofis  médire' de  Cor-  »*iumn^i*a8m. 
.■neliequi  a  mis  au  monde  Tiberius\1^  comme  ce  mé- 
-difant  étoit  extrêmement  décrié  pour  un  vice  in- 
fâme ,5«r  qtioi  fondé,  lui  dit-il^  as'tu  ^audace  de  î* 
.tompûTtr  àComeUe  ?  <w-/w  enfamét^omme  eHe?Tous  les 
Romains  Jfavent  pourtant  quelle  a  couché  plus  fouvent 
fans  mari  y  que  toi  fans  konme.  Tel  étoit  le  lêl  de  as 
dilcours }  &  Ton  pourroit  raflèmbkr  beauccCp 
^de  traits  fèmblables  de  :tous  les  écrits. 

Parmi  les  Edits ,  qu'il  propola  pour  relevar  la    «*"  v*  C'?* 
-|>uif]ance  du  peuple  &  pour  rabaiflèr  celle  du  Se-  UfJfflT*?»  ^ 
nat,  il  y  en  eut  un  qui  regardoit  les  Colonies^ qui  ^!liù iTstM.*^" 
•idonnoit  aux  pauvres  les  terres  Ses  villes  où  on 
les  envoyoit  pour  les  repeupler  ;  un  autre  en  fa- 
veur des  troupe ,  qui  oxdontioit  qu'on  leur  four-    «^'"  *»  f'^^ 
niroit  les  habits  lans  nen  retrancher  pour  cela  «tM»  cwm. 
de  leur  folde ,  Se  qu  on  n  enrolkroit  point  de 
ibldat  qui  n  £ât  diK*4èpt  ans  ^tccomplis  ;  un  troi- 

Eifur  UttjueUe  on  mt  cette  t'»- 
fcriftion ,  Cernelie  vtere  des  Grac- 

ques.  ]  Quelle  grandeur  dans 

cette  ïimplicJtélauel  éloge  pour 

Comeiie,  &  quel  éloge  pour  les 
-Oracques  !  Jk  tout  cda  «n  trois 


Qut  toi  font  honuu.  "}  Le  Grec 
dit  t  que  toi  qtn  «s  un  homme.  Mais 
il  m*a  paru  qu'il  y  avoit  {dus  et 
fel  dans  la  manière  dont  je  l'ai 
mis  t  quoique  ce  foit  le  meiae 
jèns. 


itnots. 


Ppp  p  ij 


jfu^ts   de 
fracii 
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fiéme  en  faveur  des  alliez,  qui  donnoit  à  tous  1er 
peuples  dltalie  le  droit  de  fuffrage  tel  que  Tai- 
voient  les  propres  citoyens;  un  quatrième  pour 
diminuer  aux  pauvres  le  prix  du  bled; &  un  cin- 

Suiéme  enfin,  qui  cohcernoit  la  juftice  ^  par  lequel 
retranchoit  la.  plus  grande  partie  de  Tautorité 
Us  stHéUiursfii^u  du  Sénat,  car  les  Sénateurs  étoient  les  feuls  Juges 

'  de  tous  les  procès  >.ce  qui  les  rendoit  très-redou- 
tables aux  Chevaliers  &  au  peuplé.  Il  mêla  donc 
/aux  trois  cens  Sénateurs  qu  il  y  avoit  alors ,  un 
pareil  nombre  de  Chevaliers,  &  fit  que  les  juge-;- 
mens  de  toutes  les  caules  appartinrent  également 
à  ces  fix  cens  Juges. 

Enpropofant  cette  Loi  il  n  oublia  rien  de  tout: 

voir  que  Plutarques'eft  trompé 
en  cetendroit^âc  que  Caïusn'aC- 
focia  pas  les  Chevaliers  au  Sénat 
pour  le  jugement  des  procès  9^ 
mais  qu'il  P^a  entièrement  as 
Sénat ,  &  le  donna  aux  Cheva- 
liers» qui' jouirent  de  ce  droit 
pendant  feize  ou  dJfx-fept  ans 
wfqu'au  Confulat  de  Servilius 
Caepio,quî  ailbcia  le  Sénat.  Les 
Chevaliers  firent  enfuite  réta- 
blis dans  ce  droit ,  enfuite  il  fliC 
encore  partagé  entre  les  Cheva- 
liers &  les' oenateurs  jufqu'au 
tems  de  Sylla  ,  qui- en  priva  les 
Chevaliers,. ce  qu'il  prouve j)ar- 
Fautorité  de  Vélleius ,  d'Afco^ 
nius ,. d*Appian ,  de  Tite-Live 
&  de  Ciceron  même,  Ruauld' 
a  aufli  traité  cette  matière  dans^ 
fon  animadv»  xxvi». 


tmela  donc  aux  trois  cens  5<- 
nateurs  fu'ily  avoitalors^  pareil 
nombre  de  Chevaliers.  ]  Dans  l'E- 
pitome  de  Tite-Livo  lx.  il  eft 
porté  qu'il  m^la  fix  cens  Chevar 
liers  aux  trois  cens  Sénateurs. 
Mais  peut-être  <)ue  le  paflage 
doit  être  expliqué  de  cette  ma- 
nière ,  que  Caïus  allia.au  Sénat 
les  fîx  cens  Chevaliers  qui 
-étoient  à  Rome ,  mais  tantôt  les 
uns,  &.tantôt  les  autres,  de  forte 

2u'il  y  avoit  toujours  autant  de 
Chevaliers  que  de  Sénateurs ,  & 
jamais  davantage.  Ce  fens  femr 
ble  même  déterminé  par  ce  que 
Plutarque  dit  enfuite  ,  que  le 
peuple  donna  à  Caiùsle  droit  de 
choifir  les  Chevaliers  qu'il  vou- 
lait établir  pour  Juges.  Mais  le 
fçavant  Paul  Manuce  dans  fon 
excellent  Traité  dçs  loix^  a  fait. 
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(Ce  qùï  la  pouvoit  faire  paflèr ,  mais  il  s'a^ifà  fiir- 
tout  dfune  cholè  très-bien  penfée.  Julques-là  tous 
ceux  qui  haranguoient  le  peuple ,  £è  toumoiient    <:'•*  y'  ***V 
toujours  vers  le  Sénat  ^  oc  vers  le  lieu ,  qu.on  ap-  i<mnmm»  itm^rt 
pelloit  le  Comice  :  &  lui  en  haranguant  il  afFe^a  *"".  '      '  .  , 
de  le  tourner  vers  1  autre  bout»  qui  étoit  la  place  t»M,mti,f,t*wmir 
publique,  &  en  ufà  toujours  de  même  depuis  ce  *""*''"<''*■ 
moment-là,  deforteque  par  un  léger  changement 
de  fituation  &  de  vûë  il  introduifît  lin  range- 
ment très-confiderable  dans  l'Etat,  &  fit  que  le 
Gouvernement  devint  en  quelque  forte  Democra-    ^«  ^  ***«*• 
tique^aAnltocratique  qu  il  etoit  auparavant^  en  ittsx4t., 
faiiànt  voir  aux  Orateurs  qu  ils  dévoient  adrefl^ 
leurs  difcoUrs ,  non  au  Sénat  >  mais  au  peuple»  Et 
comme  le  peuple  ne  reçut  pas  feulement  cette 
loi;  mais  lui  donna  encore  à  lui-même  le  droit  de 
ehoifk  lés  Chevaliers  ,  qu'il  vouloit  établir  pour 
Juges,  il  fe  trouva  tout  d*ûn  coup  revêtu  d'une    CéiUimintmM 
puiflànce  fouveraine  &  Monarchique;  Le  Senafi  £^5^1""* 
même  fbufïrit  qu'il  afîiftât  à  fes  délibérations  &.    ^^  ^^^     -^ 
quil  \\À,  donnât  fès  confejls,  &  il  ne  lui  confèilloit  î»'«''îffif«  «/«  4^- 
jamais  que  ce  qui  lui  étoit  féant  &  utile-  Tel  fut      **'* 

Defirte  ^tu  par  im  léger  chati'  tournant  du  côté  du  peuple ,  il 
gemtnt  de  fituatum  &  de  vue.  \  reconnoifibit  l'^^utonté  du  peu- 
Ce  changement  de  fîtuation  àc  pie ,  Se  rien  n'eft  plus  conforme 
)de  vûë  paro&  en  effet  très-léger  a  la  nature  Se  à  là-  râifon ,  -Se  tel 
&  très-peu  important.,: mais  il  a- toujours- été  I^ufage  de  tous 
étoit  très  -  confïderablë ,  &  ne  les  pais.    Encore   aujourd'hui 

Kuvoit  pas  manquer  d'avoir  parmi  nous  celui  du  côté  duquel 

Sèt  qu'il  eut.  Un  OfaAeu^qui  oa-  Ct.  tourne  en  parlant  en  pu-^ 

en  parlant  fe  tournoit  du- côté  blic,ouà  qiii  onadreflè  la  pa-> 

du  Sénat,  reconnoifibit  l'autori-  rôle ,  eft  reconnu  pour  le  maî^  - 

té.  du  Sénat  y  au  lieu  qu'en  fe.  tre  Se  le.plu$^  puil&nt< 
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par  exemple  Taris  qu'il  aaytk  for  quelques  ble& 

que  Fabius^  qui  commantioit  en  E^gne  à  la  place 

Jiu!jr*^'fcZt      Préteur  »  a  voit  envoyez,  avis  tres-moideré,  très^ 

dmÊ4  m  5»m.     .  hcdoi  Si  ttèirfj&c  fCBiû  pcrEiada  au  Sénat  de  faire 

.vendre  ces  bleds ,  d'en  envoyer  l'argent  aux  villei 

;  qui  les  aVoient  fournis^,  de  ïs&te  à  Fabius  une  fè- 

vere  reprimende  de  ce  qu  il  irendoit  la  pm^nce 

'Romaine  odieuiè  &  in£ippo^CiÉile.aux  E^gnols. 

Cela  lui  acquit  dans  les  Provinces  une  très" 

erande  réputation  avec  la  bienveillance  de  tous 

les  peii^i^.  Il  et  auiîî  des 'Ordonnances  pour 

envoyer  des  Colonies  dans  les  J^^iUes  defertes  > 

eirùmint*!  trie  pouT  faîte  de  grands  chemins ,  pour  bâtir  des 

jft,ifii€CM$.      gj^njeij  publics,  &  il  iè  ^chargea  .lui--même  de 

Pintendance  &  de  la  conduite  3e  ces  grands  Our 
vrages ,  iàns  jamais  fùccomber  ibus  le  trava^  >  8ç 
iàns  paraître  ni  accablé;  i^  embarraifê  de  tant  Sç 
de  fi  grandes  entreprifès,  mais  au  contraire  les  exé- 
cutant toutes  avec  une  auffi  admirable. célérité,  & 
:avec  autant  de  foin ,  que  ti  chacune  «eût  été  la 
ièule  dontUf&t  chargé.  De  forte  que  ceux  qui 
le  haïflôient^  ou  qui  le  craignoient,  étoient  fur- 
pris  de  fbn  aâivité  &  de  fa  diligence.  Le  peupla 
.étoit  ravi  de  le  rencontrer  &  de  le  yolr  toujours 
'nmtrtuft  €>»  fîji\4  d'une  foule  d'Entrepreneurs ,  d'Ouvriers  * 

jijrs Z'-r dtM-   d'Amba^âdeurs,  d'O^ciers ,  de  foldats.,  dépens 

de  lettres  »  avec  lefquels  il  s'entretenoit  familier 

cernent  avec  beaucoup  4e  douceur .,  confèrvant 

n  etfrvéit  Mtj  to\j)onts  fa  gravité  ^  û  dignité  au  iptiilieu  de 

^j/^:SL7,  ""'"'•  cette  humanité  &  de  cate  poStcflè ,  s'acçonuno- 
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Sut  va  geniè  desuns  &  des  autres^^  dtlant  à  cba^ 

€un  cie  qui  ieor  convanoit;<>En  quoi  faifanc  il  dé^ 

eredkoit^  faiiiQÎcpaxoltre  fôcheux  et  injures  lei 

calomniacéufs  >  qui  yotdoiiâit  le  &ire  paflfer  pour 

^ïi  homme  incomimbde  ',  terrible  Sc^triporté,  Car 

û  £e  moncroicçneoreplcis  populaire  dans  le  corn- 

Etierce  >  et  dans  toutes  lei  a<^ions  ^e  la  vie  civile ,    HT*  ^f «^h 

que  consus  RXictioafrd^ion  f&ifiittere>;  &  dans  ^u*  junt  ftuifi 


C9tfr$ 


fes<Jifcôuï$  publics;.  '•^''' 

L  ouvrage  qâil  prit  le  plus  a  cœur^  ot  auquel- 
il  s'appliqua  avec  le  plus  dé  loin  >  c  eft  à  faire  &  à^ 
ckeaer  les  sncands  chemins  publics  qu'il  avcMt  or-  upMif^invtiiC 
donnez  v&  en.»'aRachant^nicdlerementl  la  l^Jt^ 
commiodité'9  il  né  -  négliges(<  ni^  la  bèaticé  ni  la 
grâce;  UpoufËi  ces  chemins  en  droite  ligne  aur 
traviers  des  terres  ries  pava  de  belles  pierres  de 
dûMe  {^trtout  où  il  en  étoit  bdôin ,  &  les  aflû- 
r^t  >  &  les  affeniïiâânt  ailleurs  par  des  monceaux 
de  (âble  qu'il  faifbir  battre  &  lier  comme  du  ci'' 
ment*  Toutes  les  fûvidrieres  et  toqs  les  ravins  j 
que  les  torrens^  ou  les  eaux  croupies  avoient 
créufeZj  illes  faiibit  combler, -ou  il  en  joignoic 
les  bords  par  des  ponts  folidés  ,dè  forte  que  les 
deux  cotez  ét^it  d'une  hauteur  égahe  &  parai-  * 
lèle  i  tout  l'ouvrage  étôit^alenïenr  ujtii  &  très- 
agréable  à  la  vôë.  De  plus  il  partagea  tous  ces 
cmemins  par  e^aces  égaux,qu'ils  appellent  milles»  -  \ 

&  le  mille  eft  à  peu  près  de  huit  ftadés  ;  &  pour    h«/»  ^-</«  m 
marquer  ces  milles ,  il  fît  planter  de  grands  pilliers  ''^'^  """'^'* 
dfe  pierre.  Il  y.  ajouta  une  choie  d'une  grande 


•\  /  '  '. 


672        TI^ERIUS  ET  CAIUS. 

commodité ,  c  eft  qu'aux  deox^ôcez  des  cliemitif 
il  fit  planter  de  belles  pierres  debout  à  unemoin- 
dre  diftance  i'une  de  lautre  9  afin  qu  elles  aidaf^ 
{ènt  les  voyageurs  à  monter  à  cheval  iàns  le  fè- 
cours  jde  perlonne. 

Pour  toutes  ces  choies  le  peuple  Tëlevoit  juf- 

ques  au  ciel  par  Tes  loiianges^  Se  témcngnoit  qu  M 

étpit  prêt  à  lui  donner  toutes  les  marques  les 

plus  eflèntielles  de  fon  afifèdtidn.  -Caïus  >  pour 

.profiter  de  cette  bienveillance  >  lui  dit  un  |our  en 

iiatii^iir  ^  haranguant ,  .^*il  lui  demandait  une  fmk  ffra- 

ce  j  fui  lui  tiendroit  lieu  de  Jtmtes  les  réconfenfes 
s'il  t^tenoit ,  &  du  refiu  de  laquelie Une  fi  plat»' 
droit  jamais»  A  ces  mots  il  n!y  eut  perfbnne  jqui 
ne  crût  qu'il  alloit  demander  le  Confulat  Se 
le  Trihunat  enfèmble.  Mais  le  jour  de  Tëleétion 
î'iïT*  l!  ^^^  Confuls  étant  venu ,  Se  tous  les  écrits  étant 
mit  u  o^uut  dans  l'attente  de  ce  qu  il  alloit  faire  >  on  le  vit  ar* 

Ôver  fur  la  place ,  menant  par  la  main  Caïus  Fan- 
nius  9  briguant  Se  foUiçitant  pour  Im  avec  cous 
{es  amis.  Cette  fbllicitation  fut  d'un  grand  poids 
pour  Fannius ,  car.il  fut  élu  Çoniùl^  &  lui  ^  il  fat 

Afin  qiieUes  a/ldajfent  Us  viya-  Qf^M  "^^  demanâer  U  Con- 
teurs à  monter  à  cheval  fans  U  Jùlat  &  U  Tribunal  enfembU.  2 
Jicpurs de performe.'}  C'eftceque  Mais  ces  charges  n'étoient  pas 
iignifie  «ycdSwXfV /xii-  iitfûiw  compatibles ,  âcn^  pou  voient 
ttyctCeXiM ,  étoit  un  homme ,  un  -être  pollèdées  enfemble  par  le 
valet  qui  aidoit  fon  maître  à  même  M  agiftrat.  H  faut  donc 
il^onter  à  cheval.  Ceux  qui  OQt  entendre  qu'on  croyoit  qu'illes 
expliqué/^»/  étriers  fe  font  tronv  demanderoit  pour  deux  années 
pezjcar  en  ce  tems-là  les  étriers  diiferelities. 
o'vétoiifintpcM^t  encore  conous. 

nommé 
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flommé  pour  la  féconde  fois  Tribun  fans  qu  U 
'briguât  9  ni  qu  il  demandât  >  par  la  feule  faveur  du 
peuple.  Mais  comme  il  vit  que  le  Sénat  étoit  fon 
ennemi  déclaré,  Se  que  le  ConfùlFannius,  malgré 
ie  grand  fer  vice  quil  venoit  de  lui  rendre ,  étoit 
•extr^ement  refroidi ,  il  recommença  à  s'atta- 
cher de  plus  en  plus  le  peuple  par  de  nouveaux 
£dits ,  car  il  ordonna  qu  on  meneroit  des  colonies 
à  Tarente,  &  à  Capouë,  &  que  le  droit  de  Citoyen . 
fèrott  ^étendu  lùr  tous  les  peuples  Latins.  Sur  cela 
le  Sénat .,  craignant  que  fbn  autorité  ne  vînt  à 
tel  point  qu  il  leroit  invincible ,  refblut  de  tenter 
un  moyen  très-nouveau  &  très-inoiii  de  détour-    '''««' m^*-**»** 

^  no  fut  U  SenM  frmd 

ner  cette  taveur  excellive ,  en  natant  oC  en  ca-  /«*«»&•«•  scibu 
reflànt  le  peuple  à  fenvî ,  &  en  cherchant  à  lui  '    *^  *  ' 
complaire  en  tout  contre  toute  forte  de  raifbn, 
d'honnêteté,  &dejuftîce. 

Parmi  les  Collègues  de  Caïus  au  Tribunat  il  y 
en  avoit  un ,  nommé  Livius<  Drufîis ,  qui  étoic 
aufH  heureufèment  né  ôc  avok  été  aufC-bien 
élevé  qu  aucun  autre  des  Romains ,  &  qui  en  élor 
quence  Se  en  richeflès  pouvoir  ie  difputer  à  ceux 
qui  étoient  les  plus  puiilàns  Se  qui  avoient  le 
plus  de  réputation.  Les  premiers  de  Rome  s*a-  ,  .^  ^J"^ 
drelient  à  lui  oc  le  preflent  de  s  oppoier  a.  Caïus  J*'  Trihmt .  <f  u 
&  de  fè  liguer  avec  eux  contre  lui ,  non  en  vio-  ^c  Le  *€*^ 
lentant  le  peuple  »  m  en  refilbuot  à  fès  tolontez,  ^^' 
mais  au-contraire  en  faifànt  tout  ce  qui  pouvoit 
lui  être  agréable ,  &  en  lui  accordant  des  chofès 
par  le  refus  defquelles  il  auroit  été  bien  plus 
Tome  K       ^  Q^^Sl 
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honnête  d!encourir  fa  haine  &  de  s'expofèrà  toutife.* 

uvimDrufiufnf'  ^  fuTeuT*  Llvlus  Druiùs  fc  livrc  donc  au  Sénats- 

'l^^f""'"'^*"'^  ^  proftituant  fonminiftere  à  ne  fervirque  fes 

defirs ,  u-  rend  des  Edîts,  qui  n^avoient  rien«de 

beau  ni  d'utile*,  mais  donc  le  feul  butétoit  de 
UMutniiciMtt  fiirpaflèr  Caïusy  &  d'entrer  en  lice  avec  lui  à  qui 
C4ÏW,  À  i»i  toi-'  feroit  plus  de  plaifk  au  peuple^  ni  plus  ni  moinsJ 
ftnfu.  que  ceux,  qui  lont  jouer  devant  lui  des  Comédies^ 

pour  le  divertir^ 

Par-là  le  Sénat  fit  coniiqître  bien  évidemment" 

t«5«Mrn*«cw-  qu'iln'étoîtpointdu  tout  fâché  des  Ordonnan- 

'^^ritTA.^liZs  Ges<le  Caïus,  mais  que  dans  tout:  ce  qu'il  feifoit,- 

if»ftf{<amt,        ji  n'àvoit  en  vûë  que  de  le  ruiner  &  dé  Tabbat- 

tre.  En  effet  lorfque  Caïus  ordonna  d'envoyer 
\       .  feulement  deux  colonies,  &  de  choifir  les  plus 

''•^w/'*  l^onnêtes  gens  des.Citoyens  >  le  Sénat  ne  manqua 
as  de  s'élever  &.  de  crier  qu'il  accabloit  &fou^ 
oit  le.  peuple;  &  quandXivius  Drufùs  ordonna 
d'en  envoyer  douze  >.  &  de  choifîr  pour  chacune  ' 
trois  mille  des.  plus:  pauvres  Citoyens  t  il  le  favo-  - 
riQidetoutfbn.pouyoir;  Si  Caïus  diilribupit  aux^ 
pauvres  des. terres;  en  les  chargeant  chacun  de 
payer. une  rente  annuelle  au  trefbr  publie,  le 
Sénat  le  déteftoit  comme  un  homme  qui  âatoit 
â:gâtoit:ie  peuple;  &  quand  Liyjus  déchargeoit 
le5  pauvres  :  de.  cette,  rente ,  êfL  qu'jl  leur  lalflbic  : 

Ni  pbtT  ni  meint-^metux  qtd  choient  de  fe  (lupaflèr  les  uns  &  : 

{•nt  ymr  devant  bà  desCtmedies  les  autres  pour  attirer  la  faveur 

ftw  U  divertir,  J  Car  en  Italie  do  peuple ,  &  les  Magiftrats,  qui  ■ 

comme  6n  Grèce  les  Poètes,  qui  les  achetoient ,  entroient  dans - 

&ifbient  joiier  leui»  pièces  »  ta?  cette  forte  d'ambition... 
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«es  terres  franches  &  quittes-,  le  Setiat  lè  loiioit     ^ 

de  en  étoit  ravi.  Bien  plus  Caïus  ayant  fidt  accoi'- 

der  le  droit  de  fùffrage  aux  peuples  Latins  ,  le 

Sénat  en  murmura  &  en  fut  affliffé;  &  lorfque 

Liviu$  ordonna  qae  les  Généraux  n  auroient  pas  /iu .  ?•<  ^'«  <«•« 

la  liberté  de  faire  foiietter  de  verges  un  foldat  ^'^TTAS^* 

Latin ,  le  Sonat  applaudit  &  lui  aida  à  feire  paflë:  ^^'"^J^t  i- 

là  Loi.  Aufll  Livius  dans  les  harangués  qu  il  feifoit 

«n  propofànt  fes  Edits,  ne  manquoit  jamais  de 

-dire  qu'il  les  fropofoit  de  Pavis  même  du  Sénat  >  efui 

avait  foin  du  fvupk.  Et  c*étoit  la  fèuie  chofe  qu  il 

y  avoit  d'utile  dans  lès  Edits  &  dans  les  <fifcours. 

<}ar  le  peuple  en  devint  plus  doux  envers  le 

Sénat,  &  au  lieu  qu'auparavant  il  haïflbii  tous 

Jes  principaux  de  cette  compagnie,  &  les 'avoit 

pour  lufpe(Sb ,  Livius  adoucit  &  éteignit  entie-    ^'■«*A»«f4iiw 

rement  cette  ancienne  aramolite  oc  ces  dénances^,  /«^z*  t#»iM  u  *• 

en  lui  perlùadant  que  c'étok  du  conlèntèmient  "*" 

^  à  la  fufcitation  même  des  Sénateurs  ^  qu  il  £è 

|>ortoit  à  lui  complaire  &  à  lui  faire  toutes  fortes 

de  plaiHrs. 

Maïs  ce  qm  aflûroit  le  plus  le  peuple  de  Tafifèc- 
«ion  de  Livius  &  de  fa  grande  droiture ,  c'eft  que 
idans  tout  ce  qu  il  propofoit ,  il  n'y  avoit  jamais 
rien  qui  le  regardât  perfonnellement ,  ni  qui  fa- 
vorilat  le  moins  du  monde  fes  intérêts  ;  car  tous    «>"•«'  <i*ft>>ttMh 
jces  emplois  d'aller  rebâtir  des  villes,  &  mener  "* 
des  Colonies,  illes failbit tomber! d'autres ,  Se 
«le  voulut  jamais  avoir  le  tnammoït  de  l'argent  >     ^ . 
siu  lieu  que  Caïus  retenoit  toujours  pour  lui  la  i^mf^iminMimi 

Qqqq^ 
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p^»m  uttimm-  |>Iûpait  de  ces  commiffions  &  toujours  les  plus  'va>r- 
**'**'**^  •  portantes.  Rubrius  un  de  fès  Collègues  ayant  or-r 

donné  par  un  Edit  qu  on  iroit  rebâtir  Cardiage  i 
qui  avoit  été  détruite  par  Scipion ,  &  le  fort  ayant  ' 
nommé  Caïus  à  cet  eniploir  ii*  s'embarqua  pour 
B  mtrnm,!  cw*-  aller  nvener  cette  Colonie  en  Afrique.  Alors  Dru- 
M»  4  «1  ^«.  ^  ^  profitant  de  (on  ab&nce ,  s.'éle va  plus  .haute- 
ment contre  lui^L  &  travailla  de  plus  en  plus  à 
caener  le  peuple  &  à  (e.  concilier  fà  faveur .  im^- 
»,.  tout  en  acculant  ouvertement  Fulvius; 

Ce  Fulvius  étoit  Taml  particulier  de  Caïus  >. 

&  il  avoit  écé.  élu  avec  lui  Commiilàire  pour* 

ctréOmitM-  le  partage  des terre&  C'étoit  un  êf|>ritié(Utieuk«< 

ouvertementhsu  de  tout  leSenat  >  &£i{peél  àtous 
les  Romains  y  comme  un  homme  qui  ne  cherchoic 
qu'à  allumer  une  guerre,  civile»  &  qui  excitoit 
leoretement  les  peuples  d'Italie  à  fe  révolter.  Ces  ' 
bruits  couroient  lourdement  iàns  aucun  indice  & 
iàns  aucune  preuve  certaine  :,  msûsillesrendoit' 
vrai-fèmblables  par  fà  conduite^,  en*  ne  prenant' 
jamais  aucun  parti  (âge ,  &en  fe  déclarant,  tou-r- 
jours  contce  celui.de  la  paix; 
Moiiu  t4»f,  u      C'eUcequiconttàbualeplusàlaruinedeCatus^ 

fuÎBe  de  Céùu*  If*  y  •  t^i* 

car  toute  la.  hame ,  qu  on  avoit  pour  Fulvius  y  ■ 
retomba  fur  lui.  Mais  après  que  Scipion  l'Africain 
eût  été  trouvé  (ans- vie.  dans  ion  lit  fàns>  qu'il  eût 
paru  aucune  caufè.de  mort^  qu'on  eut  crûapperr 
ce  voir  fur  fbnxorps  quelque^  marques  de  coups 
&  de  violence  i  comme  nous  l'avons  écrit  dans  fà 
vie  9  alors  la  plupart  des  gens  accuferent  ouveir 
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fôtdent  Fulvius  >  q.ui  étoit  (on  ennemi  déclaré  y  Se    iWo;i»4m///w> 
qui  ce  joup'là  même  yétbit  emporté  contre  lui  Ï'&J^*  *"**' 
dans  la  Tlribune  ôCtn  termes  très-oflfenfàns.  On 
eut  auffi  qu^que-foùpçon'  contre  Caïus.  Cepen~ 
dant  cet  horrible  attentât ,  commis  contre  le  pre- 
mier :&  le  plus  grand  homme  de  la  République , 
ne  foc  ni  puni  ni  recherché;  cai'le  peuple  s*y  op-- 
^o{à;&;  empêcha  le  jugement  3  de  crainte  qu'il  n'y 
eût  des  indices  contre  Caïus  )&  qu'il  né  fôt  trouvé    -,  a.-    vr 
coupable  de  ce  crime  fi  on  1  approfondiUoit ,  mais  ']*•  ''*  *«•«  «»4. 

\    *■  .  1  *■  *■  fift.  tms  4«<Ult  f 41»- 

eela  arn¥a  quelque  tems  auparavant.        .  net  i,nt  a  f^ru  uù 

-    Pendant  que  Caïus  éebit  «n  Afrique:  occupé  "^^^'^  '*"" 
à  rebâtir^  &  à  repeupler  Carthage  f  dont  il  chan-     cum  tiumg,  u 
gea  le  nom  j:  &>qu'ilappella J«iw«w(,  c'eft-à-dire,  ^**,^  '^  £ 
la  ville  de  Ivnon,  on  dit  que  les  Dieux>  lui  en*  j!»««ûM<frjuno. 
Voyerent  pliifieiirs  fignesntnefte^  pour  le  détour- 
ner de  cette  entrepiifç.  Cv  lèbâton  de  la  pre-  ^i/te&xwSî 
miere  enfeigné  fut  rompu  par  la  violence  d'un  *'''**• 
vent  impétueux  ^  (^ui  (ê  leva  tout  à  coup  >&  qm 
faifoit  de  grands  e£R>rts  pour  Te^levet ,  6c  par  la 
refiftance  du  port^-renfeigne  qpis'effbrçoit  de  fbn 
eôt^  de  la  retenir  ;  les  entrailles  des  victimes ,  qui 
.  étoient  déjà  £ur  l'Autel  >  furent  emportées  &  cûf* 


Dont  it  ehàn^fa'le  ftojtt ,  &  aUU 
appeVa  J.unoma','\  Voià  Car- 
tnage  nonaaé&  jfunonia ,  la  ville 
.dejuncn',  par  Çaïus,. prèsde 
cent  ans  avant  que  Virgile  tra- 
vaillât àronEneidejâc  par  confé- 
quent  ce  n'eft  pas  par  une  fiâicxi 
poétique  que  Vir^e  a  dit  de 
eÈtteville-là«. 


Quàm  ^un»  fertiir  tturii  màgis 

ortmibut  tmatn 
Pdfi  habita  ctiiàff*  Samo'i 
Onivoit  qa'il  a  fiiivi  une  tradi- 
tion reçiie  >-<&  la  même  qui  avoit 
.porté  Caïus  à  changer  l'ancien- 
nom  de  Carthage  en  celui  de  Ut' 


>i- 
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perfées  par  ce  tourbâllon.y  j&  jettées  bien-loîii 
au-delà  despaMàdes  dont  onavoitimrqué  Ten- 
ceinte  de  la  nouvelle  ville;  des  loups  iùrvenant 
arrachèrent  ces  palil&des  À  les  emportèrent  fort 
loin.  ... 

cah  ffri*  4Mit      Malgré  tous  ces  préfàges  finiftres ,  Céïus  ayant 
^^m*fÂ»4^L  Teglé  &  ordonné  toutes  choies  dans  felpace  de 
JJî;/*'  ""*^ ibixante-dix  jours /cntout , 'ferenîbafqua ,  &  re- 
vint il  Rome ,  parce  qu'il  apprit  .quePulvius  y 
étoit  extrêmement  preffé  par  Drufiis ,  ^  ccpe  les 
affaires  avoient  grand  ^befoin  -de  ià  prefence  ;  car 
Lucius  Hoftiiiu?,  ^ui  étoit  fort  porté  pourrOli- 
rgarchie  &  qui\aLVoit  beaucoup  de  <:rejait  dans  lé 
Sénat,  ayant  brigué  rannée  précédente  le  Con- 
sulats avoit  été  refulë  par  kproteéHonqueCaïus 
«voit  donnée  il  Fannius ,  &  par  les  brigues  qu  il 
;avoit  faites  .-en  fà  faveur.  Mais  41  y  avoit  tonte 
iipparence  qu!àia  première  ^le6lion  il  (èroit  reçu 
h  caufe  de  la  quantité  de  gens  qui  le  favorifoient  ; 
&  on  ne  doutoit  point  que  <iès  qu  il  ièroit  en 
charge,  il  ne  vint  à  bout  jde  détruire  Caïus-, 
caTi  ^minJiAw  dont  la  piiifîànce  commençbit  à  baiflèr  ;&  à  fè 
Pat/f""'"  '^  fl^"r,  le  peuple  étant  déjà  faoïil  de  fes  Ordon- 
nances flateules ,  parce  que  tout  étoit  plein  de 
^ens  qui  ne  cherchoienf  qu'à  lui  complaire  ,  & 

.Car  L$(cittf  Hofiiliuf.']  lin^y  •iniu8j.<)uî  ayant  :briguémattle- 

a  point  de  Lucius  Hoflilius  qui  ment  le  ÇonTuIat  pour  l'an  6)  t^ 

ait  brigué  1^  Confulat  cette  an-  ^tnommé  Conful  pour  l'année 

nëc'là;  Aretinusâc  Sigoniusost  fuivantp  ayec  Q.  Pabins  *'— * 

foçt  bien  vu  .qu'il  raloit  lire  mus. 
Luciuf  Opmiuf.  Car  -c'tii  Opi- 
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^ctb  le  Sénat  même  les  laiâbit  faire  très-volon-* 
âers^- 

que  Caïus  fiit  de  retour  à  Rome ,  la  pre- 


mière chofe  qu  a  fit ,  ce  fut  de  changer  d'habka-  ^ii^^Çj^îJ 
VLoviy  car  au  lieu  qu'il  logeoit  aumont  Palatin,  il  to^r^f-f^- 
alla  loger  au>^eilôus  de  la  place ,  ce  qui  étoit  beau- 
coup plus  populaire ,  parce  que  c'étoit-là  le  quar- 
tier de  la.  plus  vile  popiilace.  Se  des  plus  pauvres 
des  Citoyens!  Enfuite  il  propofà  le  refte  defes  loix 
comme  pour  lesfiûre  autorifèr  par  les  fùffiagesdu 
peuple»  Comme  une  grande  foule  accouroit  de 
eousles  environs >  &fe  rangeoirautourde  lui,  le 
Sénat  perfuada  au  Gonfùl  Fannius  de  chaflêrtout 
ce  peuple ,  qui  n  étoit  point  habitant  de  Rome  , 
&  de  ne  laiflèr  que  les  Romains  naturels.   On     t>tfmfiimni*<f»* 
publia^onc à fon  de  trompe  cette  défenfe  jufqu  a-  ^Î^TJ^^' 
Ibrs  inoiiie  de  très-étrange ,  qu'aucun  des  alliez 
&  dès  amis  de  Rome  ne  k  trouvât  dans  la  ville 
pendant  les  jours  de  l'éleélion.  Mais  en  même 
rems  Caïus  fit  mettre  partout  des  afiiches  pour  {è     c.i«  f*tt  m,mt 
plaindre  de  cette  proclamation  innjulte  d«  Con-  mu  fuhiu4ti*n, 
fui ,  &  pour  promettre  main-forte  à  tous  les  alliez 
qui  refteroient  dans  Rome.  Une  tint  pourtant  pas 
là  parole ,  car  voyant  un  de  fes  amis  &  de  lès 
hôtes  même  traîné  en  prifonpar  les  Officiers  du  .  /''"Z*'"^«f*» 
Coniul,  il  pafia  outre ,  &  ne  lui  donna  aucun 
:fecours,.  foit  qu'il  craignît  de  faire  voir  que  fon 
pouvoir  étoit  déjà  fort  diminué ,  fbit,  comme  il^ 
le  dit  lui-même ,  qu'il  ne  voulût  pas  donner  à  les 
ennemis  un  prétexte  de  prendre  les  armes,  pré-  J^{Z£!*^'^' 


V 
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texte  quilsauroientembracâ^avec  joyse^  poor&îoff 
éclater  leurs  mauvais  devins. 
Ufi  htmiu  MM      jl  arriva  en  même  t-esis  qu  il  iè  brotiilla  extrè- 
intifi^m.  mement  avec  les  Collègues.  Ëc  ea  v<Mcaleiuiet: 

Le  peuple  devoit  aflifter  à  im  combat  4e  ûla^ 
diateur«  qu'on  lui  préparoic  dans  la  place  pubU->- 
que.  La  plupart  des  Ma^ftracs  firent  dreilèr  tour 
autour  de  la  place  d^  échafâiuds  pour  les  loiier. 
Caïus  leur  fit  commandement  de  les  abbsMxre  » 
afin  que  les  pauvres  euilènt  ces  places  pour  Voir 
ce  {pe(5laele  £ins  payer.  Comme  per(onne  n'o- 
béiïïoit  à  Ion  commandement  ^  ^  2XX.eRâk  h. 
nuit  qui  précéda  ces  jeux ,  &  prenant  a^ec  lui 

J^'r'flilJk-  ^^^^  ^^  charpentiers  &  tous  les  ouvriers  qu'il 
hMPT*  it,'*ch^4U,  avoit  en  là  diipofidon ,  il  fit  abbattre  lui-même 
^i*i'fai$t!^^'  tous  ces  .échaiaudstf  &  le  iendemain  matin  à 

montra  aux  pauvres  la  place  tvuide  pour  les  rece- 
voir. Cette  aétion  le  fit  regarder  du  peuple  eora*. 
me  un  iiomme  de  refbliudon  &  de  courage;  mais 
iks  Collègues  en  fiarent  trèsr-mécontehs>  &  le 
regardcrent  comme  un  bomme  violent  &4^unc 
.  it  (/r  dA*m*'  i»  tem^^ité  outrée.  Il&mblamêmeq«iecdra£c^'on 

JiST/U-îirliw  1^  refulà  le  troifiéme  Tribunat  qu  il  pourfiavoir, 
d*  (es  oiu^m.      ^e  ,|*ç^  pj^5  q^' ji  „'g^  i^  pluralité  dos  iùffiages , 

mais  on  prétend  que  lès  Collègues  9  par  un  elprit 

trévwritMhn  itm  dc  vcngcancc ,  prévariquerent  très^-injuilement 

j^-j?*  *      *   dans  le  rapport  qu'ils  en  firent,  fl  eft  vrai  que  eeU 

ne  fiit  pas  bien  avéré  dans  le  tetps  ^  Sl  demeura 
douteux. 
,    Caji'us  fuppoita  fort  impademmem  ce  f  efiis  • 
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&.  l'on  afïùre  que  voyant  fes  ennemis  rire  4e- 

ion  malheur  j  il  leur  dit  avec  une  infblenee  trop^ 

outrée ,  qu*ils  rioieiu  ctu»  vis  Sarduikn,  ne  veyatft     *^,  ujahmit 

point  dans.^lks  tenebret  il  lâspr^c^fditpéir'fif^ 

Ordonnances.  - 

Lucius  Opimius  ayant  été  élu  Confiai ,  il  com^    t.  c^»i  o^^m 
mença  à  cafièr  plufieurs  de  £ss  lôix  j  êc  à  recher-  cuxt.  o'ncbLth* 
chérie  nouvel  étaWiffement  quTil' aVoit  fait  1%!^''''^'^^'^.. 
'Carthage ,  le  tout  à  deflèin  de  rirricer  j  afin  que 
parfesemportemensilntîtencoierequelqu'undes 
citoyens»  â:ddnnâx  lieu  de  le  tuer.  Caïus  fùp- 
porta  d'abord  tous  ces  af&onts  avec  pjatience.  Mais   , 
les  amis,  ^  fùrtoucFuivicip ,  l'aiguiU^nneeent  û    o<iu^««i>u«^ 
fort,  qu'il  afièmbla  de  nouveau  des  gens  pour  cvîT' *^*'*' 
«  oppofêr  aaConful.  On  prétend  que  fà  mère  mê- 
me entradans cette  dpecè ^e  conjuration  âc  le 
féconda  dans  cette  entrepifife,  ayant  fecretement  /«SS/k"^ 
ioiié  des  étrangers  âc  les  ayane  etfvoyess  à  Rome 
iléguifèz-eninoiâônneucs  ;  'Car  c'efl:  ainfî  qu'on  le 
trouve  écrit  en  paroles  couvertes  dans  les  lettres 
jdu  elle  écrivoit  à  Son  as.  D'autires  afiùrent  que 
«elafepafTa,  non-feoleinenc&n  laparddpaâon 
•deComôlie,  maiscontrç  £on^té,  jt  quâle  en 
iut  très-fâché€u 

Le  jour  donc  que  le  Conful  Opimiùs  devoit 
ica^r  lesloix  de  Caïus  ,-ils  s'^iiparerent  tous 
deux  du  Capitole  dès  lematin  ,  8c  le  Confùl* 
lOpimius  ay£uu:  fait  fbn  facrifice ,  un  de  fès  Ofii- 
çiers  nommé  Quintus  Antyllius ,  qui  emportoit 
les  entraiUes  des  yi<5^mes>  dit^Fulyiu^^^à 
Tome  K  Rrrr 
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«eux  (fù'étoieac  ea  gnind  nombre  amcouf  de  haï, 
£,/«/rw«  i*  S:  wéchûm  c$toy(msfm.  vom  ém,  femù  place ,  &la^ 

t^'ju^  jwf p^  les ^ipu^k heu,  Qoei^iie^utis  ajoutent  # 

qu'en  prQOoâéganc  œ&pacoles^  il  lear*momra  le 
oras  nud  avec  une  pomire  fort  do^onnèce  pouf 
leur  faire  aî&ont>  ce  qui  les  ixrka  teUeflient^ 

.  u  iitfiii'cmu  qu'Amyiliûs  fut  tué&la:piace  à  coups  de  pom<» 

SL'iT/SjJÏA  çons  de  tablettes  i.'qu on  dit  qulk  avoiènt  Êôt 
tMmtu.  ^j^  eJcprèis;.  > 

Tout  le.p(^lê  fut  £brttroublé  de  cemeuitrey 

mais  les  deux  die^  ie  trouvèrent  dans  :  der  lènd-* 

cdhu^im^^ naens  bicnoppo&z*  Car  Quus  fiit  tn^âjcfaé  de 

Q^im^  m.^.rmi.  t}ette  avanture'&  sien^poTta  concre-^s  gens,  leur 

leprockantquils  aboient  donné  pi^  ^r<eux  à 
leurs  ennettns  >  quine-clierchaientdiqMitslong'k 
tcmt  quun  aptétciaé.  Opktùus-wi-coiatafc,  Vc* 
'  safdanit: -cette  «ccafîoiMommeittiitoréEadeiavo^ 
{labie,  s^etevaHKexofta'tepetcpleàiarveneeance; 
mais  UiurvtfitlutxegDO^'pnyetquilesobjjgeadc' 
jfe  féparer.      > .  . 

Le  ilèndenuôn/dès  le'ttiatttt  le  Confùlaâ^^bh. 
hn  $eQàt>  et  peadaltn^qtt'jl  expediailes  ao&iFes  au*- 
dedafis  )  <d*àuttés  >  feloa  que  oéla  ayoic  été  con*>- 
certé  entr'eux ,  ayant  mis  le  corps.  d'Antyilias 
itouenudrâirUin  lit,  le {>oktefttnt>att  travers<ie  la. 
pkçe  ju%L4tiiSenac  avec  de*,  grands .  ois  &.  des 


Ulttn'inontra  U  %féimi  avec.  fônblémai^^Mr  toute  autre  chcK 
4mt  fiflwt  fm  ilsiamnhe ,jm/x  fë>  qu'une  owoaoc.Maisilfi'cft 
}turjme  af^ottt.  1  Ceft<c  ^e  p^necei&ire  de  lecherdier  ce 
Signifient  à  mon  avis  ces  mots  qu'il  voulcît  marquer  par  cette 
•7a  t  *t^f^  ^fJuniÇarMi  cç  4JIDX  foftiire^lrès-kidiéceate.^ 


^cÂçne  ^ffcâéçs,  Opimm  iç^voit:  f^  btçn  ce 

que  c'étoit ,  mais  il  faiibti^  fembliAS  :ck:  i'igfiQrQr 

4c  cotitrefailbic  Vé^oma^i  4e  (btee^  qi»î  (<>u&  les .     . 

Sénateurs  ibittrenc  pour  voir  ce  que  ce  poiwoic 

(être.  Le  liç  pofé  au  milieu  de  la  placée ,  l«9i  uo^lf  ,.^^  ^iM" 

iBirenc.a  pou^  oes  regrets  lanjpts^^oc  a  mener  ua  Ufiéc*^^  ^.w 

grand  deiiil  comme  lùr  un  malhjeiirépour^tsabl^ 

«ais  cette  vûë  fit  un  eflfet  tout.eônWaire  forFeC-    c^M/ir  t^ 

4>rit  4u  peuple  j  &  ne  fervit  qu'à  kii  toe  hair  ^  ^(  iL'IlLJI^ 

.4^{^Aer  davantage  cette. faiSéon  des  noWes  qw  IwliT  ^*** 

avoient  ma^&cré  dans  le  Capitol6  Tibei?ius  Grac* 

{çbus  Tribun  du  peuple  >^ avoient  jetcéibn  corps 

jiansie  Tibre  ;  èa  lor%i'un  ti:vdbeureux  lêrgene    t^tft^imikfm^ 

foinvae  AntylltuiB  *  qui  peut-être  n  avait  p«s  ma-  '^ 

site  ù>n  ifnalkeur»  ipaii  qui  £^  Tétok  misé  do 

moins  pv  lôn  imprudoM^y  Àoic  caqpiofè  fill^la  , 

place»  nonièuleitient  il»  environnement  ibnlit  >  é(c 

i  arrofoieat  de  leiii9  lamiesi  t|iftis,ils  conduiibienc 

en  pompe  le  -convoi  de  tet  homme  mercenaire.^ 

pottr  exciter  pa^4àles  fiomaimà  £è  d^aire  en- 

-CQce du  &ul  perfomiage qui reftoicde tot^  ceux 

qui  protégeaient  &  dâtendoient  le  peufde.  ^ 

Le  Sénat  étant  rentcétenfitiee)  fitun  décret ,  par 
lequel  ii  ocdonna-ati  Cootùl  Opirnivs  de  &:i^rvir. 
de  tout  £bn  pouvoir  pour  empêdier  la  Républi- 
que de  recevoir4tucua<d6mmage9.&.pour  détruire 
les  Tyrans.  Sur  cela  le  Coniùl  ordonnai  tous  ks  ^.  .  ].  . 
Sénateurs  de  perdre  les  armés  >  oc  àtouslesCae-  i»mUi  st^tm-stf 
vauers  d^  vi^nrie  knoematn  maimd)acuQ  avec  i,fn»ir*ut 

Rrrf  xj 
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tdeim  fifr^étt  déux  doitteftiques  bien  armez.  Fulvfus  fe  prépara 
i^fn  iuurs  defoneôcëàs'oppoferàlcursefifortsr&aiîèmbla 

tuie  grande  foule  de  peuple. 
c&uféfriu  if  •    Caïus  en  s'en  retournant  de  la  place,  s'arrêta 
'^^ui**^  prèsdelaftatuë  defonpere ,  la  regarda tongtems 
fiittM.         Êuis  dire  une  ^ùle  parole ,  &  après  avoir  yerf<^ 

«quelques  larmes  &  pouffë  quelques  fbupirs,  il  con-^ 
nnua  Çôn.  chemin.  Cela  toucha  de  compafTion  tè 

Î>euple  qui  le  vit  >  &  tous  enièmble  iè  reprochant 
eur  lâcheté  de  ce  qu'ik  abandonnotent  Se  tr^i^ 
.  &)ientuntelper&nnage,  iklefùiventchezlui^ 
EtMpu  fMjf,  u  "padént  la  nuit  devant  la  porte  de  (à  màifbn  dans 
*»f  fin  dégarni .  Zlh  îunétat'bien  diffèrent  dé  celui  ou  étoient  eeuxqui 

éoientetux  qui-gar-  -l^rcnt  à  fe  réjoiiir  r  à  boire ,  à  yVroerner ,  à  mener 

ir  ""'  ''  "'-  g:randbruit,  Aà fiiire des rodcin^mades , Fulvii» 

i  kri-^mêm^  lei^  donnant  l'Cxemple ,  s*cnyvrant 

tout  le  premier ,  Sc  diiànt  À^ifant  beaucoup  de 

chofes  très-indecen'te^  Se  peu  convenables  à  fort 

âgO'  &  à:  fâ  dlgnit^;'attlieti  qtie  oeuï  qui  gardaient 

Caïus ,  la  piffécéM^nsAmeisirid  ^énce /comme 

dans  une  calamité  publique,  s  entretenant  de  ce 

qui  pouvoit  arriver  de  ce  defordrè  /  &  fè  relevant 

tour  à  tour  pourf  ê  reposer.. 

Ut  im  it  m-      E-e  lend^^in  au  point  du' jour,  les^eris  de  Fuî- 

uilr^,  5&  ^'^^  réveiikftt  avfec  beaucoup  de  peine,  Ty vreflè 

[  T^mT^îJuu-^^^^^^^  fbn&tmméil plus  profond ,  &  s'arment 

î  furutu  'yia  avoit  dcs  dépoiiitlcs  qui  étoient  dans  là  mai/bn ,  &  qu'il 

flSl^'  *"  **""  «Voit  prifes  fur  les  Gaulois ,  qu*î|  avôit  défaits 

dansibn  Cofiliilat^'^  iè  oYettent  en-marche 
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de  grands  cris  Ôc  de  grandes  menaces  pour  aller  fè 
fàifir  du  mont  Aventin.  Pour  Caïus ,  il  refufà  dé    cjnifirti»M*i 
prendre  fes  armes ,  Se  fbrtit  en  robe ,  comme  s*ii  ^J^^^"^  '** 
allok  far  la  place,  s'étant  feulement  muni  d'un 
petit  poignard.  Comme  il  fortoit ,  fà  femme  iê 
jetta  à  fès  genoux  for  le  fèiiil  de  la  porte ,  &  le  pre- 
nant d'une  main  ;  &  tenant  ion  fils  de  l'autre,  elle 
lui  dit  :  Mon  mari ,  je  ne  vous  vois  point  partir  de^otre  f^"!^^!^  f^ 
maifonâ  votre  ordinaire  pour  aller  a  la  Tribune  propof&  ^*fi^  *  ^/««^ 
tles  Edits  comme  Legiflateur  <b"  comme  Tribun  ^  ni  pour 
aller  à  la  guerre  environné  d'honneur  &  en  état ,  file 
fort  des  armes  me  privoit  de  votre  ckere  vie  y  de  me  laif* 
fer  un  deUil  horribie  &  fans  confolation  y  mais  au  moins 
plein  de  gloire.  Vous  allez  vous  expofer  aux  meurtriers 
de  votre  frère  Tiberius.  Mt  vous  y  allez  fans  armes  y  plus 
prê^  à  foutfoujrir  >  qu*à  rien  attenter  vous-même.  En 
quoi  je  loue  votre  generofitéi  mais  vous  aikz  mourir  y^ 
fans  que  votre  mortpuijfe  être  utile  à  votre  patrie.  Déjà 
le  mauvais  parti  triomphe  y  la  vwlence  &  le  fer  décident 
dans  tous  -  lesjugemens.  Si  votre  frère  awSit  été  tué  de^. 

'  vantNumancey  les  Imx  delaguerrepar  une  trêvenous 
auraient  fait  rendre  fon  corps  ;  au  lieu  que  prefentement 

.  je  vais  peut-être  moi-même  être  réduite  à  courir  toute 
éploréeles  rivières  Ù*  les  mers  pour  lesfupplier  de  me 
montrer  enfin  votre  corps  quelles  auront  longtems  gardé 
adonis  leurfeinr  Car  d^ormais  quepeut^-on  attendre  des 
loix  &"  des  Dieux  mêmes  y  après  qui  à  leur  vuè'^  Tiberim 
a  été  fi  cruellement  mà^acré  ? 

Licinnia  ayant  fait  ces  triftes  regrets  le  vifàge 
iGQUvertdeiarmesx  Caïusfe  débarraiia  deucemenc: 

Rrrr  ii^ 
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d'entre  ks  bras ,  Se  marcha  dans  un  profond  (îlerH 

t4ciniA$.  9»MLmt  ce  environné  de  fks  amù»  ^  femme  voulant 

Sw^'ji  i  s'avat>cer  &  le  firivre  po^  1^  retenir  par  ià  robe , 

fvià-imtmtunt-  toHiba  fur  Ic  pavé ,  où  elle  demeura  longcems 

ians  VOIX  oc  lans  lentmnent ,  julqu  4  ce^e  les  do* 
meftiques  la  voyant  évanouie  >  l'enlevèrent  & 
l'emporteront  chez  fbn  frère  Cra/lùs. 

Quand  les  gem  de  Cai^K  ^  deFulvius  êirent 

aiïèmblez  fur  1  Aventin  >  Fulvius  à  lafbllickaùon 

wf.9}»t  't0ng,i  i  Je  Caïus  envoya  à  la  placç  le  plus  \&mç  de  fès  en- 

dt  fit  mftm .  »n  uns  xvcc  UA  caducéc  a  la  main.  C  écoit  ufi  jeunç 

flmfiir*  iJf^  garçon  d'ufie  beauté  iH^uliere.  Dès  qu'il  fut  .arqvi^ 

faim  M  sm^      J  \^  place  >  fè  tenant  dkoj^  une.p<^ui:e  ptbii;ie  de 

pudeur  &  de  modeftie  y  Se  le  vifàge  baigné  de 

pleurs  >  il  fit  au  Confùl  Si  au  Senat.des  proportions 

d'accommodements   Ia  plôp^-  des  Senateufs 

écoutoient  aâêz  volontiers  ces.prQpolÎQOiis^  mais 

j!tt!'^Jt  ie  Conful  Opimius  prenant  la  parole,  dit  f«^  e< 

«rrMM)r«i«^  dt  t^*étoit point par.des hérauts qwcetrfheiks^devohiitpeF» 

titUttrifim»      fiiader  le  Sénat.  »  qu'ils  dewient  def;mdredelewc  ifyic 

comme  des  préxiems  ».  venir  fiikir  le  jstgenmt  ».&  ft 
Uvrant  eux-mêmes  j  demander  grâce  en  cet  étai'  & 
defam^er  la  colère  du  Sénat  irrité  de  har  révolte*  £n 
0iême  tems4  ordonna  à  ce  jeune  homme  des'en 
fetouœer  i  S^  de  revenir  avec  l'acceptaûon  de 
ces  articles  qu  il  leur  marquoit  >  ou  de  ne  plus 
revenir. 

Le  jeune  homme  ayant  ùk  fbn  rapport  »  Caïuft> 
dit-on ,  voulut  defcendre  Se  aller  faire  fès  efibrts 
ppurperfùader&ramçner  le  Sénat;  mais  tous  les 
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autres  s*y  ^cant  oppofez  »  Fulvius  renvoya  encore    wMmm*^ fm 
fon  fib  à  la  charge  pofur  feire  les  mêmes  propofi*  ^•"•/«^M 
lions;  mais Opimkis^  qui  ne  demandoit  qu  à  dé- 
cider l'afiàirepar  la  voye  des  àrmes^impatient  d'en 
venir  anax  mams ,  fit  prendre  le  jeane  Fui vms ,  ce  «^^ ,  <».  ,Ji^ 
l'ayant  donné  en  garde  à  des  gens  iùrs ,  il  marcha  *•«»•♦*'•**• 
contée  la  troupe  de  Fulvius  avec  une  bonne  In» 
fanteiie  Se  des  archers  Cretois ,  qui  tirant  fur  euK 
Ôc  en  binant  plufieurs ,  ies  nûrent  bientôt  en  de-^ 
ibrdre.  Dans  un  moment  k  déroute  fut  générale. 
Fulvius  iè  cetira  dans  un  bain  piibiit  qui  étoit    fmo/m^^«ix/> 
abandonné ,  où  il  fiit  trouvé  peu  de  momei»  après  i^  7«^Mwf* 
6c  égorgé  avec  r>aînEé  de  {es  eti£ans. 

Pour  Caîus ,  perlbmie  ne  le  vit  combattre  ni 
tirer  T^ée,  mais  très-affligé  de  tout  c9--qui  €& 
pai&it ,  il  ïè  retira  dans  le  Temple  deDiane.  Là  U  ,  c,'Wi/»»'«/«  j^ 
«Bukit  le  lervir  de  ion  poignard  potir  le  tuer  Iuh  ./  •«»  /*  m«-  m. 
même,  mais  il  en  fut  empêché  par  les  plus  fidèles  ^^*/«'!Lfr'^ 
de  iès  anûsFomponios&Licinnius,  qui  l'ayant 
fuivi  lui  ôterent  ion  poignard ,  Se  le  portèrent  à 
prencke  la  fuite.  On  dit  qu'avant  que  de  (brtir  il-    */»«*'  '♦M*» 
fe  jetta  à  genoux,  &  levant  les  mains  vers  la 
Déefle>  il  pria  que  le  peuple  Romain,  en  punition  ,  ÏT'V^'J'f''*^ 
de  Ion  mgratitude  oc  de  la  noire  trahilon ,  -  ne  lor-  MTmfh. 
rît  jamais  dé  là  dure  fèrvitudeàlaquelleil  couroit 
▼oloncairement ,  car  la  plupart  Favoient  aban-' 
donné  fur  la  première  publication  de  l'amniftie 
qu'on  leur  promit. 

Comme  Caïùs  s'enfuyoit.  Tés  ennemis,  qui  le 
Fùivoiem  de  près ,  l'atteignirent  ^èsdu  pont  à^^4S:r£.  ''^ 
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bois.  Ses  deux  amis  >  qui  ne  Tavoient  point  aban- 
donné,  lé  forcèrent  de  gagner  les  devanspendant 
qu'ils  s'oppoièroient  fèuls  à  ceux  qui  le  pourfùi- 
.  voient ,  &.  Ce  jettant  ^i  même  tems  ïépée  à  la 
/8,*^jr3ji  ^^  au-devant  du  pont»  ils  combattirent  avec 
i^ViZH  ^^^  ^^  courage  ,  qu  aucun  d'eux  ne  put  paflèr 
«ft4f/«r .  V  ftfm  ^{qu  à  ce  qu'ils  eurent  été  tuez  fur  la  place.  Caïus 
*^'  n  avoit  avec  lui  qu'un  efclave ,  nommé  Philo- 

crate.  Tous  les  autres  l'exhortoient  Se  l'ehcoura- 

geoient  comme  on  fait  dans  les  combats  de  lice , 

mais  perfbnne  ne  le  fècauroit ,  Se  ik  avoit  beau 

demander  un  cheval  à  tous  ceux  qu'il  tiQuyoitfîir 

fon  paflàge ,  tout  le  mpnde  le  lui  refufbity  car  les 

ennemis  écoient  à  leurs  trouves.  Il  les  devança 

êtif^^Ji^J^if  pourtant  d'un  moment  &  gagna  un  bois ,  qui  étoit 

fMHtmmtrfifAit  conlàeré  aux  Furies.  Là  ilfut  tué  de  la  main  de 

i»//«fiNr  «»/»ita,    lon  elclave ,  -  qui  après  lui  avoir  rendu  ce  lervice> 

Et  gagna  im  boit ,  ^ui  A«it  ff an-  t^nit  rt^tHpe  i»  Uutm  Fwinf 

facré  aux  Furies.  "X   C'efl  ainiî  f/rvenit.   Cette  DéeiTe  Furinn 

quePlutarque  explique  fort  biea  avoit  un  grand  Prêtre  appelle 

cè  que  les  Romains  appdloiept  flamen  Fumalis  >  &  une  fête 

lueum FurtHte , . U  bois  delà Déejfe  appellée Furitialia.  Varron.dan$ 

Furine,   Car  cette  Déefle  étoit  le  V.  LIv.  de  la  Langue  Latine. 

<Se*nvç  Furina.    Son  bois   étoit  Furitialia   &  Fwfiaa ,,  quod  d 

près  du  pont  $ublicius.Aarelius  Dea  feri^fukHcA  dies  ir.  Ci^uf 
Viftor ,  oaqs  fon  traité  de^  hom- .  Dca  honosaj^ud  antiques ,  nom  ei 

mec  îllui^es  ,  édaircit  tout  cet  facra  inftkuta  annua ,  &  Flamen 

todroitj  &  nomme  les  deux  amis  attributus ,  nunc  vix  nomen  notu^ 

de  Caïus  qui ,  pour  lui  donner  paucis.  Feflus  en  fait  auilî  men- 

le  tems  de  fe  lauver ,  s'oppo-  tion ,  Furinalia  ,   Sacra  Ftaitia 

ferent  genereufement  à  ceux  qui  <ptam  Deam  dicAam- .  £t  dans  Ik 

l.epourfuivoient./'OTnpomtf^nwV»  Calendrier  A  fête  eil  marquée 

àfudfoitamTrigeminam,P.L(t-  le  2^.  de  Juillçt.   Fur,  N.  F,. 

Urio  in  ponte  Sublià»  perfiquen'  Ludù            ;   .  .    • 

fe 
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{è  tua  lui-même.  D'autres  difènt  qu'ils  furent  pris 

tous  deux  en  vie  par  leurs^nnemis ,  Se  que  Phuo» 

crate embraflà  fî étroitement Gaïus ,Sclt  couvrit 

û  bien  de  £bn  corps  >  qu  aucun  d'eux  ne  put  le 

£»pper  que  Telclave  ne  fut  percé  auparavant  de 

tous  les  coups  qu  on  portoit  à  Ion  maître ,  Se 

tombé  mort  à  £ês  pieds.  On  dit  qu'un  foldat  coupa   vm  /M^tM^*  u 

1a  tête  de  Caïus ,  Se  qu'il  la  portoit  au  Conml  >  umuuus  "uLiZ- 

mais  qu'un  des  amis  d'Opimius,  nommé  Septi-  S.V.r^'^'^*' 

muleius ,  la  lui  enleva  en  chemin  ;  car  avant  le 

combat  onavoit  fait  publier  à  fbn  de  trompe    om4V0ii  fnmit 

que  ceux  qui  apporteroient  les  têtes  de  Caïus  Se  T^  %  S^ 

de  Fulvius  ,  auroient  pour  récompenfè  autant  STo-ïww* 

d'or  pefànt,  Septimuleius  porta  au  Con(ùl  Opi> 

mius  cette  tête  traverfée  au  bout  d'une  pique. 

On  fît  apporter  des  balances  ,  Se  'û  Cq  trouvft 

qu  elle  pelbit  dix-lèpt  livres  huit  onces^  Septimu-     gMiwmUim  «. 

leius  ayant  ajouté  la  fraude  au  crime  9  car  il  ôta  >:"  **  fi^*  f* 

toute  la  cervelle  de  cette  tête ,  Se  mit  à  la  place  ^X  lucJi^tèu 

du  plgmb  fondu.  Ceux  qui,  apportèrent  la  tête  ^■^"^ 

de  Fulvius  n'eurent  rien ,  parce  que  c'étoient  des 

gens  peu  considérables. 

Les  corps  de  Caïus  Se  de  Fulvius  9  Se  ceux  de    im  ttrfsd*  csm 
tous  les  autres ,  qui  avoient  été  tuez  ^  furent  jettez  L*  urZV^ 
dans  le  Tibre  au  nombre  de  trois  mille.  Tous  *^t  *^*  """• 
leurs  biens  furent  confilquez  ;  on  fit  défenles  à 
leurs  femmes  de  les  pleurer  >  Se  d'en  porter  le  f^iiut  fZ, 
deiiil  >  Se  Licinnia  fiit  privée  de  (à  dot.  Le  plus  ^^ 
jeune  àea  enfans  de  Fuivius  fiit  traité  très-inhu- 
mainement 9  quoiqu'il  n'eût  fait  aucune  rellftance 
TomK  Sfff 
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Se  qu*îî  ne  (è  fèt  pas  trouvé  au  combat  ;  car  ayant 

ûfmhuf4Um».  été  envoyé  auparavant  pour  propofèr  un  traité  > 

rirujus  it  Tdvmt  jj  fot  fetcnu  prifonnicr,  &  après  le  combat  on  le 

friftnmtr.  fît  mounT  contrc  toute  forte  de  juliice.  Mais  le 

peuple  ne  Rit  m  (lofFenfë  ni  fi  affligé  de  toutes  ces 


ZitDI, 


«  fmt  hitir  h  indignitez,quedel'înfblencequeutOpimius  de 
2,  ù  *ftifU  i  bâtir  le  Temple  de  la  ConcordcnCar  il  paroiflôic 


^f*  *««  i»'  par-làqu  il feglorifioit,  qu'il  s'enorgueilliflbic de 

ce  qu  il  venoit  de  faire,  &  qu'il  regardoit  en  quel- 
que  (brte  comme  un  grand  fùjet  de  triomphe  le 
meurtre  de  tant  de  Citoyens.  C'cft  pourquoi  là 
nuit  qui  (ùivit  la  dédicace  de  ce  Temple  ,  quel-» 
h^triftimmififim.  qu  un  écrîvit  au-deflôus  de  rin£cription,OT«»f /r 
uiu  de  «  TmfU.   ^ j^  Cotuorde  efif  ouvrage  Je  la  Fureur^ 

Ofimius .  U  fr*'  Qç^  Opimius  fut  le  premier  qui  dans  le  Confù- 
jlni  /<»  onfoiM  Tât  ufùrpa  toute  l'autorité  du  Di(5^ateur ,  Se  qui 
flïLiir**"'*  ***  ^s  aucune  forme  de  juftice  fit  mourir  trois  mille 

Citoyens  outre  Caïus  Gracchus  Se  Fulvius  FJac- 

eus ,  dont  celui-ci  avoit  été  Confîil  &  avoit  eu  les 

honneurs  du  triomphe  x  Se  l'autre  fiirpa/&ie  tous 

ceux  de  fbn  âge  en  vertu  &  en  réputation.  M^ 

cet  Opimius  fi  fier  ne  put  s'empêcher  de  commet- 

êfimi»$  tmmh  tTC  im-vol  public  ;  cjuT  envoyé  enambafilàdeà  la 

?wfllr*L  ^  Cour;deJugurthaRoideNumidie,.illèlaifliicor* 

m^iu  rompré-parargeht,  (Se  ayant  été  condamné  juri-» 

diquement  pour  une  a(5lion  fi  infâme ,  il  vieillit 
dans  le  mépris  x  il  fut  haï  8e  bafïbué  du  peuple  ,. 

Ne  put  /empêcher  de  commettre  pre  par  argent  pour  trahir  les  in- 

tm  vol  putlic,^  Cela  efl  aflêz-r&-  terêts  de  la  patrie.  Etenefiietil- 

jiarquable.    Flutarque  appelle  n'y-  a  pas  de  plus  grand  vol  que. 

'•4^elpàlic.des'êxre.lamécoTtoxo9  cdoi-là. 
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qui  véritablement  d'abord  aprèâ   les  a<5lions 
cfuelles  de  ce  Conful  étoit  tombé  dans  rhumilia- 
tion  Se  dans  l'abattement ,  mais  qui  (è  releva  âc 
reprit  courage  bien-tôt  après ,  Se  fit  voir  tout  le 
regret  qu'il  avolt  delà  mort  des  Gracques.  Car   K^Hf^Uftits 
ayant  fait  Élire  leurs  ftatuës ,  il  eut  l'audace  de  les  î!!^ Tfc^ît,^ 
expofèr  en  public*  il  conlàcra  les  lieux  où  ils  j»*^' *«"«»»  i»'* 
avoient  été  tuez^&il  y  alloit  onrir  les  prémices  des 
fruits  de  toutes  les  ikiions.  Plufîeurs  même  y  fai- 
fbient  tous  les  jours  des  £icrifices>  y  adoraient  & 
y  faifbient  leurs  prières  à  genoux  tout  comme 
dans  les  véritables  Temple», 

Leur  mère  Cornelie apporta  fonmalheur  avec  J^^^  *  *^ 
beaucoup  de  confiance  &  de  magnanimité  ;  & 
l'on  écrit  qu'en  parlant  des  diapelles,  qu'on  avoic 
bâties  fur  les  lieux  où  les  enfans  avoient  été  tuez  9 
elle  dit  feulement  >  iZr  txa^  les  fomheawe  qu'ib  méri-'  J^^££!i 
tmt.  Elle  paâ^  le  refte  de  lès  tours  dans  une  mai- 1*^  fi\  •■/'«' 
on  de  campagne  près  du  mont  de  Milene^  lans  itihtnt. 
rien  changera  fà  manière  de  vivre.  Comme  elle 
avoit  beaucoup  d'amis  &  qu  elle  aimoit  à  rece- 
voir les  étrangers ,  elle  avoit  toujours  une  bonne  u  •*»  »#w»  ?••««< 
table;  fà  mailon  étoit  toujours  pleine  de  Grecs  &  Tcai'"     *" 
de  gens  de  lettres  ;  les  Rois  mêmes  fè  Êiifbient  un   ^^  j^^^^  ,„^,  - 
honneur  de  recevoir  d'elle  desprefens,  &  de  Im  A/»»««»  aw-wm-^*» 
en  envoyer.  Tous  ceux  qm  étoient  reçus  chez  /tM.vtmnnw» 
elle ,  prerioient  un  fingulier  plaifir  à  lui  entendre  '*"** 
raconter  les  particularitez  de  la  vie  de  fbn  père 
Scipion  l'Africain  &  fà  manière  de  vivre.  Mais  on 
l'admiroit  fùr-tout  quand  fans  donner  aucune 
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marque  de  douleur  Se  (ans  verièr  une  (èuie  larme> 

Bi{«  fiùfiit  thif-  elle  faifbit  Thiftoire  de  tout  ce  que  fes  enfans 

*fZv^'J!!lp,  avoient  f^t  &  IbufFert  j  comme  il  elle  eût  parte 

^""**  de  quelques  anciens  periônnages  qui  lui  auroienc 

été  entièrement  étrangers. 
Kdwfi^tmmt  jM       Cela  paroiilbit  fi  extraordinaire  que  la  plâparc 
j»!L{^"*  '^**"  croyoient  que  la  vieilleffe  lui  avoit  aâbioli  FeA 

prit ,  ou  que  la  grandeur  de  ïès  maux  &  de  {es 

malheurs  lui  avoit  ôté  le  i^iciment.  Mais  c'étok 

eux-mêmes  qu'on  pouvoit  acculer  d'être  privez 

^pmOi  tmt-  Se  de  (èntiment  Se  d'efprit ,  de  ne  pas  reconnoitre 

%L^^u  hZL  quels  grands  remèdes  foumîflènt  aux  hommes 

^^^J^Jf*»^  contre  la  douleur  &  la  trifteflè  l'heureufe  naifTan- 

u  Jtmiit^.  ce  &  la  bonne  éducation ,  &  d  ignorer  que  fi 

dans  la  profperité  la  Fortune  triomphe  fbuvent 

de  la  vertu  dans  ceux  qui  ont  été  le  mieux  éle^ 

i4  Frr»w  afon-  yg^,  &  qui  font  Ics  plus  attachez  à  tout  ce  qui  eft 

'€cntre  U  vertu  iLms  beau  ôc  honnête  >  dans  l'adveriité  elle  ne  leur  ôte 

^k^^f/S^^^^  ^  pas  la  force  de  fûpporter  conftamment  leurs 

malheurs^ 

Que  fi  dans  UfroJperUé  la  Ftfr-  cqtMe  TaFortune>refii[le  fouvcat 

tune  triêTf^he  fouvent  de  la  vertu  à  tous  Tes  coups  les  plus  rudes 

dans  ceux  oui  ont  ételendeux  ile-  dans  Fadverfité.  Et  u  n'efl  pas 

wz.  ]  Ceft  ce  que  l'expérience  mal  aîfé  d'en  trouver  la  raîfon» 

fait  voir  afièz  fouvent.    Un  la  profperité  amollit  ic  relâche  y 

homme  vertueux  ^  qui  dans  la  au  lieu  que  l'adveriité  reiferrc 

proiperité  n^a  pfi  fe  défendre  S^  endurcit. 
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LA    COMPARAISON 

^Agis  &  de  Cleomene  avec  Tiberius 

&  Càius  Gracchus. 

AP  R  E*s  avoir  fini  le  récit  des  aétions  de  ces 
perfbnnages  >  nous  n'avons  qu'à  contem- 
pler leurs  vies  enfèmble  en  les  comparant.  Pour       .# 
ce  qui  eft  des  deux  Gracques  y  tous  ceux  qui  en 
ont  le  plus  mal  parlé  >  &  qui  ont  efi  pour  eux  la 
haine  la  plus  outrée  y  n  ont  jamais  olé  dire  qu  ils 
n  euflènt  pas  été  plusheureufèment  nez  à  la  vertu 
que  tous  les  Romains  de  leur  tems ,  &  que  cette 
heureufè  nai^nce  n  eût  pas  été  fécondée  &  for- 
tifiée par  la  plus  excellente  éducation  &  par  les  : 
inflruélions  les  plus  fblides.  Mais  dans  Agis  &     '«j;*'?" 
dans  Cleomene  la  nature  paroit  avoir  été  encore  cuom*J"jkr  iH 
plus  forte  que  dans  ces  deux  Romains ,  en  ce  que  ^^^^îj 
n'ayant  pas  eu  le  bonheur  d'être  bien  élevez ,  Se  •««''«'♦• 
ayant  été  nourris  dans  des  coutumes  Sç.  dans  desi 
manières  de  vivre  >  qui  avoient  corrqmpu  ceux 
quiavoient  été  avant  eux^ilsfè  rendirent  pourtant 
des  modèles  de  vertu^  de  iîmplicité  &  de  teoipe-^ 
rance. 

'AÏMS  dont  Aga  &  dans  CUo-  de  la  natare  lâns  réducaûbn  » 

mené  la  nature  fortît  avoir  été  c'eft  la  marque  d'un  naturel  bien 

encore  f  bu  forte.  ]  En  efièt  de  (e  excellent  &  biet^perîeur  à  ce» 

rendre  un  modde  de  vertu  par  lui  qui  a  eu  le  fécour»  d'une 

le  (ecoors  &  par  la  ièule  force  éducation  excellente. 

S^ 
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sufiid  étoMu^t.  '  D'ailleurs  les  Gracques  ayant  vécu  dans  le 
^fiS  îi}i>t  tems  oùRomeétoic  laplusflorifTance,  &  où  Té- 
tf  i^mjm  fétru  ç|j^ç  jgj  yçrtus  fclcvoit  davantage  {à  gloire  ôç  ià 

dignité ,  ils  ^uroient  £Û  honoe  d'abandonner  la 
«i*^j!jm!î»  fùcceffion  de  cette  vertu  paternelle,  qui  leur  &pit 
gJI'.Jj^  ^**"*  tranfinifè  par  leurs  ancêtres  ;  au  lieu  qu'Agis  Se 

Cleomene ,  nez  de  pères  qui  avoient  des  iènti- 
mens  bien  difFérens ,  &  ayant  trouvé  leur  patrie 
toute  corrompue  &  toule malade, ne  ralentirent 
*'  pourtant  en  rien  l'ardeur  qu'ils  avoient  naturelle- 
ment pour  tout  ce  qui  eftbeau  ôc  honnête. 

Il  eft  vrai  qu'une  très-^ande  marque  du  de/jn~ 
terefîèment  des  Gracques,  Si.  du  mépris  qu'ils 
avoientpour  l'argent,  c'eft  qu'ayant  été  dans  les 
plus  grandes  cEarges  Se  dans  les  emplois  les 

Ï>lus  confidérables  ,  ils  ont  toujours  confèrvé 
eurs  mains  pures  ^  Se  nont  jamais  eflùyé  aucun 
reproche  d'avoir  pris  la  moindre  chofë  injufte- 
ment.  Mais  Agis  le  ièroit  mis  dans  une  véritable 

'  I/àUeurs  Ut  Graetpus /efont  tre  grand  avantage  d'Ag^  je  de 
vicM  dont  le  tttns  où  Rome  Juk  '  Cleomene  fiirles  Qrsicques. 
ïaptusfieriffante  &  «U  t éclat  des  .  Mais  Ans  fejirôit  nds  àasu 
■  «ertus.  ]  Quand  on  c&  né  dans  u(ie  véritable  cnere.  ]  Avec  qud 
un  f ems  où  les  vertus  fleuriflènt  art  &  quelle  noblûÔê  Plutarque 
&  de  pere$  gens  de  bien ,  on  n'a  relevé  l'avant^e  qu'Agis  avoit 
paSi  un  il  grand  mente  à  être  furies  Gracques  du  côté  du  dé- 
vertueux,car  la  honte  qu'il  V  a  à  iintereiTement.  Les  Gracques 
ne  l'être  pas  eft  fîgranae,qurelle  n'avoient  rien  pris  aux  autres  « 
fuffit  feule  poup  retenir  les  plus  mais  A^  avoit  donné  même 
lâches  &  les  plus  vicieux;  aa  tout  le  uen.  Les  Gracques  re- 
lieu que  quand  on  ell  né  au  mi-  gardoient  comme  un  gam  inju- 
lieu  de  la  cotruption  &  des  vi-  vtt  de  prendre  le  bien  des  ïiu- 
ces ,  la  vertu  jette  un  éclat  bien  très ,  &  Agis  traitoit  d'avarice 
plus  grand  >  &  eft  bien  plus  re-  horrible  de  retenir  ce  qui  lui  ap- 
commaadable.  £t  c'eft  là  un  au-  partenoit 


ff«f« 
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colère  fî  cjuélqu  un  Tavoit  lotie  de  n  avoir  rien  /J^f ^  Î*SÏ 
pris  du  bien  des  autres  >  lui  qui  donna  à  fes  Ci-  "•«»•  >■  **'  C"** 
toyens  Ion  propre  bien,  qui  coniiitoit  en  iix-cens  /mm. 
talens  d  argent  comptant  lanS  les  meubles  &  au-     **  "" 
très  biens  très-confidérables.Quel  grand  mal  n  au- 
roit  donc  point  paru  un  gain  injufte  à  celui  qui  re- 
gardoit  comme  une  avarice  horrible  de  pofléder 
plus  que  les  autres  j  quoique  juflement  ? 

Que  fi  Ton  confidere  la  hardieflè  &  Taudace  de 
leurs  entreprifes  &des  innovations  quils  firent  QMMritmtmtM^é' 
dans  l'Etat ,  celles  d'Agis  l'emportent  de  beau-  ^^s'*  y  ^*^*^, 
coup  par  leur  grandeur  &  par  leur  importance.  '«  *t,mfHfit.     ^ 
Car  des  deux  Romains,  Caïus  ne  s'appliqua  prin-  «,S^«^7"tï£! 
cipalement  qu  à  faire  de  grands  chemins ,  &  are-  "»«  c  <<«  cw* 
peupler  des  Villes  par  des  Colonies  ;  &  le  trait  le 
plus  hardi  &  le  plus  éclatant  de  leur  politique  ce 
fut  pourTiberius  le  partage  des  terres,  ^  pour 
Caïus  le  changement   qu  ii  fit  dans  les  tribu- 
naux delà  Juftice  en  mêlant  parmi  les  Sénateurs^ 
un  pareil  nombre  de  Chevaliers.  Au  lieu  que  le  ifcummf"  ** 
changement  qu'Agis  &  Cleomene  firent  dans 
leur  Etat ,  fiit  toute  autre  chofe , .  car  voyant  bien- 
[ue  de  vouloir  corriger  par  le  menu  les  petites- 
lutes  &  retrancher  peu  à  peu  ce  qu'il  y  avoît  dé 
défe(5hieux ,  c étoit^comme  dit  Platon  ^  couper 

•  '  .  "... 

En  mêlant  farm  Uf  Sénateurs        Céteit  ^  comme  dit  Pldtùn^  cou^- 

tm  pareil  nmkre  de  GhevaHerf*^  fer  les  têtes  de  l'Hydre.  "]  Le  pafr- 

II  devoit  plutôt  dire ,  en  itant  fige  de  Platon  é&<ki  i^.  liv.^e 

aux  Sénateurs  Us  jugemms  des  la  Repub.  tom«  2,  pag.  426.  Se 

Procès  &  en  les  tranjportant,  aux  il  convient  parfaitement  id;  cair 

Chtvaiicrs.^  -Blatoa- parle  des  Liégiflat»OflK^ 


6^6      TIBERIUS  ET  CAIUS. 

les  têtes  de  THydre^  ils  introduifîrent  dans  les 
affaires  un  changement  y  qid  pouvoic  chailèt 
tout  d'un  coup  tous  les  maux  >  &  y  rétablir  Tor- 
dre. Peut-être  même  eft-ce  parler  plus  véritable- 
ment de  dire  qu  ils  profcrivirent  &  caflerent  le 
changement  qu'on  avoit  introduit  avant  eux^&  qui 
avoit  caufë  tous  ces  maux  y  de  que  par4à  ils  rame- 
nèrent Se  rétablirent  leur  ville  dans  Tétat  qui  lui 
étbit  propre^  &qui  étoit  celui  de  (a  fondation* 
On  peut  dire  auffi  qu'à  tout  ce  que  les  Grac-- 


iAgii  O*  iê  tUê' 

mtnê  fwf  Ui  CraC'        ,        * 

5«fi»  rsmmu  d9$  qui  croyent  par  de  petites  loîx 
Âte«  en  détail  déraciner  les  vices  de 

leur  République.  Void  comme 
*  il  s'en  mocque  :  C«  fint  de  mer-' 

^fcilUux  firjonnages  ces  Ligifla^ 
teunqtdfont  les  mx  dent  je  viens 
de  farkry&qmfint  totgours  après 
i  réformer  (Etat ,  croyant  avoir 


tnain  z  iMf^enwoLc^*  Je  croi  qu  il 
faut  lire  lutTdteKtuieuf»  Mutare  in 
aUamformam  hahkumque  vertere^ 
8c  par  conféquent  rétablir  ^  re« 
nuttre  tordre. 

On  feue  dire  ai^  ijiià  tota  ce 
que  les  Graetjues  vétdurent  exe^ 
cueer  dans  le  gouvernement  >  les 


trouvé  par-là  le  ^loyen  de  mettre  plus  grands  des  Romains  s'j  opfo^ 
fin  à  toutes  les  fraudes  &  mdver^  jerem.Y oici  un  dxiquiéme  avan« 
fations  qtàfe  commettent  dans  le    tage  d*A^s  â:de  Cleomene  fur 


commerce ,  &  furies  chofes  dont 
je  viens  de  parler  ,  ne  stopper ce^ 
vont  pas  qu'ils  ne  font  autre  choji 
^ue  couper  la  tête  de  V Hydre. 

Et  y  rétablir  tordre.  ]  J'avoue 
que  je  n'entends  pas  le  mot  du 
texte  ^  irccp«rxflv«att/*  Je  voi  que 
M.  le  Fevre  à  la  marge  de  ion 
Diâionnaire  fur  ce  mot»  a  mar* 

Sué  qu'il  falloit  corriger  ici 
lutarque  (ans  dire  comment  ; 
mais  par  ce  qu'il  a  mis  dans  le 
même  Diftionnaire  à  côté  du 
mot  «y«ntt4{«  >  00  voit  qu'il 

COmgeoit  i$amLi\Àee^*    Le  mC 

de  la  Bibliothèque  de  S.  Ger^ 


les  Gracques»  c'eft  que  dans 
tout  ce  que  les  Gracques  entre* 
prirent ,  ils  eurent  toujours  les 
plus  grands  des  Romains  di  les 
plus  gens  de  bien  pour  adverûu* 
res,  au  lieu  que  dans  ce  qu'Agi 
entreprit  9  Se  que  Cleomene 
acheva,  ils  eurent  la  plus  ref- 
peâable  des  autorités  »  lek  an- 
ciennes loix  y  Lyçuigue  de 
Apollon  même.  Or  on  ne  peut 
pas  douter  que  ce  qui  eft  tonde 
fur  une  autorité  légitime  «  ne 
foitiAfii3âment  préférable  à  toat 
jce  qui  va  contre  l'autoritd 

ques 
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IJues  voulurent  exécuter  dans  le  Gouvernement  > 
tous  les  plus^rands  des  Romains  «-y  of^ojferent , 
au  lieu  que  tout  ce  qu'Agis  entreprk,  &  que 
"Gleomene  acheva  j  ^toit  fondé  fur  Tautorité  la 
{llus  grande  >  la  plus  autentique^  &ia  plus  re^ 
peé^aole ,  qui  leur  fervit  de  modellç ,  je  veux  dire 
Xur  les  Riietres  ou  andennes  Idix  de  leur  patrie 
rtouchant  la  tempérance  âcl'éffalité ,  dont  les  unes    F^uoitJét^ 


avoient  été  établies  par  Ly curgue ,  &  les  autres  ai^ 
rjivoient  Apollon  même  poiix  auteur  ,&  pour  fon*- 
dateur. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  co(ifideràMe>  c'eft    ^^<^  4Mtt«t 
que  par  toutes  les  nouveautez  que  les  Gracques  w^^ i^g^ 
introdittfirent ,  Rome  -ne  s'aggrandit  jamais  &  ^jalS!^ 
n  acquit  pas  un  pouce  de  terrein  t  au  lieu  que 
par  ceJles  de  Cleomene ,  la  <jreQe  vit  -en  peu  de 
iems  Sparte  devenir  maître^^  du  Peloponeie ,  & 
•combattre  contre  fês  pev^les  les  plus  puinàns ,  ce 
grand  &  glorieux  combat  pour  la  principauté  > 
^combat  dont  Tunique  but  étQit  dç  délivrer  la 

Dont  Us  MMts  av&unt  été  éta-  «e  lâen  coofiderable  â'Âgis  & 
Ou t  far  Lfdtrgue,  &  Us  autre  t.  ^  ae  Cleomene  Air  les  Gracques. 
Il  y  a  faute  au  texte.  Le  pai&ge  De  deux  Gouvoneurs  d'États 
<Si  fort  bien  corrigé  dans  le  mf.  on  préférera  toujours  celui  dont 
•de  la  BibliodiC()«e  de  S.  Ger-  'Ja  poliâque  a  été  le  plus  utile  à 
^raaintoiionlit,  ^itvTutfJBfitl  ^  patrie ,  &.a  le  plue  fervi  à  fon 
'  A«x5p>«c  ybiMitK  Q  ^  «  nû^;  Br-  dig^andiueraent.  A|is  &  Cleo 
4Uivrit*  Jtaetit ,  qui  tendirent  Sparte  mai- 

AfMt  ce^efi  enewtfhtt  ion-  -ireflè  du  Peloponefe  ,  font  donc 
fidtrabU ,  e'êfi  -f  w  for  toutes  les  .de  ce  côté-ïa  préférables  aux 
jtouveautex,  quêtes  Gratis  intr*-  Gracques ,  dont  toute  la  politi- 
ijli^fîreiu ,  Xfme  ne  iaggranSt  ja-  que  tr  ajouta  jamais  un  poucç 
«Ml/.]  Voicinnfixiémeavanta-  ja&tccceinàieurpaïs. 

Tome  K  '  Tf  tt 
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Greœ  entière  des  sirmes  des  Illyrîens  Se  des  Gaiï-^ 
lois  9  &  de  la  remettre  fous  le  jufte  &  honorable 
Gouvernement  des  defcendans  d'Hercule* 
jfjémf  ^4>^e      jg  trouve  atifli  que  la  mort  de  tous  ces  perfbni- 
ment  fur  Us  Grao-  nsLGTQs  marûue  queloue  diiierence  dans  leur  ver«- 


qiHs»ék  €Qti  de  U 


j^e  trtntvt  aujfl'^^  la  mort  de 
toits  ceiverfonnages  maréjui  quel- 
sqiu  di§imce  dans  Uur  va^tu.'} 
Ce  jugeHietit  de  Flutarque  «ft 
connderable  ,  &  mérite  d^être 
^ixaminé.  Il  donne  l'avantage  à 
Agis  &  à  Cleomene  fur  les 
Cracques  du  coté  de  la  mort , 
Tpïrce  que  les  deux  Gracques 
«cûttibâisfreift  oùttttt  leurs  cî* 
âoy ens ,  Se  qu'après  avoir  pris 
la  fuite ,  ils  périrent  malbeureu- 
fement,  TÎâioiestde  la  hame  9c 


comparé.  D  n'en  eft  pas  de  mé* 
me ,  à  mon  avis ,  de  celle  de 
deomene ,  elle  me  paroît  fodt 
infeneuf e  à  celle  de  Caïu:».  H  ed 
vrai  que  Cleomene  témoigna 
un  fort  grand  courage  >  mais  3 
eut  la  foiblefle  de  ie  tuer  lui- 
même  ,  quoique  peu  de  jours 
auparavant  il  eût  dit  des  chofes 
adxmbles  contre  ceux  oui  fe 
portoient  à  ce  defefpoir.  Il  eft 
vrai  encore  que  Caïus  fut  tue 
en  fuyant ,  Se  qu'il  parut  donner 


^e  la  vengeance de^  nobl^  j  tu  plus.de  marques  de:précautipn 

lieu  que  des  deux  Grecs  »  Agis  que  de  courage.  Mais  dans  fes 

motirut  pour  ne  feîre  mourir  précàûtioris -éclate  un  courte 

aucun  citcTfn  }  ûc  Oedmene ,  héroïque  âc .  le  courage  d'un 

après  avoir  fait  tout  .ce  que  le  homme  de  bien.  Il  alla  s'expo- 

'plus  grand  coumgepouvoit  fai-  fer  aux  meurtriers  de  fon  frère» 

^re  dans  l-extrcmîté  o&il  fe^trou*-  &i]I  y aUalàfls aimes^  fim  prêt 

voit,  fe  tua  genereufement  lui-  à  tout  fouffirir  qu'à  rien  atteiH 

Jttiéme.  Ce  jugement  lie  me  p%-  4er.Il7adaasecttedi^fition 

rolt  cas  ttont^a^faitjufte^  U  t&  tunegenerofité  oui  ne  peut  étn^ 

certain  <]ue  la  mort  d'Ads  efi  trop  biiée.   D^aiUeurs  il  a  le 

:plus  glbneofe  que  celle  de  Tî-  l>onbeiir  qu'on  doute  fi  ce  fiit 

•berius.  Agis  fut  cocidaixiné|par  iboefclaife  qui  le  tua  par  foa 

'fês  citoyens  coiltre  toute  i(ertie  >ordlce  ^qu  ^< ce.&retit  £^ enner 

-de  jufticé;»  "&  moorat  prefque  •ins.tfut!l^  ^eseUt  ^piés  avoir 

^rolontakement  y  en  fê  trouvant  tué  lefclave  qui  le  coovrott^ 

rplus  heureux  que  ceux  qui  l'a- 

"voient  condamné.  Bans  cette 

•mort  il  n'y  a  rien  que  de  ntnd 

&  de  noble,  cSc  .celle  de  Tibe- 

rius  n'a  rien  qui  piuaffe  loi  être 


qui 

Piutaraiieefttme  trop  ce$.  meur- 
triers d  eux*menies ,  &  il  donne 
le  nom  de  vertu  à  cette  foî- 
bleflè  par  ua  aveuglement  trop 
payau 
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tu.  Car  les  Gracqaes  combattirent  contré  leurs 
citoyens,  de  en&ke  ayant  pris  ia  fuite»  ils  pcrit- 
Tent  maUieureufèment  ;  au  lieu  que  dds  Acux 
•Grecs  ,  Aps  mourut  presque  volontairement 
pour  ne  faire  mourir  aucun  citoyen  ;  ÔC'  Cleo- 
tnene  forcé  par  les  mépris  Sc  par  les  outrages 
•qu'il  eflùya,  prit  enfin  les  armes  pour  fe  'venger, 
mais  Toccafion  n'ayant  pas  Éivorifé  fon  courage^ 
il  fe  tua  genereofèment. 

-  QuefîonlesreirardelesunsÀlesautresparun  , 
autre  cote .,  on  trouvera  qa  Agis  n  a  jamais  tait  ><;/«  &■  r»  cu^ 
aucune  aâion  de  grand  Capitaine ,  car  il  fut  tujé  '!u%l^J'!^'*^ 
lavant  que  d'avoir  pu  donner  des  marques  de  ion 
'Jiabileté  âc  de  fbn  courage ,  Se  qu'à  toutes  les 
•grandes  Se  belles  viâoires  deCleomene^qui  font 
•en  grand  nombre ,  on  peut  oppofer  TéclatarMie  ac- 
tion de  Tiberius,  lors  qu'à  la  pi^e  de  Carthage 
:il  monta  le  premier  fur  la  brèche ,  ce  qui  ne  fut 
pas  un  médiocre  ei^loit  ^  âc  le  fàge  traité  qu'il 

£t  fia  toutes  Ut  gronda  &  monter  le  premier  fur  la  brèche, 
'.btUes  'oiStires  de  Ù^miene .,  fw  c'eftl'aâioa  d'un  foldat  plein  de 
font  en  grand  ntmlrre ,  M  peut  «p-  valeur.  X<es  armées  font  pleines 
fofer  l'éclatante  aSHon  de  Tthe^  de  foldats  jaloux  d'un  tel  hon- 
riut'  ]  Voici  un  paflàge  qui  neur.  Mais  de  grandes  &  belles 
marque  au  moins  que  Plutarque  -viâoires ,  c'eft le  fruit  de  la  ca- 
ne favoriibit  pas  les  Grecs  con-  pacité  d'un  grand  Capitaine, 
tre  les  Romains.  Mais  je  crtiti  -ÇeW  ne  peut  être  comparé.  . 
qu'il  n'y  a  peribnne  qui  n'ap^  Mt  le  fage  trMté  ^ilfit  à  Nh~ 
pelle  ici  de  fbn  ji^ement.  Car  .f»«ffr«.]7eneniepasquecetrai- 
Qui  efl-  ce  qui  égalera  jara»s  .té  ne  fut  l'eflèt  d'une  grande 
1  aétion  de  iNberius  qui  monte  -prudence^je  dis  feulement  qu'un 
le  premier  fur  la  brèche  à  l'afTaut  nomme  qui  n'auroit  aucune  qua> 
de  Carthage ,  qui  l'é^era ,  dis'  lité  de  grand  Capitaine  pourroit 
ifc ,  aux  viâoires  de  Cleomene  ?  être  capsA>le  de  cette  furudencfi' 

Jà.  Ttttij 
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fit  à  Numance  >  par  lequel  il  iàuva  vingt  mille 
•Romains  )  qui  navoient  aucune  autre  elperance 
de  fàlut.  Pour  Caïus  &  dans  cette  guerre  de  Nur 
.  mance ,  &  dans  la  Sardaigne ,  il  doima  de  grandes 
marques  de  valeur  i.  de  forte  que  ces  deux  frères 
auroient  été  comparables  aux  plus  grands  Capi*- 
tainesL  Romains  s'ils  n  avoient  pas  été  tuez  fl  jeu- 
nes; 
5k«mi  «Hua^t      Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  gouverner^ 
i^iS^lîS'SJ!!^  il  iemble  qu'Agis  iè  conduifit  avec  trop  de  len- 
"**  ''**"*"  *'  tfiur  &  de  molleflè ,  car  il  fè  laiflà  (ùrprencke 

par  Agelîks ,  il  trompa  fès  citoyens ,  en  n  exes- 

eutant  pas  le  partage  des-terres  qu'il  leur  avoic 

L4iMMn-,LiiiM^pronûSr&  pour  tout  dire  en  un  mot,  par  une 

iàgu,  timidité  ,:  qui^  procedoit  die  la  grande  )eunelie> 

il  laiâà^imïdles  &  imparÊdtes  toutes  les  grandes 

entreprifes  quil-avoit  ^tes>  &  qui  avoient  ex^- 

cité  l'attente  du  public.  Cleomene  au-eontraire 

L4  «fottMT  et-  feportaavec  trop  de  violence  &  d'emportement 

JSîZ'*^    ^  à  changer  le  Gouvernement  de  la  République 

en  tuant  contre  toute  forte  de raifbnrâ:  de  juitice 
ï^^  Ephores>  qu'il  lui  àuroit  été  très-facile  d'at* 

'JlftmbU  miApt'fe  ctnàvâfit  fàndre  même  y  fiit  trompé.. 
Mvec  trop  de  lenteur  &  de  nuUtf-       En-  tuant  contre  toute  forte  de 

Je.  ]•  IL  efi  vrai  qu'il  paroît  un  nàjon  &  de-jufiice  Us  Ephorer.^ 

{teu  trop  de  lenteur  Sç  de  mol-  Cette  aâio»eft  fi  horrible:,  que 

efTe  dans  la  conduite  d'A^.  rien  ne  Tçauroit  l'excufer.  Il  n'y 

Mais  je.  ne.  fçai  fi  on  doit  lui  a  que  la  poliuque  enragée  dont 

Ëiire  un.reproche  de  s'être  laiilé  on  a  donné  des  leçons  dans  le 

fiirprendre  par  Aj^efilas  ^  car  la  dernier  fiécle,  qui  pût  loidoft*- 

tailon ,  que  celui-ci  donnoit,  .  ner  quelque  couleur. 
I^oiflôit  ii  plauiiblej  que  Ly- 
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tirer  dans  Ton  parti  >  puiCqu  il  écoit  le  plus  fort  ^ 
oa  de  les  chaflêr  de  la  ville ,  comme  on  en  chaflà 
quantité  d'autres ,  que  l'on  bannit.  Car  d'avoir  ^Jj^J^^^ 
recours  au  feriàns  la  dernière  neceflké>,cela  n'eft  imt  u  dttnmt^mr. 
m  du  grand  médecin ,  ni  du  grand  politique ,  &  "-^"^ 
fait  voir  au-contraire  dans  l'un  Se  dans  l'autre  une 
grande  ignorance  de  l'art.  Et  il  y  a  de  plus  dans  le 
politique  que  cette  ignorance  eft  accompagnée 
d'injuftice  de  de  cruauté.  Mais  aucun  des  devix. 
Gracques  ne  commença  le  premier  à  verlèr  le 
iàng  de  fès  citoyens ,  Se  on  rapporte  que  Caius 
attaqué  de  tous  côtez-  &  en  butce  à  tous  les  traits 
de  les  eimemis ,  ne  prit  pas  le  parti  de  fè  défen- 
dre ,  &  qu'autant  qu'il  étoit  brave  Se  déterminé 
dans  les  batailles  >  autant  il  fut  froid  Se  lent  dans 
la  fèdition.  Car  premièrement  il  ibrtit  de  fà  mai« 
fbn  fans  armes  ;  enfîiite ,  pendant  que  l'on  com- 
battoit,  il  fe  tint  toujours  à  Técart ,  &  on  le  vie 
toujours  plus  occupé  àfè  retenir ,  Se  à,  ne  rien  fai- 
re ,  qu'à  s'empêcher  de  rien  foufïrir.  C'eft  pour- 
quoi- il  eft  plus  jofte  de  regarder  leur  fiiite  comme    i^J»»**  <(«<  crét^ 
un  eflfet'de  leur  précaution ,  que  comme  une mar-  TuiJf!^<MUml 
que  de  leur  làcbeté.  Car  il  n'y  avoit  point  de  mi-  l^^''^^  ^ 
lieu  >  ou  il  falloic  céder  par  lia  fiiite  à  ceux  qui  les 
pourfùivoient ,  ou  en  les  attendant  fè  metxre  en 
défenfè  Se  repouilêr  la  fofcepar  la  ferce. 

Quant  aux  reproches  qu'on  peut  faire  aux  uns 
êe  aux  autres  >  le  plus  grand  dont  on:puiiIè  noir- 
cir la  mémoire  de  Tiberius,  c'eft  Savoir  dépofé  ^.^^^ 

C^  iaum_  d^fiS^if  0»%»»  &  bri^a  m  fécond  Tribmat.J  /«'«*»*«»fc- 

Tttt  iij, 
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fort  Collègue ,  &  d'avoir  brigué  un  fécond  Trîr- 

bunat.  Mais  ceft  injufttment  qu'on  a  imputé  à 

*fil^J^M  m  Caïus  la  mort  d*Antylliu*,  car  il  fut  tué  contre  fa 

fnéei  (Met.        volonté  ôc  à  fon  grand  regret*  Au  lieu  que  Cleo- 

mene,  fans  rappcller  ici  le  meurtre  des  Ephores, 
Si^isnfrHhesqni  affranchit  tous  les  cfclaves ,  &  regnà  en  effet  tout 
aL!m.        ^  feul  pendant  qu^il  faifoit  fefflblant  de  régner  en 

Acond ,  ayant  appelle  au  trône  ,  pour  fauver 
les  apparences ,  (on  frère  Euclidas  ,  qui  n  étoit 
pas  d'autre  ftiaifbn  que  lui.  Il  écrivit  bien  à  Archi- 
damus ,  à  qui  feul  il  appartenoit  de  régner  con- 
jointement avec  lui  parce  qu'il  étoit  de  l'autre 
maifon  ^  À  lui  pei&ada  de  quitter  Meflene  & 
de  venir  à  Sparte.  Mais  Archidamus  ayant  été 
tué'd'abotd  après  fbn  arrivée^  Cleomene  ne  fît 

La  dépofidon  du  Tribun  fut  qqî  efl  de  régner  leul ,  on  ne 
une  aftion  très-vioiente  9  &  on  fçauroît  excuier  Cleomene  , 
peut  dire  très-impie ,  puifqtie  le  puifqu'fl  vîolok  en  cela  les  loix 
caraâere  de  Tribun  étoit  com*'  de  fon  pais  qui  devoit  toujours 
me  facrë.  Et  la  demande  du  fe-  avoir  deux  Rois  »  de  deux  Rois 
cond  Tribunat  étoit  tfès-înjufte,  qui  ne  iuflent  'pas  de  la  même 
&  Tefiët  d'une  homble  ambî^  miîfan.Maîsrpourcequieftde 
tion  &  d'une  furieufe  opiniâtre-  rafiranchiffement  des  Ilotes ,  il 
tëàpourfiiivrefesdeifems^Dans  fut  fait  pour  une  très -bonne 
le  texte  il  eftâifé  de  voir  que  ces  raifon  &  dans  une  grande  extrê- 
iilot8icvTvfT^r«w»  font  une  iau-  mitéi  puifqu'il  tira  de-là  cinq 
te  de  copifle.  Il  ne  s'agit  pas-là  cens  mille  écus  qui  le  mirent  en 
tie  Caïus.  Il  faut  lire  comme  état  d^irrêter  les  progrès  d* An- 
dans  un  mf.  i»t^  Cesnots^^  ogonus. 
Taim,  font  une  répétition  des  A  qui  fcul  il  appartenpk  de  re-' 
mots  fui  vans*  gncr  conjointement  avec  Ira.]  Il 
jiuUeu^eCUâmeHeyfmtsr^  raut  neceflgîreitient  recevoir  la 
^  peller  ici  le  meurtre  des  Sphères  »  leçon  du  n^.  de  la  Bibliothèque 
affranchit  tous  les  efclaves ,  &  deS«Gennain^0VMj3««x<M9,  au 
régna  en  effet  tout fitll  Pour  ce  Ueu^deiMf^XtW  <ki. texte.. 
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aucune  recherche  pour  venger  fà  mort  >  Se  con<> 
fîrma  par-là  le  foupçon  que  Ton  avoitque  c'étok 
lui-même  qui  l'avoit  fait  tuer  ^  en  cela  bien  di£< 
ferent  de  Lycurgue ,  qu'il  faiibit  Semblant  d'imi- 
ter ;  tar  Lycurgue  rendit  librement  &  volontaire- 
ment au  jeune  Charilaus^  fils  de  fbn  frère ,  le   orami*  é>  m* 
Royaume ,  qui  lui  avoit  été  confié ,  &  dans  U    "*  ^^'•^"*' 
crainte  où.  Û  ëtoit  >  que  û  cet  enfant  vexK>it  à 
mourir  de  maladie  >  ou  autrement  y  on  ne  l'accu- 
ùt  d'y  avoir  contribué,  il  le  bannit  lui-même  de 
fon  païs ,  âc.  n'y  retourna  qu  i^près  que  Ion  neveu. 
Charilaus  eut  un  fils  pour  fiicceder  à  la  Couronne. 
Mais  parmi  to  us  les  Grecs  3  en  trouvera  -  t'on  un  ^^  %«  A  ^ 
feul  qu'on  puiflê  comparer  à  Lycurgue  ?  '"**** 

Nous  avons  montré  que  le  Gouvernement    t«  G^ivmmm 
de  Cleomene  a  été  marqué  par  de  plus  gran-  ,,/  fUTd*  "fZ 
.des  noùveautez  Si  par  de  plia  grandes  injpfti-  ^TT^T^^'JIÎJJ 
ces.  Auffi.ceux  qui  blâment  les.m^urs  4es  im$  ^"^'f*^ 
Se  des  autres,  repodbent.à  Agis  i&  à  Cleome* 
ne  qu'ils  ont  ^u  dès  le  :comm^cement  un  elprtt 
tyrannique  ik.  porté  à  la  guerre  ;  ^u  lieu  que  :les 

Aufficeux  qui  U&mentUs  mcatrs  &  à  la  ^erre ,  &  l'un  eft  plut 

des  uns  &  des  autres ^  rnrqchent  à  pardonnable  que  l'autre.  La  ty- 

jtffcs  '&  à  Cteemem.  "]  riutarque  rannie ,  même  la  plus  modérée  ^ 

donne  id  un  grand  avant^e  aux  eft  toujours  haJiflaUe  &  contrai- 

GraCques  fur  Agis  te  fur  Cleo^  re  aux  loix  >  au  lieu  que  l'ambi- 

mene.  Les  fautes  que  les  Grac-  tion  peut  être  quelquefois  bon> 

ques  ont:  faites ,  n  ont  été  que  ne  Ôc  louable ,  &  venir  du  defir 

1  efiet  de  l'ambition ,  âc  de  l'am-  de  ce  qui  eft  honnête  8c  beau, 

bition  irritée  par  les  diilîcultez  Dans  le  texte ,  au  lieu  de'rSroPf 

&  par  les  obflades.  Au  lieu  que  il  faut  lire  tutok  >  comme  dans 

celles  d*A^  &  deCleômeHe  le  mC  de  la  Bibliothèque  de  S. 

vendent  du  caradere  de  leur  ef-  Germain.  Wtok  .  c'eflsi-dite  >  ^ 

prit^qui  étoit  porté-à  la  tyrannie  Agis  Se-  à  Qeomen^ 
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L'jwM-r  i,  u  envieux  de  la  gloire  des  Gracques  ne  leur  fepro- 

giênr*  4fmMt  dont      ,  ,  '^  \       i>        1  •   •  o  '-i  •• 

Us  itmc  Grta ,  cr  chcnt  qu  un  excès  d  ambition ,  oc  us  avouent  tous 
itmc'iZéb^  **  qu'emportez  par  la  chaleur  des  conteftations  & 

par  la  colère ,  contre  leur  propre  naturel  >  comme 
par  des  vents  impétueux,  ils  avoient  pade  les  bor« 
nts,  Se  porté  le  Geuvemen>ent  à  ces  excès  qu  on 
ne  peut  excufèr, 

dtfibt  du  QtM'  jufte  que  leur  premier  deiïèin  >  (1  les  riches  &  les 
'""*  nobles  en  oppolànt  la  force  &  k  puiflânce  pour 

les  empêcher  de  faire  pa(fer  leur  loi,  ne  les  euC- 
£ènt  jettez  tous  deux  dans  la  neceflîté  de  prendre 
les  armes ,  l'un  pour  défendre  fa  vie ,  &  l'autre 
pour  venger  fbn  frère,  qui  avoit  été  mis  à  mort 
lans  aucune  forme  de  jjugemenc  &  ^s  aucun  ar- 
rêt préalable-? 
•  "  î*»  •  \m,  Vous  voyez  donc  aflfez  vous-même  la  diffèren-c 
«M  «/«*.  ce  qui  eft  entt'eux.  Que  s'il  faut  les  cara<5kerilèr 

jft^mm  ntuf  chacun  en  particulier,  je  trouve  que  Tiberius  eft 
>««  jiÏÏî/î^  au r àit^xi&  des  trois  autres  par  la  vertu  j  que  le 
/«w^M.  jeune  Agis  a  iiiât  moins  de  fautes  j  et  que  Caïus 

^ft  fort  au-deilbus  de  Çleomene  >  (bit  en  courage 
pour  entreprendre  9  ibit  ep  audace  pour  e^cuter, 

3^e  trouve  que  Tiberius  efi.a^r  eftimable  de  Caïus  ou  d'Agis, 

iejfus  des  trtis  autre)  fttr  îgi  'iter'  Agis  a  fait  moins  de  fautes ,  mais 

tu.  3  Selot)  l^utarque  Tiberius  le  moÎAs  .de  &utes  ne  rend  pas 

efl  au-^efTus  .des  autres  par  fa  fuperieur  à  celui  qui  a  plus  de 

vertu ,  &  Çleomene  eil  au-def-  courage  Se  plus  ae  vertu.  A 

fus  dé  .Caïus  par  fon  courage  Se  tout  prendre  »  le  caraâere  d'A- 

par  fort  audace.  Mais  il  nous  f^  paroît  préférable  à  celui  de 

lai&  .à  juger  lequel  eft  le  plus  Caïus. 

fin  du  cinquième  TmCf 
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